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THEMISTOCLE. 

l  I  A  tuiflancc  deThetniftocle  étoit  l,  g, 

I   trop  obfcurc  pour  fcrvir  à  ù"^", 

iréniiation  j  cir  il  étoit  fils  de""^ 
Neoçlès ,  un  des  moins  coo- 
fiderables  dioyens  d'Atbenei» 
*  du  Bourg  de  Phrcar ,  de  la 
Tribu  LcMKide.  *  On  precead  même  que  du 
cô- 


1  qui  iclaiit  touic  la  tic  (Tub  homme  •    &  qui  li- 

fe  motodcn  a^oDi  de  l'oblôui^é  oà  ella  feioiem  cnlca 
VelJcs,  t^l  ^il  de  bas  lioj. 

1.  Dm  3wr;  ^t  Piri/r  ,  il  U  -Triha  IJM>U(.]  CH 
Boulg  Àoii  Cu  le  iiv*ge  de  k  mer  prè>  du  f  ii^e  ,  Ct  aa 
lui  avoit  dotuif  ce  notn  d'an  puin  icnuiquable  par  cène 
£l^laiûi  :  ceux  qni  avaient  tti  eiilei  pour  quelque 
mearae  inroloDUiie  >  £c  qui ,  mm  que  d'Êite  rappet- 
les  ,  ^icot  accufêz  d'en  avoïi  commis  lùlomaiiement 
BD  Doavcaa  ,  dévoient  allée  fe  julÛfier  devant  des  /ugcl 
■Xi  piîs  de  œ  paiu  i  mais  ounnK  des  banàis  ne  potr 
voieni  pas  mccttc  le  pied  dans  l'Attique  ,  Bc  ijue  cqieif. 
dut  il  n'ttoic  jafte  ni  de  laillci  un  nouveau  crime  im- 
pniu  ,  ni  de  le  puait  Tans  entendre  le  coupable  ,  on  non* 
Ta  ce  milieu  de  Eiiie  venu  les  iccnlèz  >  &  on  leur  po.  . 
ateaoa  de  pulci  \  leuts'  Jhrs  laos  fbnii  au  viifliâuj 
unfi  ils  le  lencTanoient  ,  Ac  fâm  viola  leur  ban  ,  ili 
&ii>&jlôieii{  i  la  pieté  &  i  la  Jufiice.  H  efl  ratlj 
4e  ee  l^ibunal  du  pniti  (bus  l'OitilÔD  de  Dcmoft^ 
■e   contre    AiîAocimc.       Il    cB    «ppdié    teueiem   •> 

,  9.   Omfrftt^-wOm  vmlm  cUHH  (4  mm  U  Mi  itrmi 


m         ÏHEMISTOCLE. 

.côté  de  6  mère  il  ctoit  étranger  j  &  Ton  fe 

fonde  fur  ce  paflige:  ♦  Jcjkis  Ahrotanon»  fem- 

me  Thraciêm  ,  mais  je  me  glorifie  d^ avoir  donné 

le  jour  au  grand  Tbemijlock  four  le  falut  des 

Qrecs.     Il  eft  vrai  que  Phanias  écnt  que  la 

mcre  de  Themiftocle  étoit  de  Carie ,  &  non 

pas  de  Thrace  ,  &  il  k  nomme  Euterpe  y  & 

non  pas  Abrotonom.    *  Et  Neanthes  ,  pour  le 

confirmer ,  ajoute  le  nom  de  la  ville  où  elle 

Le»  Athè-  étoit  née ,  car  il  écrit  qu'elle  étoit  d'Halicar- 

îï  mîftîft  f  naflè  ;  c*eft  pourquoi  *  tous  les  habitàns  ill^i- 

?ÎJSÏÏ?a°*times,  c'eft-à-dîre,  qui  n'étoient  pas  Athéniens 

ÏSiJî'aÏÎ'  ^^  P^^^  ^  ^^  ^^^  '  ^^^  obligez  de  s'affem- 
■î«"'       bler  pour  leurs  fêtes  &  pour  leurs  exercices 

gir^l  \t  Grec  dit  tMhns  ,  hitari  ,  &  il^âut  expliquer  ce 
terme  «  qui  dc  fîgnifie  pas  ièulement  celui  qui  étoit  né 
&ors  de  legitiihe  mariage  «  mais  celui  qui  aVoit  uû  pcre 
èi  uoe  mete  étrangers  >  quoique  muiez  dans  toutes  les 
Ibrmes.  Caryftius  dans  le  m.  Livré  de  fès  Ck>mmentai* 
res  avoit  éait  qu'un  Orateur  ,  noinmé  Âriâophon  >  av«ft 
fait  une  Loi  fous  l'Archonte  Euclide  »  §1^  tmt  citoyen 
ni  é^mt  mère  itrangeri  feroit  bâtard  ,    &  par  confequent 

S'il  ne  pounoit  hériter  des  biens  du  père.  Le  Poëtc 
Uias  |oua  enliûte  cet  Ariftophon  dans  une  de  iès  pie« 
CBS*  où  il  lai  reprochoit  les  bâtards  qu'il  avoit  de  la  coui« 
tiâne  Chloris. 

4  J*  frfs  jihrêtmm  «  femme  Thrâdene.']  Ce  font  deux 
ter»  du  Poète  Amphiaates  dans  fon  Ouvrage  des  Hom- 
mes Illtiftrês.  Mais  au  lieu  de  0pr#«  >  le  vers  demande 
qu'on  lilè  epdï^ék  »  comme  M.  Salvini  l'a  fbtt  bien  vu. 
dans  un  manuicrit  on  lit  ces  vers  de  cette  manière ,  'A^o«> 
^         v«ioy  BfiçvàL' y4f6fA*f  vif^*»  êec 


Initiations  ,    ou  il  expliqucût  les  uia^  de  la  faperftitien 
pa^ne.    On  cite  aum  de  lui  un  Traité  des  Livres  ,  &  un 


'•tttre  des  Hommes  Ulnfires. 

6.  Tems  tes  habitons  tUenêimes  >    c^eft-à-etife  f«rf  n'ftmenê 
pu  Athitdms  de  fere  é'  de  mne  *    hoMt  tkX^eiL  de  it^em^ 

Hkf  %  &c.]    C'étoit  une  o^itmne  ttcs-bçUc  &  tàtwa- 

blc 


THEMISTOCLE.         \ 

*  à  CynoÉirges  ,  qui  eft  un  lieu  de  Palèftm 
hors  des  portes  de  u  ville ,  coa£icré  à  Hercu- 
le ,  parce  qu'Hercule  n'étoit  pas  de  race  divi^ 
ne  des  deux  cotez  ^  &  Qu'il  itvoit  une  mère 
mortelle,  Themiftocle  perlUada  à  quelques  jeu> 
nés  gens  des  plus  grandes  Mailons  de  des- 
cendre i  Cync^i^es  ,  &  de  s'exercer  avec 
hii  i  &  pr-là  il  iemble  avoir  adroîtemeot  cf-  0[r»ia»ik 
fàcé  la  aiScnact  qui  étoit  entre  les  voimblet  tm^L^U, 
Citoyens  &  les  Citoyens  bàltrds  ,  ou  tneftifi 
Cependant  il  eft  certain  qu'il  étolt  '  de  te 
Mailbn  des  Lycomediens  ;  '  car  la  Chapelle 
de  cette  Famille  "  dans  le  Boui^  de  Ptuye, 
a^anc  été  brûlée  par  les  fiarbares  ,  Thônifto- 
de 

ble  pour  anpicba  que  cet  dnrtnt ,  dm  tPniK  nmc  é- 
niDgete  ,  ne  conoaipiJBiii  pu  do  mocun  bubuci  •  9c 
ficiculcs,  lu  fciiublei  Acheniou.  Cdt  par  U  mime  lû- 
fbii  que  Dita  aniit  iléfaidu  i  ton  Teuple  de  tcceroir  de* 
Urardi  dans  Ita  ASmiMtt  blemncUci  :  Nm  ImrwJitlwr 
IhlhMi  H  Bukjivn  Dâ  Mitni  aà  itdmam  imnttimim. 
Deatei- XXIU.  Il  y  a  dun  liée  une  Loi  lontc  fcmblable. 
qui  défend'  aux  blcuds  de  l'on  Se  de  l'auite  Glic  de  !• 
troura  «u  ùai&aa  &  aux  ceremoEiki  leligicuftg  de  Icun 

7.  A  Cjn^miJ]  Cétoit  Due  gnnde  enceime  >  an  pue 
oà  11  j  aron  ^  inMl«  conûoez  à  Hercsle  ,  î  HeW  .  i 

»0  On  aroeUtnl  linG  uOa 
qui  avoit  Pitnendancc  dêt 
i?en  âilbit  k  Caa  &  uis 
uelle  le  ïoëte  Muiïe  tvoU 
untoit.  Faulàiiia]  en  parla 
es  Oonagcs,  St  il  ne  fiu 

unUb.1    C'cS-1-iliie ,  Pena 

. :  faifott  fC9  inidacioiit ,    le 

oelebioit  fea  mj&ei»,  C'cll  cette  mime  Oupelle  qîM 
Taulànias  appelle  lùJnsr  Awa/ottA. 

10.  Djni  II  3tmri  it  PUr'-ï  C'ftoii  un  Bourg  de  U 
Tiiba  Cectofidc  >  ainfi  t»mm£  d'un  cmain  IM^v»  >  -fili 
4|  la  Tdtc. 
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,  de  la  itbâtît  ôc  l'orm  de  tableaux ,  commeie 
rapporte  Sûnbnide. 
«aftoecde     Uo.  convient  que  dès  ibn  enfance  il  étok 
'^*****^'*'*'entrcprcnant  &  haudi  ^    qu'il  ^voit  un  fens 
droit,  &  qu'il  étoit  naturellement . porté  aux 
grandes  chofes  &  à  la  Politique  ^    car  à  (es 
jours  de  congé  jSc  à  (es  heures  de  divertifle- 
<nent,  on  ne  le  voyoit  jamais  perdre  fon  temps 
Jl  jouer  ♦  ou  à  ce  rien  feire ,  -comme  les  autres 
cnfàns  ,  rmais  on  le  trouvoit  toujours  médi- 
tant .£c  oompo&nt  en  <lui-xnême  quelques  gra- 
ves difcours  .pour  accuTer  ou  pour  défendre 
quelqu'un  de  {es  camarades  ;  ^ufC  fbn  Maître 
a'éc^  Jui  difbit  fbuvent  :  Mon  fils  ^  tunefe^ 
ras  jamais  rien  de  petit  ;   il  faut  necejfairement 

fw  tu  fois  ou  un  grand  bien  ^  ou  un  grand  mal. 
n  -eStt  toutes  les  Sciences ,  >qui  ne  tendent 
•    qu'à  -former  les  mœurs ,  ou  quV)n  ne  cherche 

Ïue  pour  quelque  plaifîr  honnête^  ou  pour  la 
onne  grâce  feulement  >  ''  il  les  apprenoit  a- 
yec  lenteur,  &  fans  faire  paroître  qu'il  y  eût 
;aucuQ^  inçlmation.3  au  lieu  que  fi  l'on  difbit 

^uel- 

îBI«  .B  ta  affremt  éaec  lente»  »  &  fans  féure  fârùtu 
^U  y  eût  éutewte  incRnatiM*']  Ce  D'cft  pas  que  Themifto- 
si€  mépriUt  xes  ^dcoces  >  qui  ibnt  u  neceflàires  à  ua 
lioomètc  homme  »  mais  il  ne  les  almoit  pas  tant  que 
^ceiut  qui.»  les.regaidant  comme  leur  decniere  fin  ,  s*y  ar- 
xêtCflC  >  lie  en  font  loute.Ieui  occupation  «  xe  que  ne  iàu- 
ip'it  jamais  £ûre.un  homme  >  qui  fê  dedine  à  r£tat  »  Se 
jQjêi  xmt  être  utile  jk  là  Patrie*  D'ailleurs  Thcmiftode 
4étoit  trop  bouillant  pour  s'accommoder  de  Tétude  de  ces 
^ciences^  qui  cft  .{oàjourc  uop  lente  j  ^es  ibrtes  de 
jnturcU  inipetueux  ne  jpcuvent  eut  mftruits  que  par  f  aG- 

jx.  £t  fe  tifpraprUit  cêmme  fe  £otifidnt  jm  fin  Ifemeux  ns* 

amtU^  .C*eft-à-dUe  qu'il  ft  xendoit  ces  maximes  propres 

■Qltf  5?en  imir  >  jdc  iloutant  point  que  fbn  heureux  na- 

j^adl  if fibligflât  les  Athsoicitf  X  lui  xqueoU  U^  occafions 


themi^tctclb: 

qtielque  chofe  ,  qui  pût  nourrir  &  augmente* 
h  prudence ,  &  rendre  propreaa  maniement 
des  affaires  d'Etat  5  il  Pécoutoif  avec  une  at-    . 
tendon  &  ave<r  une*  application  au  delà  de  foa 
î^5  "  &  (ê  rappropnoit  comme  fe  confiant 
en  ftn  b;?ureux  naturel ,  &  ne  defesperant  pai  • 
de  le  mettre  en  prati^e.-   Delà  vint  que  long* 
temps  après  étant  raillé   dans  une  dTeniblài 
par  des  gens  ,  qui  paroifïbient  mieux  inftruit»  • 
oue  lui  dans  ce  qu'on  appelle  urbanité  ,    &-    . 
çams  tout  ce  dût  feit  l'agrément  du  comrherce 
de  h  Vie  civue ,  il  repoufla  ces  railleries  par 
des  paroles  trop  .fortes  &  trop  hautaines  z  Jiy^S^"^^ 
ne  fit  ,  dit-il  5  ni  accorder  la  lyre  y  ni  toucher  /ê^n<  r^nfo- 
ffaltetion  ^  mais  yion  me  donne  une  ville ^  queU'Sçu itxmam- 
fue  petite  é*  quelque  inconnue  quelle  puiffe  ^^'*»"«^<' 
tri  y  je  fautai  la  rendre  grande  y  &  lui  aquerir 
U9t  grand  mmi 
•''    Steûmbrotus  veut  pourtant  qu'il  ait  été 
difciple  d'Anaxa^ore  ,    &  qu'il  ait  étudié  la 
Phyuque  fbus  Msliflus  y  '^  mais  il  n'a  pas  pris 
garde  d'aflëz^'pràs  autemps  >  car  lors  que  F6-  * 

riclèsi 

^  les  mettre  en  pratique.  C*eft'poarnuoî  >  pour  éclair- 
dr  le  rezce  ,  j'ai  au  devoii  ajoutée  i  v*  ne  iefisferant  pst 
de  tes  mettre  un  jonr  en  pratique* 

1 3.  Sttjtmbrotmr]  Natif  de  l'isie  de  Thaibs.  Il  aroit  vA 
Peridès  ,  &  avoit  fait  un  livre  qui  avoit-pouc  titre  >  I>9 
nemtjiocle,  Thmcyàide  &  Pericitu 

14.  MaU  il  n*a  pas  pris  garde  ^affex  près  an  temft  «  car 
Urt^ue  Perkiis  ,  beasfcot^  plus  jeune  tjue  Ihermftùcle,}  I^'ob- 
jeâion  que  Flutarque  fait  à  Stefimbrotus  >  peut  être  mi* 
fè  dans  un  plus  grand  jour  ,  en  diûnt  qu^Anaxagorc  nâ^ 
quit  Ja  première  année  de  l'Olympiade  LXX  que  Thç- 
mifioc/e  gagna  Ja  bataille  de  Salamine  la  première  an* 
née  de  l'Olympiade  LXXV.  &  que  Melifllis  defcndit-Sa- 
mos  castre  Periclès  la  dernière  année  de  l'Olympiade 
l'XXXlY,  qui  rft  il  peu  ptes  le  tcmp^  qu'il  con^oieD^  è 
^urir.    Il  ne  fe  peut  doue  que  Thcminoclc  ait  étudie  ni 

A  i 
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riclès,  beaucoup  plus  jeune  que  Theraillocle  j 

âffiegeoit  Samos ,  '^  Meliflus  la  défendoit ,  & 

Anaxagore  vivoit  avec  Periclè».     '*  Il  vaut 

^     donc  mieux  fuivre  ceux  qui  diièot  que  The- 

iniftocle' s'attacha  à  Mnefiphihis  le  Phrearien. 

^Mjjfi.  Ce  Mnefiphilus  n'çtoit  ni  un  Orateur ,  ni  un 

coam^M  de  ces  l4iiloibphes  y    qu'cm  appdlcût  Thyfi-- 

^V^  <*«^  >  !!  mois  11  s^appliquoit  uniquement  à  ré- 

^""^  tudc 

fims  Aoaza«>re  >  qui  n'ayoit  que  ao  ans  lorsaue  ce  Ge- 
ncjcal  gagna  la  bataille  de  Salamme ,  ni  fous  McfilTus ,  qui 
ne  commença  à  âeutii  que  trente-liz  ans  après  le  gain 
ife  cette  même  bataille  :  cek  eft  û  clair  qu'on  n'a  pas 
^(bin  d'autres  jpreuTes. 

If.  Meiijfm  ia  défendoit,']  Ce  Melifiùs  étoit  de  Samos» 
&  il  aroit  été  dilciple  de  Parmenlde.  Il  ibûtenoit  que  * 
fUiHTers.étoit  immuable  ,  immobile  ,  toujours  uni  toâr 
îpiirs  fembJable  ^  lui-même  ,  &  toujours  rempli  :  il  di« 
loit  qu'il  n'y  avoit  point  de  mouvement ,  mais  qu'il  fèm< 
bloit  y  en  avoir  ,  &  il  enlêignoit  qu'il  ne  falloit  jamait 
parler  des  Dieux  •  parce  qu^on  n^en  avoit  aucune  con- 
noiflànce  iûre»  Ces  ipeculations  abûraitcs  ne  fâUbient 
pas  toute  Ion  occupation  %  il  s'attacha  extrêmement  k  Ut 
politique  ,  8c  y  réuffit  fi  bien  >  que  les  Samiens  lui  don- 
*  nerent  le  comnumdement  de  la  Flotte.  Il  avoit  cette 
charge  quand  Periclès  aifiegea  8c  prit  Samos  la  dernière 
anne^  de  l'Olympiade  LXXXIV. 

i6»  Il  vaut  donc  mieux  fuivre. ceux  qui  difent- ^e  Themis" 
têîle  s'attacha  à  Itùtefiphitus.  ]  Je  ne  me  ibuviens  point 
d'avoir  rien  lu  ailleurs  touchant  ce  Mnefiphilus  »  8c  c'eft 
une  choie  alTez  fiirprenante  i  qu'un  homme  ,  qui  avoit 
été  fi  habile  dans  l'Art  qui  enfeigne  à  gouverner  les. 
Zcats  ,  8c  quifc  avoit  eu  pour  dilcipTe  Themrfiode  dcja 
avancé  dans  le  gouvernement  de  la  Republique  i  fbit  en- 
^cxcment  inconnu.  Il  n'en  eft  parlé  que  dans  cet  endroit 
de  Plutarque  ,  qui  l'appelle  Phrearien  >  c'eft-à-dirci  Athe- 
nkn  du  Bonre  de  Phrear.. 

17.  Méds  u  fMpliamit  nmijuemmt  à  Vétudi  ^  fetteit 
dtme  U  ifM»  di  Ssgeffe^  Car  les  premiers  Sages  étoient 
yoprwucm  de  grands  Politiques  ,  qui  s'attachaient  \ 
ëoimer  des  t^es  8t  des  préceptes  pour  le  gouvernement 
det  Etais.  T£dès  fitt  le  prenuer  qui  ponfi  lès  (pecula- 
fkM»  aa*4dà  4es  chofta  d'uiâ^  >   8c  qui  xenoofam  à 
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dide  qui  portoît  alors  le  nom  de  SageQê ,  & 

8ui  n'eroit  autre  choEs  que  la  Science  qui  en-,i'*J!3r* 
âgne  à  bien  gouverner  >  &  qui  rend  h  pra-'l^^JS" 
dence  vigoureufe  &  agiflàme  ,  '  &  il  s'y  atta-g^iJ^' 
choit  comme  à  une  Sede  établie  par  Solonj-oJ'»- 
■*  &  qui  âvoit  pàflc  de  main  en  main  julqu'à  '  '*'  '" 
lui.  "  Ceux  qui  vinrent  enfuite  la  mêlèrent  j^^fiîl.'*" 
avec  VArt  de  la  decUmaiion  &  de  la  difputet 
■■& 


tS.  El  il  l-j  Mtdcbtii  ammi  i  •m  SiSt  (tMu  fm  Afrn.] 
Tlataïqae  >  égud  ï  ce  qu'il  a  ^ctit  (Udj  la  Vie  de  Solon 

Taau:pieniia,p.^if,f«irc(  ipàepitU  PUlcfifhîi ,  Jl'intm^  , 
fil  iti  Saifi  de  «  impi-U  ,  H  lalthit  psriMiilitrmem  altê 
farrù  dt  ïj  MirnU  4iw  trbtt  de  tir  Peliri^mt  ,  t-tr  ftur  ts 
P/tjfifiii  II  J  ii'it  tr/i-fin^i  é-  irii-grijfitr.  Solon  aïoit 
donc  tiousé  cette  Seâc  déjà  àablie  pai  In  Sages  de  (on 
Kmpsi  toiis  comme  il  fi»  le  prcoiicc  LeiinaKui  qui  i^ 
anachi  ,  Se  qui  la  parla  à  un  iiù-haut  aegri  de  periè(< 
rk>n  It  de  leputition  .  Mnelîphilui  l'CD  r^ardoic*  juite- 
mcnt  comme  le  FoDdareut  &  le  Chef 

oanl  l'crpace  de  cent  ou  de  fii-vingls  ans. 

10.  Cmx  fH  wmnt  Infuili  h  miltreal  m/tt  FArtlUld 
C-«ft  ce  que  Plutaïque  cD- 
non  pai  l'Ati  ii  U  PlaiM- 
I»  pai  des  Oraieuii ,  des  A- 
□'a  rien  que  de  noble  A: 
s  declamiteuii  &  des  dit 
lis  Se  moitié  Philolopheii 
le  genre  dcmoafttacif,  qui, 
iinaiae  des  SophiSes  ■  plot 
ombai ,  tout  coolâcré  auc 
ic  baniii  du  barreau  1  caulë 
lui.  Sg^  fnwrini  Sifhijl^ 
jmnaJSi  à-  feUfijt  MtMmmt 
ad  M.  Brutum.  Plutaïque 
fiotent  après  MncG^Uui. 
»te  StOa  4e  Si«e*  inOituie 
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*'  &  la  firent  paflèr  de  l'adtion  aux  paroles- 
toutes  nu€î55  c'eft  pourouoi,  au  lieu  de  Sages ^ 
ils  furent  appeliez  Sophiftes.  Il  eft  vrai  que 
Themiilccle  fe  mêloit  aéja  du  gouvernement 
de  la  République  i^  lorfqu'il  fréquenta  Mnefir 
philus. 

-Ih^S^làl    Dans  les  premiers  bouillons  de  fajeuneffe; 

fcL"iiIk?  il  fut  inégal  &  peu  arrêté,  comme  ne  fuivant 
que  rimpetuofîte  de  ion  naturel ,  "  qui  n'é- 
toit  réglé  ni  par  la  Raiibn  ni  par  l'éducation, 
&  qui  produjfoit  en  lui  des  changeméns  dfc 
mœur«  très-prompts  d'une  extrémité  à  l'autre, 
'^  &  le  pouflbit  le  plus  ïbuvent  à  tout  ce  qu'à 

!r  avoit  de  plus  mauvais ,  comme  il  l'avoua 
ui-même  dans  la  fuite  ,  en  difant  que  les  pou^ 
hins  les  plus  difficiles  e^  les  phs  fougueux  dt^ 
yUnmnt  les  meùleurs  chevaux  ,    lorj^u^ils  font 

&  (luvie  pdf  ^olon.  En  cfict  Protagçras  >  qui  florifibit 
TCis  i^Plympîade.  LXXXIV.  fut  le  premier  ^  qui  on  don- 
na le  nom  de  Sophî/fe,  Et  voici  le  portrait  qu'en  a  fait 
J^iogene  Laërce  :  //  injUtua  ,  dit-il  t  les  dij^tes  fithltqnest 
mêla  le  fophifme  â  la  Philofùpkîe ,  fg  mettant  feu  en  peine  du 
fens  &  de  la  penf/e  ,  il  difputa  contre  des  mots ,  ôc  etabUt  et 
^enre  fi^erficiel  de  dtfpute  ,  qtd  eji  en  vogue  prefentement.  » 
tomme  Ttmon  le  dit  en  ces  termes  :  Pretagoras  >  cet  hommt 
\  .mêlé  y  qui  (ait  très-bien  l*j^rt  de  la  diffute.    Quand  Timoo 

appelle  P'rotagoras  homme  mêlé ,  il  veut  dire  qu^il  étoit 
moitié  Dedamateur  5c  moitié  Philofbphe.  Ce  fnt  le  prt' 
^mier  ,  continue  Diogcnc  »  «/«  ehangea  la  manière  de  SocrA* 
te ,  &c.  Cette  lace  de  Sophiiies  ne  venoit  que  de  naUrc« 
quand  Platon  vint  au  monde  s  il  ne  faut  donc  pas  s*é* 
tonner  qu'ils  ibient  fi  fbuvent  jouez  dans  lès  écrits.  Qiie 
De  devoit  pas  faire  Platon  pour  venger  Socrate  >  &  quels 
«fibrts  la  vraye  Philolbphie  n'étoit-elle  pas  obligée  de 
faite  pour  étouffer  ces  monftres  *  qui  Tont  toujours  dés- 
honorée, 6c  qui  l'ont  prcfque  entièrement  profcrite  T  Mal- 
heuieuièment  ,  elle  n'a  pu  en  venir  \  bout. 

zu  Et  la  firent  pajfer  de  ra^hn  aux  parties  teutes  nues.'] 
Voa  iculcmcnt  aux  paroles  toutes  otics»  maisatur  par«»- 

Xet 
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âmptez  &  drefe%  far  un  Ecuier  habtU. 

Le  conte  qi/orf  ajoute  à  cda ,  qu  il  rat  des- 
Bferité  par  fon  père,  &  que  là  tnere,  vaincue 
par  la  douleur  de  voir  la  vie  honteufe  de  fon 
fils,  fe  fit  mourir  volontairemoit ,  me  poroit 
tfès-fàux.  Il  eft  même  démenti  par  des  Au- 
mirs  mieux  informez ,  qui  écrivent  que  fon 
père  voulant  le  détourner  des  afiàires  de  la 
Republique,  lui  montra  de  vieilles  Galères  jet- 
tées  &  abandonnées  fur  le.  rivage  >•  Pour  lui^^fj^ 
faire  entendre  que  le  Peuple  en  uiè  de  memejjaj^ijm. 
arec  fes  condafteurs ,  quand  il  n'en  tire  plus  SVi. 
aucun  fervice.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  pakiît 
que  Thcnriftocle  s'appHqua  de  bonne  heure  & 
très-fortemcnt  aux  aflêiires,  &  qu'il  fut  d'abord 
poffedé  d'un  û  violent  delîr  de  gloire,  que  dèt 
le  commencement  ,  pour  ûtistaire  fon  ambi* 

tiooy 

Je»  tomct'pfirîues  de  menlboçe  &  d'ôrcnr.  Cfn  peot  wk 
M  I>iaioguc  de  Vhton  ,  qui  a  pour  mre  It  Sopme,  où 
il  ca  feit  voir  admirablement  le  ridicule  &  la  fauflctc. 

21.  ^/  n'était  r^lé- m  far  la   Ralfin  m  far  Pédmcatim.X 

Car  il  avoit  toujours  éii  ennemi  de  toute  foitc  d*ctudc» 

.&  comme  dit  Thucydide':   H  n'avoit  cnitlvé Us  tUns  dt  If 

nature  far  aucune  domine  >  m  fendant  fa  jennejfe  y  tudefms 

muHl  fnt  dans  le  ^euvemement» 

23.  Et  lefmJToirle  plus  fiuvent  â  terni  te  fu*il y  ff«ê 
-de  plus  mam-Ms,']  Car  ces  natures  foner  pouÛèot'  dès  le 
commencement  plufieors  cholss  étranges  ot  mauvailès  « 
comme  le»  tenes  les  pli»  vigoureufès^  pouflènt  des  brof 
(ailles  &  quantité  de  plantes  âuvagâ  ,  tans  jamais  iè  re- 
poicr.  Mais  enfin  l'âge  &  l'expérience  »  comme  autant 
4e  Ê^orn  ,  viennent  aides  &*  fWotilèc  la  Railbn  &  la 
Vertu.  Themiftocle  étoit  tellement  porté  à  ce  qu'il  y  •• 
▼oit  de  plus  mauvais  ,  qu^Idômenée  a  écrit  qu  un  béa» 
fliatia  il  attella  \  un  char  quatre  courtiûncs  nu«,  &  ft 
£c  traîner  tout  au  travers  du  Céramique  au  nulieti  du 
Yeuple  qui  ^toit  aiTembié  ,  &  cela  dans  un  temps  oii.Ict 
Athéniens  ne  connoiflbient  encore  ni  la  débauche  de  iwl^ 

M  ttUe  im  c9un<fiMicit 

Aï 


itf    themistocle; 

tion; ,  &  pour  tenir  le  premier  rang,  il  heurtar 
audacieufèment  les  premiers  &  les  plus  puis^ 
fins  de  la  ville  >  &  s'attira  leur  inimitié  j  il  fe 
brouilla  furtout  avec  Ariftide ,  qui  lui  étoit 
oppofé  en  tout 

^  il  cft  vrai  que  h  haine  qu'il  eut  pour  ce  der- 
nier,  venoit  de  plus  loin ,  &  d'une  caufe  pue-^ 
rile  &  J^ere  ^  *♦  car  ils  avoient  tous  deux  ai- 
jÇÎJj^JJï.mé  le  beau  Stdîleus,  qui  étoit  de  Teos,  com- 
jjj^;^*»jj_me  l'écrit  *^  Arifton  le  Philofophe.  De  cette 
wî^^"jaloufie  naquit  la  diffenfion  qm  dura  toujours 
^  entre  eux  feir  le  gouvernement  de  la  Republî- 

Se.  fi  y  a  pourtant  lieu  de  croire  que  la  dif- 
ence  de  leur  vie  &  de  leurs  mœurs  augmen- 
toit  encore  cette  oppofition  &  cet  élpigne- 
^SSIm»,  oaent.  Car  Mftide  étoit  d'un  naturel  fort: 
doux ,  &  d'une  vertu  &  d'une  probité  conlpm^ 
tnée:^  il  ne  cherchoit  dans  fon  miniftere  ni  la 
faveur  du  Peuple,  ni  fâ  propre  gloire ,  mais  iL 
i^otc  toû^un  à  ce  qu'u  y  avoit  de  meilleur  » 
de  plus  fîir  6c  de  plus  jufte  ;  au  lieu  que  The- 
miftocle  étcnt  remuant  &  inquiet ,  pouflbit  le 
%Sl^te.PeiK>le  à  beaucoup  d'engrepriles  >  âcintrodui-^ 

foitr 

ii^'Càrih  éviknt  tom  diiuf  stmi  lé  hm  SUpUm  ,  ^' 
€tùh  de  Tmi^  Ce  ne  peut  être  ce  Sccfileus  dont  il  eft  pa»> 
lé  dafiS-Thucyc^do  ,.  de  cpii  fut  tné  à  la  bataille  de  Ma- 
rathon.. Car*  outre*  qnil  étoh  Athénien  t  il  avoit  à  œ* 
combat  un  cémmand^nent  coniidecable  t  &  étoit  beau- 
coup fdus  vieux  qa*Aitfttdc  &  que  Themifiode  :  c'eftc 
l^ut-èue  celui  dont  U  eft  patlÀ  dans  IcI^icirtr  dcPiap 

2f :  jtfiftm  U  mtùfkihe.l  Axifton  de  Ceosi  Xhiblôphe- 
Btripatcticlcn,  qui  awit  éotitiHJC  Hiftoire^mouieufe.  oà; 
ît  avoit  ramafiè  tontes  le»  aviimwcs  icmWàWes  qu^wwt 
Wo**»««*  ''A'"*^»'»    ^*  avoitt  traite  cette  mane»  ajuni- 
ittroni  de  fon.  MaîtnB  Ariftote  ,  qni*  ffoit  fck  anffi  une: 
Biftoire  amottienfè^    Clearch))5 :r.taitae:iaintee.éOQlc»> 

iâmliauffîi€«icxein^l62.  ; 

aafiËk.ifiiKr 
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feit  de  grandes  nouveautez^  c'eft  poun|iioi 
Àriftide  étoit  fouvent  forcé  de  le  contredire  » 
&  de  s'oppdfer  à  lui  *^  pour  empêcher  fon  a- 

ndiflementi  car  il  étoit  fi  enflammé  du  de- 
e  gloire,   fi  paflionné  pour  les  grands  ex- 
ploits ,  &  fi  plein  d'ambition,  ^^ .qu'étant  en-  soniabi*- 
core  fort  jeune  lorlque  la  bataille  de  Mara-****'  ■ 
thon  fttt  donnée  contre  les  Barbares,  comme 
on  celebroit  par  tout  la  valeur  &  la  conduite 
de  Miltiade,  qui  Tavoit  gagnée,   on  le  voyoit 
le  plus  fouvent  renfermé  en  lui-même  tout 
penfif ,   il  paflbit  les  nuits  entières  fims  fermer 
rceil ,  **  il  ne  fc  trouvoit  plus  aux  feftins  pu- 
blics comme  à  fon  ordinaire^  &  lorfque  fes  a* 
mis ,  étonnez  de  ce  changement ,  lui  en  de- 
mandoient  la  raifon  ,  il  leur  répondoit  ^tte  kr 
trophées  de  Miltiade  ne  k  laijfbient pas  aormir,^^^^^ 
AùSi  pendant  que  tous  les  autres  Athéniens  ^jljjjjf^; 
ge  doutoient  pas  que  la  défaite  des  Barbares  à»"i-  *"' 
cette  journée  de  Marathon  ,   ne  fut  la  fin  de 
k  guerre ,  *^  Themiftocle  au  contraire,  pen-jSc*^"^" 
foit  qu'elle  étoit  le  commencement  &  comme 
le  ûffol  de  plus  grands  combats ,  aufquels  il 

fe 

16.  Pmt  empêcher  fin  agrandiffmmt  >  3  qu'il  icgatdoit- 
ODOime  très-dangereux  pour  la  République. 

27.  pétant  enwre  firt  jeune  Ur/^tte  ta  hata'tllè  de  Mar^ 
tHon  fut  d^imie^l    La    iccoade  année   de    r01ym|iM^^ 

28.  U  ne  fe  trommit  fins  aux  Mim  puhlUs,1   DâOi  le  tt» 
te  au  lieu  de  irS^ntç,  fefiins  puèftct ,  quelques  mannfcrittODf 
<ro7n({,  litMx  tmblUsi  j'aime  mieux  fa  leçon  reçue-  • 

29.  ThvmflucU    au   contraire   penfiit   ^t^eUe  ttni  le  eem^ 
mencement ,  é*  tomme  U  fignal  de  plus  grands  eoml^ats,'].    CAfr 
il  ne  doutoit  pas  que  Darius  ne  compiU  enfin  queif 
ftui  mojcn  de  venir  à  bout  des  Grecs  ,  c*étoit  de  its  aN 
uquer  7igoaicnicine&t  par  ma  »  qui«  ^toit  1çiik>  ^dioilt 
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fc  difpofoit  toujours  lui-même  pour  le  ftlut 
de  la  Grèce,  &  y  preparoit  de  bonne  heure  fês 
Citoyens ,  ^^  prévoyant  de  foin  ce  qui  devoit 
arriver. 

Pour  cet  efiet  >  la  prenuere  chofè  qu'il  fit 
d*abord,  fut  que  les  Ameniens  ayant  accoutu- 
mé de  diftribuer  entre  eux  tous  les  revenus  , 
!      qu'ils  tiroîent  des  mines  d'argent,  qui  étoient 
•JSSSîïdcOans  un  lieu  de  TAttique  appelle  Laurium^ 
>iJri?uPto-^'  il  eut  feul  le  couraçe  de  propoièr  au  Peuple 
jjOMoîrc  de  d'abolir  ces  diftributions  ,  &  d'employer  cet 
"^      argent  à  bâtir  des  vaifleaux  à.  trois  rangs  de  ra- 
^^dS'port^^  pour  faire  la  guerre  5*  aux  Eginetes,  a- 
5î*pir?e/"lors  redoutables  à  toute  là  Grèce ,  &  les  maî- 
tjtîutrfdet  très  de  la  mer  par  le  grand  nombre  de  leur» 
^7,ïïï*"vaiflèaux  j  "  ce  fut  par4à  qu'il  vint  à  bout  de 
StS.*^  ^  les 

30.  Triwfénréf  dt  Um  r{  fui  devmt  mr^er.y  Peribnne 
n'a  jamais  pxéva  plus  Ituremeot  <}ue  Themim>cle  ce  qui 
ikvoit  aiJiver»  at^  Thucydide  lui  donne  cet  ^loge  :  *9ri 


31.  77  etft  feul  le  CQwrap  de  popofir  am-  Peuple  ^aèolir 
tes  dtfirièmtiops^    Il  fàlloit  en  effet  bien  du  courage  pout 


pas  a  acDCtei  le  oien  de  r  crac  par  les  pênes  pat< 
titulieics.  Ce  lèul  exemple  .fait  voir  qu*ùne  des  plus 
étandes  leflburces  d'un  Etat  »  c^eft  remploi  utile  de  les 
Snaoces. 

32.  Amie  S^aetes  >  ^tl^rs  redùutàbUs  i  tûmte  ta  Grèce  t  ù» 
Us  Maîtres  de  U  mer  par  le  ^rand  nomhre  de  leurs  va^eaux.'^ 
n  paroît  pourtant  par  PHiftoire  ancienne  qu'avant  l'ex- 
Éeditioii  de  Xerxès  •  les  Eginetes  n'avoient  (^ue  très-peu 
de  vaîflèauxt  encore  n'etoit  ce  gue  de  très-petits  vaiÛèauz  9 
^  n'avoient  que  cinqoante  rameun. 

33.  £/  «  fut  par-la  qsfil  vint  d  bout  de  lis  ferpsaderi 
mn  pat  tn  les  meua^oftt  de  Darisa  &  des  PerJès.J  Tnuçydi- 
èc  aflsire  pourtant  qu'il  le  fèrvit  de  ces  deux  railbns  *  Se 
4t  b  çieife  qu'ils  avoiem  contre  les  Eginetes  ,  &  du 
mour  ou  Roi  <le  Perle  ,  qu'on  craignoit.^  A^ahft  Btpi" 
tvtfm  knen9  Jk^^^Arm  mt^^^wrresf  ju^  mfttt  ru  fiufCdfm 
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les  perfuâdêr,   non  pas  en  les  menaçant  de 
Danus  6c  des  Perfès ,  car  ils  étoient  déjà  bien  co«i»«m 
loin,  &  on  ne  cniignoit  que  foiWement  qu'ils  SSESIT' 
revinJQTentj  mais  en  reveillant  leur  animofité  îji^^». 
&  leur  ancienne  jaloufie  contre  Egtne,  pour^J^*^ 
1^  porter  à  faire  ces  preosjMh.  Car  de  cet  ar« 
•  gent  on  bitit  cent  Galères  qui  combattirent 
contre  Xcrxèsi  &  dès  ce  moment-là  en  tour- 
nant ^^  &  condid&nt  peu  à  peu  &  R^Uique 
du  coté  de  h  Marii^>  &  en  lui  faifant  voir 
que  par  terre  elle  ne  pouvoit  pas  même  refiiler 
à  fes  ^ux,  au  lieu  que  par  {es  forces  mariti- 
mes die  feroit  en  état>  non  feulement  de  re- 
pouilèr  les  Barbares  ,    mais  de  s'aflujettir  la 
Grèce  entière  ,  ^^  de  bonnes  tioupes  de  terre  ) 
comme  dit  Pkton  ^  il  en  fit  des  matelots  fie 

des 

wf69^txifA9  trr^,  '  Et  PlttOB  daBs  le  troifieme  liv.  dc$ 
lloa  »  mar^e  cxfftefGÉincm  qne  tous  les  jours  on  rece* 
reii  des  nouvelles  à  Athènes  des  grands  preparatifi  Que 
I>arttts  £ufbic  contre  eux  s  ^ue  Danus  ^nt  œore»  ib  lu* 
teot  que  ion  fils  Xerxès  avoïc  hciit^  de  Ton  reflcntiment  > 
le  qu'il  fè  preparoit  \  Yenir  exécutée  les  grands  de^na 
de  ion  père»  ce  qui  les  >ettoit  dans  une  terrible  confter- 
oatioD.  Quelle  apparence  done  que  Themiftode  ne  iè  (cr^ 
TÎt  ^  de  cette  nayeut  pour  les  poner  \  t'appliquez  à  la 
Maruie»  afin  d*être  en  état  de  reuiler  \  un  Frince  t  qui 
▼enoit  les  attaquer  avec  une  Flotte  de  plus  de  mille  vaiP 
ièaux?  Plutarqne  a  mieux  aim^  fiiivre  Hérodote  t  onî  dit 
ftulement  que  Themiftocle  obligea  les  Athéniens  a  bâtix 
deux  cens  Galères  pouc  faute  la  guerre  aux  Eginetes  >  lir. 
Tii.  feâ.  144. 

3^  Et  «M  c0Mbtiféni  À  (m  fit  RefnhB^e  dn  e9fé  di  U 
M0inm,'\  Jttfqu*^  Themiftode  les  Athéniens  ne  s*étoiem 
pEcfque  pas  apoUqtKs  \  la  Marine,  ils  tfaroiem  que  des 
Taiâèâox  de  charse  s  ceux  qu'ils  bâtirent  même  par  le 
wofeil  de  Themifiocle,  n'étoient  pas  tous  couverts:  mats 
en  peu  de  temps  Us  sy  rendirent  très-habiles.  On  peut 
Toii  ce  qui  a  ^t^  remarqué  fiit  la  Vie  de  Thef<^e>  pag, 
44.  T<»ii«  i,,2^  ^3<,  94. 

31»  Ik  ktmt  ir99ifsi  4s  tmtt  tsmm  dk  Ttsfm  1  U  mjts 


ï|        T  H  E  M  I  s  T  O  C  L  E. 

«•p^^^defl  tnx^Ks  de  mer,  &  s'attira  ce  n^nocbe». 
Friumâa-  qu'il  xToit  aiTaché  aux  .Athéniens  la  pique  fie 
^  le  boudiet  pour  les  réduire  au  banc  &  à  la^ 

lame^  lôo  avis  même  faillit    l'  malgré  les  ef- 
forts 

tbi  méitbti  A-  ia  tntfti  it  nur.]    rlumque  tounte  «n  i- 
loge  ce  qui  tliton  dit  comme  un  blâme.    Cu  il  dit  cr- 


fr|ri<* 


A  tint  f^^miment  «mwit,  *  ^ jnaiMait  eamrBf  -■'  -'-" 

U  Kuoidri  jiUdrmt  ,    it  ^njmr  dam  Imri  vmjftaux  . 
êat  iifitniTt  dt  mêmt  fmi  cniVi  fiire  rien  it  kmuxa,  1 
iwt  fM  fWfÇtr  à  U  Mrt  m  fdittmMa  U  ihtc  U  Tmi 


iS.  M^t  Ut  limi  it  MUli4di  fH  i>  KpfMi.'i 
•ppo&iOD  de  Mifiiade  n'^oit  us  mat  iboMe  1  c 
BC  lu  incanvenieiu  ,    qu'il  grivojou  ;  Se  qu'il  ne 


.nfTOToii  i  Se  qu'il  ne  moB- 
quoi!  pu  de  lepteTeutei  tels  qu'iti  (ôutdaiu  Platon,  il 
Mmoiittaii  le  peu  d'jppucucc  qu'il  y  avoïi  qu'on  PeupU 
(ont  neuf  aux  combùs  de  ma  ,  fie  qui  n  àoit  en  An 
d'aitna  que  de  pelils  Taillêaax  .  pAt  lelifler  à  une  piUP 
Suce  auffi  ibttaidable  me  celle  da  Perlée,  qui  »cg  us* 
Flotte  de  plus  de  mitlc  nificaui,  Avoiuit  cdcoig  uat 
Bombieulê  umte  de  tene. 

J7-  Sgt  fi  ftr  »  timfM  U  amatfif  U  fimpEùtt  4t-  U 
fmiil  it  lA  Rn*iSfut ,  ^ifi  au  ^mfitm  it  PUI^tUt  trmr 
frémit  f«tr  riBjlcin.']    FUuuqiie  DC  pouf oit  pu  l'empt- 
cher  de  gailec  ici  du  reptoche  qu'on  aToil  fait  i  Thxmit- 
iode  •  qn^eo  tendant  les  Aibcueiu  hamma  de  mer ,  it 
avoit  coiiompu  b  &epaUiquei 
ifei^iei  i  iniiet  cette  quelîio 
MI  mpeâ  poui  l'Hifioiiei  que 
A  qui  la  dccifioD  n'suuoit  fiôw- 
blCr   Atifiocc  dant  le  VIL  liv, 
Chaptttc  on  il  examine  H  |e  tc 
fbrco  maiiiiuiei  Tant  utiles  an. 
Ai  les  fccoun.  les  CDaunodite? 
Citoynn  eu  diem  |   il  cooclnd 
noutvu  qu'on  ^vite  U  CMiNpÙL. 

cuit  ordinaire  du  oomyMtce  qu'c _. 

Cette  dfcilîoD  ne  donne  gu  qitieTametii  ,^ 
Themiftocle.  itiait  peut-être  ^e  l'exueiBtMf  où  I 
d'Aihene*' Aoit  [fduite  qmp3  itdamu^cediolëil' 


jnr 

qu'on  t  ano  if  toeoMM 

QKieTametii  gain,  de  ceole  i 

rae  l'exueiBtMf  où  U'  Tilly 

, ..  JTitdomiaice.cooftil' ,    fair 
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forts  <fe  MUdâde  qui  s'y  GppoB:nty  commet  le^ 
«apporte  Stefichorci 

'^  Que  fi  par  ce  conièil   il  corrompit  la 
fiir^cité  &  la  pureté  de  ^République,  c'eflr 

'  une 

onfinaiics  f  la  neceiCté  autorifë^ee  qui  ièroit  peat-4tt«: 
blâmable  dans  la  prolperité.  C*ctoit  a  Themiftode ,  dî- 
ta-t-on  >  a  âuvcr  &  villes  de  0*^011  à  ceux  >  qui  gquyttm 
aetem  a^ès  M*  à  ptévenii  les  iBconveoiens-  qui  pour- 
Toient  am?er  du  chaogeineot  qu*il  avoit  introduit.  C'cSt 
^  quoi  Platon  repond  dans  ion  IV.  lif.  des  Loix ,  où  il- 
ÊBaite  le  même  nijet  qu*Aiiftote.  Il  fait  parler  dans  ee 
Dialogue  un  Athénien  »  un  Càndiot  &  un  Lacedemor 
aica  Le  Candiot  pour  louer  cette  aâion  de  Themifto* 
cle>  dit  que  tous  les  Peuples  de  Crète  regardoient  Je  gai» 
de  la  bataiUe  navale  de  Salamine  comme  Tunique  (Suie- 
du  iàlut  des  Grecs.  L'Athénien  répond  que  beaucoup  de 
Grecs  fie  de  Barbares  la  re^doient  de  mhfne  >  mais  que- 
le  Lacedemonien  &  lui  étoient  perfuadez  que  la  bataille 
de  Marathon  avoit  commencé  1m  làiut  de  la  Oiece»  Se 

?|iie  celle  ée  FUtées  Tavoit  achevé  ,   parce  que  Tune  fit 
mtre  avbient  rendu  les  Gtect  meilleurs  »  nMÎi  <|ue  le»^ 
baxaiUcs  navales  <k  Salaimne  &  d'Artemiiè  avoientiâk 
tout  ie  coatmte.    Or  quand  il  s'agit  d'une  bomie  poUtt- 
qnc»  00  regarde  fiir  cent  àla  nattite  da  poïi  fie  aux  Lois 
qui  y  font  établies.    Car  de  (è  tirer  d^  danger  pceftnt» 
ce  n'eft  pas  ce  qu'U  7  a  de  plus  confiderable  r  ce  qni  m»- 
ihe  toute  Tattentioird'un  homme  ^Etat  >    fftA  de  voir  & 
les-  moyens  qu'il  choifit  >  reiubom  &s  Peuples  aaffi^  boot- 
qu'ils  js^iflêiit  être  pendant  qu'ils  iiibfiAesont    Et  il  pofe* 
en  £m  que  dès  le  temps,  de  Thefêe^  les  Athéniens  a» 
loient  été  plus  heureux  de  continuer  de  payer  à  Miooe  le 
trikit  de  iq»c  jeunes  guçons  $    fie  d'amant  de  jeunes  fil^ 
ics,  91e  d'avoir  penfiTà  ^q^ûper  des  vaiflcaïur  fie  \  s^afr 
cliquer  à  la  Manne**  En  voilà  aflèz  pour  ceux  qui  vo» 
dront  apj^fondir  la  matière  >  fie  examiner  les  oieos  fit 
les  rnanK  <me  hi  m«  a  feits  aux  Athéniens.    Si  Pttto»- 
a  laHbn  ,    Athènes  aura  en  k  même  ^mune  »    que  Ro- 
■le.    L*Afie  vaincaë  aura- toôiôurs  ruiné  lès  vainqucun^ 
Maïs  je  doute  fort  que  les  politiques  en   convienneai;. 
^famkl  on  a  iâuvé  une  vxUe  on  peut  travailler  à  la  re»- 
^    lâ^e»  Bws  U  n'jdBt  0a»  temps  >  ^iiaad  oa  1^  p«K- 


jf^m^ 
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ennu  une  queftion  de  Philofbphie»  trop  prôfoticïe 
î«*?ubuflî!  pour  rHiftoire  ;  mais  que  poiif  cette  fois  la 
TÏÏidfttcie.Grece  ait  dû  fon  fàlut  à  la  mer,  &  que  fe« 
vaifleaux  ayent  remis  fur  pied  la  ville  d'A- 
thènes, ^^  qui  ctoit  entièrement  abbattue,  c*efl: 
ce  qui  paroît  par  mille  preuves ,  '^  &  fur- 
tout  par  le  de(eipoîr  de  Xerxès ,  qui  d'abord 
après  la  défaite  de  iès  vaifTeaux,  prit  la  fui- 
te, comme -ne  pouvant  plus  tenir  tête  aux  A- 
thenienS)  quoi  quefon  armée  de  terre  fut  en- 
core entière,  &  qu'elle  n'eût  reçu  aucun  échec; 
&  s'il  laiflà  Marcionius )Ce  fut  à  mon  avis,  bien 

J>lus  dans  le  deflèin  d'arrêter  les  Grecs,  dans 
^dperance  de  les  vaincre. 

*^Quel. 

38.  Slsi  (tMt  emkrtmnt  éMdttm,']  C'ëtoit  de  quoi  MiU 
tiaoe  ne  tomboit  pas  d'accord  1  il  prétendoit'  qu'elle  pou- 
Voit  fc  ibûtenir  par  (es  troupes  de  terre  t  &  <}ti'elle  ne 
defoit  pas*  abandonner  aux  Baibares  Ces  muTailîcs  8c  Ces 
Dieux.  AvtfTi  Themiftode  a-t-ii  été  biimé  d'avoir  aban« 
donné  (k  '▼ille  f  eomme  cela  pacoit  par  cet  endroit  de 
Cicaont^  qui  ëcriftant  à  Atticus  &  parlant  de  Pompée» 
^tti  avoit  quitté  Rome»  dit,  Epift.  X.  liv»  VIL  Vrhm  trt 
reltpqiMt?  erg9.  idtm  fi  GaiÛ  vem^ent,  N«»  efii  inqmt^  in 
périetihus  te^nbtUs  v  Mt'm  ans  &  fnts»  Fecit  idtm  Themi* 
^•qUs  >>  fluGum  emm  tùtîus  Hatbturis  fern  urbs  mut  nm  /<- 
t4rMU  At  idem  Pericles  tim  fecit  stmnm  fere  ffi  iiuinptagf 
fimmmf  cmn  prêter  mrnnia  ml  ttnent,  Ntfirioîim,  urhe  rt- 
Ujfm  c^St  srcem  umun  tmmenmt,  tt  Quoi!  abandonner  la 
n  ville?  Yous  rabandonnociez  donc  de  même  fi  les  Gau- 
n  lois  revenoient  i  La  viUe,  dit-il,  ne  confiftc  point  dans 
jt  (es  murailles.  Non ,  mais  elle  confifte  dans  (es  autels 
M  &  dans  (es  foyers.  The'miûole  ,  ajo&te^t-il ,  fit  la 
,f$  même  cbolê»  car  une  ville  feule  ne  pouvoit  pas  (oft- 
ft  tenir  cette,  inondation*  de  Barbares.  Mais  Pendes  ne 
99  fùivit  pas  cet  exemple  environ  f  o.  ans  apr^  ,  Ion 
M  qu'il,  ne  lui  reftoit  plus  que  les  murailles.  Et  nos  an< 
^t  céctes,  après  avoit  perdu  Rome,  ne  s'abandonnèrent 
»,  pas  à  ce  defëlpoic ,  &  conlèrverent  encore  le  Capito* 
»,  le  ".  Mais  quoi  qu'en  difent  ce«  grands  Politiques  $ 
4fi  nçuTCta  coûjoari  qu'il  fwi  vifu  coniorcK  la  ville 

m 
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^  Quelques  Auteurs  écrivent  qu*fl  travailla  ?"ÇJ«*^ 
route  fo  vie  à  amaflèr  de  l'argent  par  un  cfpritïo/it^îîîlt 
de  UbCTalité  &  de  magnificence,  car  comme lij'de'ïïî* 
il  aimoit  à  faire  de  pompeux  ûcrifices,  &  à*"'' 
Tccevoir  iplendidement  les  Etrangers,  il  avoit 
bdcûn  de  beaucoup  de  l^en  pour  fournir  à  ces 
dépenfes  exceffives.    Mais  les  autres  Taccufent 
d'une  mesquinerie  &  d'une  avarice  fordide,  jus- ^^^ 
qu'à  lui  rq)rocher  qu'il  envwoit  vendre  au«^ 
marché  les  prcfens  qu'on  lui  faifblt.    Un  jour' 
il  detoûndâ  un  jeune  poulain  à  Philides,  qui 
ayoit  des  haras,  &  en  ayant  été  refufé,  il  le^ 
menaça  **  ^ue  bten-tot  il  ferait  de  fa  maifon  un 
ficeud  ebevaJ  de  Troje^  lui  donnant  à  entendre 

par. 

en  rabandomiaiit»  fptt  àe  h  perdre  en  s'opintifoant  à  y 
dcmairei. 

39.  El  fkr  tout  par  le  defefioir  dg  Xerxêf-  qm  d^ahtrd  4*  • 
ffti  U  défaite  Ae  Je$  vmfft€m>t  prit  la  fmte,^  Thucydide  a. 
fmiwi  cette  preuve  à  FJutarque  >  car  il  écrit  la  même 
dïofe  dans  fôn  premier  livres  mais  cette  preuve  me  pa« 
loit-fbibles  on  ne  peut  rien  conclure  de  la  précipitation 
aveugle  de  ce  Roi  Barbare.  Si  la  défaite  de  iès'vaiflèaux 
lui  fit  prendre  la  fuite»  la. débite  d»lôn  atmét' de  tenc 
ae  Tauroit  pas  plus  raflTûré. 

40.  ^litus  ^uienrt  éerîvtnt  quHl  tfavailU  tmfe  fd  vie 
À  étmaffer  de  Pargent  far  un  efprit  de  Uberalité  &  de  mofvd* 

fiiotuT^  Ces  Auteurs  vouloient  cacher  ibus  ces  fpccieus 
prétextes  le  vice  de  Themifiode ,  qui  étoit  Tavaricc  Se 
un  amour  (ans  bornes  pour  Pai]genr.  Il  ne  fiiut  que  lire 
le  VIII.  liv.  d'Hérodote.    Mais   d'un  autre   côté ,  corn- 


qucî  ILy  a  bien  de  Tapparence 
miftocle  éto'it  Tavatice  prudente  J*un  poÛtiquc  ambitieux, 
^ai  amaflè  de  l*ar»mt  pour  avoir  dans  l'occafion  les  fonds 
neceUàires  ai»  iùcces  de  Ces  uands  deflèins. 

41.  ^me  hien-tit  il  ftT»t  Se  {a  m^dfên.  un  fécond  cheval  de 
Treje.'l  C'eft-à-dire  >  qu'il  remçlimic  &  maifon  d'ennt* 
nist  qui  cauièf oient  enfin  û  ruine  >  comme  le  cheval  d« 
bois  ooit  pkia  4e  Grec»  qui  (âccagctcnt  Tio^rc 
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par.  cette  énigme  qu'il  lui  fuTciteroit  des  pro- 
cès &  des  querelles  avec  (es  parens  &  (es  a- 
mis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  n'y  a- 
voie  point  d'ambition  pareille  à  la  Tienne^  car 
étant  encore  jeune  &  peu  connu,  ^  il  pna  un 
vSrÏÏÎÏîri- joueur  de  lyre,  nommé  Epiclès ,  natif  d'Her- 
P„e;?f^niione,  qui  étoit  fort  eftimé  des  Athéniens, 

£hÎïï!^'  ^^  ^^^  ^^^  ^°  ^^0^^  ^^^^  ^  maifon',  afin 
Maifon.   d'attirer  tous  les  jours  chez  lui  beaucoup  de 

dM  jttueun  j  o       j  »•!/•'/* 

^inftrumeM  monde;  OC  dans  un  voyage,  quil  nt  pour  al- 

tt&JÎTLSîrûfter  aux  Jeux  Olympiques,  il  fe  piqua  d'éga- 

c^^on  »  fils  1er  ou  de  iurpa0er  même  Cimon  dans  la  iomp- 

^lîîrai'dtV  tuoûté  de  fa  table ,    dans  la  magnificence  de 

Aottaicus,  fçg  pavillons,  &  dans  la  ricbeffe  du  refte  de 

ion  train  &  de  fon  équipage,  ce  qui  ne  plue 

pas  aux  trrecs ,  oui  trouvoient  que  ce  grand 

éclat  convenqic  à  Cunon ,    qui  étoit  jeune  â^ 

T^^îftociè  de  grande  Maifon,   *'  mais  que  Themiftocle^ 

folence  8c  de  QVU 

(prefompcion,  ^    - 

42.  S  pria  mjmetir  de  fyre$  mmmé  Eficlh,  Ces  joueius 
de  l^iz  éioiztkt  fbit  eftunez  i  noq  ieulcmcm  chez  les 
Grecs  a  mais  auffi  chez  les  Baibaies  i  c'étoienc  des  sens 
graves  qui  ne  (è  bornoient  pas  à  chanter  &  à  jouer  &  la 
^re  >  ils  (è  mêloiem  auflî  àts  af&iies  d*£tat  »  comme  cclt 
patoîc  par  mille  exemples  de  THiftoire  ancienne. 

43*  Màds  que  Themifiode  >  tpti  n* étoit  pas  mcc/re' cmtm,'\ 
Nous  voyons  ici  le  jugemem  que  les  Athéniens  fâifibieDe 
de  ceux  qui  prenoient  un  vol  qui  ne  convenolr  ni  à  leuc 
naiiiànce  >  ni  à  leur  fortune. 

44*  Cette  forte  de  combat  étant  dès  brs  recherché  avec  bea^ 
€êt^  d^emprejjement  &  de  Me,^  Alors  il  n*y  avoir  que  peu 
de  temps  que  la  Tragcdie  commençoit  à  fê  perlêdUon* 
ner  »    oc  les  Athéniens  avoient  un  fi  grand  «mt  pour  ce 
^eâade,  que  dans  Jcs  jeux  que  les  Magiftrats  &  les 
plus  riches  Citoyens  donnoient  au  Peuple  ^  ils  ne  pou- 
^        voient  lui  faire  un  plus  grand  plaifir  >  que  de  le  régaler 
des  plus  belles  Traeedies  avec  le  plus  de  magnificence. 
Cela  cauibit  une  trcs-grande  émulation  entre  eux»  cha- 
cun tâchant  de  iurpafler  les  rivaux»  non  lèulement  par 
la  ûcfafiflè  des^  habttsa  &  par.  la  magnificence  des  déco- 

xa» 


t 


THEMISTOCLE.        19 

;ui  n'étx>ic  pas  encore  connu  y  ne  devoit  pa^ 
cr  que  pour  un  prefomptueux  ,  de  s'élever 
atnii  au-defliis  de  Con  état  &  de  &  fortune. 

Il  fit  les  frais  d'une  Tragédie  avec  tant  de  "««'•• 
magnificence  ,  quil  remporta  le  pnxj  ^  cette  Tr^e, 
forte, de  combat  étant  déjà  alors  recherché a^ lo ^îS^*^ 
vec  beaucoup  d'empreflèment  &  de  fafte,  &il 
fut  &  chaimë  de  là  viéloire,  que  pour  la  rendre 
immortelle ,  il  confiera  une  plaque  d'airain  a- 
vec  cette  Infcription  :  ThemtftocU  du  Ifourg  de 
Vbrear  fmmijfoit  Us  frais  du  chœur  ;  ^  Fhrj^ 
nichus  éfoH  Auteur  de  la  lyagedie^  ^  éf  A^ 
woMSus  Archonte,    Cependant  il  étoit  fort  a-   vmpttM 
greable  au  Peuple  9  tant  parce  qu'il  nommoit^eaTiltli 
tous  les  Citoyens  chacun  par  leur  nom  fans -"^^ 
le  fecouxs  de  perfonne ,  que  parce  que  dans 
tous  leurs  diJSèrens  il  étoit  leur  Arbitre  £ins  au« 
cunc  partialité  ^  ^^  ^uffi  répondit -il  ^  au  Poète 

Si- 

nûoRS  6c  de  toute  h  fcene  ,  mais  aufll  par  la  beauté 
des  Tragédies  »  &  par  le  mérite  du  Poète  de  qui  on  Içâ 
achetoit.  J'ai  expliqué  cela  plus  au  long  fiu  la  Poétique 
cfAiifiote. 

4f.  PbrjnUhus  (fît  Auteur  de  la  TraieUe*']  Phrynichut 
Poëte  '  tragique  >  dilciple  de  Theipis  ,  &  contempoiaso 
d'Efcbyk.  Il  fût  le  premier  qui  mie  des  femmes  fin  le 
théâtre.  Ses  principales  pièces  Airetit  AQ^m  >  AUifit  êc 
les  Danaïdes, 

â6.  Et  Adimantns  Archonte.'^  La  dernière  ann^  de 
lX>Jympiade  LXXV.  Themiûocle  remporta  donc  ce 
prix  trois  ans  après  avoir  gagn^  la  bataille  de  SaU^ 
jxkioe« 

47.  AM  répondit -iL]  Il  y  a  ici  au  texte  une  iaote  évi- 
dente 9  woirtf  «« ,  ce  qui  ne  peut  avoir  .aucun  (êns  t  ni 
5'a/iiâer  avec  rinfinitif  wnh  qui  (uk.  Il  £wt  corriger, 
comme  M*  Salvini  t  Sç$  ttu»  ce  metue  une  virgule  avant 


48.  ^m  Tutt  Shumdê  de  Chio."]  Ceft  une  faute  de  co- 
PÎfte.  Plmarque  (avoit  écrit»  m  ?9ëtê  J^mmide  de  Ceu  ,  c«t 
iimomde  mit  de  Ccos  »  lilc  de  la  arac  Egée  ;  c'oft 

powt 


20       T  H  E  M  I  S  T  O  C  t  E. 

Simonide  de  Chio ,  qui  lui  demandoit  quelque^ 
chofe  d'injufte  *^  peadant  qu'il  étoit  Archon- 
B«ne^r«?-   te  :  Comme  tu  ne  ferais  f  as  ban  "Poète  »  fi  tu 
VS^ialtiefaiJbh  des  vers  centre  lés  réglés  de  la  Tciêjte ,  je  ' 
^LtSàT,   *'ne  ferais  pas  non  plus  hon  Magifirat^  fi  je  fàc^ 
cor  dots  quelque  grâce  contre  les  Loix,    Une  au- 
tre fois  il  railloit  le  même  Simonide ,  &  lui 
*.*prî5K*  ~foutenoit  tjuUl  avoit  perdu  le  Cens  de  déchirer  y 
àcemJaM  comme  tl  faijost  par  Jes  vers  ^  les  Cortntbtensy 
''"•'•'        fui  habitaient  une  fi  grande  ^  fip^ijfànte  vif- 
te  y    é^  de  fi  faire  peindre  y    lui  qui  était  fi 
laid. 
Sa  puiflànce  éùnt  fort  augmentée ,  &  fbn 
nhu  ban-  crédit  auprès  du  Peuple  fort  accru  ,  il  opprima 
^  A'^i**-  Ariftide  par  fa  fàdion ,  &  le  fit  bannir  du  baa 
de  rottracifrae.    Sur  les  nouvelles  du  retour 
des  Medes  contre  les  Grecs  y  les  Athéniens 

s'c- 

poniquoi  Horace  a  appelle  Ces  laoïentations  Ccm  nrnners 
nânU,  Outfc  ces  lamentations  >  qqi  ^toient  un  Pôëme» 
où  ii  déplôrott'les  mafheois  arrivez' à  plufîeucs  peiibiines» 
il  avoit  décrit  en  vers  les  baraillea  de  Marathon  &  de 
Salamine  ,  il  avoit  ^it  aufli  des  Eleeies  ôc  des  Odes.  H 
fat  fort  aimé  de  Paufànias  *  Roi  de  Lacedemone  >  te 
dHieron  »  Roi  de  Sicile  ,  &  Platon  lui  a  fait  encore  plna 
«l'honneur  que  la  faveur  de  ces  Rois  >  car  il  Ta  ap^lté 
Dhh  t  épithece  qui  nous  iàit  encore  aujourd'hui  jagec 
et  (bn  mérite.  Il  mourut  la  première  année  de  l'Olym^ 
piade  L^XVUK  âgé  de  près  de  quatre -vingt  dix  ans^  U 
en  avoir  donc  près  de  quatre-vingts  quand  il  décrivit  la 
,    bataille  4e  Salamiae. 

49.  Pendant  qnHl  ét9it\ytrchtnteJ]  La  troifieme  annét 
de  l'Olympiade  LXXI.  deux  ou  trois  ans  avant  la  batail- 
le de  Marathon.  Il  âllolt  que  Thetniftocle  fût  alors  fort 
jeune  $  mtis  je  aoirois  que  Plutarque  s*eft  tromf^é  >  te 
que. ce  Themiftode  Archonte  eft  nn  autre  que  cehii  dont 
u  éait  la  Vie.  Car  comment  accorder  l'année  de  cet 
Archontat  avec  Pige  de  Themiftocle  }  Il  (croit  encore 
plus  difficile  tle  Paecorder  avec  ce  que  Plutarque  lui*m6< 
JAC.  a,  éoit  ailicuxt  9  <^^  TlktvaiA^ck  ju^u'a  la  bataille 

de 
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frétant  aflèmblcz  pour  délibérer  quel  General 
ib  dévoient  élire,  &  tous  les  plus  confidera- 
bles  ,  étonnez  du  péril,  renonçant  à  cet  hon- 
neur ,  Epicydès  ,  fils  d'Euphemidès ,  Orateur 
d'une  éloquence  fort  yëhemente  ,  mais  hom- 
me de  peu  de  courage  ,  &  qui  n'étoit  pas  à 
l'épreuve  de  targent  -,    fè  prefenta  pour  de- 
mander cette  Cha^^e^  ***  &  il  y  avoit  bien  de 
l'apparence  qu'il  l'obfiendroit  par  la  voye  des 
fûMages.    Tnemiftocle  donc^  de  peur  que  la 
conduire  de  cette  guerre  venant  à  tomber  en 
.de  fi  indignes  mains  ,  ^'  n'entraînât  la  ruine 
entière  des  affaires  ,  prit  le  parti  de  racheter  à  ^eitwm 
beaux  deniers   compmns  l'ambition  de  cette  weS?*^*** 
'amevenaie. 

'*  On  loùë  auffi  avec  jufHce  ce  qu'il  fit  ^.j^{;î„|2r*",* 
TInferprcte ,  qui  avoit  accompagné  les  Am-  ce  de^'iîm.*" 

Dalla- RoidfPMifc 

^  Mandioo ,  -mant  une  Vie  ctès-  débordée»  te  qû^ïl  n'y 
mt  que  i^onoeiir  que  Mildade  acquit  dans  cette  joox- 
née  »  qui  le  léreilla  &  qui  le  retira  de  &s  infâmes  dé- 
bauches. Hérodote  cait  en  propres  termes  que  Themit- 
tocle  ne  yenoit  que  d'être  place  dans  les  premiers  ran^ 

2nand  Xerzès  parut  pour  la  Grèce.    -Comment  étoit-il 
onc  premier   Archonte   deux  aiis  atam  la  bataille  de 
Marathon?     - 

5*0.  Et  il  y  awdt  hié»  de  l*é^parmce  fifU  PcMendrêit  far 
U  V8fe  des  fifrages.']  Car  cnacun  craignant  le  péril  t  il 
ne  dontoit  pas  qu'ils  ne  fîiflènt  tous  raviifs  de  faire  tom* 
ber-&r  fipii^es  une  charge  û  peiànte  &  û  difficile. 

XI.  N^^emtrstnh  la  ruine  ^mtiere  des  afaires  de  PEtai,"]  Et 
par  fon  peu  de  courage  >  &  encore  plus  par  ion  avarice  9 
car  il  étoit  à  craindre  que  'cette  ame  vénale  ne  Ce  laiiTi; 
corrompre  paz  Vor  des  PÔrics. 

fZ.  On  Urne  aetffi  avec  jufiice  ce  gH*il  fit  à  Plnterprete^  fal 
mmt  accên^apiê  ks  .Amkaffàdènrs.^  Hetodote  aluire  que 
Xerzès  n'envoTi  point  d'AmbaiCidears  demander  la  ter*  . 
ce  6c  l'eau  a«z  Athéniens ,  parce  qu'il  iè  fôuvenoit  que 
«eur  que  (ba  père  Darius  y  avoit  envoyez  dans  la  pre* 
tMCUflUGne*  avoicBl  àii  im  »al  K^vsh  i*^  Athéniens 


I*eaa  8c  la 
ccrrt,  fat 
noie  des 
Ro»  dm 
Pcrfe. 
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baffideurs  que  le  Roi  de  Perfe  envoyoit  «  pour 
^  demander  feau  &  la  terre  aux  Gréa  j  ca^ 
,.  m  Décret  du  Peuple  il  le  fit  prendre  &  cÔn- 
daimer  à  mort ,  fur  ce  qu'il  avoit  eu  l'audace 
de  ftu-e  fow  h  Langue  Grecque  i  expUquer 
les  ordres  d'un  Barbare;  ^  ^ 

tÎSSÏcI:  ^°°  "^  ^ff  pas  moins  k  feverité  dont  U 
2v«Ar*.ufa  mvers  «  Arthmius  de  la  ville  de  Zèle , 
qui  fur  fon  rapport  fut  noté  d'infamie  avec  fa 
enfims  &  toute  &  pofterité  ,  parce  qu'il  avoit 
ipporté  aux  Grecs  l'or  des  JVÎedes.     Mais  la 
^^  plus  grande  &  la  plus  louable  de  toutes  ks  ac-* 
^°J.^..."°'^'  «V^*  '•'ivoir  aflbupi  les  guen-es  inteffi- 
_       nés  des  Grecs  ,  &  reconcilié  leurs  villes ,  en  • 
leur  pofuadant  de  fufpendre  leurs  inimitiez,  à 
caufe  de  cette  guerre,  à  quoi  l'on  prétend 
que   Chileus    d'Arcadie  le  fervit  très -utile- 
ment. 

Dès  le  moment  qu'il  eut  été  élu  General, 

il 

les  avoicnt  }ettez  dans  des  puîts ,  en  leur  diiànt ,  vdU  là 
serre  ^  Peam  ^ue  vous  fenvex.  ^ter  â  votre  Maître,  Il  faut 
ÈIL^^L^i?^^^***  ^'?^  '*^^  ^^  prcmids  Ambafladciirs» 
î?  S^  -  -^ï'"*  '  ?/"  *^«^  ^<*û)ours  lamêmc  difficul- 
it^^^J^  .'"  ^^\  CkMnment  accordée  cette  aâioo 
avec  la  grande  leuncflc  de  Themiûode  ? 

^^.h  ^ÏT  '^.^^  ''*-»«  à-  la  terre  aux  jttheniem.l  ai* 
S!ni«?.«^"°'*^^  ordinaire  des  Rois  de  Pcrfc ,  quand  ils 
ïouloicnt  que  des  Peuples  fe  rcndiflcm  à  eux  à  deyin*. 
fcm  leurs  Sujets  :  ils  leur  cnvoyoient  demanda  k  tct^ 
^  &  reau,  c'eft-à.dirc.  une  imiere  fujettion  defîgS 
par  le  xenoncement  à  ces  deux  choies  fi  neccûàiroTU 

m^t, Z''**"^  *  ^*^'J  Z«ï«  ^oit  une  ville  de  l'Afi* 
gmcurc  ,  entre  la  Cappadoce  &  le  Pont  Euxîn.  Il  ne 
wut  pas  la  confondre  avec  une  auttc  viUc  qui  Aoit  danf 
U  -no^ç  ,  car  ccUe^i  s'appelloit  Zélée  «c  non  pas  Zc 
C";  \  ?u  "  ^^'^  ^^  ^  Arthmius  fôt  un  Afiatiduc  éta- 
bli à  Athcncj.   Ercda  paxoît  nanifcûemcm  par  un  p^ 


f! 
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il  tScha  d'obliger  les  Athéniens  à  monter  fiirîiT»,  «ml 
mer  ,  leur  remontrant  qu'ils  derôient  quitter  SÎI.^ÎSîr 
leur  ville,  &  aller  fur  leurs  vaiffcauxJe  plus"""*"*! 
loin  qu'il  le  pourroit  de  la  Grèce,  au-devant 
de  la  flotte  des  Barbares  ;  mais  le  Peuple  s'é-  L.PBipfc 
tant  oppoie  à  cet  avis ,  "  il  mftia  une  groiTc  îiîîïï  ' 
armée   4   Artcmifc   avec   les    LacedemoniCns 
pour   couvrir  la  Tfceflàlie  ,  qui  ne  paroiflToit 
pas  encore  avoir  embraOe  le  parti  des  Medes  • 
mais  après  qu'ils  forent  revenus  de  Jà  fins  ncn 
fiure ,  &  que  les  Thcflâlicns  s'étant  enfin  dé- 
clarez pour  le  Roi  de  Perfe,  l'exemple  de  leur 
dcferoon  eut  été  fuivi  de  tout  le  pais  jusqu'à  la 
BeoQe  ,  les  Athéniens  commencèrent  alors  i 
goûter  l'avis  de  Tbemiftocle ,  qui  leur  ton-  c  irf  i« 
feiUoit  de  combattre  par  mer  ;  ils  l'envoyencSSii'^ 
donc  avec  des  vaiffeaux  à  Aricmiiè  pour  gar- 
der le  Détroit.    Là  tous  les  autres  Grecs,  d'un 
commun  accord  ,  voulurent  céder  aux  Lace- 
de- 
ûge  d-sTchine .  dut  6n  Owilbn  eontre  Qefiphon.    C« 
51*:,  '^  "■"  "'t'i'-  f  „-<"•«'' .  &^'  U^tU. 

*  ^,  »mfimUm.nt  d,  la  vW.  ,  ««,  *  „.(„  It,  ta- 
A  £(,  éT"""  **  -'*™'""'  «'«r''«-™«  *™  /^t 
™/(  i  Art/mifi.'J  Dan!  ce  pce- 
1  a  Aitemift  ,  il  cmbarqm  fia 
rre  compolèe  de  dix  mille  hom- 
!e  rAcha'ie  .  Se  avec  la  Cavales 
le  joignir ,  il  campa  eniic  le 
it-Oflà  i  mais  apnt  appris  que 
la  ThelTalic  pu  la  Maccdobe 
aon^e  ,  aiuii  les  Theflàliens  a- 
lut  Bubaifi.  Voilï  comme  T« 
ta  mite  TlUat^c  JUit^ue  pu» 
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>denx>niens  ^    &  deferer  l'honneur  du  Com* 
mandement  à  leur  Chef  Eurybiade  ^  mais  le» 
%é$  Athc-  Athéniens    refufoient    d'obeïr  ,     &   préteir- 
^^M^m-doient  que  le  Commsoidement  leur  étoit  dû^ 
ÏS?^    ^*  parce  qu'ils  fiwimifloieiit  «eux  feuls  plus  de 
^"*"*      ArauTeaux  ^ue  tous  les  autres  Grecs  enfem- 
Gtuide  M.  ble.     ^  Themiftocle ,  voyant  le  danger  où 
tSS^J.^  l'on  s'expofoit  par  cette  diflènfion  ,  câa  lui- 
même  toute  l'autorité  à  Eurybiade,  6c  ^^ 
pai£i  les  Athéniens  ,  en  leur  jpromettant  que 
s'ils  -fe  portoient  en  vaillans  hommes  à  cet- 
te guerre ,   ^  tous  les  autres  Crées  leur  ce- 
deroient  ôifuite  volontairement  la  préeminea-* 
ce ,  &  feroient  gloire  de  leur  obéir.    ^'  En 
euoi  il  femble  avoir  été  la  principale  eau- 
:^ ,  âc  du  fàlut  des  Grecs  en  gênerai ,  &  de 
la  gldr«  que  les  Athéniens  acquirent  en  par- 
ticulier dWbir   fil  vaincre  par  leur  courage 

leurs 

• 

^S*  ^étrce  qtflU  fimnijpient  état  feuls  pbu  de  vaiffiêeut 
ifue  um  les  autres  Grées  enfemble.^  Cela  patoit  par  le  d«- 
aombiemenc  qu*en  fait  Heiddote  au  commencement  du 
vin.  liv.  cat  il  dit  que  les  Athéniens  fôurniilbien  127. 
vaiflèauz  f  ôc  que  tous  les  autiet  Grecs  enlèmble  en  foux- 
aîfi&ient  iji-.  mais  de  ces  i^i.  il  .y  en  avoit  20.  qui  ap- 
Mrtenoient  aux  Athéniens  &  qu'ils  avoient  prêtez  aux 
Chalcidiens  »  ainû  les  Athéniens  en  ibomifToient  147.  Se 
les  autres  131. 

jj,  themjiocle  vtyant  le  danger  ta  l'en  ^esèpefilt  far  eet^ 
te  dijjenpm^  Hérodote  aflfure  qu'elle  auroit  entraîné  la 
perte  de  la  Grèce  >  cat  tous  les  Confèderez  avoient  pro* 
téftë  qu'ils  (è  cetireroient  >  fi  Ton  ne  donnoit  le  comman- 
dement à  un  Lacedemonien. 

5^.  Têm  les  autres  Grecs  leur  tedereietit  enfuite  velmtahe-^ 
wient  la  freéndnenee  ,  6*  feroient  gloire  'de  leur  obftr,^  T^e- 
tniftoclte  promettoit  cela  trop  Incrément  5  mais  il  ne. 
âierchoit  qu'^  amufèr  les  Athéniens.  Bien  loin  que  let 
Lacedemoniens  cedaflènt  42tis  la  Tuite  cette  préémine^ 
ce  >  il  fallut  que  les  Athéniens  euflènc  recours  à  la  nâè 
pour  la  tccouncc*    Hl  pticCBt  poiu  piàotG  TOlgllâl  d/^ 
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leun  eaneoiis  ,  &  par  leur  deference  leurs  AU 

JJCZ.  '     ' 

La  Flotte  des  Barbara  étant  venu  jetter 
l'ancre  *"  aux  Apheies  ,  Euryfcrfade  ,  étoaaé 
tfavcMr  en  tête  un  fi  grand  ntùnbre  de  vais^ 
féaux  ,  Se  d'apprendre  'encore  qu'il  y  en  avoit 
deux  cens  autres  "  tjui  ajloienc  pries  derriti. 
les  de  Vlslc  de  Sciathus  pour  les  enfermer  i 
voulut  (ans  perdre  de  t«nps  ri^mer  le  de* 
dans  de  h  Grèce  ,  &  côioyer  le  Feloponefe) 
afin  qae  l'armée  de  terre  put  fecourfr  celle  de 
mer ,  periùadé  que  la  Flotte  des  enneiais  étoit 
inviudDle*.  Les  Eubéens  ,  avertis  de  ce  des- 
{an  ,  8c  craignant  que  les  Grecs  ne.  les  aban- 
doniuQêat  a  firent  {«rler  fous  main  à  Themi». 
toc\c  pir  un  homme  ,  nommé  Pelagon ,  qu'ils 
lui  envoyèrent  avec  une  gro8è  fomme  d'ar>- 
gent.  ^  Tbemillode  ^atic  reçu  cet  argent  ^ 
lé 


,     u  (c  tojdillài». 

60.  ,*Bi(  jtfhiia.j  aéiak  une  Tille  «iritime  ftt  It 
tûit  ae  u  Mjgoeûe  ï  l'enaic  du  Siaiw  Thetimicm.  El- 
le fiu  «nû  Dommée ,  puce  qoe  ce  fui  ■}«  là  ^e  pini- 

,  '  ""tim  dt  rii'i  il  Stlubnfim 

T  •  tûfleuix  deroicQl  illei  Aiti 

l|  ig  de  CapharJe  &  it  G^rcOe. 

"  w  cène  nuuioié  J*  Flotte  dM 

•"  .  »uraii  i,i  enveloppée. 

^  Fluraique  met  U  chule  eà, 

Z^  hemiDode';  'ai  ce  n'eCt  pu 

!?_,  -        ,  .  jra  eontniic .   il  dit  foimelle- 

nm  que  de  nente  talem ,  nenie  mille  éciu  .  que  Ici 
«Ma»  cnrojereot  "i  Thetniftode  .  il  n'en  donna  qiu 
eu>^  à  Eunrbude  >   &  Uoii  au  i^uniatDC  dei  Coiiitihiui. 


ï«**aB  cnrojereot  1  Thetniftode  .  ..  ^.„  „„„.  „„. 
î^i*^'™''*  •  *'  ""''  ""  Cwiiioe  do  Cotinthim, 
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le  âoooa  h  EtirylKade  ,  comme  l'écrit  Hcr»^ 
ttote  ;  naaù  un  Athénien  ,  appelle  ArchitelqB  « 
^  '•qui  éK8t  '•  Cspitaine  du  vaiflbau  iâcré ,  &  qui 
n'svoit  pas  {le  quoi  payer  les  Matelots  ,  s'op- 
polbit  k  les  defièins  ,  &c  vouloir  qu'tm  s'en  re- 
pnimk  fans  differer  ^  c'eft  pourquoi  Themis* 
tode  excita  contre  lui  Tes  doyens ,  déjà  alle^ 
jnita  >  de  fone  que  fe  jettant  dûs  Ton  vûs- 
iéto  j  il(  lui  enlevèrent  toa  Ibuper  ,  &  pen- 
ibnt  qu'ArcbiteKs ,  étonné  de  cette  infolen- 
çe  j   èc  (on  indigné  de  cet  affront ,  ic  pre- 
MfHt  pioâit  à  en  poner  fes  plaintes  ^  ThertââocXc 
î^îiB   envoya  lur  l'heure  même  du  pain  &  de 
"if*  la  viande  dans  un  pannier  ,   au  fond  duquel 
"S'^  il  avoir  mis  un  talenr  > ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
t,^  {oitmz  ce  foir-là  à  fon  aife  ,  &  que  le  lende- 
main il  eût  à  contenter  les  Matelots ,  qu*au- 
ÏTCfoent   il   le   décrieroit   auprès   des   AAe- 
Ciiens  ,    &  le  denonceroit  comme  un  traître 
gui  avcôt  [<cu  de  l'argent  des  ennemis.     Cet- 
te paniculuiri  eft  nconrce  par  Pbamas  de 


te  pania 
jLesbos. 


**  Les  divers  combats ,  qui  furent  donnez 
ilon  dans  ce  ilétiQil  comie  les  vaiHeauz  des 
Bar- 
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MâAmes  ne  contribuèrent  pas  beaucoup  à  It 
dédâQO  de  cette  guerre  ;  mais  ce  fut  im  eflai  ^.Jj^jL, 
d'ime  très-p^ande  utilité  poinr  les  Grecs  ,  en  ^^'^^ 
£e  qu'il  les  convainquit  par  leur  propre  expe-  d.»  «ST 
fience  mi  milieu  des  plus  grands  dangers  ,  que  ^lliàVÊt 
ni  le  grand  nombre  des  vaSiTeaux  ,  ni  les  pom-^lH^^ 
peofes   fie   magnifiques  décorations   de   leurs^*^ 
proues  >  ni  les  cris  infolens  ,  ni  les  chants  de 
viâoire  des  Barbares ,  n'ont  rien  de  formida* 
ble  pour  des  hommes  qui  âvent  en  venir  aux 
mains  ^  &  qui  cmt  le  courage  de  coadMttre  de 

£'ed  ferme ,  &  qtt'il  leur  fit  voir  que  >  méprt- 
it  toute  cette  vaine  montre  ,    û  éaxt  aUof 
droit  à  Tennemi ,  le  fiûfir  corps  i  corps,  &  ne 
lâcher  iamais  prUiè.    Âuffi  Pindare  >  connois- 
fânt  bien  cet  avantage  »  femble  n'avoir  pas  nul 
dit  en  parlant  de  cette  bataille  d'Artemâè  ,  ht 
fis  des  Athéniens  ^^  mt  jette  les  furieux  fm-^   c«  fOt^ 
iftnms  de  la  liberté  de  h. Grèce.     En  eâfet  le^^^^î^ 
commencement  de  ia  viâoire>  c'eft  la  has^TSimS^ 
SsSc  6c  Tintrepidité. 

Le  lieu  appelle  Artemife  eft  la  côte  Septen* 
triociale  de  l'Isle  d^Eubée  ^  au  defl(us  de  h 
ville  d'Hiftiée ,  ^  vis-à-vis  de  Fancietine  ville 

'AvmlJ  Car  cette  IntaiUe  (PAnemilè-fut  en  eièt  le  ccun- 
BeDcement  >  U.  cofome  le  prélude  de  la  vîÀdirc^S^Ue'ln 
^ecs  remponetem'  enibicà  tor  les  Tcrfts  à  la'  bataille  de 

labminc     "  '    '        '^ 

^  U,  An  i$mn  ié  la  viUe  étHifiifiA  OhxM  une  ville 
maritime  de^'Eub^  (bus  le  mont  Telethiius  , -ttris'tffe 
l'emboïKfhuie  doî  flcate  CaJlas.  Elle  ^toit  fituée  ibr  ^ 
locJicr.  Elle  fftt  enfiiite  nommée  Otmi,  fille  de  MIM- 
'«ne.  ~'  ■•  ^  ^' 

€i.  Vif  avis  di  fsmdennt  vittê  étOfyxm.J  Plotinraae  ^t 
Id  vit-S^Tis  •  comme  Vir^e  a  dit  tnii^s  ,  tti  («tiaof  de 
CaitWe  s   CsrthéUë  ItsBéuu  tmtra  ,  cac  àitre  la  cdtC  d'Af* 

MDift  h  la  TiOe  dPOl^aDOtt  ,  U  ya  tout  k  Skv  fc]af#- 


âC        T  H  E  M  I  s  T  O  C  X  E. 

jd'OIyTOQ  "  qui  étoit  lôus  l'obéfflàncc  de  PKÎ- 
Joâctc  ;  elle  »  un  petit  Temple  coniâcié  i 
Diaae,-S»vsie  nom. «s  Diane  orieiamù.  "  Oe 
Temple  «ft  environné  d'un  bois  enfermé  de 
colomacs  de  mnbte  btanc,  ■  qui  .énm -frotté 
a^:c  I2  oaaÎD  rend  non  fetilemeot  l'odeur  de 
Af&Mi ,  nuis  en  prend  encore  la  couleur-  Sut 
«ne  de  ces  colomnes  ,  on  lit  cette  Infcriptioa 
<n  Vers  Eiegiaques  :  Les  ^themtwt ,   M^ès  k- 

4/0M-    SfMKtK    d^W  -tl»     contât    MMVétl  "fuT    féttt 

wtT  ,  kt  iwMomhr^lts  SMiiont  J*  U  ttrri  d'ji~ 
fe  ,  tut  twfserf  à.U  ehtife  DUm*  tes  tr^béei^ 
laeiumna  eterml  àt  teutinv  Jéfti»  ^'  Mt~ 
àet.  Et  l'on  montre  encore  fur  u^ête  un  en- 
<lroit ,  <qui ,  duis  un  espace  d'une  aOtSt  grande 
circonférence  près  du  rivage,  rend  de-fon  fbnd 
«ne  pouffiere  ccndreuië  &  noire  ,  comme  fi 
die  ctoit  briilée.  On  croit  que  c'eft  là  que  la 
débris  dès  vaiOreaux  &  les  nions  funmt  biû- 

f  Le» 


I.  &J  <itit  A«  tMïSimf  ^  r«fc«(W.]  .."  •  ^V^^y 


rtfE  Nrrsroct  e;     ^ 

^    Les    nouvdttes  de  ce  cjui  s'était  piflè'jn^*i»t' 
'^  «.ux  Tbcnnofylcs  étaik  amvées^  à  Artemi-UM'min^ 
fe  5  &  les-  Grecs  ayanr  appris  aoe  Lecnlîdis  a-'f^./dfh 

voit  été  tué,  &  que- Xerxès  etoit  maîtres de^SSSf* ** 
paf&ges  par-  tera-e,  fe' retirèrent  au^dedtiijt  dé^ 
k  Grèce.     Dans  cette  retraite  le»  Atlieiriensj-^^*J 
dont  le  courage  étoit  fort  élevé  par  les  gran-M**  ^^e^r!^*'^ 
des  adions  qvCik  avoient  fkites  dam  ce^cora-îri/viS 
bat  ,    choifirenc  l'arriere-garde;    Themiftode^*''''^*'^^ 
pafl^t  par  les  lieux ,  (rà  il  Moit  necdl^e^ 
ment  que  les  ennemis  abordafifent  pour-  s'y  nfi^ 
frudm-  9.  pit  de*  grandes  pierres  qu'il  treuytfi 
par  bxzaid  fur  le  rivage  ,  6t  d'autres  encore? 
^tfili  fit  porter  Se  placer  Icd-mcme^  dans  les^ 
heux  où  Vabïi  étoit  le  pkis  commede ,  &  oùf 
il  Ment  <pie  les  YfiSèaur  allafl^tt  fifire  de 
l'eaa,  &y  giava  en  groflè»  lettres  ces  paroles ^ 
qu'il  tdreflbit  aux  Ioniens  ;  ^  Peupks  éflome , 
|K«}^rj&>i;o«x  de  notre  cèté  ^  ^  reprèiteit  U  parti  »«wr-« 

t.  •  ^  _     *  ^  de  Thniiir 

«f  V0/  £eres^  ftff  nexfpfent  leur^  vie  fue pêmr wiièT^ 

b 

ter  rédât  de  â  We  »  en  rtadont  rerxc^  plot  ibnbldiîUi 

aux  Grecs. 

7*»  -^«*  7î»miM;fî7&i.]     On  appclloit  ainii  un  pailàge* 
«on  étroit  fur  une  montagne  entre  le  Mont  Oetar  au  co\x^ 
«•ant  &  la  met  a»  levant ,  th-àvis  du  Sinus  Maliàdùs» 
On  lui  avoit  donné  ce  nom  de  Thermopylcs  ,    comme 

r  dirait  itt  partes  des- kains^hamds  ,  parce  qu'il  y  a  voit 
des  eaux  chaudes^,  une  Ibrtc  muraille  avec  des  por* 
iw  que  les  Peuples  de  la  Phocide  ayoient  feitcs  tous 
cmptchet  les  TheSàlicm  de  &ire  dâ  «ourles  dto»  leur 
^us. 

7*.  Pempkt  ^ISnit,  rértégtz-voM  dt  rutri  car/.]  Plutaràue 
flc  nppone  ici  que  le  ftns^c  ce  que  Themîftoclc  écrK 
nt  (ur  ces  pienes ,    Hérodote  le  rapporte  plus  au  lenft, 

7S«  Repfinéx:' U  péÊirtî  dt  vêf  feres.']'  Cftt  cet  loiiiens  é- 
••WDt^iwc  Colonie  dA^dicncs.    • 
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li  mamtitn  di  votre  hhtrté >,  m,  p  eeU  vêift  tfi 
imfoffiifle  ,  an  moins  faites  aux  Ferfis  dans  lé 
mêlée  le  plus  de  mal  que  vous  fêurrez  ,  ^  jet* 
$esi  le  désordre  dans  leur  armée.  ^^  Par-là  il  es» 
peroît ,  ou  atdrer  les  looiens  »  ou  ks  rendre 
wpeds  aux  Barbares. 

(J^ndanc  Xerxès  étoit  entré  '*  par  le  haut 

de  la  i)oride  >  dans  la  Phocide ,  ^^  brûlant  fie 

j*Ç^5Jj^»fiu:cageant  tes  villes  des  Phôciens  :  les  Grccr 

î!^l«     ne  &  mirent  nullement  en  devoir  de  les  fe^ 

tif^SHHi!'  courir  ,    quoi  que  les  Athéniens  les  eufTent 

priez  d'aller  par  terre  jusques  dans  la  Beode 

pour  couvrir  l'Atdque  contre  Finv^oo  de^ 

Barbares  y  comme  la  Flotte  Athenietme  les  a* 

voit  garantis  du  même  danger  en  allant  au  dé- 

laroit  d^Artemife  pour  fermer  l'entrée  de  l'Eu- 

ripe  à  la  Flotte  des  ennemis  ;  mais  perfonne  ne 

leur  prêtoit  l'oreille  ;  '^  tous  les  veux  étoient 

>  tournez  vers  le  Peloponefe ,  &  l'on  ne  pen» 

£>it  qu'à  ailèmbler  toutes  les  forces  de  la  Gre** 

ce  au  dedans  de  l'Iflhme  ,  qu'on  prétendok 

JJ^Jj  fermer  d'une  groflë  muraille  depuis  une  mer 

•*>^  A?^  jusqu'à  l'autre.    Les  Athéniens  furent  fort  ixA* 

tez 

74.  far  U  ii  tsptntt  m  stttrtr  Us  Imims.')  Ceft  ce 
qa'Heiodote  donne  comme  une  conjeâure  qu'il  fiiic 

7  j.  Pétr  U  ham  de  U  Dwide  déns  la  Pkmtk.']  Les  PCO* 
fies  <le  la  Doride  avoicnc  cmbtdU  le  p«ù  de  Xerxès. 

jf.   SréUmt  &  JéUCMêémf  ks  viiUi  dit  Pfmitm.  J      lia 

fcrakreoK  umtes  les  YilJcs  qui  étoicm  fin  le  fleuve  Ce* 
phiiê. 

97.  Tku  btytmt  iuimt  jtwnm,  9ers  k  FelÊpmrfe,']  C^eft- 
l-oire  t  que  tout  ks  Peuples  du  Pdofonelè  ne  Jèâgeoieitt 
qu'à  ianvct  lem  piis  en  abandonnant  tout  le  xcfie  »  Ue« 
iDdot  VIII.  40.  ^      ^, 

78.  Eut  rêcHÊTs  à  mu  mMhim  ,  mmm  dmt  Us  Tregtdks. 
knmmê  U  nmmd  ^  trtà  mkéÊfrsJpr.'}    Cac  lois  qu'aucuM 

f«i&Mi  luuBaiac  M  pc«t  4àwnGc  ce  iMeiid  »  il  Mine- 


*àctlte 
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m  d'une  fi  lâche  definrtkm ,  &  fort  abam»  & 

décourage  de  ië  voir  abandotmex  de  cetttf 

numkre  ;  car  de  combattre  feuls  contre  tant! 

de  zniUkrs  dHiommes  y  c^étoit  à  quoi  il  ne  fal- 

bit  pas  feidcnaent  paifer.    En  cet  état  il  n'y  a- 

T«it  qu'un  feul  parti  à  prendre,  d'abandonner 

leur  viUe  8c  de  /embarquer^  mais  c'eft  à  quoi 

le   Peuple   se    vouloit  nuUemenf  ençeodre  ^ 

comme  ne  fe  ibudant  plus  de  vaincre>  &  ne 

voyant  aucun  moyen  de  (e  fauver  après  avoir 

Aandonné  les  Temples  de  leurs  Dieux  &  tes 

^mbeaux  de  leurs  ancêtres. 

Tbemiilocle  voyant  donc  que  par  toutes  Idt 
nifons  humaines  il  ne  pourroit  faire  confèn*'' 
tir  le  peuple'  à  Caa  deuein ,  ^^  eut  recours  à 
imè  machine ,  comme   dans  les  Tragédies  > 
Jors  que  le  nœud  eft  trop  embarraiië,  &  leur 
donna  des  prodiges  &  des  oracles.  Pour  prow  aima  j* 
dige  'y  û  profita  haMement  de  Focctûon  que  ^^'^^^^^^^ 
lui  fmmiit  ^  le  Dragon  de  Minerve  ,  qui  fem- 
hkit  avoir  difparu  ces  jours-là,  &  avoir  quit^ 
te  le  lieu  Édnt ,  **  &  il  fe  fervit  adrcMtemenfc 
des  oUadons  qu'on  lui  faiiôic  chaque  jour  » 

•  •  • 

cdlàirement  avois  xceonn  \  une  nyichinei  cTeft-^-dtre  »  1 
Qoelque  DiviDic^  ,  c'eft  pourquoi  Hoiace  a  dit  dans  Ss^ 
Art  poétique  t  me  Deus  tnterpt ,  tûff  dtgnm  vindkt  mdtm 
iuidertt,  „  GaidtzrYous  bien  d'employer  pour  le  dénouëi- 
•>  ment  le  (èconn  d'un  Dieu ,  ii  le  noeud  ne  mérite  Qu'ma 
y.  Dieu  tienne  le  dénouez".  Amiot  a  ^  mal  ttaduu  oca 
endroit  qu'il  n*a  nullement  entendu* 

79.  l^  Dragm  de  Minerve.^  Le  Dragon  étoit  k  gardie% 
de  U  CitadeUe ,  &  étoit  nourri  dans  le  Temple  de  A^> 


to»  Se  fi  finfit  éuimument  des  Ulstims  ^n*êit  UAfmfS^ 
cfcifM  J*"'*!  Hérodote  dit  qu'on  ne  les  failbit  que  tow 
les  mois.  Cet  obladont  étoieoi  d6  k  fiffiàc  dtfrçMS 
arec  du  mict  -^^^^ 
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*'  &  qu'on  trouva  toutes  entières.  ^*  LesPrè* 
ires,  embouchez  par.  Themiftocle,  alloientdi- 
fent  parmi  le  Peuple,  que  la  Déeflè  avoit quit- 
te la  viUe  ,  &c  qu'elle  leur  montroit  elle-mê- 
me le  chemin  de  la  men  D'un  autre  côté  il 
Ub  gagnoit  par  le  moyen  de  l'Oracle  de  la  Py- 
thie ^\  qui  leur  comniandoit  de  fe  fiiuver  dans 
cjes  murailles  de  bois  j.  ^*  car  il  leur  foûtcnoit 

que 

Sr.  £^flK'M  trêuva  touus  entières.'}  Aa  lieu  que  les  avb^ 
très  jours  on  trouvoit  qu'elles  étoient  confùmëes* 

8».  Les  Prêtres  ,  emèmchex,  pér  Themiftocle.}  Hérodote 
dit  que  c*étoii  la.  Prctreflè  de  Minerve,  &  cela  eft  plus 
irrai-Icmblablc.  Il  n'y  avoit  que  la  Ercttcflc  qui  pût  a? 
tcrtir  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  lé  Temple.  ^Mais  lût  le 
îippott  de  la  wêtrcilc ,  Thcraittocle  fe  fervit  fans^  douto 
du  «lintftere  des  autres  Prêtres  pour  faite  cooientit  lef 
Athéniens  \  ce  qu'iLvouIoit. 

83.  ^i  leur  commandeh  de  fe  fauver  dans  des  metrsHtes 
it  MsJi  Cet  oracle  eft  rapporté  tout  du  loag  par  Héro- 
dote, liv.  VU.  fca,  141.  L*  PlKhic  leur  dit  ,  Le  PfûJTant 
jfefiter  4ccerde  â  PalUt  une  muraille  de  lois  ,  qni  firs  im^ 
prenaèle»  &  ^m  voms  foHvera  vous  &  vos  enfans* 

i^Csr  il  lem  foèrenoit  tgue  us  murédllet  de  his  ne.fynii' 
fêtent  autre, thofe  qjêi  des  vatjfeasix.y  On.difouta  ttès-lon^ 
temps  fur  le  véritable  fcns  de  cet  Oracle.    Et  je  voudroif 
bien  que  quelqu'un  eût  rapporté  les  différentes  explica^ 
lions  qu'on  lui  donna  :  nous  n'en  iàvons  qu'une  »  ontrei 
celle  de  Themiftocle  ,   &  qui  n'étoit  pas  fans  quelque 
apparence  de  raifoa,  c'cft  celle  des  vieilles  g^ens,  qui  foû- 
tenoient  que  pat  cette»  muraille  de  bois,  ^ui  feule  dcvoit 
ferre  imprenable  i  le  Dieu  entcndoit  la  Citadelle  (ÇA the- 
ijcs  ,  &  ils  fôndoient  ce  feoiimem  fur  ce  qu'ils  fe  fou- 
Venoient  qu'anciennement  cette.  Citadelle  Aoit   cnvkon- 
iéc  d'une  palifïadc,  qui  étoit  la  muraille  de  boVs  >  dont 
.      a  leuf  avfs  l'oraclevoùloit  parler. 

gj.  Et  que  par  cette  raifén.t  le  Dieu  avoit  appelle  dans  cet 
bruclt ,  Satamtne  ,  dliAne  &  non  pas  malheureufè.}  Si  Hé- 
rodote ne  nous  avoit  confervé  ce  point  d'Hiftoire,  cet 
endroit  de  Plutarque  ne  ppurroit  être  entendu  ,  «  c;e«  * 
mon  avis  un  grand  défaut  dans  un  Hiftoricn  ,  qui  doit 
écrire  de  manière  que  tout  ce  qu'il  dit  »  foit  danj  loa 
|tiic  ,  êL  s'explique  dç  foi'»êmc  ,  fins  a»*oii  ait  bctom 
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fuè  ces  maraill»  de  bols  ne  fignifioient  autre 
cfiofe  que  des  vaifleaux  ^  '^  &  que  par  cette 
même  raifon  le  Dieu  avoit  appeflé  dans  cet 
Oracle  Salamine  y  i^hte  ,  &  non  pas  mathèti" 
reufri  comme  Une  lue  qui  donneroir  ibn  noûx 
à  une  grande  fortune  qui  leur  devoir  anivet. 


^  Son  \vis  avant  donc  été  reçu  ,  il  dreŒi  ce 
:,  ^  ^9m  mettrai  la  vilU-tt  Athènes  fous 


Décret 


d*iiiciin  fecoary  ^nanger.    Void-  le  (km  de  i^Eidgtiic.   I4 
lythic  avok  fiai  TOcade  par  ces  dewt  Vcis  : 

•D7tnne  SmUrmne  .  fn  périr  m  amffi  tes  tnfdns  des  fimmis^ 
fWt  4|iK  Cer«l  fe  Afper/e ,  /ôjf  qu'tUt^  ft  raffhnble,-  Ces  deux 
Vers  coofondûcot  ceux  qui  ibâtenoieiic  >  comme  Tke^ 
Jniâode  »  que  par  ces  mucailles  de  bois  il  faUoic  enten- 
'éic  des  vaiSèaïuc  ,  car  on  les  preuoit  poai  une  menace 
Qu'ils  lèroient  battus  du  mtrà  Salamine.  Themiftode 
lut  lé  (oiI  ^tti.  appetçm  Nbfiirdité  de  cette  cxpKcation, 
&  qui  St  fok  que  u  ApoJîon  eût  voulu  dite  que  Salami- 
Be  Kioit  ^11  les  Atneoiens  *  jamais  il  n*auroit  dit  1  di" 
tvW  Safamms  ,  mai»  qu*il>  aufotc  dit ,  aU'Conttaifei  mal» 
hsmit^fe  Salamim  ,  que  cette -menace  rcgaidoit  ks  enne- 
mis ,  U  que  par  confequcnt  ces  cnfâns  des  femmes  é- 
toiem  les  Feriès ,  que  rOïâcte  appelkit  de  ce  nom  enfaiu 
d«i/«ifiaMi,  pour  marquer  leur  lâcheté.  .        ,      i 

>  86.  $on  avis  ayant  tbnc  été  Uftê»'\  L'avif  de  Themiftocle 
remporta  û  hautement^ fi^  l'avis  contraire,  que  les  Athe* 
'^itàs  ne  iê  contentèrent  pas  de  lapider  Cornus  qui  étoit 
i'Autetir  de  ce  derniOc  avis  1  leur  animouté  pafià  jufques 
an»  femme»  qui  kpider^m  de  même  là  femme  de  ce 
Bialheuretix.  Orateur*  Car  les  Athéniens  ne  cherchoienc 
P^  on  Orateur,  ou  un  Gieneral  qui  les  plongeât  dans  it- 
Aft  ienûtttde  heureulè  &  tranquille,  mais  ils  dedai^oienc 
même  de  vivre  Vils  ne  pouvoiem  con&iver  la  vie  avec 
•tt  fiohc  &  la  liberté.  C'eft  une  circonflance  que  D0- 
noftheqe  pnploje  ttès-hcutcufement  dans  Ton  Oraifinfcwif 

t?.  fUft»  mettfêh  la  ville  £Athefii$fim  la  proteRkmét 
t^^m^  d*  f!Gn€TV§.'\    C'étolt  poitf  Wf^  1W  qu'ils  ne 
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h  pMUaim  &  féuêvig0rd$  4»  Mimrve  ,  PW . 
tfêm  0ks  Atbtmkns  5  que  têus  c$ux  qui  étaient 
0m  é^énf  de  forter  les  armes  ,  mqmtefeient  fur  k$ 
nfmJfeoH»  ,  &  que  chétcw»  fwnwkmt  amrme  H 
fm^mtéufaUtt  é*  à  Ujêretédejafmmey  tk 
fis  enf^ns  ér  de  fes  efiUvet. 

Ce  Décret  ayaot  été  apptouvé ,  la  plupart 
*rçiH  paflfor  leurs  pereç  &  h\m  œeres,  qui  ©- 
Jpient  âgez ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
HwtMvîi-fens  dans  la  ville  de  Trezene  ,  où  les  Treze- 
fS^l^oiem  les  reçurent  avec  beaMcoiç  de  geaeiofî- 
èîî2^f di^^  &  d'humanité:  car  ils  firent  ordonner  ou'ib 
SSitTe.^""  f<^oient  nourris  aux  dépens  du  public  ,  &  leur 
^^;[;^f«^aiHgnerent  à  chacun  deux  oboles  par  jour  ^  ils 
jjjwjjw  permirent  outre  cela  aux  enfans  de  prendre 
•unt  ^î  des  fruits  par  tout ,  ^  &  établirent  encore  un 
S^^'JsdicTfoncis  pour  le  payem^t  de  ceux  qui  leur  en* 
T»'oiKii«  »,,feignoierit  les  Lettres.  L'Auteur  de  ce  Décret 
Joh  vingt    s'ag)elloit  Nicaçora^. 

^  Le»^  Athéniens  n'ayant  point  alors  èe  de- 
niers publics ,  Ariftote  écrit  que  le  Sénat  de 
JS'^^V Aréopage  fournit  huit  diagooe^  à  chaque  Sol* 
ttfMt»  dai  >  &  que  par  ce  moyen  il  fut  k  piincipale 
caiîfe  de  iVmement  de  la  Flotte  ;  mais  ^  CK- 
demus  affure  que  cet  argem  fut  trouvé  par  us 
Arata^einedeThemiflQclea  car  il  dit  queks  A« 

th^ 

ameitBC  paf  ahtadoaacr  li  vIBt  tyz  tmttmîêp  te  ^u^JM 
4toieQt  pafuadex  que  Minerve  écoit  iSmvtâmntt  pouc 
èi  ééitxÀtt  contre  cm  ^  2t  fecou»  des  hommes.  Mai» 
â  Minette  fouvoit  iàuver  iei»  vilte  >  ac  penvoit-eUe  pas 
let  iàttvec  aufii }  Ilf  hû  confient  leur  vine  >  de  se  vco- 
lent  p^t  loi  confia  leuj»  pexk>nne&  Plaiiâaïc  Imajpn»» 
tîon* 

ts.  BS  étMrtnt  emm  mfindx  fmr  U  fayem^mf  de  cum 
fd  Itm  lÊfrigmia^  Us  LMnt.X  jiauM  lef  Girect  n'oi|* 

â»;  le$  étkêiÊim  w^Méua  t^  $k9s  es  dtskfSfMiul 

esc 
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étu^  dcTcendus  auPirée»  ^'^^  ^^S!f!S£f 
j^fiœnre  fttt  penfoe  >  &  neparut  plus  avec  h  «û«,  tTV 
ftame  de  b  Déeflfe,  &  aue  Themillocle  ,  fei-ÎT*"^ 
lÎQt  fenblam  de  la  chercher,  fouilla  par  tout> 
Se  trouva  quantité  d'argent  caché  parmi  les; 
bardes  >  de  que  cet  aident  avant  été  mis  eo* 
commun ,  Tannée  eut  abonc»unment  dequoi 
ftixe  toutes  les  piovifions  neceilàires. 

Quand  toute  la  ville  vint  à.  s'embarquer ,  ce< 
ipeâacle  donna  aux  uns  de  la  comptfOon  ÔcSSa^  ^ 
aux  autres  de  Fadmiradon  pour  la  fermMSté  &  fy-- ^ 
le  courage  de  ces  hommes  qui  renvoyoient  ail- 
leurs leurs  pères  de  leurs  mères,  &  qui ,  ftns^ 
être  ébranler  par  leurs  gemiflëmens*  ni  par 
les  tendres  embraffemens  de  leurs  enfàns  6c  de 
leurs  femmes  ,  pa(Snent  avec  tant  de  refolu^ 
tkxi  à  Sakinine.    Et  ce  qui  augmentoit  infini-. 
ment  la  compaffion ,  c'étoit  ^'  un  grand  nom- 
bre de  Citoyens  qu'on  étoit  fi^^é  de  laifler  là^ 
à  cai&  de  leur  actrâme  vietUeflfe^  mais  parmi 
tant  de  fajets  de  m'Aeflè  &  de  pitié,  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'être  encore  touché  &  at- 
tendri de  voir  tes  animaux  domâAk^ues  courir 
avec  des  hurlemenç  &  avec  des  regrets  infini^ 
atitour  de  leurs  nmtres  qui  s'embarauoieot». 
Entre  tous  les  autres  on  renaarqua  le  cmen  det- 

Xat>» 

* 

Car  Us  avoient  emplov^  tout  l'argent  >  qn'ilf  tiroienc  4f|] 
tfines  de  la^i'mm ,  à  bâdi  les  vaiUeaiuL 

90.  CluUmni  aJfMTt']  Clidcœitf  Hiftoïkn  Giec  qui  aiDO^^ 
lait  une  Hifioue  Âtoqoe,  U  un  Traité  det  rf$m*  f»4iê% 

^U  Uu  grand  nmhre  i*  Cîtoytm  ^lif/m.itfltfmédf  laiffif. 
à,  camfe    de  Um  txtrême  vieilUp.J    Outre  les  viôUaiga», 
<)Si'oQ  nç  put  emmener.  ^  caufe  de  leur  vifiUeflb»  il  ^  <%t 
^  e^t  pluueuts  autres  oui  Toulureat  demeurer  jpar.s^i^ojy 

mt  pailoit  rOiacl^  >  avoient  emeim  la  CiiaîftUib 

B  6 
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mtfft^^  *  Xantippe  y  père  de  Periclès  ,  lequel  np  pou^ 
taHà^  vant  lupporter  de  fè  voir  atxmdonné  de  fbcr 
IS^"  maître  ,  fe  jetta  à  la  mer,  &  iK^ea  toujours^ 
près  de  fbn  vaiflèau  jufqu'à  ce  qu'il  aborda 
prefcjue  fans  force  à  Sdamme,  &  mourut  in* 
contment  fur  le  rivage  ;  on  montre  encore  au- 
jourd'hui, dans  le  même  lieu  un  endroit  qu'on' 
appelle  Cyno0èma,  la  fipuhnn  d».  Chkn  y  oà 
Ton  prétend  qu'il  fut  enterré. 

Voilà  une  des  grandes  aâions  de  Tbemifto- 
ciej  comme  auffi  ce  qu'il  fit  au  fiijet  d'Aiifti- 
de ,  Jorfque  s'appercerant  que  les  Aeheniens' 
étoient  fort  fachcL  de  ion  aDfênce>  &  foiq>i* 
'  Toient  après  fon  retour  dans  la  crainte  que  Iz' 
Gplere  &  la  vengeance  venant  à  le  jetter  dans 
le  parti  des  Barbares,  il  ne  nunât  entièrement' 
les  af&ires  de:  h  Republique  >  car  par  les  bri*^ 
es  de  Themiftocle ,  il  avoir  été  banni*  du<: 


■*w*^J>^ban   de  l'Oftracifme  qudgue  temps  avant  la 
p#«r"fii^  guerre^  il  fit  ce  Décret ,  j«  ilétoitfernùs  à  toast 


ftAuAU. 


9Z,  EmyKaoTf  fmsvoif  étif  étuGenréd  di  U  Ftêtte^à 
êsmfe  de  la  tPptîté  de  Spsrte  ^  wsis^ni  d^édllems  fteit  hcmmt^^ 
a  fen  de  comtêige,']  Il  fut  ^lu  General  à  cau(è  de  li  digni- 
té de  Spaite  ,  qoot  ^vt*ï\  ne  fût  pas  duiôfig  Koyal  Mais» 
qu^il  fôc  homme  de  pe»  de  ooorage  >  c'cft  ce  qui  ne  p^- 
rut  point  ;  au  contraire  »  les  Spartiates  ,  peu  flatteurs  » 
donncnrnt  le  pri»  de  la  Taleur  à  Eurybiade  ,  &  celui  dr 
la  (àgeife  6c  de  la  prudence  >  ils  le  donnèrent,  à  Thcmis* 
tocle. 

9  3 .  EtttyhUfiâ  tm  ^ant  dft:']  Selon  Hérodote .  ce  ne  fat  pas 
Hirybiadfc  qui  dit  cefa  à  Thcraiftoclc ,  mais  AdimanteGc- 
Btral  des  Corinthiens.  D'ailleurs  la  brièveté  de  Plutarque 
rend  cette  réponlè  obfcurc  5  elle  paroitra  plus  agréable  quand* 
otf  l'entendra.  Themiftoclfe  étant  allé  au  vailTeau  d'fcury- 
biadc  peur  le  porter  à  changer  la- refblutixMi  qu'il  avoitpri- 
ft  de  fe  retirer .  l'obligea  enfin  à  Ibrtir  pour  faire  une  (c- 
conde  AiTcmblce  des  Cheft  de  l'armée.  Dans  cette  AV 
Semblée  ,  Adtmaace  ,  )ui  étottfich^  qu'on  abandonnât 
■    -  W 


.«••* 
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terne  f9i  liéiment  hànms  ftf'i  temfs^  de  reve^ 
wr  ^  de  faire  et  dire  avec  les  autres  Citoyens 
tout  a  tptib  jugeroient  k  frofos  four  k  jalut 
delà  Grèce. 

^  Eurybiade,  qui  avoit  été  élu  General  de 
k  Ffotte à  caufe  de  la  dignité  de  Sparte,  mais ^^^S^JS 
ÇH  d^affleors  étoit  homme  de  peu  cfe  courage ,  *«  «w»wi«^ 
vouloit  partir  à  toute  force  &  fe  retirer  vers 
riftJmie  où  étoit  affèmblée  l'armée  de  terre 
des  Pebponefîens;  mais  Tbiemiftbde  sy  op- 
po&,  &  Ton-  raTOorte  que!c]ues  réponiès  qiriî 
nt  eo^  cette  occ^on  y  &  qui  ibnt  dignes  de  re- 
narque;  ^  Eiirybiade  lui  ayant  dit.  On  cbJttrczràMmtem 
ceux  qui  Je  lèvent  fim  ardre  danr tes  cimhats\l\^^^^ 

fiéhcs  i  He^  'orai ,    répondit  ThemiftoclejSînfii'*' 
muis  om  «e  cauromte  jamais  ceux  éfui  ^'^^àenr^^{,^J^ 
trop^  tard ,  éf  fii  demeurent  derrière.    Sur  ce-  <*«•  M-' 
la  Êufybfade  ayant  levé  le  bâton  comme  pour  E„-,bî,a. 
le  frapper,  Thectûftocle  lui  dit.  Frappe 3  four*  Jj;*^^^ 
vttjue  tu  écouter.    Alon  Eurybiade  admirant^îft*«i^  ** 

& 


le  deflHii  daller  tcis  ITfhme,  die  1  Tfaetmftocfe,  (ht 
abkii  tetm  ^m  fe  lèvent  fans  wdre  dans  les  ttmbats  jftAlîu  » 
pour  lui  &ire  entendre  qu'tTant  quitta    fbn  pofte  iàns 
rordie  de  fon  General,  â  meritoit  d'être  châtié,    The- 
miftode  loi  répondit  dans  £»  même  figure»  Ok»*,  mms  m 
ne  tmrmme  iamah  ceme  ^aT  attendent  tri/f  tard,  &  fi  de- 
tinrent  demere ,  ponr  lui  dire  que  s'il  avoit  attendu  dans 
foo  pofte,  tonte  Ik  Flotte    ièroit  partie  de  Sahmine ,  de 
^  par  là  ils  auroient  laiflé  échapper  de  leurs  mains  la 
▼lâoue  qu'ils  poavoient  remporter  dans  ce  détroit.    Et  en 
même  temps  par  cette  r^niè  il  ièmble  taxer  un   peu 
Ion  homme  de  lâcheté.    ÙcR  pourquoi  Plutarque  ,    cro- 
yant que  ^étoit  a?cc  Eurybiade ,  que  Thcmiftoclc  avoit 
eu  cette  oonrerfition,  a  dit  plus  haut  ^e  e'ftoit  an  hom^ 
m  de  feu  de  eemra^e.    On  toit  auflS  par  U  ce  qui  oblige 
larjbiade  on  Adimamc  si  krec  le  bâton  fo  Themiâo- 
«le, 

P7 
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taché  à  7  heraiftocle ,  &  le  Précepteur  de  (hg 
cnfans.    Il  l'envoya  donc  fêcrettenient  au  Rot 
de  Perfe,  avec  ordre  de  lui  dire  qttê  Themifiê^ 
ik  General  des  Athéniens  ,  extrêmement  p^^té^ 
four  le  bien  de  fes  affaires  y.  lui  envo/eit  le  pre- 
mier cet  avis  y  que  les  Grecs  avaient  r/filu  th 
prendre  la  fuite ,   ^V/  lui  conjehîloit  de  ne  pat 
les  laijfer  échaper^  mais  de  les  charger  pendaitt 
qt^ils  éteient  dans^  la  sonfitjion  ^  le  deferdre  ,  ^ 
de  ruiner  leurs  forces  de  mer  y  avant  qu'ils  tuf^ 
fènt  jeint  leur  armée  de  terre, 
•fJîpTptr      Xerxès,  prenant  cet  avis  pour  une  marque 
g^^j^jfiire  de  TafifeStion  de  Tkemiftocle,  le  reçut  a^ 
V-ec  beaucoup  de  joye  ,    &  fur  Theure  même 
envoya  ordre  à  tous  fes  CapitaiiKs  qu'ils  emis> 
barquaffent  à  loi(k  leurs  troupes  dans  tous  les 
vaiuèaux>  mais  que,  fans  perdre  un  moment >. 
.ils  en  depecha0ènt  deux  cens  pour  fè  faiûr  de 
tous  les  pai&ges  du  détroit>  êc  pour  environs 
ur  iflesrner  les  IQes,  afin  qu'aucun>  ennemi  ne  put  6- 
S?.Tphyî'.<happer.    Cet  ordre  exécute,  ^  A/iitide,  fik 
5^.^~'':de  Lyfimachus,  ftit  le  premier  qui  s'en  apper- 
-çut,  il  alla  à  la  tente  de  Themiftocle,  quoi 
.qu'il  ne  fût  pas  de  fes  amis>  &  qu'il  eûti  été 

ban- 

ftm  Hfdêttht  vtrttm,  N*aiiroit-U  poiorlàT^r  KiUt»r^  6tra^ 
.pdrte  le  vuv  Miié^uf^ifi^f  ce  qui  i*auroit  porréà  tradui- 
te  :  //  mvfiya  à  U  Flotu  mn  htmme  des  Àùaes ,  au  lieu  de 
traduire  comme  Heiodote  l'a  écrit  >  il  mvtya  d  U  Flottr 
Ots  Medes  un  hommi.  Cela  eft  d'autant  plus  vrai-(èmblable 
qu*£fchyle  ,  qui  étoit  "i  cette  bataille ,  dit  en  parlant  d.e 
;»^cihus,  Uf^wkcAwnr  vaurdi'Pàrmée  derjfthentms^  d(i  d 
Xerxêr,  &e.  v,ifs,     . 

97.  jirijiîde  ,-fiU  ib  Lyfimachttt  ,   fkt  le  fremer  ^'  s*en 

éipperfMt,']    Car  il  ëtoit  a&uelkmént  à  Egine  ou  te  Peuple 

^  f  avoit  exil^  par  la  brigue  de  Themiftocle.    Phitarquc  en 

•parle   coounç  fà  Vf^  ixi  §tt  U  Aottç  des   Athe- 

-nienK 
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humi  par  fçs  brigues.  Themiftocle  étant  ibrà 
au  devant  de  lui,  Ariftide  lui  déclara  qu'ils  é* 
toient  iaveflis.  Themtftocle,.  qui  connoiQcHt  TiMiAMir 
d'aiUeure  la  vertu  &  la  probité  de  ce  perfon-ftSÏÏT*^ 
nage>  fut  r^ri  de  ûl  franchife>  &  lui  décou-^'***^ 
vrant  le  fecret  de  Sicinus^  il>  le  pria  de  lui  ai- 
der k  retenir  les  Grec»,  &  de  le  fervir  de  la 
con&ance  particuli^e  qutils  avoient  en  lui,, 
pour  les  porter  i  combattre  dans  le  détroit. 
Ariftide,,  après  avoir  extrêmement  loué.  The* 
miftocle  ^  alla,  trouver  tous  les  Généraux,  ôc 
Capicaioes,  &  les  exhortoit  à  combattre;  ila 
ne  vouloientpas  croire  encore  qu'ils  fîiflent 
enveloppez;  ^  mais  un  vaiflëau  Tenie»,  coin- 
mandé  par  un  Capitaine  nommé  Pànetius,  s'é<« 
tant  venu  rendre  à  eux  dans  ce  même  moment, 
leur  confirma  cette  nouvelle,  de  forte  que  le 
dépita  iè  jo^aant  à  la^neceffité^  les  fit  reknidrc 
au  combat. 

Le  xnadn  dès  k  pointe  dû  jour,  Xerxèr,  Ttnè^m 
pour  voir  &  Flotte  &  Tordre    de    bataille  JÎ*S,2i»* 
m^clb  garderoit ,.  fe  plaça  fur  une  hauteur ^f^Su!!^^"*^ 
^  comme  l'écrk  Pbanodemus,  au  defllis  da 
Tençle  d'Hercule ^  à  l'endroit  où  le  canal, 

qui 

^S.  Maip  mn  %dj[em  TmUn  ,  immuntii  fM  m  CéifitéiM 
mnmé  FéouHm^  Il  y  a  dans  le  texte  mi  vmjfeam'  Tent* 
£en*  La  plupart  cks  Ifles  ayoient  été  forcées  d'embrailèr 
le  Mni  des  Fcrfcs.  Ce  Pànetius»  fils  de  Sofimenet  rc* 
paflà  du  c6t^  des  Grecs  avec  k  mi/Sam  oaHl  comoian- 
dou  »  U.  les  Grcca.  eurent  tant  de  recoflBOwànce  pour  ce 
Jcr?ice  >  cme.  iîic  1«  trépied  »  qu'ils  oonCiaerem  dans  le 
Temple  dc:  Delphes»  ils  écrivirent  le  nom  des  Teniens 

rmi  les  noms  de  ceux  qui  avoient  remporta  la^viôpire 
.le  BarlMie. 

^9fCÊimme  ficrk  Phémimmm,'}  Ancien  Hîftorien*  qui  a» 
voit  tait  mifioiro  Attique ,  &  c'ed  peut-êtie*  la  même 
que  Denjs  d'Halicarnaflè  cite  fons  le  titcedc  'ènrmt  «^ 
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qui  feparc  l'Iûe  de  Salamine  de  TAttique,  a  le 

noms  de  largeur  ,    "*  ou  ,    félon  Aceftodo- 

m ,    '•*  pès  des  confins  de  Megare ,   fur  le» 

coteaux  appdlex  Ceratm  ^    les  Cames.    "^  H 

^\yir  s^affit  là  fur  un  fiege  d'or  ,  ayant  à  fes  coter 

2SS  ^  pluficur»  Secrétaires  ,    oui  avoient  ordre  d'é- 

Ik^Zy^  crire  tour  ce  qui  iè  paSèroit  dans  le  coin^ 

bat. 

Pendant  que  Themiftocle  fàifoit  aux  Dieux 

des  ûcriiices  dans  le  vaiflèau  Amiral,  on  lui 

S^SJ^  prefcma  trois  jeunes  prifonniers  d'une  beauté 

leo.  On  ,  yiAii  Aufiêimit:]  Hi^rieti  qui  avoît  écrît 
rHiâoiie  Grecqae.  U  ne  faut  pas  le  coofondce  avec  A* 
ceftorides  ^ui  avoic  ait  uo  Ttaité  âts  chofts  fakmUf^s  dtg 

loi.  Près  Mit  (ot^  de  Migsr$  fm  les  cUeémx  ^^peUem 
Ccrata.]  Smr  la  cite  vis-J-vis  de  SaUadne  ,  il  y  a  dmm 
•  muntagnes  ,  t^m  [égarent  de  fAtH^ne  le  territoire  de  Megare^ 

en  les  uppelle  Cerau ,  les  Cernes^  Strabon ,  Av.  iX.  Herodûte 
dk  qu'il.etoit  affis  au  pied  de  la  xnoncagDe  JB.galée  via*à< 
vis  die  Salamioe. 

lox.  //  fsjjit  là  figr  em  fiege  d'erA  11  n'étott  pas  d'or, 
mais  d'argent  $  il  fut  conûcre  dans  le  Temple  de  Miner- 
ve avec  le  làbrewd*or  de  Aiardonius,  qoi  fut  pris  enfiiite 
â  la  bauille  de  Platées.  Demofthene»  oui  l'avoit  tu  mil- 
le fois  >  rappelle  //^ov  àfyvpivni^ ,  Sèllam  pedikm  érgnn^ 
tels  .Siège  à  pieds  d'argent 

'I^S*  ^int  fiamme  fme  &  claire  firteit,!  Ce  qui  étok 
•o&iours  d'BB  heureux  préiàge  »  comme  la  âamme  qui 
faïut  autour  de  U  tète  cfe  Servius  Tullius»  duquel  Ploruf 
a  dit  s    ^tÊtm  clarw»  fire  vifa  dnmm  caftst  famma  frnmft* 

tôt»  ^  r  J     . 

104..  Et  ^em.  iêtmsêa  i  U  drêite,!  Les  étemuemens  é* 
*  ^enc  pris  pour  un  bon  augure,  &  cette  fiiperftition  eft 
won  ancienne  »  car  il  y  en  a  un  exemple  bien  remarqua-  ** 
ble  dans  le  XVU.  Uv.  de  l'Odyflee  d'Homcre  ,  Ôt  Bm 
ancune  diftinâbn  du  côté  droit  ou  du  coté  gauches  cet- 
te diftinûion  Tint  dans  la  fuite  »  les  étermiemens  à  la- 
dioite  furent  pris  ièols  pour  des  iîgnes  heureux  $  car  li 
weiftition  ta  toujoars  en  croisant  «  &  cette  .iîiperâitioQ 
ptfà  mutft  «Bticre  ée$  Qfccs  aux  Homaiat»  reft  pont* 
VXMGnaUidk:  '^ 
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cstiaordinaire  ,  magnifiquement  vêtus  &  chai^ 
gcL  d'omemens  d*or.    On  difbit  que  c^étoient 
tes  en&ns  de  Sandaucé ,  fœur  du  Koi,  &  d'un 
Prince  ,  appelle  Autarchus.    Au  moment  que  o«  ^ 
le  devin  Èuphrantides  les  apperçut ,  il  remar-'**^^' 

r"^    qu'une  flamme  pure  &  claire  fortcnt   «««• 
nûliea  des  vi<aimes3;  ''^  &  qu'on  étemua  àSit*?^ 
la  droite  j  frappé  de  cet  augure  ,  il  prit  The-  '^Vj^ 
piîftocle  par  h  main  ,  &  lui  cwrdonna  d'immo-  '^?S««. 

lOf  on  ment  i  la 

'afTurant 


1er  ces  jeunes  honames ,  &  de  les  facrifier      .«  ^^,^ 
Dieu  £&cchus ,  ftimommé  Omeftes  >  TaT 


quec*«ft:*-^Mii 


t^^nlAf  »  fint/ier  mu  > 


Ipf .  ^«1  Die»  'Bacthm ,  fimtommé  Omffes.']  Je  ne  tZOlf» 
%«DttIlc  0a«  aucun  veftige  que  Bacchus  ait  été  adoré  ^ 
Aoieiics  /ous  ce  nom  ,  encore  moins  que  les  Atheoiens 
roi  ayem  immolé  des  hommes  Bacchus  étoit  même  on 
jpieu  trop  bcnin  &  trop  bkn-faifant  pour  recevoir  de  cet 
sacrifices,    les  Grecs  lacontcat  Uc  lui  ,  qn*un  jour  quel- 

2aes  ieuoes  gens  ,  qui  lui  fàifoient  on  ^crifice  dans 
i  Bcotie  près  de  l'Albpe  ,  firent  une  û  grande  débaa« 
die  ,  que  dans  la  chaleur  du  vin  ils  tuèrent  le  Sacri- 
ficateur. D'abord  le  pais  fut  abandonné  à  une  pcfte  très- 
«ucUe.  On  eut  recours  à  TOracle  de  Delphes  ,  qui  Of- 
ûoima  qu'on  âaifieroit  à  Bacchus  un  beau  jeune  garçons 
f^^^fBacchus  abhorrant  cette  viûime  ,^mit  une  chèvre  A 
to  pwcc  du  /cnnc  homme  •  qu'on  devoit  immoler ,  &  «n 
mémoire  de  cela ,  on  bâtit  à  ce  Dieu  un  Temple  dans  lo 
tteme  endroit  fous  le  nom  de  *Bacchms  jUgoboUs ,  c'eft-2k- 
we  »  de  'BéÊubmt  f««  etrovft  une  ihevre,  La  plus  grande 
«nunté  qu'il  ait  ibuffcrte  dans  iés  fêtfes  .  li  je  m'en  finH 
VIO»  bien ,  eft  celle  qui  fc  pratiquoit  dans  une  ville  d'Ar- 
J^\>  ou  ^  une  fête  de  Bacchus ,  qu'on  appcUoit  lu  fUe 
«»  PsTMpUM  5  on  fouettoit  les  femmes  ,  comme  à  Sparte 
on  loueitoit  les  jeunes  garçons  près  de  l'autel  de  Diane, 
^ctte  coutume  ne  venoit  peut-être  pas  trop  mal  dans  les 
ttcrifices  d'un  Dieu  qui  ireft  pas  enotmi  de  l'amour ,  iç 
2^on  appelloit  l'Ecuyer  de  venus.  Mais  comme  les  In- 
wuuei  ont  toujours  été  plus  cruels  fue  les  Peuples  de 
j*  J^né  Cenae  >  on  trouve  qu'on  a  immolé  des  hommes 
9  Mmdmê  éui$  des  Iflcs.   Srt^is  Caryfthis  xappoite  q^ 
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3ue  le-fâlut  &  la  viâoire  des  Grecs  dépeiB^' 
oient  de  ce  ûcrifice. 

ThjMniftocle  fut  fort  étonné  d'une  prédic- 
tion û  étrange  ;  mais  le  Peuple  ,  qui  toujours 
''•■*''••  dans  les  grands  dangers  &  dans  les  aâàires  des- 
^  cfperécs ,    '"^  attend  bien  plus  fa  déHvrancc 

par  des  voyes  extraordinaires  ,  ôc  hors  de  tou- 
te apparence  de  raiibn,.  que  par  celles  cpii  (ont 
ordinaires  ôc  raifbnnahles ,  fe  mit  à  invoquer 
le  Dieu  tout  d'une  voix- ,  Se  menant  ces  {n*!- 
fbnniers  au  pied  de  l'Autel ,  le  forcèrent  d'a*- 
chever  le  iâcrifice ,  comme  le  devin  l'avoit 
ordonné.    Cette  particularité  eft  rapportée  par 
Phanks  die  Lesbos,  gnmd  Pfaiioibpbe  >  &  fort 
verfé  dans  l'Hiftoire  ancienne. 
tfêmhtê  dM     Pour  ce  qui  e&  du  nombre  des  vaiSèauxdet 
j£^/«  Barbares ,  le  Poëte  Efchyre  dans  &  Tragédie 
des  Perfes  y  en  parle  en  ces  termes  >  comme 
d'une  chofe  conftante ,  &  dbnt  il  étoit  trè^ 
PaAg*     bien  informé  :  '°^  Xerxès ,  je  û  fat  fort  hien^ 
Wfchyi*.   ^^^^^   ^^^  pi^f^^  ^  ^^yp^  vaipaux  ,   &  outre 

ces  mille  y  il  en  avait  encore  deux  cens  fept  cTà* 
KdBfcrt  de.  «^  légèreté  merveilleufe  ,  cela  eft  ainfi.  Les  A- 
j52S2,f  ^^theniens  en  avoient  cent  quatre-vingts  ,  &  fur 

chacun  dix -huit  hommes  de  guerre  ,  dont  il  y 

en  avoit  quatre  qui  tiroient  de  l'arc  ,.  &  les  au- 

Ues  étoient  pefàmment  armez. 

.    Sî  Thcmiftocle  fut  habile  à  dioifir  le  lieu 

du^ 

» 

Chia  Se  \  Tënedôs-  on  îmmolôit-1  Bacckus  «  (urnonim^ 
OmaMms  »  un  homme  qu'on  mettoit  en  pièces.  Docides 
^rit  qu'on  fàifoit  la  m&me  chofé  \  LcsIms. 

1 06.  jituni  bien  flus  fa  dtUvranu  par  des  vtyes  ixtraor^ 
dimaîres.J^  Fluiaïque  caraûeiilè  bien  ici  le  Peuple.  Tout 
$c  qui  efi  cxtfa^idinaiie  &  hors  de  tooit  apparence  de 
rai(bn  >  le  (buniec  »  le  captive-.»  &  lui  redonne  reipcianœ 
^u'U  a  peiduë  :  au  lieu  ^ue  ce  gyt  cà  oïdinaicc  &  '-ir 
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an  combat  ,  îl  ne  le  fut  pas  moins  à  prendre  le 
moment  favorable  ;  car  pour  charger  les  enne- 
mis il  attendit  l'beure  qu'il  fe  levé  d'ordinaire  Hri,îktrfd* 
de  la  mer  un  vent  bien  fort ,  qui  dans  ce  de-  XSTIÎ!^ 
myit  élevé  ies  vagues  ;  ce  vent  n'incommo-  ,Tji,~  % 
doit  en -aucune  manière  les  vaiflèaux  des  Grecs,  ^•*'»^"^ 
qui  étoiem  bas  &  plats  ,  au  lieu  qu'il  étoit 
très -contraire  aux  vaijGfeaux  des  Perfes ,  qui  a-  v.îfletu« 
voient  la  proue  haute ,  les  ponts  fort  élevez  &  ***•  ^"^'^  . 
qui  étoient  fort  pefàns  ,  car  il  les  faifoit  tour- 
ner y  8c  les  obligeoit  de  prefaiter  le  flanc  aux 
Athéniens  ,  qui  les  attaquoient  vivement  >  & 
qui  avoient  toujours  les  yeux  fur  Themiftocle , 
comme  fur  celui  <jui  ûvoit  le  mieux  ce  qu'il 
Moit  faire  ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  aux  prifes  a- 
▼ec  r  Amiral  de  Xerxès,  nommé  Anamene,  Her»»awtto 
homme  de  beaucoup  de  courage  ,  leplus  vail-SS^V.'^* 
lant  &  le  plusjufte  de  tous  les  frères  da  Roi,     . 
&  qui  monmit  un  fort  gjos  vaiflèau,  d^oû  il 
combartoit  à  coups  de  traits ,  cemme  de  des- 
fcs  de  Aautes  murailles.  ^  «*  Aminias  de  Dece- 
iee  &  Soficlès  de  Pediée  qui  virent  le  danger  Pedîev.»** 
ou  étoit  Themiftocle  ,  allèrent  inçetueitfe-  i^£J[ii!.r 
ment  heurter  ce  vaiflèau  ,  &  l'ayant  accroché^ 
us  combattirent  long  -temps  de  pied  ferme,  & 
Ariamcnc  étant  faute  dans  leur  Galère  ,   Us 
foutinrent  lone-^temps  fon  attaque ,  &  enfin  à 
coups  de  javeBnes  >  ils  le  renverferent  dans  la 

mer. 

SïSStnt  "**^*  ^'°'  ^  confiance.  6c  le  Jaiflc  âàm^fom 

.xlc'^'i?^'''-  '  ^^  ^*  ^/«^  *»*]  Efchyle  pouvoit  parlée 
gnfi^nnatJTcment.cariUtoitàcettebatiillc.  cTpat^ 
fegejft  de  iâ  Tragédie  des  Perfes,  ▼.  341.  • 

^u\^C^'  ^  i>w///f.3  ,  Deeclée  Bourg  de  l'Attique» 
2LSv   ^Î-^PP**^®®**"*^-    Selon  Hérodote,  cet  Aoumât 


n 
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mer.    '^^  Artemife  reconnut  foa  com  flottant 

parmi  un  erand  nombre  d'autres  ^  &  Payant  re^ 

cueilli ,  cUe  le  porta  à  Xerxès. 

ffirafigM  ^     Pendit  que  la  bataille  étoit  en  ces  termes, 

£?te€^-on  dit  qu'il  parut  une  grande, flamme  du  côte 

ftri.fie,eii.ci*Eleufine,  "**  &  que  dans  la  plaine  de  Thria^ 

p£2S!  fi^  jusqu'à  la  mer ,  on  entendit  un  «and  bruit 

&  une  voix  comme  d'une  troupe  de  gens  qui 

^cjMMj^^menoient  en  pompe  le  Dieu  Jacchus,  8ç  qui 

f««Bl^hut!celebroient  &  fête  ,  &  que  de  deilbus  les  {Meds 

iâ?!7u^de   cette  multitude ,  il  s'éleva  un  nuage  de 

JUS^  ^  pouffiere  qui  alla  tomber  fur  les  vaiflèaux  des 

Grecs.    D  autres  crurent  voir  des  fantômes  6c 

des  figures  d'hommes  armez,  qui  de  l'Iûe  d'E- 

gne   tendoient  les  mains  au  devant  de  leur 

Flotte  ,  *'"  &  l'on  conjeâuroit  que  c'étoient 

iê»  AtfM-  les  Eacides  -,  dont  on  avoit  imploré  le  fecoux9 

^ul£^  avant  le  combat. 

SKÎi^ûî  i-c  premier  qui  prit  un  vaiflèau  ennemi,  ce 
lH^aSj^,  fut  un  Capitaine  Athénien  nommé  Lycomede^ 
jl*^^^'  qui  s'en  étant  rendu  maître,  coupa,  h  prouëy^ 

âc 

109»  ^fttndfe  fMmuit  fin  ttirpu}  Aitemiiè  »  fille  de 
X«ygdainis  »  Heine  iPHaucatoMTe  s  elle  avoi(  meoé  ^ 
Xeixès  cinq  beaux  vaiflèanx.  Hérodote  fait  un  gcand 
cloge  de  Ion  courage  6c  de  là  prudence  >  &  aflîife 
qu'elle  donna  au  &oi  de  meilleurs  confèils  qu'aucua 
#e  ia  Alliez.  Il  ne  faut  nas  confondre  cette  frincet- 
le  avec  Anemiiè  »  femme  de  Mauible  •  Roi  de  Carie» 
qui  ttvoit  plus  de  quatre -TÎagt- dix  ans  après  cette  bt* 
Mille. 
iifto.  St  fM  éUmt  Id  plmnÊ  de  ThrUfie  jmsqifÀ  Is  «|fr  •  •• 
§Êtmâb  mm  grMd  hfmk,']  Hérodote  rapporte  cette  même 
vifion  t  mais  il  dit  qu'elle  ^anit  quelqi^es  jours  avant  It 
kttaiUe  •  pendant  que  l'armée  de  terre  de  Xerxès  ta- 
iittSeoic  I^Attique  •  te  elle  fut  rapportée  par  un  ban^ 
ai  d*Athenes  qui  étoic  en  grande  confidaation  awei 
4e  Xerxès  >    4c  qu'on  nommoit  Dicëc  »    fils  de  thnor 


m*  Mi  fmt  mj^êmnik  fmê  eiêÊkm  A»  BêMt  9  «'■«^ 
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ic^^  h.  coofacra  avec  fts  Enfeigoes  à  ApoUon 
fumommé  Forte -laurier.  Les  autres  à  la.fâ-  a^'Hm» 
reur  du  décroit ,  faiûnt  ua  front  ^gal  au  fiputSS^***' 
des  &rbares  ,  qui  ne  pouvoient  venir  au  côm* 
bac  qu'à  la  file  ^  &  qui  s'entreheurtoieiK  ^ 
s'embarrafibîenc  par  leur  grand  nombre ,  ks 
prêtèrent  fi  opiniâtrement  ,  qu'après  avoir 
combattu  jufqu'à  la  nuit ,  ils  les  mirent  en  M* 
te  y  fie  remportèrent ,  comme  dit  Simonide^ 
cette  belle  Se  fignalée  viâoire  9  qui  a  été  l'ac- 
tion la  plus  éclatante  que  les  Grecs  &  tout^ 
les  Nathm  Barbares  ayent  jamais  faite  fur 
mer^  tant  pour  la  valeur  &  le  courage  des  Sdi- 
dats ,  que  pour  la  prudence  &  la  force  de  i^os 
de  Themiftocle. 

Après  le  combat  Xerxès ,  dont  le.  couiair 
ge  combattoit  encore  contre  fbn  malheur  9 
^''  voulut  tenter  de  joindre  Flfle  de  Salamine 
au  Continent  par  des  jettées ,  afin  d'y  fiire 
pafler  fon  armée  de  terre,  &  de  fermer  ce  pa^ 
iage  aux  Grecs.  Cependant  Theûiifloctè,  pour 

fon* 

^mtêSt  hifkri  tfficmrs  mmn,  U  tmJfot.J    Cet  on  zwt  en* 

voyé  un  vaiflcau  à  Eginc  pour  ^le  des  pricrct  \  Eacn 

&  à  ib  deicciidaDs.    Cet  Eacus  étoh  fils  de  Japicec  fie 

Kci  (TEgioe  ,  U  tvoil  été  toute  /à  vie  tres-jufte  &  tris- 

.Mur ,   êc  Ton  pr^tendoit  que    fet  prierci  avoiem  été 

.ioii?«nt  d'an  tr^-gtand  iècours  k  la  Grèce.    Après  /a 

.non  on  publia  que  Jtipiter  l'a?oit  établi  nn  des  jum 

30et  Ei^rs. 

%ix.  Lm  cmftcrs  mnc  fei  Enfelgaes.}     C*eft-^dii€  .  ,|r* 

t^pcc   le»  ornemeos  8c   les  figures  qu'on  mctioit  ordinai- 

fc^ent  à  la  piouè*   des  vaifièaux  •    êe  qui  en  étoieat 

i,eomnie  les  càeign»}  c^eft  ce  qne  ks  Grecs  appelloiqtt 

113.   Vm)f$t  tiwter  de  joînérê  rjfie  éb  SâUmme  m  C^f, 
"«Wf «•  éis  jtttéts.']    S^n  Hérodote ,  il  ne  cllerçhoi^  qi^^ 

gggg»  gtt  U  te.fcnt«UA4cflta>^9»i>p^4ej[^M 


%t       T  H  E  M  I  s  T  O  C  L  E. 

Ibnâer  le  fentiincnt  d'Ariftide  ,  fit  icmblant  ùfe 
"vouloir  pafler  dans  rHelldpont ,  afin  y  difbit«> 
il ,  d'y  prendre  TAfic  dans  l'Europe  ,    '*♦  eli 
.    Tompant  le  nont  de  bateaux  que  Xerxès  y  a- 
vok  fait.      •  ^  Cette  ftfopofition  dqplût  fort  ^ 
i'îSftSîî  Ariftide  ,  qui  lui  dit,  JvfyuHci  nous  av0ns  coyn- 
Ttn^,    ^^'^  Centre  un  Roi  floi^éidans  les  dehcès  -,  mais 
tuéH'     fi  *^*^  ^^  renfermons  dans  la  Grèce  ,  c^  que  fdr 
ta  crainte  nous  reduifions   au  dernier  defejpoir 
nn  Prince  ,  qui  a  encore  une  fi  formidable  ar^ 
méèy  il  ne  fi  tiendra  flus  fous  fis  fàvillans  d^ 
rezfour  être  tranqi4lle  fieBateur  de  nàs  com- 
iats  \  mais  rendu  audacieux  ^àr  ie  danger  y   il 
tentera  tout  ^'Ô*  fi  trouvant  lui-même  par  tout  y 
il  rétablira  ce  qui  efi  défa  perdu  ,  ^  fuivra  de 
meilleurs  confiils  pour  Jàuver  fin  État  ^  fa  «w>. 
j^infi  Themiflocle  >  ajouta- t-il  ,   bien  loi»  de 
rompre  le  pont  qu*il  a  déjà ,  je  feras  d'avis  de 
|ÏS!Î3'  ^»'  ^  bâthrun  autre  ,  /'//  étoit  poffible  ,  pour  le 
Tul^i-^ ^^Jf^  ^  ^^nrope  plus  promptement.      Puisque 
^«v     €ela  efi  ,  reprit  Themiftocle  y  H  efi  donc  temps 

que 

11^  Em  ftmfant  h  fênt  de  bdttestnt  fut  Xertch  y  atmt 
fik,'}  Xerxès  avoit  ^c  un  ^ont  de  'battcauz  (ùz  l'Hellel- 
fofit  pour  y  f^e  pafler  tèn  armée  de  tene.  Ce  pont  ^- 
toit  à  un  endroit ,  -qui  de  là  Ait  appelle  Zemgma  ,  la 
fonâion  ,  parce  ^ne  ce  pont  joignoit  les  deux  rivages. 
Il  lâttt  bien  s'empêcher  de  confondre  »  comme  quelques 
Cëogiaphes  «  ce  Zeugma  de  Xerxès  arec  -une  ville  de  , 
même  <iom  qui  efl  Su  TEaphrate  •  &  où  Alexandre  fit 
ce  ^ne  Xerxès  arott  ^it  fur  THelIeipont. 

llf.  Cttti  frtfJhUn  deplmtfÊrt  à  Ari filât  ,  ^i  hâ  MtQ 
Ce  ne  lut  pas  Ariftide  i  mais  Eurybiade  qui  fit  cette  ré- 


1er  à  Euxybkde  qui  ^toit  le  General. 

if<.  B  ^btifè  mn  Bmhifm  dm  Pmhitt,}    Cela  cft  plut 

!ia|*f«aUablc  ^uc  ce  fue  die  Hérodote ,  q»'ll  envoya  k 
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^ne  wnts  travailbons  tous  en/emkb  à  iméiginer 
des  ru  fis  ô*  des  machines  four  lui  faite  quitter 
la  Grèce  le  flûtot  qu^H  fi  fourra. 

Cet  avis  ayant  été  çcneralcment  reçu  j  "*  il 
choiQt  un  Eunuque  du  Palais  ,  qui  mt  trouvé 
parmi  les  prifonniers  ,  &  qui  fe  nomment  Ar- 
mcç  ^  U  renvoya  à  Xerxès  pour  lui  dire  qu9 
les  Grecs  ,  afrès  avoir  gagué  cette  batailk  ua^ 
vale  ,  avoient  rëfolu  £alitr  àans  PHeUe^ont  i 
rendrùit  apfelU  Zeugma  coufer  le  font  de  bat^ 
teaux  qui  lui  refioit  pour  fi  retraite  ,  ^  que 
h  fifin ,  que  Themiflocle  frenoit  de  la  confirva^ 
tton  du  Roi  ,  Poblig^oit  À  lui  donner  cet  avis^  m* 
fn  ^ue  fins  perdre  un  moment  9  il  fi  retirât  dant 
fis  mers  pour  pajjèr  en  Afie  ,  pendant  que  de  fin 
côté  il  amuferoit  ks  Al&z  9  ^  retarderoit  ieut^ 
fostrfuite, 

Le  Barbare  eflfrayé  de  cette  nouvelle  ,  à- 
bondonna  tout ,  &  fe  retira  avec  une  précipi- 
tation extrême.  "^  Or ,  que  la  prudence  de 
Themiftocle  &  tfAriftide  eût  ûuvé  la  Grèce 

en 

même  Sickius  dont  oo  à  d^ia  patl^.  Au  refte  >  Recod(^ 
te  Cemble  cmpoUônnci  cette  aâion  »  lors  qu'il  dit  que 
Themiftocle  la  fit  dans  la  vue  de  fe  ménager  un  afyle  £c 
une  proreâion  chez  les  Peifes  ,  s'il  airiroic  un  jour  qu'il 
fiît  maltraité  par  les  Athéniens. 

117.  Or  qm  U  ftmdmct  de  ThtmftotU  &  étAnfiîtk  eko 
fmvS  la  Orece  in  cette  occéifim  ,  Msrdonim  en  fnt  btenH^t 
éfrh  une  frem/i  Htn  cmvaiacoHte,']  Le  Cens  de  ce  paflàge» 
wd  cft  aflcz  obicur  dans  le  texte  ,  fie  encore  plus  dant 
les  Traduâions  >  eft  fort  beau  fie  fort  naturel.  Car  void 
comment  Plutarque  railbnne  :  Puis  qu'à  la  bataille  de 
Platées  ,  les  Grecs  ,  qui  n'avoient  à  combattre  que  con- 
tre la  moindre  partie  de  l'armée  de  Xerxès  >  le  rirent 
pourtant  fiir  'le  peine  de  tout  perdre  >  comment  auroient« 
ils  pu  Tcfifter  à  toutes  les  forces  de  ce  Prince  ,  s'ils  lui  a- 
^K>tent  donné  le  temps  de  les  réunit  ,  c'eft-à-dire ,  s'ils 
a'ayoïenc  combattu  a»  d^oît  de  Saltminc  >'  ^  ii  encore 


V/ 
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xanoe'e fi»- ctï  ^çttc  occafioD.  j  Mâf doolus  en  &t  bien-tôt 
''*"**;'  après  une  preuve  bien  <Q»vamcante , .  çar;daaa 
la  bataille  que  les  Grecs  ckxnnerent  contre  lui 
î?  de  B^^*'  P^^  de  k .  ville  de  Placées ,  quoi  qu'ils  n'eus- 
tfe,*fur  lî  lent  for  les  bras  que  la  moindre  partie  de  Var^ 
fîïr ^"".mée  de-Xerxès,  jjs  furent  pourtgntXatle  poiat 
de  tout  perdre. 

Hérodote  écrit  que-de  toutes  les  ^iHes  de 
Grèce  ,  celle  ^  qui  té  fignala  le  pto  dans  cette 
^  bataille  navale^  fut  £^e  ,  êc  que  Thenûfto- 
,cle  remporta  le  jprix ,  du  coofeotement  de  tous 
jtles  Grecs  que  la  vérité  força,  à  lui  rendre  ce  té- 
.moignage ,  „  malgré  l*envic  qu'jls  lui  portoient,^ 
..car  ^res  quHs  le  furent  TCt3xe%  datas^rifthme  , 
&  "  -toi;is  les  Qapitaijties  ayant  été  obligez,  de 
jw  "ÎSS*"  déclarer  par  des  billets  pris  lur,  TAutel ,  ceux 
|4)w  donner  qui  avoicHt  le.mieux  fend  dans  cette  occafion^  , 
on  vit  que  eh^cun  sa|ugea4eprenuer  hon- 
neur ,  St.  qp*ils  domierént  Je^fècond  à  Themis- 
tDcle  ^  les  Liacedemoniens  même  l'ayant  me- 
né à  Sparte  pour  lui  rendre  les  honneurs  rOui 
lui  étotent  dus  ,    décernèrent  à  leur  Général 
Eurybiade  le  prix  de  la  valeur,  &  à  Themifto- 
.de  <^ui  $le  jbi/agel&  ^  les  iionorant  l'un  & 

«près  ^eU  4Is  n'atoîent  trouva  le  moymÂc  le  «hailèi  de 
l*£urope  >  (k  jout  cela  fiic  exécuté  pat  la  prudence  de 
JhemificKJe  &  d'Ariftide.  Ainii  le  danger  >  «OÙ  Mardo- 
aius  :smt  ,les  Grecs  ,  fut  une  preuve  -bien  fêniible  de  b 
prudence  .^ue  ces  deux  grands  Hommes  avoient  fait  pa* 
:.roitre  >  SaUmioe  »  jk  du.graqd  fcrvlce.  «qu'Us  vroioat  rci»- 
^da  à  leur  Nation. 


jnent  Je  .nom  ^e  ;  celui  qui  meritolt  le  premier  j^rix  ,  ^ 
le  nom  ^de  celi^  qui  meritoît  Je  fécond.    Cette  .coutume^ 
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Vautre   d'une   couronne  d'olivier.     Ils  firent 
«uffi  prefent  à  Themiftocle  da  plus  beau  char^^^j^^^ 
tsui  fut  dans  la  ville  :  &  à  fon  départ ,   "**  ils^J*™»»»*- 
envoyèrent  trois  cens  jeunes  nommes  des  pluswuiocit. 
confiderables    pour    Taccompagiier  jusqu^aux  j„«p,^, 

montagnes.  S^tÏ^* 

On  raconte  encore  qu'aux  Jeux  oïympi- 
tmes  5  qui  furent  célébrez  après  cette  bataille  t^umh 
àe  Salaminc  ,  fi-tôt  que  Themiftocle  parut '''^- 
dans  le  Stade ,  toute  rAffemblée  ne  fe  foucia 
plus  de  r^rder  les-combattans ,  &  eut  pen^ 
dant  tout  le  jour  les  yeux  attachezfur  û  per- 
ibnne  ,  en  le  nwntrant  aux  Etrangers  avec  dea 
battemens  de  mains  ,  &  avec  toutes  les  mar- 
gués  d'une  admiration  extraordinaire ,  dont  il 
TOt  fi  ravi,  au'H  avoua  à  fes  amis,  que  ce  joui^ 
Jà  il  recueilJoit  le  finit  de  tous  les  travaux 
qu'il  avcMt  foûtenus  pour  la  Grèce.  Auffi  é- 
toit-il  naturellement  plein  d'ambition  &  extrê- 
mement îavide  de  gloire  ,  s'il  en  faut  jugar  par 
ce  qtf  on  tapporte  de  lui  ^  car  on  dit  que  dàs 
cu'il  eut  été  élu  Amiral  d'Athènes ,  il  n'expe- 
oia  plus  aucune  affaire  ,  ni  publique  y  m  pai^ 
ticunere  ,  fie  qu'à  mefiire  qu'elles  arrivoientf 

.  il 

les  fàfiages  »  -étoît  adminble  pour  avertit  les  Juges  4116 
-c^étoit  en  prefènce  de  Dieu  qu'ils  jugeoient  >  oc  que  pat 
confisquent  ils  ne  dévoient  tien  accocdet  à  |a'  lavcar» 
mais  donnet  tout  à  la  juftlce.    Amiot  avoit  enticremem 


point  queftioa 
aucune  manière* 

119.  Si  envcytrtm  trtis  cens  jemts  hommes  des  phu  cmjk 
étrtéUs,  "}  Ils  envoyèrent  les  Chevaliers.  Hérodote  noua 
apprend  que  Theiuâocle  ^toit  k  lèul  de  tous  les  hom* 
mes  ,  ^  qui  jusqu'à  fofl  temps  les  Laccdemonlcos  fuftaC 
tUf  ^cct  JMImic. 
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riisetu  il  les  renvoyoit  toutes  au  jour  qu'il  devoit 
yfflVSg^J!!  s'embarquer  ,  afin  aue  lors  qu'on  le  verroit 
dépêcher  un  û  grand  nombre  d'affaires  y  Se 
parler  à  tant  de  fortes  de  gens ,  on  eût  une 
plus  grande  idée  de  ù,  grandeur  &  de  fa  puis- 
&nce. 

Une  autre  fois  au'il  fe  promenoit^  fur  le  ri- 
rage  de  la  mer  ,  ce  qu'il  s'amufoit  ^  regarder 
les  corps  morts  ,  que  le  flot  y  avoir  jettez , 
comme  il  en  vit  plufieurs  qui  avoient  encore 
leurs  colliers  &  leur  bracelets  d'or ,  11  conti- 
nua fon  chemin  ,  &  fe  tournant  vers  im  de  fes 

»ote  mw  amis  qui  le  fuivoit ,  Prens  cela  pour  toi,  lui  dit- 
sit.  Uy  €ar  tu  nés  pas  Themipocle. 

Voyant  qu'un  certain  Antiphatès  ,  qui  avoit 
été  fort  beau  garçon  ,  &  qui  dans  fes  plus  bel- 
les années  l'avoit  traité  avec  trop  de  fierté  & 
de  mépris  ,  étoit  devenu  un  de  fes  plus  afEdus 
Courtilans  depuis  qu'il  fut  parvenu  à* la  pre- 
mière dignité  de  la  Republique,  Mon  ami,  lui 
dit-il  ,  nous  Jommes  devenus  fages  en  mime 
temps  y  mais  tous  deux  trop  tard, 

É  difoit  ordinairenàent ,  jue  les  Athéniens  n^ 
fefiimoient  é^  ne  rbonoroient  point  ,•  mais  que 
quand  ils  itoient  menaces:»  de  quelque  guerre  ,  ils 
fi  fervoient  de  lui ,  comme  on  Je  fert  d^un  arbre 
pendant  un  grand  orage  ,  on  fi  met  à  couvert 
Jfous  fin  ombre  ,  é^  le  beau  temps  f^efi  pas  plutôt 
revonu  ,  que  ton  coupe  fis  branches  ^  fes  ra^ 
meaux.  Un  homme  de  Tlsle  de  Sériphe  lui 
reprochant  un  jour  que  fis  gloire  ne  venoitpas 
de  lui  ,  nsais  de  fa  patrie  y  n  dis  vrai  ,  lui  ré- 
pondit Themiftocle  ;  mais  comme  je  neferois  pas 
fort  iRufire  fi  fétois  de  Seriphe  ,  tu  ne  le  fer  oit 
fss  non  plus  quand  tufirois  tT  Athènes. 

'  Un  autre  Capitaine  >  ùvà  penfoit  «voûr  ren- 
du 
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du  quelque  grand  fervîce  à  la  Republique,  s*en 

glorifioit  auprès  de  Themiftocle  ,  jusqu'à  ofer 

comparer  (es  aétions  avec  les  exploits  de  ce 

grand  homme;  Themiftocle  lui  conta  cette  fe-* 

He  :   Un  jour  Dame  Fête ,  ^  fin  vorfin  LenJe-  ^  Fjm«  ^^ 

main  eurent  querelle  enfimhle  ;     Lemkmain  fiThtmMt^ 

flaignoit  qu'il  n* avait  f as  le  moindre  loifr^   o* 

fiiil  et  oit  toujours  accablé  de  travail  ^  de  pet" 

ne  ,     au  lieu  que  "Dame  Vête  ne  fatjoit  jamais 

rien  ,     d^  débauchait  tout  le  monde  ,     qui  diÉ 

qu^elle  faroijjbit  ,    ne  penfiit  qu^à  Je  divertir  éf* 

a  .jiu'ir  de  ce  quUl  avoit  amaffé.     Fête  lui  répoH" 

dit  f  cela  eft  vrai  ^  mais  tout  ce  que  j*ai  à  te  di^ 

re  ,  c'efi  que  fi  je  n  avais  été  y  tu  ne  fireis  pas^ 

tout  de  même  ,  ajoûta-t-il  >  fi  je  li avais  été^  ah 

an  feriesi-vaus  à  cette  heure  ? 

£n  parlant  de  fon  fils  ,  qui  gouvemoit  & 
mçre  ,  &.qui  par  le  moyen  de  fà  mère  le  gou- 
vernoit  auffi  lui-même  ,  il  difoit  en  raillant  ^ 
qu'il  était  le  plus  put jfant  de  tous  les  Grecs  ,  car 
ks  Athéniens  commandent  aux  Grecs  ,  je  cam^ 
mande  aux  Athéniens  ,  fa  mère  me  commande^ 
c5*  tl  commande  à  fa  mère, 

Comme'il  vouloit  être  fîngulîer  en  tout ,  ufl 
jour  qu'il  faifoit  vendre  une  de  fes  terres ,  il 
ordonna  au  crieur  d'ajouter  quV//e  avait  bam 
*voifin. 

Sa  fille  étant  recherchée  en  mariage  pat 
deux  Citoyens  ,  il  préfera  ITionnete  homme 
pauvre  au  malhonnête  homme ,  qui  étoit  ri- 
che ,  &  dit  qu'il  aimait  mieux  pour  fin  gendre 
un  homme  fims  bien  ,  qu^un  bien  fins  hommes 
^^  Voilà  quel  il  étoit  dans  fes  répc^ifes  &  datif 
fes  plaiânteries. 

Aprè9 

1%:  FM  fml  H  k»U  dami  fié  r^mfis  &  iamfnfl^f^ 

C  3  tems^ 
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iSiriî'K     Après  qu'il  eut  exécuté  toutes  ces  grandes 

«« /'quta-*"chofes  ,  il  ne  penià  qu*à  fortifier  Athènes ,  &■ 

îïi' iSrim!"  qu'à  l'environner  de  murailles ,  après  avoir  ga- 

ptTu^"  gûé  les  Ephores  par  de  l'argent ,  pour  les  em- 

*^'        pêcher  de  s'y  oppofer  ,  comme  l'écrit  Theo- 

pompus  ,   "'  ou  fèton  d'autres  ,  après  les  a* 

voii*  trompez  §c  amufes  de  cette  maiiere  i,  il: 

aJla  à  Sparte  comme  Âmbaflàdeur  j    "*  W 

Comment  Spartiates  ne  manquèrent  pas  de  iè  plaindre, 

ttompf&^*  que  les  Athéniens  fortifioient  leur  \dUe,  &  pco^ 

S^anktS.  duifirent  pour  accufateur ,  le  Gouverneur  d'E* 

îTïmpl'de  gine,  qui  v  avoit  été  envcwé  exprès.   Thcmis* 

«bâtir  Atbe-tocle  nia  le  fait ,  &  les  fomma  d'envc^er  fur 

les  lieux  y  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  tempst 

S)ur  achever  fes  murailles ,  &  qu'à  fùire  en-^ 
rte  que  les  Athéniens  pui]fent  retenir  pour  ô-^ 
tages  de  fit  perfonne ,  ceux  qui  leur  feroient 
envoyez.  Cela  réuffit ,  &  les  Lacedempniensi 
ayant  été  informez  de  la  v^ié  >  ne  lui  firent 

au<« 

• 

Hries.']  Plutarqne  n'a  pas  employé  ici  on  bon  mot  »  que 
Cicoxm  nous  a  coniètvé  dans  le  ii.  liv.  de  fin»  Un.  &  maH 
Comme  Simonide  iè  yantoit  à  Themiftoicle  de  lui  enlêi<* 
gner  TArt  de  la  mémoire  >  Eh  mon  Diemy  lui. dit  ce  grand, 
nomme  9  enfei^nt'imi  ftkttt  PA^t  de  Poubli  >  car  jfe  me  fm-^ 
viens  mime  de  u  ^ue  je  ne  veux  fas  ,  &jene  fameU  wblîef 
te  fne  je  veux, 

121.  Oh  félon  ^amres  >  afrès  let  svmr  trem^x.  &  émufen 
éU  cette  manière,^  Cette  particulaiité  eft  contée  an  long^ 
faf  ThuCTdide,  Li^.  u 

fil.  Les  Spartiates  ne  manquèrent  pas  de  fe  plaindra  qmt 
tes  Athéniens  fêrtîfioient  leur  vîUe.']  Ils  fondoient  ces  plain- 
tes iiic  la  criinte  qu'ils  témoignoient ,  que  ces  murailles, 
oe  (èrviiliènt  un  jour  de  rempart  aux  Barbares  s'ils  reve- 
noient ,  mais  dans  le  fond  ils  ne  craignoient  que  la  trop 
grande  puiflfance  àçs  Athéniens. 

123.  //  bhtst  ^fwtifia  enfmte  h  Tirée.']  U  acheva  les 
fortifications  ,  qu'il  avoit  commencées  pendant  qu'il  é- 
toit  Archonte  ,  un  an  avant  l'arrivée  des  Medes  %  s'il  en 
fintt  aoire  Thucydide  >  nais  cette  datte  caulê  de  grandes 
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aucim^  fliauvais   traitemenr  j    mais  prirent'  Wf  ' 
parti    de  cUffimukr  le  reflentiment  qia'ib  a^ 
vtnent  du  tour  qu'iUeiar  avoit  joue,  &  le  rcrw' 
YWcrent. 

"3  II  bâtit  &  fortifia  enfuitc  le  Rrée,  "*  ^^'J^^lX 
jant  remarqi^  la  commodité  de  fes  ports,  ô^'f£*;yj^ 
voulant  accoutumer  â  ville  à  la  mer  >  en  ijuoèqîSioo'S^ 
il  fbmt  une  politique  toute  contraire  à  celte^ltS^  ** 
des  anciens  Rois- d'Athènes  ,  qui  né' (AercBant 
qot^  élcôgner  dû  la  mariné  leurs  Qtoyens,  &~ 
qu'à  les  porter  à-  renoncer  aux'vaiflèaux  pour  '* 
cdtivcr  ûf  terre  j  publierecft  cette  Fable>  que  " 
Minerve  ,  pfaîdaait  im^  jour  contre  Neotune>^CH:^^«j^ 
jjpur  &v<»r  qui  d'eBe  ou-^  teièroit  declaréi^iwîrae*!» 
râtron  de  TAtticme  y  gasp^ùi  caufeen  nK)n*K^â^8r 
tmnt   VoUvier"  à  fes  Juges.  '  »'  Themiltocle**^'^:- 
donc  ne  mêk  &  ne  confondit  pomt  lePirée  *- 
fec  la  ville,  comme  le  Poëte  comique  Arifto-* 
]^an&  le  liû  reproche ,  "^  wûèa  il  attacha  la- 
ville  " 

t&4.  JtyoHt  remarqué  U  commôjiit/  de  ferporuJ]  Cât  il  f-- 
aK>it  trois  ports  faits  par  la  nature  feule. 

I2J.  Tb^fiocle  dom  ne  taila  &  ne  confondit  f  oint  U  Pi" 
fif  avec  la  vîUe  ,  comme  U  Poète  comiqp^  Arifiophane  le  Inir 
rpfoche.']    Le  pailàge>  que  Plutarque  a  en  vue,  cft  dans  1«  -   ' 
Comédie  des  Chevaliers,  AGt,  IL  le.  UI. 

txù  vfoi  Tvroiç  dftçtùeif  roi  Tlupeua  vrfon/uat^tf , 

È   en  fa^amt    foin  Urne  chère  à  la^  ville  ^  il  là  miU  é^ 
l  confondit  avec  le-  Pirée,    Plutarque  a  fort  bien  compris  - 
I  km  du  Poëte  •   qui  ièmble  louer  ThMnntfiocle  »  lots   - 
4i'il  iàit  vedtableœent  une  fàtire  contre  lui  >  ed  ro^»o* 
iht  \  Cleen.  Dans  le  texte  de  Plutacque,  mx  lica  de  {rpo«> 
kf^  ,    il  faut  rétablir  le  terme  donc  Atifiophane  s'eil 

1^6.    Mms  il  attacha  la  ville  a»  Pirée.']    C*eft*Vdire  » 

«i*il  ne  rendit  pas  route  la  ville  un  port  où  ccgne  ordt* 

jurement  la  licence  $  mais  il  mit  la  ville  en  état  d'ctr# 

koiuuë  pu  le  Pitée  >  &  le  Pirée.  en  im  d*èue  fecoum 

C4  P« 
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ville  au  Pirée>  &  la  terre  à  la  mer  ,  "^  ce  qur 
releva  le  partf  du  Peuple  contre  les  Nobles,  & 
le  rendit  plus  fier  &  plus  audacieux  ,  en  fkifànt 
pafler  l'autorité  entre  les  mains  des  Matelots, 
des  Comités  &  des  Pil<^ds.  Auffi  le  Tribunal, 
qu'on  avoit  bâti  "^  dans  le  lieu  appelle  Tnyx^ 
&  qui  avoit  la  vue  fur  la  mer,  '"^  fut  changé 
cnfuite  par  les  trente  Tyrans ,  qui  le  tournè- 
rent ver«  la  terre  ferme,  perfuadez  que  la  do- 
%•  i«r  fil-  mination  de  la  mer  produiloit  &  maintenoit  la 
î?em"crîrîî  Dcmocratie ,    au  lieu  que  l'Agriculture  s'ac- 
âtTÂ^uucommodoit  plus  facilement  avec  l'Oligarchie, 
.2!!^    *  avec  le  gouvernement  des  Nobles. 

*       Themiftocle  penfa  encore  quelque  chofe  de 

plus  grand  pour  alimenter  les  forces  de  meri 

car  après  la  fuite  de  Xerxès,  '^'^  la  Flotte  da 

Grecs  s'ctant  retirée  au  port  de  P^afes  pour 

.y  paflèr  l'hy  ver  ,  il  dit  un  jour  aux  Adienieni 

©,«d  a*.,  dans   une  Affemblée   générale  ,    qu'//  rouhh 

tvZ^"^'  dans  fa  tète  un  dejfein  ^ui  devait  leur  être  très^ 

^^^'^1^^' avantageux  &  très-falutaire  ,  mais  ^u  $1  ne  fah   ^ 

hi:  • 

par  la  ville  ,  en  confcrvant  d'ailleurs  dans  la  ville  le  bol 

.      Cai  dans  un'c  République  la  per  eft  loû,^^^^^  ^T^\^vl 
'  Peuple.    On  peut  voir  ce  qm  a  ctc  remarqué  dans  la  \u 

^^^^%sns  U  lien  appelle  Pny..-]  Ce  lieuétoit  près  de  li 
Citadelle  fur  un  lieu  /levé,  il  en  eft  parle  dans  la  Vie  d< 

'^^iTPmt  (hmÊienfmte  par  la  trente  Tyrans  ^  le  tomrne 


«u'un  rien  ruffit  louvcni  pour  ^^""^''"^  r^^fclT^^^^Cjn 

fie  4e  OuBillM.  Il  f««U paiu» «wtaw tfAnftoph^* 
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bU  pas  le  dïvnlgutt.    Les  Athéniens  ordonne-  oatrii*^ 
renc  qu'il  le  communiquât  à  Ariftide,  &  fi  A-îSÎîî^ 
riftide  le   trouvoit  bon  ,    qu*il  Pexecutât  fans 
diflfèrer.  Themiflocle  lui  déclara  donc,  fiveyi 
^fée  était  de  Mler  les  vaijfeau»  des  Grecs  , 
f ir/  étoieHt  à  Pegafes,  ,  Ariftide  rentra  inconti* 
nent  dans  rAffemblée  ,  &  dit  que  ce  que  TJf- 
mifiocle  wmit  imaginé ,   étûit  la  chofe  du  mondf 
ia  plus  utile  éf  la  plus  injufie.  En  même  temps  Le,  ka^ 
les  Athéniens  lui  ordonnèrent  de  n'y  plus  pen-î!înt"u"c?i- 

fer.  '  ~  JeUqaile«n 

Lcs  Lacedetnoniens  ayant  propofé  "^^  dans'*""«'^> 
Confeil  des  Amphioyons ,  que  toutes  les*''«"»i»»^ 
rûlçs  qui  rfavoient  pas  pris  les  armes  xontre 
Xerxès  fiiffent  exclues  de  cette  Affemblée  , 
Themiftocle  5  qui  craignoit  que  fi  les  Theffi.- 
liens  y  les  Armeos  &  les  Thebains  n'y  étoient 
plus  reçus  ,  les  Lacedemoniens  ne  fuflènt  le» 
maîtres  des  faffrages ,  &  ne  dirporafTent  de 
tout  à  leur  gré ,  parta  pour  les  villes  qu'ib 
rouloient  exclure,  &  fit  changer  de  fentiment 

aux 

oae  ce  changement  de  rue  n^em^dia  pas  ce  lien  d^étre 
^mscicax  ;  car  il  die  quç  le  Peuple ,  qui  étoit  fort  doux 
&  tort  paiiiblc  chez  lui  ,  n'etoit  pas  plutôt  monté  fur 
cette  roche  du  Pnyy  qu'il  devcnoit  intraitable .  &  c*eft 
pourquoi  iàns  doute  on  ccffa  enfin  d'y  tpnir  les  Aifcin- 
hlécs.  Les  tsente  Tyians  furent  établis  à  Athènes  par  Ly- 
iàndie ,  la  première  année  de  roiympiadc  XCI V*  ^02.  ans 
avant  la  naiflÊinccde  N.  S» 

i^.  L«  F/otee  des  Grecs  s'étant  ntirét  an  port  de  Pig^s.J 
Pegafes  ou  Pagafes  »   ville  maritime  de  la  Magnefic  dan» 

/r  °^^^  ïdafgique.  La  Flotte  byverna  l^  pour  ftrmer  le 
pailage  ,  de  peur  que  Xerzès  ne  vînt  avec  une  nouvelle: 
FlottCi  GÎGcron  dit  pourtant  dans  Ces  OJJïcef  qu'elle  hy» 
Tcrna  dans  un  port  de  la  Laconie  appelle  Gythfum, 

\%i.  Dans  le    Confeîl  des  Amphiétyons.}    Ce  Confei}  éfeoift 
comme  les  Etats  Généraux  dé  toute  la?  Giecc  qjli  V  Cl^'  • 
ïojoit fci  Dcputcx.  Je  l*lai  expliqué  $mm^ 
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tm  Députez  9  en  leur  remontrant  qu'il  n'y-  s^ 

voit  aue  trente  &  une  ville  qui  fuflënt  entrées 

dBm  la  Ligue  9  dont  la  plupart  étoient  fort  pe-* 

tàtcs  &  fort  peu  confiderables ,  que  ce  fèroit 

donc  une  chofe  très-étrange  &  même  très-dan-» 

gereufe,  que  tout  le  reftede  la  Grecp  venant 

à  être  banni  de  cette  Âflèmblée,  cetaugufte 

Confeil  des  Âmphiâyons  tombât  en  la  <ufoo« 

fition  de  deux  ou  trois  villes  les  plus  puimn^ 

te^.    Cela  lui  attira  la  haine  des  Lacédefîx>- 

niais  9    qui  pour  lui  fufciter  un  rival,  dange« 

fXw^tKMreax  dans  le  gouvernement  de  la  Rq)ublique^ 

»^!^*' portèrent   Cimon   &  le  pouilèrent  dans  les 

Çîi'-i.   Charges. 

!th€makocu.    Il  f^  jjj{j.  jjjjj  jmflj  ^y^  jgg  Alliez,  parce 

qu'il  alloit  rodant  par  les  lues  pour  y  fiûre  des 
exaâions  &>  pour  en  tirer  de  l'argent ,  comme 
on  peut  le  connoître  par  la  demande  ou'il  fit  à 
ceux  d'Andros ,  &  par  la  réponfe  qu  il  en  re- 
çut.   Hérodote  nous  les  a  conièrvées  l'une  6c 
Lîr.  Tni.  l'autre  ;  Themiftode  leur  ayant  dit ,  jFe  vient 
**•  "'•     i   <i;oMf  accompagné  de  Jeux  fuijfantes  Divmf^ 
fez  >    la  Ferfrapon  &  la  Ferce  ,  ils  répondi- 
rent, Nous  avons  auffi  de  notre  cM  Jenx  autres 
Divinitez  qui  ne  font  pas  moins  fuijfantes  qtse 
les  vitres  ,  et  q^i  ^^  ^^ons  permettent  fas  de 
donner  P argent  que  vous  nous  demand^s^  ,    ks 
Timomon.  fauvreié  &  Vljnfuiffance.    Le   Poëte   Timo- 
ÎSmcIci-  creon  de  Rhodes  pique  aigrement  Themiftocle 
»«die.  dans 

1 3a.  Tmt  des  V4tHX  tjn^U  nt  wye  pas  la  fin  de  toftmélt.J 
Ce  paiTage  ell  corrompu  dans  le  texte  9  car  que  veut  di« 
jre  X  iCxorro  /uk  «fa»  &ifjuç'oK>itHt  ytr^at  ?  on  n'en  peut 
tirer  aucun  lens  railbnuable  >  &  ce  ièroit  même  plutôt 
une  beqediâion  qu*uiie  imprécation.  CaCuibon  Ta  hcu- 
rcufemcnt  corrigé  dam  Ha  Commentaires  fur  Athénée 
liv.  XI.  chap.  XIV.    n  a  &ic  voix  qu'il  £mt  lire  ^  *f^ 
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dons  une  de  &s-  chanions  y    comme  un  hom? 
me  )  qui  pour  de  l'argent  ^oit  rappelle  des 
bannis  ,   &  oui  pour  k  même  inceret  Tavoit 
trahi  &  abanoonné,  lui>  fon  ancien  ami  Scfon 
hôte.    Voici  fcs  propres  paroles  :  Si  mus  lotte»  xSîïïfîia* 
TamûmM  ,  XanSifpe  ou  Leoty£hidas ,  four  moi  ^3£î,j;**' 
je  loue  .^^^Iftfe»  fifi  efi  le  plus  honnête  homme 
que  la  facrée  ville  d^ Athènes  ak  jamais  porté '^ 
€ar  Themiftocle  efi  bal  Je  Latone  ,    comme  un  ^^^£\^{:^. 
menteur  >  un  fielerat  ^  un  trattre  >  qui  peut  Grfc.Tdeln. 
une  'uile  femme  iP argent  a  trahi  Thnocreon  ,  y^",*""^ï®/"J' 
Bote  é^  fon  ancien  ami  y  ô*  Pa  empêché  de  re-f^t'^^dê  ' 
eoumerdansfa  chère  patrie  de  yalyfi.   Et  après  '^u'miu* 
avoir  reçu  trois  takns^  il  a  fait  voile.    §lue  la*"^^** 
mer  ne  Pa-t-elle  englouti  comme  il  4e  meritoit  ! 
car  pour  s* enrichir  il  a  rappelle  ceux-là  y  chajfé 
eeuX'Ci  9  et  fait  mourir  les  autres  ^   éf  depuis 
ce  temps-là  y   il  tient  ridiculement  ^<»W(f  wv^/f  Jf/wj'^i*;;; 
dans  Vîfihme  ,  '^  fait  refervir  de  la  viande  [^J'?"'  ^"' 
froide  ,    ^  ceux  même  qui  mangent  avec  lui  ''"*'^*'*'*** 
^^''fimt  des  vœux  quUl'ne  paffe  pas  Vannée, 

Mais  il  Toutraçe  encore  davantage  ,  &  d'u- 
ne manière  moins  couverte  dans  une  autre' 
chanfon  au'il  fit  après  qu'il  eut  été  condamné 
&  envcwe  en  exil ,    &  qui  commence  ainfi  : 
Mufi^  feme  par  toute  la  Grèce  la  gloire  de  ^^/-fp^î$""* 
te  cbanjàny  comme  cela  eft  jufle  ^  raijbnnahle y^octLn*' 
€!rc.    Car  on  dit  que  Timocreon  fût  banni  SSwiî'*'' 
pour  avoir  fuivi  le  parti  des  Perfes,  &  que  ce 

foc 

0V«5J«xU  ^cuôiyin^su.  Oêtoït  une  formule  ordinaire 
guand  on  louhaicoit^  du  mal  à  qudou'un  ,  on  difoit  /uî 
Sf^n  litotTo  ,  ou  fi»  uMLî  'tMtro ,  qu'il  ne  paflfe  pas  l'an- 
n^  Et  c'eft  ce  que  Timocreon  a  dit  ^f  aftts  ^AfAyi'" 
«•9«i.  Ccft  un  trait  de  Satire  bien  amer  courte  Thcmifto- 
de,  que  ceux  qui  mangeoient  \&  table  fouhaitoicmqu'U 

C6 
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lut  Themiftocle  même  qui  le  cond^mar  ;  a- 
près  donc  que  Themiftocle  eut  été  accufé  du 
même  crime ,  il  fit  contre  lui  cette  chanfon , 
Ttmocreon  n'fffi  donc  pas  le  feul  qui  ait  fait  aU 
hance  avec  les  Medes  ,  il  y  en  a  d'autres  aujp 
méchans  que  lui  ,  on  trouve  plus  d'un  renard  en 
^ece, 

Themiftocle  ,  voyant  que  fes  Citoyens  par 
envie  prêtoient  déjà  vcJontiers  l'oreille  à  tou- 
tes les  calomnies  qu'on  femoit  coiitre  lui,  fut 
forcé  de  faire  une  chofè  qiâ  le  rendit  encore 
plus  infuOT)ortable  ^  dans  toutes  \cs  afîemblée» 
il  ne  celïcrit  de  les  feire  ibuvenir  de  fes  gran- 
des adions  &  de  fes  fèrvices  ,  &  à  ceux  qui 
s'en  fâchoient,  &  qui  témoignoient  être  las  de 
^entendre  toujours  rebattre  tes  mêmes  chofes, 
il  leur  difoit ,  Eh  t  '"  vous  laffez^vous  de  r^- 
cevoif  fouvent  du  hien  des  mêmes  perfivnes  ? 
iSKn  **'^  Il  déplut  auffi  au  peuple  en  bâtiflànt  un  Tem- 
T^pï  à    pie  à  Diane  ,  fous  le  nom  de  Diane  ^rifiohw 

Diane  Aris- ^         — .  j      i  /••#•  •' 

«ook.  /e,  JJtane,du  hon  conjetl ,  comme  pour  repro- 
cha* aux  Athéniens  qu'il  avoit  donné  de  bons 
•confeils  à  lep  Ville  &  à  toute  la  Grèce.  Ce 
Temple  étoit  près  de  fe  maifon  dans  le  quar- 
tier de  Melite ,  où  les  bourreaux  jettent  pre- 
ftntemeiît  les  corps  de  ceuy  qu'ils  ont  exécu- 
ter, &  où  ik  portent  les  habits  &  les  cordes 
de  ceux  qui  ont  été  én^anglez.  H  y  avoit  en- 
core de  notre  temps  dans  fc  même  Temple  de 
Diane  Ariftbbule  >  une  petite  ftatuë  de  The- 

mifta- 

»3  5  ^Tw»*  laffexrVêm  Je  recevêtr  fimunt  du  Mm  des  mi* 
mes  perfonnes  ?]  Cciu  qui  croient  fâchez  de  l'entendre  û 
jfbuvent  parler  de  Ces  fèrvices,  penfbient  comme  Solie  de 
^eKQcr  ,  qpe  de  leur  lemectrc  il  fouvent  fès-  bienfaits  de« 

toUat 
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mîftocle,  fi  belle  &  fi  noble,  ^u*il  étoît  aifc 
de  voir  qu'il  avoit  la  phyfionoime  auffi  héroï- 
que, que  le  couraee. 

Les  Athenieti'î  le  bannirent  du  ban  de  POf-  n  t»  hnaa 
tracifinè  pour  rabattre  cet  excès  d'autorité  ScvostS^Sm 
de  crédit,   comnie  ils  avoient  accoutumé  de 
traiter  tous  ceux  dont  la  puffîànce  leur  paroit 
foit  trop  grande  &trop  pefante,  &  n'avoir  au- 
cune proportion  avec  l'égalité'  Démocratique. 
Car  ce  ban  n'étoir  pas  une  punition ,  mais  un^^ïi^*^ 
adoudfièment  6c  un  fbulagement  de  PEnvie 

2ui  fe  piâiibit  à  rabaiflèr  ceux  qui  étoient  trop 
levez,  &  qui  aflbuvîflbit  toute  fà  haine,  & 
cxhaioit  ik  ccriere  par  cette  efpece  de  vea- 
geance. 

Après  qu'il  eut  été  chaflë  d'Athènes,  pen-  nàOaSa»^ 

dant  qu'il   demeuroit  à  Argos  ,  Pkulânias  fut  cîUîbro- 

.pourfûivi  comme  un  traître  qui  avoit  coquré  S'swîi!^ îî 

contre  (à  patrie.    Celui  qui  Paccufe  &  qui  in-^''^^* 

tenta  a<^on  cont^  lui,  ce  ftit  Leobotès,  fifeft2!'îl*i!î^ 


d'Alcmeon,  du  Bourg  d'AgrauIe,  affifté  desjj***»*^ 
Spartiates.    Paufimias  avoit  d'abord  caché  *fà  "** 
trame  à  Tbemiftocle,  quoi  qu'il  fût  un  de  fès 
meilleurs  amis;  mais  des  qu'à  le  vit  chaflë  & 
plein  de  reffentiment  pour  cette  injure,  il  prit 
h  hardiefie  de  lui  communiquer  Ibn'deflëin, 
Se  de  le  preOer  d^y  entrer.  Pour  Fy  engager  il  ^mtymt 
lui  fit  voir  les  Lettres  que  lui  écrivoit  te  Roi  S/XK'S» 
de  Perfe,  &  tâcha  de  l'animer  contre  les  Athe-^'^"  "^ 
mens ,  en  lui  exagérant  leur  méchanceté  6c 

leur 

ronrat  onbUoR  Nitm  ifféte  iomtnumraHk^  ^JT  exprobratà' 
0fl>  &<,  Mais  Themiftocle  élude  cela  pai  un  ridicule* 
comme  s'il  leur  diCbic ,  vous  ne  vt»s  lajfhc  fss  it  recevoé- 
fimvent  dm  Hen  ^t$ne  mime  ferftnm  t   &  «MU  VHU  l^JpfC  M 

C2 
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▼J«*»^leur  ingratitude.    Themiftocle  rqetta  bien  loin 

ft^'«j«r^'k  propoûtk»  de  Pauûnias  ,    &  lui  deckta 

|ii^o£ïï'quil  ne  voulut  avpfr  fiir  cela  avec  lui  aucune 

•Hamas,    communication  ni  aucun  eommetce^  mais  il 

lui  garda  le  fecret,  &  ne  découvrit  à  perfooae 

les  difcours  qu'il  lui  avoit  tenus,  ni  rentrepri- 

fe  qu'il  avoit  faite ,  foit  qu'il,  efperât  qu'il   y 

n  fétendoit'^^^^^®^^^^  ^^  lui-même,  ou  qu'il  ne  doutât 
iivmuG?eîpas  qu'il  ne  fïk  bien -tôt  découvert,  vu  que 
^^.ïï*''  uns  aucune  apparence  de  raifon ,  il  alpiroit  à 
m  Ro?;!';.  des  chofes  trop  hazardeufo  ,  &  qui  ne  pou- 
Ktitfft    voient  reuffir. 

^  '^*  Paufanias  ayant  été  mis  à  nx>rt,  on  trou- 

va  parmi  fès  papiers  des  Lettres  &  d'autres  E- 
critsqui  donnoient  beaucoup  de  foupçon  con- 
tre liiemiftocle.  ''^  D'un  côté  les  Lacede- 
moniens  crioient  beaucoup  cixitre  lui>  fie  de 
l'autre  fès  envieux  parmi  fes  Citoyens  l'accu-.* 
foient  ouvertement.  Il  répondoit  par  Lettres 
à  toutes  ces  calomnies  ,  car  |x>iir  réfuter  les 
accufàtioos  de  fès  ennemis,  il  ecrivoit  aux  A- 
theniens ,  qu'ayant  toujours  cherché  à  domi* 
ner ,  &  n'étant  nullement  né  pour  la  fervitu- 
de  >  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il  eût 


vou- 


affiegé. 

portcf  >  &  ià  propre  mère  mit  la  première  pierre.  La 
tkim  rayant  réduit  %  reitremit^>  comme  il  ctoic  \  Ta- 
gonie ,  on  le  retira ,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  hors  du  Tem* 
plei  qu'il  rendit  le  dernier  ibûpir. 

isf.  &mi  tUi  Us  Lacedemomens  crioîent  beancitp  cmtri 
Avi.j  Ils  envoyèrent  des  Députez  ^  Athènes  pour  Taccu* 
iex  &  pour  le  faire  condamner  à  mort. 

I  }6.  Car  ayant  ftéjmge  étmt  Mjferent  attelle  avut  avec  U$ 
Coriathiem.}  Le  Scbojiafte  de  Thucydide  parle  d'un  fervi- 
êe  encore  plus  coniîdcnàblc  >  car  u  dit  q^-apccf  la  dé&i- 
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rackà  fe  livrer  lui-même,  &  livrer  la  Grèce  cowmmii 
ccdere  à  des  emiemis  &  à  des  Barbares.  aJ"^!^ 

Cependant  le  Peuple,  perfuadé  par  fes  ac-Sii*,?* 
cu&teurs,  envoya  des  gens  pour  fe  fàifir  de  &  l«  ^tb.. 
per&nne,  &  pour  Tamener,  afin  qu*il  fût  ju- j;^«;«- 
gé  par  le  Conieil  de  la  Grèce.    Tbemiftode .  pi^a»,    . 
qui  en  fut  averti  alTez  à  temps,  pafia  dansi^ru.  ^ui  cil 
le  de  Corcyre,  à  laquelle  il  avoit  rendu  autre* 'cîîiia. 
fois  quelque  fervice  ,    "**  car  ayant  été  élu  ju*  ^i^ 
[c  drun  cuflferent  qu'dle  avoit  avec  les  Corin-;2î"dî 
iens ,    il  condamna  ces  derniers  à  lui  payer  ^<^*" 


mltlÊ 


vitÈgt  talens,  &  ordonna  qu'ils  jouïroient  en-^«>** 
iêmble  de    '^'  rifle  de  Leucade,  Cobniede;>?!w:.^w 
ces  deux  Peuples.    De  là  il  s'enfuit  en  Epire,  «'mI.^' 
&  iè  vovant  encore  pourfuivi  par  les  AdieniensJiÏÏÎJi. 
&  par  les  Lacedemoniens,  il  fe  jetta  par  un^?*^  • 
coup  de   defeQxHi:  dans  des  efperances  fort 
douteu&s  &  £cxt  dangereufês,  en  fe  réfugiante- 
chez  Admete  Roi  des Molofles>  qui  i^ant  au**"  <*# nfai^ 
trefoîs   demandé  quelque  fecours  aux  Athe^  w.^  ^^^'^ 
niens ,  6c  ayant  été  nonteufement  refiiie  psticlu/l\fX 
Themiflode,  cjui  avoit  âbrs  la  principale  au-Ih^aH^u^' 
torité,  en  avoit  confèrvé  unvif  reffentiment,*'»^ 
6c  témoigne  qu'il  s'en  vengerdt  s'il  en  trou- 

voit 

tede  Xentèt>  les  Otta  Tooloiem  ill«  affiegcr  Corfba» 
fonr  la  punir  de  ce  qu'elle  ii*^it  pas  emiée  dans  la  Li« 
gue  contre  le  Barbare,  Se  ^ue  Themiftocle  Pempècha  eo 
tepcefeocaot  que  fi  on  alloit  ravier  tontes  les  ?iiles,  qai 
D*a?oi€Bt  pas  pris  leur  parti  •  oo  feroit  plus  de  4nal  ^  la 
Grèce  que  les  Barbares  ne  lui  en  avoient  &it 

137*  L'^e  de  Lemcfdât  ColênU  dt  tes  deux  Petfles.']  Thu- 
cydide èc  Soabon  la*  font  (èulèment  Colonie  des  Corin« 
toieas,  c*eft  pourquoi  auffi  on  a  appelle  €ss  habiuns  %m- 
X«ç  Xafn^hvct  des  ^winthiens  Prefytte  effacex  ,  s'il  ^ft  per-^ 
nûs  de  parler  ainfi,  Ceft-à-dire,  des  Corinthiens  qui  ne 
scKÂcanctt  pcdquc  plut  tien  de  leur  première  origine. 
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Voit  une  occafion  favorable;  mais  Themiffi<j-^ 
cle,  qui  jugea  bien  que  dans  Ion  exil,  renvie* 
encore  toute  récente  de    fès  Citoyens  étoit 
plus  à  craindre  pour  lui,  que  l'ancienne  haine 
coaéitntti^^  ce  Roi,  voulut  en  courir  le  rifque.    Il  fer 
*gj^i»fijp- rendit  donc  fuppfiant  d'Admete,  &.  d'une  ma- 
iAmm.  **  niere  fort  finguliere  &  fort  extraordinaire,  car 
prenant  entre  fes  brasile  fils  du  Roi,  il  s'affitr 
au  milieu  de  fon  foyer  entre  fes  Dieux  domes- 
tiques.    Les  Moloflès  eftiment  cette  forte  de 
fiipplication  la  plus  grande,  &c  la  feule  qu'on: 
ne  fauroit  prefque  rejetter.     Il  y  a  des  Auteurs 
qui  écrivent  que  ce  fut  la  femme  même  du- 
Koi,  nommée  Phthie,  qui  lui  enfeigna  cette 
^«j"*  fiJJf  manière  de  fupplier,  &  qui  lui  mettant  fon  fils 
riouTftoii'î»  entre  les  bras  raflît  dans  fon  foyer.    '^^  D'au- 
ttm/«ÏA«  très  prétendent  qu^Admete   lui-même,  pour 
'^^"''^^''confecrer  &  fanftifier  la  neceffité  qui  le  force- 
roit  de  reftifer  Themiftocle  à  ceux  qui  le  rede- 
manderoient,  imagina  cette  eipece  de  fiippli- 
cation  extraordinaire  &  traque. 

Pendant  qu'il  étoit  à  ta  Cour  d*Admete ,  E- 
•f^î^^j"  picrates  d'Acamanie  trouva  moyen  d'enlever 
J'^^'jj^*  d'Athènes  6  femme  &  fes  enfens,  qu'il  lui 
•>••  envoya,  &  pour  cet  enlèvement  il  fut  mis  en 

juftice  quelque  temps  après  par  Cinoon,  6c 
condamné  à  mort  ,  comme  Técric  St^itn- 
brotus  ;  mais  ce  même  Stefimbrotus  ,  ou- 
bliant dans  la  fuite  je  ne  iài  comment  ce  qu'il 
tvoit  écrit,  ou  le  faifant  oubUcr  à  Themifto- 
cle, dit  qu'il  navigea  en  Sicile ,  qu'il  deman- 
da au  Tyran  Hieroa  ùl  fille  en  noariagç  ,  lui 

pro- 

15.8.  D'amtres  ^retendent  que  ce  frt  AdmeU  Im-nûme  ^m 
huigma  cette  forte  de  fttpflicatUn,^  Cela  ne  peut  être ,  puit- 

qjoç  AQvs  TOïQQS  cçaç  fuf^Uwoa  ptatiqiiéc  daxis.  ho»^ 
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promettant  de  lui  aflujettir  tous  les  Grecs,  & 
qu'ayant  été  refufé  par  Hieron ,  il  paflà  de  là  p«nîc«iteîrf 
en  Afie.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  cela  foit  sllrlm^. 
arrivé  comme  cet  Auteur  l'écrit  ^  Car  Théo- SVpTpÏÏ!: 
phrafte ,  dans  le  Traité  qu'il  a  fidt  de  la  Royau-*^'"** 
té,  raconte  qu'Hieron  envoya  à  Olympia  des  * 
chevaux  pour  y  difouter  le  prix,  que  la  il  fit 
dreffer  un  paviUon  luperbe,  &  que  Themifto- 
de  fit  un  Difcours  aux  Grecs  pour  leur  per- 
fiiader  qu'il  fâlloit  enlever  ce  pavillon  du  Ty- 
ran ,  &  empêcher  fes  chevaux  de  courir  avec 
les  autres.    Thucvdide  même  écrit  qu'il  alla 
par  terre  jufqu'à  l'autre  mer  ;    qu'il  s'embar-  j^fi^.!  j^ 
qua  à  la  ville  de  Pydne  fur  un  vaiffeau  mar*  î^dnef tliiè 
chand  qui  alloit  en  lonie:  qu'il  n'étoit  connu ^eu Mac*. 

aucun  des  autres  paflagersj  que  ce  vaifleauGoift  T«r: 
"ayant  été  porté  par  la  tempête  près  de  llfle  de  "***^'*** 
Naxe,  qui  étoit  alors  alliegée  par  les  Athé- 
niens, le  preflant  danger  où  il  fe  vit,  l'obli- 
gea de  déclarer  qui  il  étoit  au  maître  du  vaiP 
fcau  &au  Pilote  y  &  que  par  prières  &  par  me- 
naces, en  leur  difant  qu'il  les  defereroit  aux 
Athéniens,  &  les   accuferoit  de  l'avoir  reçu 
dans  leur  bord,  non  par  ignorance ,  mais  pour  r]"r2lir7î? 
de  l'aident,  il  les  fi^rça  de  pafler  outre,  &  de^«- 
tenir  la  route  'd'Afie. 

Pour  ce  qui  eft  de  ks  biens,  fes  amis  en  (au-  s»  ami* 
verent  la  plus  grande  partie,   qu'ils  lui  firent  wçïSrJîi 
tenir  eh  Afiej  mais"  tout  ce  qu'on  en  put  dé-î^fteS?''' 
couvrir,  fut  porté  au  thrêfor  public.     Théo- '^•"'^"i'*^' 
pompe   le    fait  monter  jufqu'à  la  fomme  de 
cent  talens,  &  Theophrafte ,  à  celle  de  quatre-  cmc  msm 

vingts,^*"* 

«Aère.  Ulyflc  aborde  chez  le  Roi  Alcinous  à  CoroTre'» 
t'aflied  àc  même  fut  la  cendre  de  fon  foyer,  OdyCliv»  Vit 
li  eà  fui  ^u  il  j  4  quelque  cliiolc  de  plus. 


/ 
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S?iw:«?f  r"g*?'  quoique  Themiftocle  ne  poffedât  pas 
Troi.  miite  la  valeur  de  trois  talens  ,    lorfqu'il  entra  dans 
le  gouvernement  de  la  République.    Quand  il  ^ 
fut  arrivé  à  Cumesy  il  trouva  que  furïa  côte 
*- y  a  voit  beaucoup  de  gens  qui  l'cAfervoient 
P"''  ^^  prendre^,  fur-tout  un  certain  Ergote- 
fes  &  un  nommé  Pythodorus^  car  c'étoit  une  ' 
riche  proye  pour  de$  gens  capables  de  profiter 
de  toutes  fortes  d'occafions  pour  s'enrichir ,  le 
Roi  de  Perfe  ayant  fait  publier  qu'il  donneroit 
■mw^/  ^^^  c«»  talens  à  celui  qui  le  lui  ameneroit;  ^ 
i^UrÂ'^f^l  dp«  à  iEges,  petite  ville  Eolique, 
îï«5*Afi%'  ou  il  n  etoit  ccmmu  dé  perfonne  que  de  fon 
ÏS*:À*<te'  J^ôte  Nicogene,  le  plus  riche  de  tous  les  Ëo- 
■*"      '  liens  j     &  qui  avott  de  grandes  relations  avec 
^dmmt  ^Quj  les  Sdgoeurs  de  h  Cour  de  Perfe.    11  de- 
Îe^Î  Aachtj  lïicura  qudques  jours  caché  chez  lui ,  &  un 
rt«  Nico-  foir  à  l'iffue  du  fouper,  après  un  grand  fàqrl- 
Gce-y    tout  d'un  coup  le  jPrécepteur  des  en-  - 
fans  de  Nicogene  ,  appelle  Olbius,  étant  înf' 
pire  &  ravi  hors  de  lui-même  ,    prononça  ce  . 
vers: 
rjft4.«rt,     Domè  à  ta  nuit  la  voix^  h  cwfeily  la  vk^ 

Toix  8c  le  tOirC', 

coafnl  4t^- 

liatût*  'Et 


139.  Tom  le  condmn  donc  en  firetl^  Flntarque  y  aprèf 
avoii  raconté  le  fbage  4c  Themiftocle  $  ne  s'aiiètc  pas  à 
inâiuire  fon  Leâeur  de  Texplication  que  Themiftocle  lui 
d«nna  >  &  de  la  lefblution  qu'il  prit  en  conféquence  >  qui 
fiirdfaller  iè  jetter  ^entie  les  bras  du  gEand^Koi  :  mais- 
comme  û  le  fbnge  étoit  aifez  clair  &  aflek  fenfibie  »  il 
pafle  tout  d*un  coup  au  ait  ,  ôc  iè  contente,  de  dirci 
PentU  condmire  donc  enfkreté.  Par  ce  (cul  mot  donc  il  fait 
entendre  que  ce  fut  fur  ce  fbnge  que  Nicogene  prit  le 
parti  de  le. conduire  à  la  Porte.  Comment  l'expliqua  t- il 
donc  }  Syneftus  dit  en  quelque  endroit  qu'il  eu  honteux 
à  un  homme  qui  a  vingt  ans  paftèz  de  ne  lavoir  pas  ex- 
pliqua les  fongcs.   Pour  ^itcr  cette  honic  ,   i*cflàyerai 

d*cx- 
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Et  Hiemiftocle  s'étant  allé  coii€her  enfiike^ 
fixigea   qu'il   voyoit  un  dragoa  ecitoitillé  au-^'jgg^ 
tour  de  lui  9  qui  fè  gHffî)it  à  fbn  cou ,  de  qui 
n'eut  pas  plutôt  touché  fbn  vifâge  >  quil  fe^ 
diao^^  en  un  a^le,  qui  le  couvrit  de  (èa 
aiks  l'oileva  av^ec  fes  erres  ,  &  Fayant  em*> 
porté  fort  loin  y  le  po&  fin:  un  caducée  4'or 
qui  parut  tout  d'un  coiq> ,  de  fiir  lequel  il  ne 
,mc  pas  plutôt  >  qu'il  &  trouva  délivré  de  fa 
fta^eur  &  de  ion  troubfe^   '^  Pour  le  conduire 
donc  en  fureté  ,  voici  la  rufè  qu'imagina  Ni-Rjftjp*î«jj 
cogene:  La  plupart  des  Barbara ,  &  fur^toutMTpo?cfr 
les  Per&s>  fcmt  naturellement  jaloux  des  fèm-liTc^^v 
mes  juscju'à  la  fureur  ,  non-fèulement  des  fem^^^f^^ 
mes  qu'ils  ont  épouées  ,  mais  de  leurs  cfi^-îîSl?2r«si 
ves  &  de  kws  concubines,  ils  les  gardent  très-*»  ft««i«i» 
étroitement  >  &  les  tiennent  enfermées  avec 
grand  fc»n>  db  qu'dles  ne  puiilènt  être  vues 
nnicim  lk>mme  œdctors,  &  dans  les  voya^ 
g^  ils  les  fbot  poTtet  fur  des  chariots  dans  des 
wûlons  bien  fermez.     Nicog^e  fit  mettre 
Themiffcode  dans  im  de  ces  dwiots,  lui  don- 
nant des  hcxnmes  pour  l'accompagner ,  &  pour 
i^;pQ(be  à  ceux  qu'ib  rencontrerolent  dans 

k 

d'cKpIiquer  cdnî-ct.  Le  dn^n  entonillé  amoiu  de  The- 
aiOock  éuMt  Nicogene  même  qui  avoit  gard^  Themifto- 
de  cbot  lai  »  comme  le  dsagoa  de  Mineiye  gardoit  la  ci* 
tadeUe  d'Athènes.  Ce  dragon  ne  l'eut  pas  ^ûtôt  touché 
au  vitee»  c^eftr  à^dire  >  n'eut  pas  plutôt  ait  amitié  avec 
bil  9  Tnemifiode  'ne  lui  eut  pas  plutôt  confié  tout  ibn  &* 
ocr  >  en  iè  déconviam  \  lui  >  oue  ce  dragon  iè  changoi 
en  on  ^le  »  c'eft-l^-dire  >  que  fans  perdte  un  moment  il 
le  mena  en  Peffb  an  pied  du  tbiône  ou  grand  I^oi ,  teù* 
fié  par  ce  caducée^  <ror  >  où  toutes  (es  craintes  fè  diffipe- 
sent ,  8c  okii  ttouia  toute  iôite  de  ftcoun  &  de  pcotec^ 
lioik 
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le  cbemin  ,  &  qui  demanderoienc  ce  qu'il  y  a* 
voit  dans  le  chariot,  que  ç'étoit  une  femme 
Grecque ,  que  l'on  menoit  d'Ionie  '♦**  à  un 
Seigneur  de  la  Porte  du  Grand  Roi. 

'y  Thucydide,  &  Charon  de  Lamp&que 
écrivent  que  Xcrxès  étant  venu  à  mourir  d^is 
ce  temps-là ,  '*•  Themiftocle  arriva  juftement 
lorsQue  fon  fils  Artaxerxe  venoit  de  monter 
fur  le  Thrône.    Ephorus,  Dion,  Clitarque,. 
Heraclide  ,  &  plufieurs  autres ,  tiennent  qu'il 
.     trouva  Xerxès  encore  vivant  y  mais  ropinion 
de  Thucydide  paroît  s'accorder  mieux  avec  les 
«Jîno  *o^e  Tables  de  Chronologie  ,  quoiqu'elles  ne  foient 
reuAre*.    pas  \yi^  fidclcs  ni  bien  lûres,     Themiftocle 
donc  ,  fe  voyant  engagé  dans  le  péril ,   '«  5*3- 
^J['»«j»J^^  drefla  d'abord  à  Artaban ,  Capitaine  de  milfc 
itbîiîd  à  *  hommes.    Il  lui  dit  qu^il  étoit  Grec  de  Nation  y 
E*nmrien  ^  f «'//  veno'tt  fouT  fatUf  au  Roi  i affaires  di 
idl*'av«*"  très 'grande   confequeme  ,   éf  que  le  Eoi  même 
avQtt  extrêmement  à  cœur,    Artaban  lui  répon- 
dit :   Etranger  ,  les   Loix  Ô*  Ift  Coutumes  des 
hommes  font  différentes  ;  les  uns  ejliment  une 
€hofe  helie  ^  honnête  ^  ^  Us  autres  une  autre  ; 
mais  il  eft  heau  ^  bon  à  tous  de  rejpe&et  ^ 
de  garder  invtolahlement  les  ufages  de  leur  fats. 

On 

140.  >f  iM  Seîgmur  de  U  Twtt  an  Grand  Hw.]  On  ap-' 
pelloic  Ca  Vont  la  Couc  du  Roi  de  Perfe ,  comme  nous 
appelions  encore  aujourd'hui  celle  du  Grand  Seigneur. 

141.  Thucydide  &  Chmron  de  Lampfaqiu,^  Charon  ÀoiC 
un  Hiftorien  qui  avoir  ecrii  l'Hiftoire  àes  Feriès  en  deux 
Livres  «  il  étoit  plus  vieui  qu'Hcrodote. 

141.  Themifiodi  arriva  jmftement  ion  qm  fim  fils  Arta» 
merxès  vencit  de  monter  fin  Ig  Thrine.  ]  Themiftocle  arriva 
donc  \  la  Porte  la  première  année  de  TOlymp.  LX X I X. 
4^1.  ans  avant  la  naiflànce  de  J.  C.  car  c*cn  la  premie» 
fc  aon^e  du  xçgae  4*Anaxcixe.     Ceux  qui  prétendent 

q«'il 


4Kt«l>aiu 
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O*  A  ^e  v9Ut  outretGrect,  vaut  frifereu  la 
lOerté  iér   Pétahti  à  touift  ihofri ,  é-   nous  y 
itms  U  gtanâ  itambre  Je  belkt  ify  bonMts  Laix 
m    mut   avons  ,    telle  gui  nom  paraît  la  plut 
belle  ,    e'ffi  la  Loi  qui  nous  ordonne  ^honorer  le  util  n^ 
Bot ,   &  tTatlureT  cette  image  vivante  4ê  te  Dieu  p!iri£i%o_. 
immortel  ,    gui    entretient    Ô"    eonfèrve  toutes  û'i^^'u 
tbojès.     Si  te  conffrmant  donc  à  nos  Coûtu/ots  lu  Z'^!^ 
veux  taJwer  ,  il  t'efi  permis  de  le  voir  ^  de 
lui  parler  ^  mais  fi  tu  es  dans  un  autre  deffein , 
t»  we  fMrras  parler  à  lui  ■jue  par  tierce  perjim-  cntaM 
tu ,  toT  telle  efi  la  Coutume  en  Perfe ,    le  Roi  P^'^  ** 
Mt  dnme  jamais  audience  à  gui  gue  ce  fuiffè  i- 
tre  3  gui  ne  fait  adoré.    Themiftocle  ayant  ouï 
CCS  paroles  ,  répiMidit  :   Artahan  ,  )e  ne  fuis 
Vf  MM  iri  guepeur  augmenter  la  gloire  gfr  la  puit- 
fanee  du  Koi  votre  maitre  ,    ^  mm -feulement 
f  obéirai  moi-mime  i  vti  Loix  ,  fuiigae  telle  eft 
la    voUmti  du    Dieu    gui  a  (levé  PEt^ire  des 
Ferfes  à   ee  haut  degré  de  fpUndeur  ,   mais  j» 
feras  en  firte  gue  votre  Roi  fera  aeiré  par  um 
plus  grand  nombre  de  Peuples  ;  gue  cela  ne  re- 
tarde donc  point  ce  gue  fat  k  fui  communifUer:, 
Mais  ,  reprit  Anabaa  ,  gui  lui  dirons -nous  guo 
•tm  is  ,    car  À  tes  difcourt  en  v^t  bien  gue  t» 

qu'il  7  uiivi  pcnikm  que  Xerxïi  *[*oit  encore  >  Kna< 
«ent  tbn  loyagc  de  fept  aoj.  Mail  ■  comme  dit  Hnttr- 
que  ,  la  ptcmiCTe  opii.ion  ,  qui  eft  celle  de  Thucydide, 
^  la  plus  coDiôrme  à  l'eiaâe  Ctuon^logie  ,  Se  FIucuv 

Ïiie   11  Tnil  loùjouis  ,   comme    on  le  reiia  dans  U  Vie 
Alcil^  -  '  lircouit  même  que  ThemîBode  Eût 

■u  Ko  e  audieece  .  û  ia"  voii  qu'il  pule  t 

An»ie  i  Xerae». 

""■î  de  cet  Aiuban  Capitûoc  dei  Ou- 

»^' ,'  net  Zeiiii  ,',&  de  pom 
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TbMkifto.  leur  haine,  &  le  chargèrent  d'injures  &  de  ma-^ 

5?SKil  lediâions  ,  jusques-là  que  Roxane  ,  Capitaine 

SifiYfc'  de  mille  hommes ,  comme  Themiftode  pas- 

Vitl^u^'  ^^^  P^^s  de  ^^  dans  la  falle  même  du  Roi ,  qui 

iioad  Roi.  étoit  afEs  fur  fon  Throne ,  tout  le  monde  é- 

tant  dans  un  filence  refpeâueux  9  lui  dit  tout 

bas ,  avec  un  profond  fbupir  ,  ferment  de  Gre^ 

€e^  fkm  de  rujè  et  die  malice  ,  lajirtune  du  Roi 

t'amène  ûL    Cependant  dès  qu'il  fut  devant  le 

Acméu    Roi ,  &  qu'il  l'eut  adoré  pour  la  féconde  fyisy 

fuf^c'^'^le  Roi  le  iklua  ,  &  lui  mrla  amiabJement,  lui 

fufccînle  diûnt  qu'il  lui  devdt  déjà  deux  cens  talens ; 

iwiicncc.    car  puisqu'il  s'étoit  prefenté  lui-même,  il  é- 

toit  jufte  ,  qu'il  reçût  la  recompenfe  ,  qui  a- 

voit  été  promife  à  celui  qui  le  lui  an^eneroit. 

Il  lui  fit  encore  de  plus  grandes  promeflès ,  le 

raffura  entièrement ,  &  lui  ordonna  de  dire  a- 

vec  une  pleine  confiance  tout  ce  qu'il  avoit  à 

propofer  fur  la  Grèce.    '^  Themiftode  lui  ré- 

t«i««  ao«t  pondit  fue  le  difcours  de  r homme  rejfemble  fto^ 

Sfc* rmît  fremeni  à  une  taf'tprie  à  ferfonnages ,  car  tun 

rJpSïîe.  &  t autre  en  fe  développant  ,  développent  &  ^ 

talent  les  lm0ges  ,  au  lieu  qu'ils  les  cachent  ^ 

les   gâtent  en  dmeurant   refferresc  &  pliez  i 

qu'ainfi  il  avoit  befoin  de  temps  pour  déployer 

^       •    <^  developer  fin  dijcours.    Le  Roi  charmé  de 

^        .  cette  conçaiaifon,  lui  permit  de  demander 

tout 

146.  ThemJhcU  M  fépwdit  que  U  £fcitn  de  Vhmm 
tiJfmbU  fropremmt  J  mie  tapijfirie  à  perfimiAges.]  Thanifto. 
clc  s'accommode  bien-  tôt  aux  manières  Orientales  ,  qui 
^toicnt  de  parler  par  des  figures  &  par  des  images.  U 
veut  dire  ,  que  ne  fâchant  pas  la  Langue  du  pais  »  "  "* 
TOuvoit  pas  expUqucr  fes  fentimens ,  qui  par  là  dcmcu- 
loitot  roulez  comme  une  tapiflèrie  qui   nelt    pas   OC* 

^  M.7.'  Et  dms  ee  temfs4à  érfont  fmffifiniment^ris  U  Lé»^ 

i^t»}   TlMC7<Âfc  fluirqtic  $n&  qu«  Tbcmifto^ic  employa 
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tout  le  temps  qu'il  voudrait.    Tbemiftocle  de-'  n  <i>-u4» 
mandx  un  an  >   **'  &  dans  ce  temps-là , ,  ^ant  îp^ïJSJ^ii 
fuffifiBninent  appris  la  Langue  des  Perièj,  ilfiE**' 
poi-Ia  au  Roi  uns  tnjcheinenr. 

Ceux  qui  n'écoicnt  pas  de  la  Cour  ,  cni- 
rent  qu'il  n'avoit  entretenu  le  Roi  que  des  af- 
Aires  de  la  Grèce  ^  mais  les  cfaansemcns  *  qui 
arrivèrent  dans  ce  même  tem[s^ ,  le  rendi- 
rent fulpeû  aux  grands  Seigaeun  ,  qui  cRirent  ■'  >■  u>« 
qu'il  avoiï   eu   l'audace  de  parler'  librementiïiî^  ' 
d'eux  au  Roi.     Auflî  les  honneurs  que  le  Roi 
&i(ôit  aux  autres  éorangm>  n'apptochoient  pas 
de  ceux  qu'il  M'oit  à  ThetniAocle.    Il  le  me- 
noit  à  la  chaHè  ,  le  inetKMt  de  tous  Cts  plaiîirs  «"«mn 
&  de  fcs  divertiflèmens ,  &  s'cntreccnou  avecEiilï'Ri" 
lui  en  particulier.    II  le  prefenn  même  à  la 
Reine  û  racçe ,  qui  l'honora  de  fon  aficéHon ,  & 
■  lui  donna  les  entrées  chei  elle.    U  voulut  auffi   ii  •nm* 
«l'U  apprît  la  Magie ,  qui  était  alors  la  Philo- «i*Zf,. 
iopnic  des  Periès.  Î!ïï^' 

i>onanm» -de  Sptfte ,  qui  étoit  dans  ce  mê- 
me temps  à  la  Qiur  ,  «not  eu  ordre  du  Roi 
*  lui  demuider  un  preiènt ,  '**  il  le  fupplia '■"ft'"  i- 
de  lui  pmnettre  de  lé  promener  à  cheval  éms'''^'- 
h  ville  de  Sttdis  avec  la  Tiare  Royale  fur  1»g^Ki, 
Me.    Mithropauftes,  ooufin  germain  du  Roi, 
prenant  Demaratui  par  la  main  j  hii  dit  :  ^*»J;«Ç'^m 

n»ï  Maie  i  «ppreodre  U  UogBe  8t  la  eoûnimci  du  pao. 
*ttmtiiT4  A  fi  frtmiHeT  i  iSttul 
c  U  JUn  RijdU  fmr  U  rîn.l 
nu  que  la  Bj>ii  <(c  Fufc  pou- 
f ndoJCDE  honorei.  L'HiffoÏK 
alo»  touic  rewnw.  Affiieriu, 
CI  p«re  cfAïuxaic  ,  ivoit  ot- 
tm  de)  hibiu  ILafiax  3c  le 
KmciKiaii  du»  U  tUIc  lu  lul 
•  dupL  VI, 
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près  avoir  paflë  le  lieu  ,  qui  lui  avoit  été  mar- 
qué, la  nuit  étant  venue,  il  fe  logea.    Par  ha- 
sard ,  un  des  fbmmiers ,  qui  portoient  ù.  ten* 
te ,  tomba  dans  Teau  ,  les  efclaves  étendirent 
les  tapifferies  pour  les  faire  fecher.    Les  Pifi* 
diens  ,  qui  étoient  aux  aguets ,  ne  diiHnguaat 
pas  bien  au  clair  de  la  Lune  que  c'étoient  des 
tapifleties  qui  fechoient ,  &  les  prenant  pour 
le  pavillon  de  Themiftode ,  accoururent  l'é* 
pée  à  la  main  ,  espérant  qu'ils  le  trouveroient 
dans  ÙL  tente  tout  endormi  ;  mais  dès  qu'ib^ 
iè  furent  approchez  ,  &  qu'ils  voulurent  lever 
un  coin  de  h  tapi£ferîe>  les  gçns  de  Themifto- 
de les  chargèrent  v^ureufonent ,  &  les  pri* 
rent.    Ayant  donc  ècbapé  ce  dan^  de  X:ette 
manière ,  &  ne  pouvant  afibz.  adiniro:  l'a^^pa* 
rition  de  la  Décile  ,  il  lui  bâtit  dans  la  ville  db 
iibit'uà  Magnefîe  un  Temple  y    qu'il  appella,  '^  U 
^A"^  7WRf»/r  Je  Diuâymne ,  &  lui  con&cra  û  fille 
AÏSlu:  Mnefiptoleme ,  qu'il  fit  Grande  Prêtieflc.    > 
Tcmïi"  te      ^tsxA  arrivé  à  Sardis  ,  il  fe  divertit  à  vifiter 
4^  ^"'*"  ^^  Temples ,  &  à  voir  le  grand  nombre  d'of^ 
^wient/on-  frattdes  qu'ai  y  avoit  cc»uacrées.    '*'  Entre 
autres  ,  il  vit  <kns  le  Temple  de  la  Mère  des 
«!j*h*-^  Dieux  la  petite  Hydrophore^  c'étoit  une  fhituê 
5^'^ore',   de  brcHize  de  deux  coudées,  qu'autrefois,  lors» 
af^tVJu'^  qu'il   avoit  l^ÎA^ndance    des  eaux  à  Âdie- 

ftîre  autre-      *  . 

fni.&qaî  nes> 

a  -oit  été 

,  ifo.  L<  Ttim^U  dt  Dindjfmtne.l  U^mere  des  Dieiue» 
Cybele  ,  qui  éioit  amllée  Dhiomene  <.  de  k  montagne 
Dindyme  >  pi^s  de  Pdinomt  dans  la  Galatie* 

iSi*^  En^e  antru  il  vit  dmu  le  Temfk  d»  U  mère  det 
Dieux  ^  petite  Bfirefhtrei^  Ce  pâ^Sige  de  Platarqne  doit 
peut-être  tcnii  à  corriger  un  endroit  de  PUo»  >  qui  pat- 
mi  ks.ûataës  de  bronze  que  Xerxès  avoit  emportées  de 
Grcce  ,  &  qu'Alexandre  le  Grand  lenfoya  enfîme  aux 
Athéniens  >  en  met  une  qu'ii  appelle  Qemfimen.   Je  ne 

dmitc 
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jMS,  il  avoit  fait  faire  '^  des  amendes  aux^ieU 
les  il  avoic  condamné  ceux  qui  dexoboienc  les 
«aux  publiques  >  &  les.  détoornoient  par  des 
canaux  parciculkrs  >   &  qu'il  avoit  conËicrée 
dans  un  Temple.    Soit  donc  qu'il  eut  de  la 
douleur  de  voir  cette  petite  fbtue  captive ,  ou 
«lu'il  voulût  faire  voir  aux  Athéniens  >  le  cré- 
ait &  l'autorité  qu'il  avoit  dans  tout  le  Ro- 
Îraume  ,  il  alla  voir  le  Satrape  de  Lydie  >  6c  J^*^ 
vd  deoianda  la  fbtue  pour  la  renvoyer  à  A^swf^L 
thenes.    Mais  le  Barbare  s'étant  fort  emporté  ^c!ku  a. 
for  cette  propofidon  >  &  l'ayant  menacé  d'enîSîia. 
écrire  au  Roi  ,    Themiflocle  eflfrayé  chercha*^' 
\m  afyle  àms  l'appartement  des  femmes ,  oà 
il  gagna  par  fes  libéralités  fès  concubines  ,  qui 
intercédèrent  pour  lui  >   &  appaiferenc  le  Sa- 
trape. 

Apfès  cette  avanture  $  il  fe  conduifit  avec 
plus  de  circonfpeâion  pour  éviter  l'envie  &  la 
jalouiie  des  fiarhares  ^    car  il  n'alla  point  fè 
promener  par  toute  l'Afie  ,    comme  l'écrit 
Tbeqpompe  ,  mais  il  Ce  tint  à  Ma^efie  9  où  n  r/m 
il  vécut  long-temps  fans  aucune  cramte,  jouïs-«î^.'à 
fent  paifiblement  des  grands  bienfaits  du  Roi,****"^' 
&  recevant  les  mêmes  honneurs  que  les  plus 
gnuids  Seigneurs  de  Perfe  ,    pendant  que  les 
aâàires  des  hautes  Provinces  de  PÂiie  occu- 

poient 

4ome  pis  Qu'il  ne  faille  liie  ffydropkmm.    Car  apparc«< 
nent  €*€&  la  mêiM  ftamë.    C'eâ  ékm  le  Chap.  Vlll.  da 

UV.  ZXZIT. 

'fl.  Des  éÊmtndes  étmMfmUes  il  mmt  emtiamué  tuue  std 
^f^t^  é€s  émut  fmitM^meSs]  Cda  eft  fcmaïquable  ,  Thf 
■binocle  a?(^t  établi  des  amendes  cooue  ceux  qui  de- 
l^i^nioiatt   les  taoa  publiques  p<mc  leuc  uAgc  paiùc»t 

D  » 
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poient  le  Roi,  &  Tcmpechoient  de  toimier  fi» 

penfées  du  côté  de  h  Grèce  ;  mais  les  nou- 

L«  itro».  velles  que  TEgypte  afEftée  des  Atheniais ,  s^ê- 

!fflft!?S*'toit  révoltée ,  que  les  vaiflèaux  des  Grecs 's'é- 

^^c%*  toient  avancez  jusqu'à  Tlsle  de  Cypre  &  aux 

^•^      côtes  de  Cilicic,  &  que  CSmon  étoit  maître 

de  la  mer  ,  l'ayant  rappelle  pour  s'oppofer  aux 

Grecs ,  &  pour  empêcher  qu'ils  n'aujgraentas- 

ftnt  leur  puif&nce  aux  dépens  de  la  fienne> 

on  leva  par  tout  des  troupes  ,  on  fit  partir  les 

Officiers  ,&  l'on  dépêcha  à  Magnefie  des  Cour- 

i>e6r«na  ricrs  portant  ordre  à  Themiftocle  de  prendre 

îrieT-rK-  en  main  la  ccmduite  de  cette  guerre  contre  les 

^^^cu   Grecs  ,   &  d'accomplir  les  promeiTcS  qu'il  a- 

'ÎSfïïifw  ^^^^  feîtes. 

*  '     Themiftocle  ne  put  être  tenté  de  fe  mettre 

Il  refiift  ettà  h  têtc  de  cette  expédition  ,  ni  par  le  reflèn- 

tîïïd  u'rî^  timent  qu'il  confervoit  contre  fa  patrie  ,    ni 

^iîS?  ^*  par  la  gloire  de  fe  voir  élevé  à  ce  haut  point 

de  puimnce  &  d'autorité.     Peut-être  même 

qu'A  prévit  la  difficulté ,  ou  l'impoffibilité  dV 

rcuffir  ,  car  la  Grèce  avdt  alors  de  très-grancfs 

eimon,  qui  Capitaines ,  &  entre  autres  Cimon  que  la  For- 

jf%,  n  prit  U  gtntrenft  refplntim  de  termmtr  fr  tw.] 
C'eft  ce  que  Thucydide  .  contemporain  de  Themiftocle  » 
n'afluie  point ,  il  dit  lèulement  ,  Thmifiocle  mmrm  d$ 
maUdie.  Il  y  en  a  qm  difemt  ^*U  s*empoîjmnd  Ud-même, 
defetperémt  d^étecmplir  Us  promeffes  ^il  avoit  faites  au  RvL 
Flutarque  a  mieux  aime  fiiivre  ce  bruit  •  rort  tncenato» 
pour  iettcr  un  plus  ^cand  tragiauc  dam  ibn  Hiftoite.  Il  y 
a  de  l'apparence  qu'il  mourut  de  maladie  >  &  que  la  con- 
f  onOnre  doima  lieu  à  ce  bruit ,  qu'il  avott  pas  du  poiloa 
DOur  fe  tirer  de  cet  embanas  ,  car  uo  denouémant  vcott  fi 
\âSt^  &  fi  à  propos  ne  parolt  jamais  aamrel  an  ^pU. 
Mais  ce  qui  m»ètonae  •  ^eft  que  Plotacque  ait  loue  oetie 
refôlttàon  »  qni  u'eft  nullement  digne  de  louange  i  oc  qai 
au  contraire  eft  très-injuAe  &  très-hooteuiç  *  eocÉunc  w 
San»  éi  PafUiismc  mktm  i*V»  cccoauu» 
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tODC  tembiàk  prendre  (daifir  à  âvorUêr^  flEttisi>criw pw 
ce  qui  lui  douas  encore  plus  d'ékMgnement  m!  ^ '^ 
pour  cette  guene^  ce  fut  k  honte  de  âetrir  de 
<fe  desboDorer  £bs  grandes  aâkms  Se  fo  an- 
ciens trichées.    Pour  fè  mettre  donc  à  cou- 
vât de  ce  maUieur,  '«  il  prit  la  genereuiè  ré-  p,„^,^ 
fiction  de  termmer  &  vie  par  une  fin  digflie[^^^ 
de  lui.    11  fit  un  âcrifice  fblemnel ,  auqcMl  iIp»^»^ 
appella  fes  amis,  &  moirés  les  avw  embrafle^^'*' 
&  leur  avoir  dit  les  derniers  adieux,  '^^  û  bot  sang  de  ao. 
du  iâng  de  taureau',  ou  fekm  d'autres  il  a¥d-tS!^rt£ti{r' 
k  un  poifbn  fort  prompt ,  ''^  &  mourut  ainfi 
k  Alagnefîe  ,  âgé  de  65.  ans, ^ dont  il  pafla  la 
pdus  grande  partie  dans  le  gouvernement  de  la 
République  ,  6c  dans  le  conunandement  des 
arooées.     Le  Rd  ayant  af^nis  lar  cai^  &  la 
manière  de  ik  mort ,  Teftima  &  Tadmira  eu*  onnu  •«. 
core  davantage  ,  &  continua  de  traiter  favora-Jie^lS* 
blement  fes  amis  &  fes  domeftiques.  mu?  iSiÏÏ 

ThemiftocJe  eut  cinq  ^çons  de  ft  prenoie-g^^^^' 
re  femme  Archippe  ,  fille  de  Lyikncire,  duaexSSÎ 
Bourg   d'Aiopece,   Neodès,    Diodes,  Ar- '•*'•' 
dïq)tolis,  Polyeuâe  &  Cleophante.    *l^  Pla- 
ton 

if4.  n  hm  dm  fékng  de  taureau*']  Après  avoir  immoM 
oe  taureau  ,  il  eo  reçut  te  (àog  dans  une  coupe  ,  &  ïm 
but  tout  chaud  ,  ce  qui  eft  mortel  i  parce  qu'il  &  coagth 
le  très  prom{>tement.  Pline  *  liv.  XI.  chap.  3  8.  ToÊorêmm 
fangmis  ceUrrime  cait  atque  durefck7  Idtç  imfer  p9fté  «M»* 
xtmè. 

If/.  Et  moMjrut  oÀnfi à  MagmJUt  S^gi  de /Hxdntt dnq sns,J 
n  icmble  que  Diodore  tnet  cette  mort  la  cinquième  an* 
née  du  Kgnc  4*ArtaxeuEe  >   cela  s'accorde  avec  ce  que 
ou  Plutarque  >  qu'il  vécut  loog-tems  à  Ma^fie  depuis    ' 
qi^  eut  quitté  la  Cour ,  jnaâs  ce  calcul  produit  de  graad«t 

ifS.^Utm  parle  de  £t  dernier  cmmt  éfm$  $m  kgmmt  éê 
€hev»l,}  Ot&  dans,  le  Memn  ,  où  Platon  *  pour  proulvéK 
91e  ia  fccm  ne  peut  iuç  enfaspée^  U,  que  C^cft  »n  ddA 

D  4,  4q 
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ton  parle  de  ce  dernier,  coœtne  d'un  bon  hom- 
me de  eberal,  mm  qui  d'ailleurs^  n'avoit  au- 
cun mmte.  Neoclès  mourut  fort  jeune  d V 
ne  morfore  de  cheval;  &  Dioclès  avôit  écéad- 
€pté  par  fim  ayeul  Lyfàndre.  De  Gl  féconde 
femme  il  eut  cinq  filles  «  Mn^ptoleme,  qui 
fin  mariée  à  Archeptolis ,  ^  étoit  f(m  frère 
de  pere;  Italie,  qui  fut  manée  à  Pantheides  de 
Chio  y  Sybaris  ,  qui  épouâ  l'Athénien  Nica> 
mede  ;  Nicomacl^  >  qui  après  la  mort  de  fon 
père ,  fut  mariée  par  £e^  frères  à  fon  coufin 
germain  Phraûclès  ,  fils  du  frère  de  Tl^miflo- 
cle>  dans  la  ville  de  Magnefie.  Celui-ci  iè 
chargea  de  la  plus  jeune  de  toutes  ,  appdlée 
Afie.    Les  Magnefiens  élevèrent  à  ThepEÛflo- 

flJïrtVdî  ^^®>  ^^'^^  ^  ?^^^  ^®  M^eûe ,  un  magnifi- 
xheminecie»que  tombcau  ,  qu'on  voit  encore.  De  forte 
ce'de  Ma«-  Qu'il  ne  faut  nuUemcct  ajouter  foi  à  ce  qu' An- 
"ê^iociitt.QOciàcs  écrit  dans  un  livre  qu'il  adrefTe  àfes 
i^'/îi.  amis,  que  les  Athéniens  ayant  dérobé  fcs 
«ft*r«v?t.  cendres,  les  jetterent  au  vent,  car  c'eft  unar- 
K"n!*ÎS'  ^^®  ^^  il  fe  fert  pour  irriter  les  Nobte 

epacre  le  '  COQ- 

PMplc. 

de  Dieu,  cite  l'exemple  de  ce  Cleophante  i  qui  étoit  très* 
bon  homme  de  cheval- »  mais  qui  d'ailleuts  étoit  très-vi- 
cieux >  ce  que  Themiftocle  >  qui  étoit  fi  grand  homme  > 
auroit  (ans  doute  empêché  >  s*il  avoit  pA  ,  par  l'éducation 
&  par  les  préceptes. 

If?.  Pl^Urpu  emofeJ]  Hiftorien  qui  ▼ivoit  du  temps 
de  Ptolemée  Evergete.  Il  avoit  fait  un  Traité  des  cho* 
iês  inventées  *  &  avoit  écrit  THiiloire  depuis  l'expédition 
de  Pyrrhus  dans  le  Peloponefè^  >  juiqu'à  la  mort  de  Cleo- 
inene  de  Lacedemone. 

If 8.  g«e  ffrfs  du  fort  dn  Twie  du  cM  dm  PronmMre 
d^Mcîmuu]  Il  tt'y  a  point  dons  PAtriqae  de  Keu  appelle 
jtUinms.  Menrfius  a  fort  bien  conigé  froche  d^Alimm. 
Car  près  du  port  du  Pirée  à  l'Oriem  H  y  avoit  un  Bourg 
nommé  Alimus  dé  )a  Tribu  Leontidc.  11  cn  eft  padé 
4ans  Pauânias  &  dans  Siephaa*  d»  VrH^* 

H9'  ^* 
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oemtie  lê  Peuple.    *^  Phylarque  eacore  txù'/^^^'j^ 
tefHiftoire  comme  une  Tragédie,  &  a  pres^combaR^"^ 
que  recours  à  une  machine  ,  lors  que ,  pourSii^***^ 
âBOuyoir  la  terreur  &  la  compafEon  ^  il  in- 
troduit je  ne  &i  quels  Neoclès  &  Demqpolis^ 
fils  prétendus  de  Themiftocle.    Mais  il  n'y  a 
perfôone ,  non  pas  même  les  plus  knoraoa,. 
^  ne  reconnoiflè  <}ue  c'eft  une  choie  inven** 
tee ,  &  une  pure  fiâion.    Le  Géographe  Dio*^Dio«M,  h 
dore  ;  dans  un  Traité  qu'il  a  fait  des  tom-^t^^' 
beaux ,  écrit ,  &  c'eft  pHktôt  une  conje<aureS:„'î,*ÏÎS. 
qu'une  ccrtimde,  '*'  que  wès  du  port  du  Piiéey^jJ;^; 
ou  côté  du  Promontoire  d* Alcimus ,  à  s'avaa-  **  ^^***^ 
ce  une  pointe  en  fofine  de  coude,  au  dedans 
de  laquelle  (pmd  on  l'a  douUée,  on  trouve, 
i  Fenidrcnt  ou  la  mer  eft  calme,  une  baze  fàtt 
grande ,  qu'au  deûus^  on  voit  un  monument 
Sevé  eo  torme  d'Autel ,    '^  &  que  c'eft  le 
traabeau  de  Themijftocle.    Il  prétend  même 

Se  Platon  ^  le  Pôëte  onnique  ,  confimie  fôn  piMM»Vf^ 
itiœent  par  ces  paroles*:  Tm  fepukhre  eft\^'^^'t 
flacé  doMS  M  très-beau  lieu  }  car  de  tms  càiez  n!!JSi^ 

a 

•  f9.  I>  fat  0*^  U  tmhîsmik  TiftmtfiitIè.J  Thncydftlè 
écrit  que  ks  ot  de  Themiftocle  fiutnc  enleroL  de  Magr 
acfie  pat  fi»  païens  »  «omme  il  rafoleocdoniié.  Se  en-^ 
aenes  JfOPWfrmrm  du»  ^Atttqae»  car  il  n'étoit  pas  per- 
mis d'cDicnei  publiquement  on  liomme  accufi^  d'a?oic 
ttahi  fi  patrie.  Et  cette  haine  des  Athéniens  dura  (ànf 
doute  pendant  quelque  tem^  Mais  Paufinias  fivori&- 
«xtremcnKem  le  rapport  de  Diodore  le  Géographe .  lors 
qu'il  ^crit  que  les  Athéniens  (c  lepentiieat  de  ce  qu'ils 
aboient  fiit  .contre  Thcnûftocle  »  que  les  os  furent  trant»  . 
ponezt  de  Magnefîe  par  fis  parens  s  que  lès  en£uis  re- 
toocnerent  à  Athènes  »  £c  conûcrerent  dans  le  Panheno- 
ne  un  tableau  oà  cette  Hiûoire  étott  peinte  i  &  oà  ron< 
^Kyjott  Themiftocle  point  au  naturel  »  St  que  (on  tom;^ 
b^  ^tott  encost  de  ion  temps  pr^  du  grand  port  du 
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il  ptBt  ttrt  fabtf  p*r  hs  Marthé»dsj  fiit  ftUt 

mrtMt  OM  ijpfih  frrttnt  >   ^  g'U  arrive  ^uel^»- 

ttmiët  MMVal,  il  e»  *itr*  tMt  UfptSatle. 

■Mfwn,      '^  Les  deTcendans  de  Thenuftocle  confèr- 

Î^'S  irvem  encore  à  Magndic  certains  honneurs  qui 

"Ç^S^a  ^cu""  o"ï  ^  tccordez ,  &  j'en  ai  vu  Jouir  de 

2™,*=    mon  temps  Theniiflx)cle  fAtbenien  avec  ie- 

nanv-  quel  j'avois  fait  connoiOàncc ,  &  lié  une  ami- 

tk  fort  étroite  chez  le  Phîlol(^>he  Amisoniiis. 

Ko.  La  ^tmint  di  TIoHJAwrlf  tffirai»  tuHrt  i  ii^ 
wdÎÊ  aritimi  èmmtwrt.^  C'eft  <Uie  ctaoA  >fl<K  tcmu^Ua- 
hk  I  que  du  toiipt  de  Plucuquc  lc>  (Ulcenduis  de  Tfacinjv 
tocle  loailTeat  ncoïc  pu  la  &vaii  du  Roi  de  feilê  da 
iMMBCtm  qoj  atolcni  été  iccorde»  1  llMniiftoctc  fK  Ar-  . 
(ixcne  il  ]r  Hoii  prit  de  Gx  ceni  «im.  Il  efi  glaiieusanz 
Mncet  de  continuer  ainfi ,  8t  de  popetuei  dam  ]ei  Euiil- 
Icf  lo  bienfâiti  de  leiin  ancltres  ,  foi  HMt  tu  UaAlMi 
aHBKS  pu  ée*  foviect  inponana. 
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FURIUS  CAMILLUS. 

«  N  T  R  E  toutes  les  choies  furp»^ 
nantes  qu'on  dît  de  Furius  Ca- 
'   millus  ,    celle  qui  paroh  la  pltu 
litieuliere  &  la  pliu  incroyable  « 
c'dt  qu'après  avoir  remporté  de 
très-Iapalées  vifloires  ,    après  avoir  été  cinq 
ftMS  DlÛateur ,   ^rès  avoir  triomphé  quatre 
fois  ,    &  après  avoir  été  honoré  du  titre  de 
fécond  Fondateur  de  Rome ,  il  n'ait  pas  été 
une  feule  fcAs  Conful.     Cela  vint  (sas  doute  o-a  ^ 
de  l'état  où  iè  trouvoit  alors  la  R^bllquc;  le  £'',^5','* 
Peuple  ï  brouillé  avec  te  Sénat  )  s'oppoftHt  à  ^^f'_  ^ 
la   nomination    des   Confuls ,    &   demandoit  £^^7^^, 
qu'on  mît  le  §puveroem^t  entre  les  maini  de  pb.>,  »°ta 
Tribuns  tnifitaires ,  dont  le  pouvoir  ,    quoi-  VràS"!^ 

S*au(£  grand  fie  auflî  abfblu  que  celui  des'^*'' 
t^uls  ,  n'élit  pounuit ,  ni  lî  odieux,  ni  H 
pelant  ï  caufe  de  leur  nombre.  Car  de  voir  i^J^^^ 
ta  tête  des  aâàircs  fix  hommes  >  au  lieu  dc^^fi'u. 
deux  ,  c'étoit  quelque  forte  de  conlblatton  &  ""V^* 
de  ftjulagcment  pour  ceux  qui  ne  pouvoient  •rï.^jM| 
fuppotter  rOIi^chie.  Canullus  nilbit  afor»'""^^ 
le  plus  de  bruit  par  fes  glorieux  exploits  >  ce- 

ridant  il  ne  vouloit  pas  être  Confiil  contre     * 
volonté  du  Peuple  >  '  quoi  qu'co  eût  terni 
rfu- 
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cSSwÎ:.,0^c«w  fois  àcs  GotDiccs  Cotéjkires^  pen^ 
S2f^;^^^dant  ce  tençs^fâ  ;  &  daas  toutes  les  autres 
MéetpoQf  Charges  >  il  le  conduifit  de  manière  ^  que  foie 
•i«ad«  qu u  gouvernât  leul ,  ou  avec  des  Collègues  ,, 
^  l'autorité  étoît  cotpinime ,  &  la  gloire  n'étoit 

jamais  que  pour  lui  feul  ;  L'autorité  étoit 
JJ*Jj[,;;g^  commune  à  cadè  de  la  grande  modeftie  avec 
î^'ïïî"''  laquelle  il  gouvemoit  (ans  aucune  envie ,.  & 
coUcgaM  la  gloire  lui  en  revenoit  toujours  à  caufe  de  û. 
g^ffir  prudence  &  de  ià  grande  capacité,  en  quoi» 
JK^       d'un  commun  coofeatement  i  il  furpafloit  touai 

lesL  autres. 
*  La  maifon  des  Furiens  n'étant  pas  encore 

dans  un  grand  éclat»  il  fut  le  premier  de  ûl  ra«. 
•Sf&f^î»  ^^A^  acquît  beaucoup  de  réputation,  il  fe  fi- 
it^ithn^  gnak  dans  la  grande  bataille  contre  les  iEqucs 
mSj^   oc  k»  VoM^ues  ^  où  il  étoit  Hmpte  Cavaber,. 

'  fouai 

ns  ftnâimt  tt  tetnfs.-U,'}  DepufiS  qu'on  eut  éÎB  i  Rome 
det  Trilnifi»  mifitaiics  à  ]a  place  des  Confàls»  i^-nt  cn^ 
pis  €{u'oo  ait  oomm^  pkis  de  deux  cm  trois  Gai.  des  Con- 
Itils  pendant  toute  la  vie  de  Camillus  >  mais,  ks  Comjr 
ces  t  qui  élilbient  les  Tribuns  militaires  »  ne  làittbitm  oas 
d'être  des  Cmiûcn  CvaptUirês ^  c'cft-j|  dire,  des  AiTembfte» 
qni  pottvoîenc  nommer  des  Gonfiil»  au  lieurdeiTribonss- 
car  c*étoient  les  Cmàces  Cmtmimes ,  toujours  deftinez  1^  éli- 
re ks  principaux  Magifhats. 

2.  Ls  nuufm  an  Fmrkns  n*(utnt  Pas  em»re  dans  tm  grânê 
étidU.']  Furius  ëtbit  k  nom  de  U£unilk)  Camillus  étok 
tm  (ùrnom  qu'on  donnoit  aux  enfaos  de  qualité ,  qui  (èr- 
voknt  qttel(]ue  tenàps  dans  quelque  Temple  >  de  CamiUnt 
fût  le  pEcmkr  qui  conlèrva  ce  mrnom. 

3.  Som  le  Btffateur  Fofihnmim  TnhertmA  C'étoit  l'ail 
de  Rome  CCCXXIV*  û  dernière  année  de  l'Olympiade 
LZXXVIf.  Camillus  devoir  avoir  alors  au  moins  quator- 
sc  ou  oHinse  ans*  Cette  époque  t&  remarquabk,  oc  s'ao- 
cor^  &rt  bien  avec  k  calciil  dt  Plutarque  >  qui  donne 
prib  de  80.  ans  \  Camillus  quand  il  fut  nommé  Dlâateuc 
pour  la  dnqukme  fois.    . 

4.  Cttte  s&îm  lui  sc^mt ,  ti^re  tms  la  Mmtres  prix  ^bon» 
9f«r  ,  U  tharit  fk  Cm^mr.}  Ç'cA-àrdJjpe  »  quc  CCttC  aâipn 

.    fit* 


CAMILLUS;  85 

\  fous  le  Dtâtceur  PofUbumius  TnbertaSy  car  .«nadt^é 
pQiiiSm  fi»  dieval  entre  les  deux  armées^  û'i^^Hi 
coxmnença  la  dbaree ,    &  qud^'il  e&t  reçu  £^££ 
d'abord  ua  coup  dejtrdine  àkcuiiïe,  il  ne 
iè  retira  point^  maîf  après  avoir  atraché  lui- . 
même  la  javelme  de  fk  playe>  il  s^attacha  aux 
plus  vaillants  des  ennemis^  les  renverfii ,  te 
les  mit  en  Atte.  ^  Cette  aâion  lui  acquit,  on-  c^mm^ 
tre  tous  les  mitres  prix  dlionneur,  la  charae^cucST»^ 
de  Cenièur,  *  qui  étoit-  alors  trèSKXmfideialA^liî^*  ^'^ 
&  oui  donnoit  une  très-grande  autorité. 

Dans  cette  chaim  >  il  fit  deux  cbo&$  re^ 
œarouables^  l'une  fort  belle  &  ^orthotméte^^^f^fj^ 
ce  rat  d'obliger  par  fes  remontrances  &  par  ^.Jf?^^ 
des  amendes  ^  ceux  qui  n'étoient  pas  mmei^  è  p«  »ute» 
cfKxifer  les  veuves,  qui  étoient  en  fi[m  grand  l?m  Ta 
nombre  à  caufe  da  guerres  précédantes  ^    tc^SS^'^^ 

l'autr^pMfff 

fenrît  dans  la  fiùte  \  loi  ftk e  obcenix  la  chaige  lie  Ccih 
ièor.  Car  les  Romains  anaDicnt-ilt  donné  une  Chaise 
/de  cette  imponsmce  à  no  jciiDe  homme  de  ooinBe  ou  &> 
K  ans  i  Cela  ne  peut  êtie  imarâé.  Audi  ttoove-t-on 
que  Camillus  fut  Cenicat  avec  il.  f  ofthamiui ,  la  pre- 
mière année  de  l'Oljmpiade  o/.   l'an  de  Home   s/3» 

fUMu-neufamaprèicccie  bamiUe  eonne  lesiK^quet  de  Ici 
Voilmes. 

S.  Sigi  A»tt  mUfg  trli-empéUrétte ,  &  91»  imnoît  wu  trit' 
Pf^  éimtênt/.l  Flmar<|ae  ék  que  cette  charge  éiok  alors 
trcs-ooflâdenue»  parce  ^'cUe  déchue  extccmemeat  tous 
les  jpremiers  Empeieurs  ,  qui  l'éceignirent  enfin  en  s'en 
icofunt  eux-nsêim  les  maîtres.  Cette  charge  étoit  fi 
ceofideràble»  qu'elle  avoitplut  de  privilège  que  le  Cod- 


ote  des  cttcfiltcQ  «c  lur  le  Senti,  &  qu' ^- 

leur  gré  de  la  fortune  de  tout  le  Peuple.  Voyca  Tite  livc» 
chtp.  S.  Mv.  rv.  &  Cicerondans  letroifiemclffiedesLoii: 
§.  Cemot  pli  n'émut  fm  mmtêXf  À  éfêÊ^tr  Us  vfwvei.] 
Car  les  Cemêuis  avoient  droit  de  contraindre  au  mariage 
ceux  qtd  ar^ioit  pas  marie»,  Ct^u  tgk  fhtnkmn.  cl- 

D7 
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Ikim  êstt  neceBkkCy  ^  ce  fiit  de  metûre  k  U 
I  taille  les  orphelinS)  qui  juiqu'alors  avdent  ^ 
Iï.mL'!'  té  exempts  de  toutes  chtfges^  on  fbt  forcé 
Sni'iâiLT  *^  ^«^ï^  li  par  les  guerres  continuelles  quV>a 
*tfMti^.]ie  Douvoic  foûtenk  qu'av«c  des  d^>enfes  ex- 
cem  ves.  On  avok  bâbin  fur  tout  4'un  grand 
fonds  pour  continuer  le  fi^  de  la  ville  dea 
Vtiens,  que  quelques-uns  app^ent  Voieta* 
ûiens^  c'étoit  la  ca[»tale  de  la  T(^:ane;  die 
n'étoicnt  infmeure  à  Rome,  ni  par  la  quanta 
d'armes  dont  elle  étoit  fournie,  ni  par  le  nom* 
toe  de$  cond>attans«  &  fiere  de  m  rickeffes) 
de  fon  luxe,  de  fes  délices  &  de  &  iplendeur^ 
eUf  avo^  livré  aux  Romains  de  grands  6c  de 
beaux  combats  pour  leur  dKputer  la  gloire  8c 
l'Empire  y  mais  alors  ,  afibiblie  par  la  perce 
de  pkifieixra  batailles,  die  avoit  renoncé  à  cet* 
ce  ami>ition  ,  &  (es  habitans  ayant  élevé  de 
hautes  te  de  fortes  murailles  ,  &  muni  leur 
ville  d'armes,  de  bled,  &  de  toutes  les  autres 
ptovifioos  de  guerre  &  de  boudie,  ils  Ce  coa* 
tentoient  de  foûtenir  courageufement  le  fie^e^ 
qui  iRut  très-long,  mais  qui  fut  auffi  très-di& 
oie  de  très-facneux  pour  les  aificg^ans  ;  .car 
*  auparavant  ils  étoient  accoutumez  à  ne  te* 
nir  la  campagne  que  l'Eté,  &  ils  (ë  retkdent, 
THyver  dms  leurs  maHôns^  êc  àkm  ib  fin-enc 
.     forcez  par  les  0£Bciers  de  éonftruire  des  Forts, 

de 

f^Cêfmtie  mettre  â  U  tsili^  Us  OfphOmJ]  Cas  kt 
Ccnîcurs  atoient  ibin  des  laraiiii  de  la  Rcfi^^HC»  v«â%<^ 
Jm  tmenttr*  Cic. 

t.  Et  m  tm^mmms  étmtm^    La  véritable  taifi»  de  «ct^ 

Î:  retocatioii»  ce  fut  qac  la  plupart  de  cefnièiiflt  étoicnc 
lebeieas,  &  que  Ict  Fattideos  vottliireot  k  leaeme  m 
Mflèffioo  de  ou  Chaifes  (wi  leur  ^coicor  du«a.  Laic»> 
teiir  du  ûca<  dc  ViMI  M  fit  ^UC  )c  ptiK^CC  d0At  pa  A 

tout.     ^ 
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éé  ù  retnocher  dans  kar  caaç>  &  de  ptOèr  n^ét 
riiper,  comme  FEté,  dam  le  pajrs  ennemi  SiîSn^ 

B  y  avoit  déjà  près  de  fept  ans  qu'on  étoûî^'  ^ 
-  à  ce  fi^e  9   6c  Ton  fe  plaignait  des  OSBcies^p^^!^ 
Généraux»  qu'on  accufint  <fe  ne  pas  le  pref&r«^^ 
aflèK  vivement;  la  chofe  alla  fi  loin,  qu'enfin 
on  les  révoqua,  ^  &  l'on  en  nomma  dWiesi 
Camillus  fat  de  ce  nombre,  *  &  on  TclutTri-»  f^mMtm 
bun  militaire  pour  la  féconde  fias.    Il  ne  fer-SSîîiîî'^ 
w  pourtant  pas  ators  au  fiege,  «le  fort luiSïïAg: 
œmt^echu  d aller  aire  la  guerre  aux  Faiifaitêh^rSr**  ^ 
6c  aux  Capenatesjoui  pen^t  quelesRomainsyl^'^' 
étaient  occupex  à  VàtSy  avoieitt  tavagé  leom  ***** 
terres  ,    &  les  avoient  extrêmement  ttdguex 
pendant  cette  guerre  de  Tofcane.    Omalltii 
les  battk  en  pIuGeurs  rencontres»  &  les  obli. 
gea  à  fe  renieraier  dans  leurs  muraSIes,  mte 
en  avoir  tué  un  fort  grand  nombre. 

Pendtfit  que  cette  guerre  étoit  dans  &  fiir<- 
ce,  arriva  le  prod%e  du  Lac  d'Albe,  qin  peut  r^u^é^ 
être  comparé  aux  plm  grands  pcod^  qu'on''^^^^ 
ait  jamais  vus  ,  "  &  qui  manqaantde  làbnt 
nhyBquei ,  imprima  une  grande  €en«ur  dana 
les  eÇ)rits.  On  étoit  au  commencement  de 
1  Automne  fur  la  fin  d'un  Eté,  où  il  n'y  avQ(i| 
w,  ni  gruxbs  {rfuyes>  ni  vents  de  néfi  fi« 
violents.  Les  fources  &  les  fbntaînei  ,  dot^ 
Ykàiic  eft  pleine,  tarirent  endaenaeot  »  4Mi  at 


2J^Y  f^^ff^^Wi   CamiUos  aUa  comte  ksCtpent^ 

îSi^*^S?*,'^**î*'  w»  de  ft»  Collegaet,  contre  lef  9^ 
In^ttet.  Tii,  Lit.  Ht.  V.  f  r. 
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rcfifhareat  que  foft>lement  à  la  iècfaerdlè  >  fit 
tout»   les  rivières,  qui   (ont  ordinairement 
fort  baflès  en  Eté,  diQ)arurent.    Cepend^t  le 
SîTo^SîS'Lac  d'Albc,  qm  a  fa  fource  en  tui-n^me,  & 
c«ftï^-  q^  ^  fc  décharge  ntillepart,  étant  environ- 
^20.  *■  ôé  de  montâmes,  dont  la  terre  eft  fort  b(Hi- 
ne,  commença  à  s'enfler  vMiblement ,  '^  Ù3» 
fc"  S^  qu'on  en  pût  trouver  d'autre  caufe,  que  la  vo- 
iâTte*'  ^^^^  ^^  Dieux,  &  il  s'âeva  enfin  jdqu'à  la 
MOffai*.  cime  de  ces  montagnes^  £uis  aucun  &ffte  de 
tXHirmente  >    ou  d'^tation.    Les  Pafteitfs  6c 
les  Bouviers  en  forent  les  premers  furpris^ 
mais  lorfque  la  barrière,  qui,  ccmmie  une  di-- 
giie>  empêchoit  ce  Lac  d'inonder  les  campa- 
gnes, vint  à  fe  rompre  par  le  poids  &  par  la 
quamité  dreau  qu'elle  foutenoit ,    &  que  fes 
ondes  roulant  avec  furie  au  travers  des  terre» 
labourées  &  des  vergers,   allèrent  fë  jetter 
daos  la  mer,  cela  n'Sonna  pas  iëukment  les 
Romains,  mats  tcus  les  Peuples  d'Italie,  qu» 
forent  pedîiadeT^  que  c'étoit  un  %ne  de  quel^ 
que  gnnd  évei^ment. 

..  Cm  ne  parlait  d'autre  cbdè  au.  camp  de 

Veies> 

ML  Sâiu-pfm  eitffkt  trmvir  J^éatn  tmA  ^at U  vokwté 
des  XHmx.]  Les  KomaUis  étoiem  ttèMnédums  Phjficicns 
éa  temps  de  Camillus.  Dans  le  fîede  d'Augufte»  Stsa* 
boa  ne  crouvoit  pas  ce  miiacle  û  «and  »  car  en  pattaat 
da  Lac  Fadn  ibrt  voifio  de  celui  d' Albe  >  8c  qui  comme 
kii  aoiflbit  quelquefois  prodieieulèment  t  le  deaoiflôit 
il  fort  dans  la  iiiice  •  qu'on  Idoouioit  fts  tetres  %  il  en 
marque  deux  raifoos  i  fitt  fin  uUk  mtw$  ,  dit'U^  t  ^«rca 
«M  fit  fmrcts  »  sfrh  s'être  détmrntu  Mlmts  ,  rtfrtnmtnt 
hm  premier  ekemin  »  fiii  qifeUee  târiffmt  efeSivemeut  fetim 
éjmt  «m  temps  y  &  ^*e»fmite  venmU  â  fe  rempSr,  elles  jmU- 
liffent  &  femrnjfent  cette  abemiance  ifem  ma  remplit,  ce  Lue 
jrff^A  U  ekm  Ses  memtMffus. 

ijf  Ef  #p  psffoit  pemr  pku  hAtle  qne  Us  étsiret  4sm$  Pâirt 
4t  £immf^   C%oii  un  PcyIa  d(  prolefioa*   \a  Tofca- 
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VéOj  de  manière  que  la  nouvelle  en  ptOt 
jusqu'aux  aflî^ez  ;  &  comme  ordinurement 
dans  les  longs  Segesj  les  affilez  &  les  afSe- 
gcans  patient  &  [e  mcleot  fouvent  enfémUei 
a  arriva  qu'un  Romain  fit  comtoiOance  >  £c 
eue  de  frequens  entretiens  avec  un  des  cnne^ 
mis  1  qui  étoit  fort  verfê  dans  Us andenoes tUt  c^ki 
toircs,  '^  8c  qui  paQoit  pour  p]iu  habile  que^H^i 
les  autres  dans  l'An  de  deviner.  Le  Romain^"* 
lui  ayant  conté  un  jour  ce  débordement  du 
Lac  d'Albe,  8c  voyant  qu'U  s'en  rejouïflMt» 
'♦  3c  qu'il  en  titoit  fiijet  de  ft  moquer  du  fi^e» 
Cf  ^tfi  fai  là  1  lui  dit  -  il ,  le  ftul  ^tdàge  ^»i 
Mont  fait  arr'roi  \  "  nout  tn  avûus  eu  tntwt 
dautrts  tien  phi  terriilrs  jve  je  Jerois  bien  aj- 
f>  dt  te  cimmunifiier ,  four  veir  J!  tUtu  et  t^f- 
ordre  fanerai  ii  tus  affaires  fuilifuet,  je  nt 
fourrais  fat  remeàitr  aux  juiennes  ,  &  nu 
mettre  en  fureté. 

Comme  il  vit  que  le  Veien  l'écoutoit  ftvo- 

tablement.  Se  le  livrait  tout  entier  à  la  coo- 

ver&tion ,    dans  l'efpennce  d'apprendre  de» 

chofes  inouïes }  il  l'amula  iî  bien  par  lès  dif- 

courir 

■e  abondait  en  cet  fbiKi  de  geni ,  \  eiulè  de  l'emtiBC 
CipciltitiiHi  de  cet  Peuples.    Cicaon  dit  isua  le  pieiiùet 

C-  —  ■  ■  le  ce  VeicD  £toit  un  ikoBune  d« 
Um. 
et  dt  It  tutipur  dmfigi.\  71iiiar- 
Icgetemeni  liu  cet  paiiiciiltiites 
'Aa.  Ce  Veien  (ë  moquoii  de 
1  dilàoE  au  Romiio*  qiTili  a'ca 


nuu.  Ut.  V.  ts. 

■e-LiTC  dil  qu'il  rcDgigea  ï  cène  convei^ion  ,  en  .le 
ptiaiii  de  lu  enTcigiiei  le  nuqrea  d'exgiec  un  p(odi|e  qui 
fiu  étoit  tmii  ï  Mi  en  paniôiUec. 
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cours,  oue  l'ayant  attiré  aflèz  loin  des  portes 

de  la  yiUe>  il  le  âifit  au  corps,  &  comme  û 

étoit  i^  fort  que  krf,  il  Tenlera,  &  avec  le 

lècours  de  quelques-uns  de  fes  camarades  ^  qui 

«ecoururent  du  camp  ,   **  il  le  mena  devant  le 

Genend.    Cet  homme ,   ië  voyant  réduit  à 

cette  neceffitéjjfic  lâchant  que  le  deftin  eft  iné- 

vitable>  leur  déclara  les  oracles  fecrets  qui  a- 

STàtoHTvûieot  été  rendus  à  fi  patrie^  ju*eik  nefiroii 
it  u  rtiu.^iji  ^^  i^^^^  ^  i^^  ^^ii^g  ^f^^  débordé  y 

Utr  fis  eaux  ayant  fris  $m  nouveau  chemin^  fis 
tnmrms  auroient  trouvé  le  ficret  de  les  faire 
rentrer  dans  kut  lit^  ou  de  les  détourner .»  ^ 
de  mamere  qu^elles  ne  fi  jettaffent  fins  dans  U 

JiijlT^      Le  Sénat ,  informé  de  cette  Prophétie,  & 

^^SÉSS^u  **  fichant  à  quoi  fe  déterminer ,    '^  jugea  en- 

MoAucccfin  que  le  meilleur  expédient  étoit  d'envoyer  à 

Delphes  confiilter  le  Dieu.    On  choifit  pour 

cet  eflèt  trois  des  plus  illuftres  &  des  plus 

grands 

1^.  H  U  mtM  iêvént  le  Gentràt,']  Qui  l'eDToya  aaffi-tdt 
à  Kome»  afin  qu'il  fut  interrogé  pac  le  Sénat. 

17.  De  manière  qu*  elles  ne  fe  jettajfent  fins  dans  U  mm] 
Cac  ii  elles  «voient  continué  de  iê  )ettcr  dans  la  met^ 

'  cek  devoit  être  fimefte  aux  Romains  s  de  fi  on  les  de- 
tournoiCs  les  Veiens  ne  pouvoient  éviter  leur  entière  ru'i- 
Bc,  C/V.  dans  le  premier  livre  de  la  Divmatim,  Ce  Tôt 
canpouvoit  très-bien  être  TAuteur  de  cet  Oracle»  &  Td* 
voir  forgé  (ùt  le  champ  pour  intimider  les  Romains ,  de 
leur  faire  lever  le  fiege. 

1 8.  Jetgea  ^e  le  meiHem  expédient  éftt  étemibyet  à  DeU 
fkês  cenfislter  le  Dien.^  Car  le  Sénat  jugea  que  iîir  une 
lehoft  ta  grave,  il  ne  fàlloit  pas  s'en  rapporter  \  ce  que 
4ifi>it  un  ennemi. 

19.  DanrU  eelekrdtien  des  FStes  La^ms.']  Ces  Fêtes  ét«- 
klies  par  Tarquin  le  Superbe  étoient  célébrées  par  toui 
les  Peuples  Latins  qui  fe  sendeiem  ftiz  le  mont  d'Albe» 
êc  ^  -postoient  enacun  la  portion  qu^ils  dévoient  con- 
ttmtc.   Lei  Rgnaioff  prcfidoionc  em  ûccifice;  00  im* 


CAMILLUl  pt 

l^rittds  I^t£mûages  de  Rome ,  CofHis  Licl- 
atus  y  Valerius  Podtus ,  Se  Fabius  Ambuflus') 
^  ayant  eu  dans  leur  voyage  un  vent  très-  fk- 
▼orahle  9  rapportèrent  bien -tôt,  avec  pluficui» 
«atres  réponies  d'ApoDon ,  un  Oracle  formel 
qui  les  aivertiflbft  qu'on  avoit  nczUgé  certaines 
cérémonies  {(demnelles  '^  dans  la  célébration 
des  Fêtes  Ladneç,  &  qui  leur  ordonnoit  d'em« 
fdoyer  toutes  leurs  forces  ï  faire  remonter  les 
eaux  du  Lac  d'AIbe  de  la  mer  dans  leur  an- 
cien lit ,  ou  j  fi  cela  étoit  in^fHble  ,  de  lés 
détourner  dans  les  champs  par  des  canaux  fie 
par  des  tranchées ,  &  de  les  diffiper  entière- 
ment. Sur  cet  C)racle ,  les  Sacrificateurs  Se 
mirent  à  reparer  ce  qui  regardoit  les  £icrifice9, 
&  le  Peuple  à  détourner  Teau  du  Lac. 

La  dixième  année  du  fiege  de  Vdes,  le  Se-  ctminm 
nat  depoià  tous  les  aunes  Magifbats  ,  ^  &Sif."^***' 
*  créa  Didateur  Furius  Camillus,  qui  nomnm 
pour  General  de  h  Cavalerie  Cornélius  Sci- 

pioit} 

nolok  an  taorcau  à  Jupiter  LattaSs  ,  &  tout  ces  Peuples 
snaBgeoient  enfembfe.  Si  quelqu'un  n^avoit  pas  eu  iâ 
part  du  Taureau  immolé ,  ou  que  Ton  eût  oublié  la 
Kioindre  drconihiDce  de  ce  Rituel ,  le  (àcrifice  étoit  nul  • 
6c  il  iâiloit  Je  recommencer.  Ces  Fêtes  étoient  û  im» 
portantes  ,  (|ue  les  Confuls  ne  pouvoicnt  partir  pour  au» 
cune  ezpediuon  ,  qu'après  les  avoir  célébrées.  £lles  ae 
furent  d'abord  que  d'un  jour.  On  en  ajouta  en(ûite  ua 
iccond  ,  puis  un  troiitcme ,  &  enfin  elles  durèrent  qua^ 
tre  joius. 

20.  Et  erêé  DiSdtettr  Fmrlms  Câmittm,']  Ce  changement . 
de  Magiftrac  changea  toute  la  face  des  al&ires  >  &  l'on 
vit  d'abord  l'elperance  (iicceder  \  la  confternatioii.  Voil^ 
ce  que  fait  fouvent  un  (êul  homme.  Omnis  rtpemtè  nmis* 
verMt  Imfersior  wmtatmt ,  dit  Tite*  Live  »  aUa  (pes  •  s8m 
énimm  hmmmin  ,  forttma  M^me  >  Stm  mh  ^ftdiru  Cdi 
arriva  la  trotfieme  année  de  l'Olympiade  $S,  l'an  de  &^ 
mic  3/f  .CaflAtais  pmif^  afoir  alocs  pr^4c  xo.  aaié 


et 
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pion ,  &  voua' aux  Dieux ,  que  s'ils  donnoiem 
une  heureufe  fin  à  cette  guerre,  **  il  celcbre- 
roit  les  grands  Jetix ,  "  &  rebâtiroît  le  Tem- 

£Ie  de  la  Déeflfe  ,  que  les  Romains  appellent 
--  «  ^^-   t  noere  Matutay  &  qui  eft  la  même  que  Leu- 
ijim«.^^cotho€ ,  s'il  en  faut  juger  par  les  cérémonies 
gpj««;^  de  fes  ûcrifices  ;  *'  car  ils  font  entrer  dans  le 
*  milieu  du  Temple  lÉie  Efclave ,  lui  donnent 
quelques  foufflets  ,  la  chaflènt  enfuite ,  ^  por- 
tent entre  leurs  bras  les  enfàns  de  leurs  frères, 
au  lieu  de  leurs  progreç  aafens ,  pour  les  ofEnx 

à 


«I.  //  ukkmnt  hrxnudf  yeutc.l    C'eft-Vdiie  «  les  Jeux 


Oit.  Virg.  Us  forent  éublis  par  le  Roi  TarqHÎnius  Priftas 
€0  rhoimenr  de  Jupiter  >  oe  Judoo  &  de  Minerve  *  on 
les  ceiebroic  le  4.  de  SeptemlMe  ,  &  on  y  employa  iufQii*! 
neuf  jour$.  On  en  peut  voir  la  deicription  dans  les  ke- 
aaarques  (îir  la  Vie  de  Coriolan. 

aa.  Et  rehSttirnt  It  TMti  de  !s  Déejfe  qme  Ut  Rtmaim 
é^elimt  la  nure  Matvta.J  Ce  Temple  avoit  clé  biti  par 
Setvins  Tullius.  Cette  mère  Mamta ,  la  même  que  Len- 
cothoé,  étoit  |Do  foeur  de  Semelé  mère  de  Baccfaus» 

23.  Car  ils  font  entrer  dans  le  nditeu  du  Temfte  me  Ef» 
tUue,  Im  donnent  qmelqms  fitffftets  ,  la  ekafint  enfuite.^  La 
jaloufie  qu*Ino  avok  conçue  cancre  une  de  (es  Elclaves  » 
dont  (on  mari  Athamas  étoii  dévenu  ^erduemcnt  amou- 
tcuz ,  lui  rendit  odieu(ès  toutes  its  Ûclaves.  Et  après 
qu'elle  eut  ét^  dcïfiée ,  les  Romains  crurent  ne  pouvoir 
lui  rendre  un  culte  plus  agréable  ,  qu'en  entrant  dans  &s 
Kflèntimens  s  c*e(l  pourquoi  dans  les  (àaifices  qu'ils  lui 
MifiMent  ,  ils  défbndoient  aux  Enclaves  l'entra  de  (09 
Temple  ,  où  ils  n'en  lai(roient  entrer  qu'une  (èule  ,  qui 
•  repretentoit  la  maitrelfe  d' Athamas  ,  &  ils  la  rKaAni^gf 
aptes  l'avoir  bien  (bufflettce. 

'  24.  Portent  entre  leurs  bras  les  enfant  de  leurs  frères  ,•  'rnt 
hen  de  lenrt  frefres  enfans ,  pour  les  effrit  à  la  DéejeA  C'eft 
te  véritable  ièns  de  ce  paflàge  qui  a  été  défiguré  par  la 
'"i^*!!?^  &  par  Amiot  qui  a  traduit  comme  eux  >  & 
mh^fini  la  enfant  «y  Uurs  fnret ,  flMt  ftu  les  lems  pra- 

fresi 
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à  la  Déefiè ,  &  reprefentent  dans  le  ficrificc 
tDut  ce  qui  arriva  aux  nourrices  de  Bacdius» ■«<*»>«« 
&  ce  qurino  foufint  de  la  jaloufiedejunon,****"^* 
pour  avoir  nourri  k  fils  de  fâ  rivale. 

Après  avoir  fait  ces  vœux >  Camillus msa-cmMm^ék 
cha  contre  les  Falisques ,  &  les  CapenatesSîi!Sî?i;- 
leurs  àHtàcLy  gu*il  défit  m  bataille  rangée  ;  de-^^"'*''** 
là  il  fe  rendit  devant  Veies  pour  pte&r  le  fie- 
ge,  &  voyamtçi^il  y  auroit  beaucoup  de  dan- 
ger &  de  cBfficulté  è  prendre  cette  ville  d'as-  iitM» 
îaut ,  il  entreprit  de  s'ouvrir  des  chemins  fousKSli* 

tçrre,aUM«r8rM 

vitotàbMRi 

r^i  myuoJÇig^^  ûpùGc ,  mhéffir,  mais  il  fisnifie 
suffi  ,  partir  mtn  fes  héu.  Et  c'cfb  ce  qu'il  figoi&id. 
Ino  avoit  été  une  uès-malheureufe  mete ,  cac  elle  avott 
tu  tuct  fon  fils  I^caidius  par  Athamas  ,  &  elle  s'écoit 
Mtc^itée  «Uns  la  mer  ayecton  aucre  fils  MeUcerie.  Mais 
die  a?oit  néplus  Jieurcufe  tante  ,  car  elle  aroit  ôufé 
Bacdms  ,  ffls  de  la  fœur  Semelé  ,  voilà  pourquoi  les  me* 
res  liû  olboicm  les  en£im  de  leurs  fours  ou  de  leurs 
fier«s  •  À  non  pas  les  leurs.  C'eû  ce  qu'Ovide  a  expli- 
qué dam  ces  Veis  dm  VI.  iiv.  des  Faftes. 

KmtMum  hém  fté  JHrpe  fmm  fU  mstir  étUm.       ^ 

Ma  pérmmfili),  vifs  fidJOTe  Êorem. 
AHmus  fnUrn  mOm  rnsnidaiitis  iitii 

Utm«r  'Bsahê  ,  fumnfmU  ilUfiàs, 

M  Que  les  mères  ne  pricot  pourtant  pas  cstie  Déeie 
H  pour  leurs  prmes  en&ns  ,  car  eUe  a  été  une  mère 
M  ures-maUienrente.  Vous  réuffires  mieux  en  mettant  ions 
»  «  Pioteâion  les  enfans  des  antres.   Ule  fat  plus  ntUt 

^oeftion  û  d^mbrafièr  ,  mais  d'ol&ir  àla  Iléeflè,  fcdc 
mettre  fous  â  proteâion  s  «e  tfeft  ce  que  Plutasque  a 
voulu  dire.  La  feutt  des  Tradudeurs  étoit  co£dvk>l«» 
CD  ce  qu  eue  nous  deroboit  Ja  oonno^&nce  d'une  coûtit* 
me  fort  finguliere  ,  &  qui  meritoit  4'èiBe  édaircie  Oft 
mt  par  là  ^ue  la  Déeflè  étoit  la  duppe  de  fes  devotsè 
qm  «VD»3t  crouré  k  moven  d'élodec  û  mauvaiiè  ha» 
mcax&  ft  colère  ,  en  fiûftu  preftnter  leurs  enfems»  no» . 
9M  les  macs  ,  mais  par  les  tantes  »  car  pu  cette  «Bi«  Uê 
loir  pi^fttmctt  tmit  dTiBtee  a  pcoteOiaoT 


»w»ir  tcrmxxtttxo^màX,  propre  à  étfé  creli- 
*5  >  &  pouv;ujr  i'ctre  affex  profondément  pour 
dérober  k  cojwoiil^cc  d«  travail  à  rennemi. 
Cet  ouvrage  hà  ayant  réuffi  feJon  iès  efpenm* 
ces  *  il  fit  (ionoer  un  affiiut  seneral  à  la  place 
pour  attirer  les  aûi^ex  fur  les  murailles  ;  & 
cq)endant  des  troupes  choifies  entèrent  heu* 
reuièment  par  ce  foûterrain  dans  le  Château  > 
^j«i.«juftcmcnt  à  Fcndroit  du  Temple  de  Junon, 
^^j^ï  qui  ^f^t  le  plus  grand  de  la  ville,  &  poiùr  le- 
^uf^  miçl  les  Peuples  avoient  le  plus  de  dévotion. 
On  rapporte  que  dans  ce  moment-là  même  le 
General  des  Tofcans  &crifioit  aux  Dieux  ^  que 
ion  Devin,  ayant  confideré  les  entndlks  dès 
viâ:imes ,  s'écria  que  les  Dieux  donnoient  la 
viftoire  ''à  celui  qui  feroit  l'oblatfon  du  &• 
crifîce  ;  que  les  Romains  ,  qui  étoient  encore 
ftwis  twre  5  ayant  entendu  ces  paroles ,  perce- 
tmt  protnptement  la  naine ,  &  îoxxxai  avec  de 

gnmdi 

If.  ^  téim  qii  fertît  Vùhlatîtm  àm  faaîfct^  Amlot  a 
tfadtilt>  à  9M  ftii  fimnenéroît  ém  fiurffue,  Ea  quoi  il  a 
fiiivi  à  la  lettre  Flutaïqne  >  qui  a  écntt  ittf^«icoA«&iM^n« 
•rÀ  hftSt,  Mais  il  devoit  /apperçeiroii  que  Flutuqae 
s'étoit  maQifcftetntm  meftis.  Comme  il  irentendoit  pot 
bien  la  Langue  Latine  t  dont  il  n'avoit  qu'un  uiàge  rorc 
ft||ecfid«l  t  car  il  arouë  lui-même  que  les  choks  M  ièr- 
ittient  flias  à  lui  £ure  deTinei  les  mots  »  que  les  tti^tr 
9t  Faidoicnc  à  lui  faire  entendre  Us  choiè^  ,  il  a  été 
trompé  par  ces  paroles  de  Titc-Livt ,.  f*(  éj'm  h^g  txtm 
fj^ttmjftt  t  ii  vlavnim  dari ,  qu'il  a  fort  ttal  entenduea 
fl  a  pria  le  mùtprêfecmjfit  pOttt  profeCMm  iffki.  Et  cela  ttt 
Vian  difeenc*  Pr^ficuiffit  efb  un  terme  deiàerifice,  qtd 
tîcBt  de  pitfeaâfi  «  retrancher  >  couper.  Car  on  coapoit 
Ml  ennaillet  de  la  riâime  pour  ks  ofiir  fur  PAuceli  St 
«ca  emnilks  coupées  étoient  appellées  ftéfieU  U  fr^ 
^  »  &  Câoit  ce  qui  fliifbit  l*eifèttce  du  âcri£ce.  Otf 
appelloit  i*afti<Ni  de  les  prcftmer  »  fmki^t,  Virgile,  exm^ 
mm  fétfbt  fniOwm  t»  jUAus,    D'oà  eft  f enti  le  ptoverbe 

fa»  oifA  &,  fmau  f ,»  Uitte  Jet  «attaillet  cbn^aec 

0  éOmi 
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tnnds  ciis  &  imbniiceffitwal^  J«niie*i  ili 
épouventerent  tellement  les  Veieas  ,  qu'ils  lei 
mû-ent  en  fùice ,  &  ravirent  les  eatiaillcs  de« 
viâimes  ,  &  les  porwrent  à  Camillus  ;  "  mail 
peut-être  que  cela  tient  plus  de  la  Fable  que 
de  l'HiAcùre. 

La  ville  ainC  prilê  par  force  ,  CamUIuc ,  qui 
voyoit  de  k  cuadeOe  les  Romains  piller  fie 
âccàgcT  ces  iimiienlës  richeflês  ,  dont  elle  é- 
toit  [deine ,  lé  mit  à  pleurer;  &  comme  ceux   oaute 
<pû  étoient  autour  de  lui  voulurent  exalter  fiMirJ,™',^ 
bonheur ,  il  leva  les  mains  au  Ciel ,  &  fit  à  ^-j^'  *• 
haute  voix  cette  prière  ,  Gr*i»i  Jufittr  ,  ér 
vont  è  DkMii ,  tétnoms  &  jwgei  immortels  det 
itwmes   c^*    dei  tnéchantèî  aéHojti  des  hommes  y 
VOMI  favox  ^ut  et  ifrft  pâS  fans  raijôm  que  ntut 
tfOêmt  farté  nm  érmtt  emtre  cette  vilU,  ^  yut 
Mat  y  avons  Aé  forcent  pour  ueas  d^hndro  dtt 
tntrtprifit  J»  fis  iajiifitt  b^iiitMS,    ^iiefipeur  pmH^w 

n  oKro.  V.  Fcflui  fiu  fnktl ,  It  fnfidimi.  Vti  n  de 
On  &T11U  hoDUBca  ,  qo!  aomoieai  ma  Gonjefiure  trï»- 
fondée ,  mik  qui,  pont  làaTCt  Plueu^ne,  Toaloioit  fini»' 
(onnci  que  le  paffitge  tfl  cdsonnn  ,  licc'akï  quoi  U* 
n'7  a  aaiie  appaicoce  ,  la  fute  oc  i^iiginc  dé  b  fiuM 
lônt  ncf  ïifiElti.  PJuunoe  deioit  traduin  tnmflfini 
■ai   iifj.  Si.  AnÙM ,   d  çiM  fil  firtll  rMttivi âm  fétrl- 


etK  pinicnlârii^  fi  &rptcni_ 
n  aail^mii ,  fi  saj  /Tmiii  vnt 

.  -ptMra  .  fM*>  édJUnn  •-jm 
tfrm^t,  iKfH  nrfMbrt  tfira  fntimi  if.  n  liUf  dM*  «• 
■I  cho^  G  aadcEDa  >  >ic  me  camcatc  mi<i>o  pteon*  pont 
■  vrai  ce  (jui  cft  nai-lèmUable.  Cti  lacMcoi  phuprm 
..  Bto  ï  la  Sa^ ,  qui  aime  I«s  «TdNnMo»  mincshiisi 
N,  Â  «I  «wi,ai  ta  AnrMMlM- 


"S!^-* 
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55«Ji^r«i^frf4rZwifr  C€tti  grande  frùfierHé ,  V9us  a^ 
ejjjr^ta-w»  refiiHy  grands  Dieux,  de  nous  envoyer 
^^  juelque  malheur ,  je  vous  prie  de  le  détourner 
•'**^'    de  la  ville  de  Rome  &  de /on  armée  y  &  de  le 

fat" 

17.  En  teépptfmiimmt  fur  mti  vtre  has  qne  U  moins 
^Hl  vms  fera  pijpkU.^    Titc-Livc ,  qui  nraoïte  cette  priè- 
re* ne  met  pas  cette  modificatioa  ,  très-mdigne  de  Ctn- 
milluj,  ly^çif  Ktixm.    Ce  n'cft  pas  un  grand  eflfort  de 
Tenu  t  que  de  demander  aux  Dieux  une  légère  disgrâce 
poux  épargner  à  û  Patrie  de  grands  malheurs  ,  k  phis 
medioae  Tcrm  en  eft  capable.    Auffi  Caroiilus  demanda 
C-il  tout  le  contraire  >  car  il  fbiihaite  de  grands  malheurs 
pour  épargner  l  û  Patrie  la  moindre  disgrâce.    Voici  Tes 
termes  ,  nt  tsm  irnîMéim  hmre  fm  frhétto  tncmnmdo ,  ^tum 
minime  fithlico  Populi  Rtmam  Iherif.    „  Qu]il  puiflê  a^pair 
M  Cet  cette  envie  des  Dieux  ,  plutôt  par  tes  propres  mal- 
9»  heurs ,  que  par  les  moindres  disgrâces  du  Peuple  Ko- 
*>  main".    Et  c'eft  cette  demande  qui  eft  jufte  8c  herot- 
aue.   Aoifll  Valae  Maxime,  homme  d'un  grand jièns»  mec 
^hns  la  bouche  de  Camillbs  la  même  prière,  prtcâtm  ««a 
^m  DHormm  rAmia  fdlduts  PopmS  BjmuÊm  vitUretwr  \  e^ms 
snvîMs  fm    sS^uê   tncommêdê  pÊtUretur,     Car   dans  cette 
prière  le  mot  aS^  n*eft  pas  un  terme  de  modification  » 
nais  iè'fignific  ^mliht,  quel  que  ce  €oh%  telqm  Us  Diesm 
fnmdrmt ,  oomitie  le  même  Auteur  le  fiiit  allez  entendbre  • 
^uand  il  ajoute  >  »  c*eft  Teâèt  de  la  même  venu  d'avoir 
9»  augmenté  les  biens  de  ùl  Patrie  >  de  d'avoir  voulu  trau)i« 
%»  porter  iiit  û  tête  feule  les  maux",    t^ptd  enim  vtrtm» 
tis  &  hns  Patriét  smaciffi ,  é-  msld  in  fi  transfèrre  fnfmjfi, 
C'eft  la  même  prière  que  fit  Paul  Emile,  longtemps  a- 

Sès ,  lors  qu'ayant  heuteufement  terminé  la  guerre  de 
Lacedoine  »  il  demanda  aux  Dieux  ,  mt^  (jms  eormm  in* 


ilcttlté  de  dire  Id  ma  peni<^e  ,  je  aoi  tiu^Ue  vient  de  it 
w^bnt  caufe  oue  j'ai  déjà  remarquée  dans  ma  note  a^. 
je  veux  dire  ou  peu  de  connoiffiince  du  Latin.  Mutarque 
9^  encore  été  trompé  pat  le  pailàge  de  Tite-Live  .  où  le 
ipMp  eft  pour  potimyum  ,  ^e  comme  Plutarque  ne  l'a 
pas  entendu  t  il  l'a  lepa^  de  ce  qui  fiiit .  &  ra  joim  a« 
vec  ce  qui  précède  >  &  a  la  ,  mt  um  imAéitm  Itnèrtfsm 
pjviifê  ii^mmêéfê  fmm  mmm  »  ftéOe^  PêpnU  Rméni  &»- 
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fsire  tmhrr  fur  nrn  feul ,  *'  tnititfptfémtijptm 
fmr  mm  VQtti  hras  ^  fie  h  mems  qi^ilvous  fi^ 
fa  foffikk.  La  psiere  finie ,  il  voohit  fe  touiv 
Ber  à  dix»te>  comme  c'eft  la  coutume  desRo- 

maini 

fit.   n  Qu'il  fôt  permis  ao  Fenple  Romain  d'appaifèr  cee- 
„  te  eûTie  pas  k  plus  ie«ere  dimace  qu'ils  voudroienc 
,»  lui  envoya  ^  lui  Camillus  ".    Encore  une  fois  >    c'eft 
nne  fâme.    L'él^nce  de  ce  fiMm  cour  fùtîm  fuam ,  étott 
ioooiione  à  Plucarqae.    On  pourroïc  dire -pour  Tezcufer» 
qo'il  a  trouvé  ce  paflSige  autrement  écrit  dans  le  Manus- 
crit dont  il  s'eft  fervi  ,  &  qu'il  j  z  lu  ,  nt  eéon  inviSam 
ftAReo    FtfmH    Bjmuad   Bttrtt  lame  fmo  privato  inammodê 
fmam  tmiùmê^  Mais  outre  que  c'eft  deviner  >  iJ  eft  aiû^  de 
icotir  que  ceuc  transpofition  de  mots  eft  très  -  vioieufè* 
La  dî^ente  manière  dont  les  Critiques  ont  voulu  co^ri- 
m  ce  pai&ge  •  ne  vaut  pas  mieux  ;  ils  roblcurciflènt  att 
uéà.  de  l'éclattcix.   Pourquoi  vouloir  changer  un  texte  fi 
clair  •  ii  net ,  &  qui  prefence  un  fî  beau  (èns  \  Le  ûvanc 
Gronovtus  i'avoit  iort  bien  expliqué  d'abord  »  car  il  a- 
'  toit  fort  bien  vu  que  Camillus  prie  de  pouvoir  appaiièr 
cette  envie  par  fes  propres  malheurs  ,  plutôt  que  par  la 
flioliidre  disffMC  arrivée  l  la  Republique.    Dans  fà  petite 
éditioa  de  1^4/*  il  établit  très-folidement  cette  explTca* 
Sïï-L  ^*^^f^^^  ^^^^^  '"  péUrUm  ,    dit-il  ,    ixigit  banc 
mtemtém  ,  «r  mme  deprecetur  fatrtM  *  in^me  fnmm  Céipttt  wr» 
w  pitst,    U  rejette  toutes  les  autr^  leçons  1   il  eût  voit 
que  celle  du  texte  eft  la  feule  bonne  >    &  que  ce  qui  a 
contribué  à  la  corrompre  ,  c'eft  ctqnâm.    On  tCmf^sfrit 
imi€  ,  cfit-U  ,  m  u  qium  tfi  fm  potius  quam ,  cumme  U 
^fmvent  enfUyf.    £afin  j'ai  eu  le  plaifîr  de  voir  ,  que 
^  ù^  Critique  etoit  entré  dans  ma  penlée  ,  car  il  finie 
fi  remarque  sâr  ces  mots  ,  nêUmàns  bte  ,  ne  m  ptfterum  a* 
BufMlUt  ,   Phtsrthus  ,  ^  Livîmn  nec  cepit  ,  nie  bene  rei^ 
Mà$.   „  Il  £iut  noter  ici  la  méprife  de  Plutarque  ,  afia 
H  qu'il  ne  trompe  peribnne  à  l'avenir .  il  n'a  ni  cnteo- 
»  du  ,  m  bien  rendu  les  paroles  de  Tite  Liye.    Car  ,  ^ 
„  J^Mii,  Camillus  dans  Tite-Live  ,  non  plus  que  Paul 
»  Emile  dans  Velleius  ,  ne  demande  aucune  racâeration 
H  dans  les  malheurs  qu'il  plaira  aux  Dieux  de  lui  envo- 
_>•  ycr  ,  mais  il  cherche  tout  amplement  \  les  détdunet 
**  £  K^L^  *»  Pçnplc  Romaui  pour  les  &i{«  tpmbw 

TTmne  II.  .  g 
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tbÊias  mprte  qa'ils  ont  adoré  &  prié  >  êccÊktk 
tournant  il  tombt.  Ceux  qui  étoient  près  de 
hâ  furent  àûsamez  de  &  œute ,  mais  *^  il  (b 
fcdera»  âekurdit^  qpe comme  il  l'avoit  die^- 
^ jPMftMÉ^  iaflodé  aux  Dieux  ,  il  lui  étoit  arrivé  un  petit 
"****~"' malheur  pour  contrepoids  d'une  fcUcitc  fort 
grande. 

Après  avoir  ûiCcagS  la  ville ,  il  refohit  d'ac« 

oompUr  le  vœu  ,  qu'il  avCHt  fait  >  de  tranfpor- 

n  ttaaf|K>ft»ter  à  Rome  la  Statcië  de  Tunon,  ^  &  ayant  as^ 

ûliSTL^  ièmblé  les  ouvriers  >    il  fit  un  facribce  à  la 

''^*       Déefle ,  &  k  pria  ir  recevw  f^imaUement  U 

borne  hftentiàn  ^  U  devHhn  des  l^emêtne ,  ^ 

ie  vouloir  venir  tktêce  éf  fropke  habiter  avec 

hs  mufres  THenx  ^  avoient  fris  fous  leur  fro^ 

ieSion  la  vHk  dé  'Rome.    U  y  en  a  oui  dÛènt 

mt  la  Statue  même  répondit  9  fi^eâe  le  vou^ 

bêà 

«8.  U  fi  rekvs  &  Um  Hi  $  fM  tmnm$  Uféivnt  àtm$àm  ^ 
ii  mm  Dimx  ^  M  Im  éttU  Mrdvé  mm  ftfis  ntâJhtmr  fur  cm* 
ff^ids^  £ii«fo«  voilà  iio  kjger  comr^ids,  &  Canii]-  . 
lot  CD  •uroit  été  ^îtte  à  hon  marché,  u  eft  certain  que 
«es  Payens  ne  chetckoient  qu'à  kmUx  «  ou  à  éiudcrles 
brades  «  ^  les  menaces  de  leurs  Dkux  par  des  applica- 
tions Êvorablcs*  Cependant  il  n'j  a  nulle  apparence 
^n*ttn  homme  de  la  .grawté  &  de  l'âge  de  Cao&iilus  eût 
w  parkt  ainfi  devant  latt  de  gens  >  qui  ^  malgré  Jcuc 
It^perftitioa  *  iè  lèroient  iâns  doute  okoquez  d'une  choft 
fi  fiivole*  Cette  Hifioise  eu  la  iiiite  de  la  iàute  que  Pin- 
tnque  a  fiûte  »  te  que  jt  viens  d'ei^quer.  Et  je  fiiis 
Su^is  qu'il  ak  miaiut  aimé  imiter  à  CamiUus  im  fen- 
timenc  u  puérile  ,  que  de  s'en  tenir  \  ce  qne  Tite-Xlve 
tippocte  t  &  qui  eft  de  tiès'boB  ièns  »  qne  dans  ia  iuite 
l'événement  fit  conjeâurec  que  cette  chute  de  Ca&ûNus 
«voit  été  le  pceÊse  de  (k  coadamnation  ik  de  ion  czilr 
idmmt  vmen  pertmmifi  fifiei  ^vmtm  rim  ^•tQeâsmtihus  sjUmm 
M  dMmtuaUmm  ^pms  CmmB.  Xiv.  V.  i.  ce  que  Vflcre 
Maxime  confirme  encore  •  ^mU  «ém  mi  éUmmnt$mtmt'^Mé 
f^em  êpfrfjhs  ^tpirtmmifi  vifmm  «d. 

«f •  Mi  ejm  ^Jmkfi  fh^mrjmQ  Ce  n'àttcm^ts  des 
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^x^  é^  fH^ttb  y  €(mfiut<n$  ,  ^  mais  Txte-Iive 
écrk  qœ  Caininiw  ne  &  prière  à  la  Déefle  y  àc 
l'inyîta  en  touchant  &  Sutuë  ^  &  qudcpes-u» 
ées  affiftam  r^xndirent  ,    ^'#i&  k  tmimt^ 
^tUe  vtmfrtÊtmt  y  &  ftf'tlk  Je  fitvmPnfêbm-' 
tèars.  Ceux  xpi  fsûtieimeDt  âc  appuyenc  le  xm* 
Cftde  ,    ODC  poor  «reat  k  gcande  Ibitune  de 
&0OQe  ,  qoi ,  de  fi  petite  &  de  £i  mèpàSaJtM 
ipf  eUe  étxxit  au  commencement ,  ne  iètoit  ja- 
nms  moofiée  i  ce  Inut  d^ié  de  puiflince  &: 
de  gbffe  y  û  quelque  Dieu  ne  l'eût  aflîflée  en  ^^ii^ 
toutes  occafions  ,    en  lui  douiant  des  {ineg^^omiet 
?ifihbs  de  &  prefcnce.  ^^vSkîSir; 

On  nq^çort»  acdli  plufieurs  autres  nMiaclc8''ptSiq;«« 
de  même  natuw  ,  comme  que  les  Statues  a-^',lj*?U 
Toieat  filé  fort  fouvent ,  qu'on  les  avoit  eri-Jit^'aa'îî  ^ 
ccndu  fcûpircr,  qu'^e*  s'étoîent  remuées  &^^^<^ 

tour* 

mmksB,  GtiatUftf  Ji^oit  ewfe  de  coaittccctc  «ne  fî 
jcandc  mipiet^ ,  oue  de  £ure  toucher  wt  des  tiuviieii 
cette  Statue  fi  re^éc  ,  gu'U  n'y  avoit  que  certains  Ptè- 
5«  jw  eaflem  la  penniffimi  tic  la  tondicr.  Mais  il  chca* 
n,dii9  tonte  huimée  ki  ieunes  «eos  les  nÉleax  faiti* 
TO  »  après  s'être  bien  purifiez  ,  &  vêtus  de  robes  blan- 
*^  '•  «"jPP'ochcrcnt  de  la  Statue  avec  toute  fi)«e  de  rei- 
pett  &  de  vénération.  Tite-Live  V»  za. 

80.  J^  imiJvt  htit  qmt  CsmiAu  ût  fa  fHm  à  U 
^jr  *  ?  J^hiviÈs  m  tùmbant  fit  Statmë.J  Fktarque  ne 
^ett  pas  iervi  Iteureulcniem  de  â  Biemoùe  dmi  le  feck 

.,f*  ^^'  Tite-Live  ne  dit  point  du  tout  qoe  ce  fut  C*- 
«Uku  luidi^e  «ni  toucha  à  Ja  Statue  de  k  Dëdiè  ,  û 
jonne  cela  à  ca  joMct  hommes ,  dont  ie  viens  de  par- 
itt.  Vo«a  k  pa&ge  :  àTam^  MMH  4x  tmni  exercif  jmf^ 
<w  »  ftgn  iêtis  cmrfmbm  »  umâida  v^  ,  ^$ùkm  deMnanAm 
•^mmi  K^îna  Jm  âffiffuiu  eraty  vmeràkmnii  tem^bm  im^ 
«/JT**"*  ^^kH*  ^timnmÊtes  matms  ,  ^M9d  id  if  Jim  mêrt 
-Çwf**  »i^  arts  gmtis  Jkctrdas  smei^e  mn  tptfiihm^ 
«2j^-tiTC V.  aa,   UifyapasUluftallMdçCkh 

•      £  %' 


*     leo  C  A  M  1  L  L  U  S. 

.tournées  9  qu'on  leur  avoit  vu  faire  des  £^nef 

des  yeux  ,  &  autres  telles  merveilles^  dont  les 

anciennes  Hiiloires  font  pleines.    Je  pounoif 

auiS  rapporter  fur  le  témoignage  de  plufieurt 

homoies  de  mon  temp& ,  t^uooup  de  chofes 

femUables  >  auffi  d^es  d'admiration  ,  &  qui 

RîSJq'S,^  ne  ddvent  pas  être  Iq^erement  rejeta     mais 

^iM  m'Ja-  ce  ibnt  des  prodiges  ,  qu'il  eÙ:  paiement  dan- 

La'foibielTe  gcreux  de  croire  &  de  rejetter  trop  facilement  ; 

Kmm!?,  o«  car  la  fbibleflè  des  hommes  efl  fi  grande ,  que 

Î^^Tmiîî^'  n'ayant  point  de  bornes ,  &  ne  pouvant  jamais 

^Jj»p^^-^  s'arrêter ,  ^'  elle  tombe  par  le  trop  de  creduU- 

iS^Jt^mf  té  dans  la  fuperflition  &  dans  l'orteil ,  &  par 

^ec^.  "^'   le  tr<^  de  défiance  ,  elle  efl  porm  à  négliger 

toÂf^a^  &  à  méprifer  les  chofes  iàintes.    Le  meilleur 

S^î^ûf*  parti  &  le  plus  fur  eft  de  tenir  le  jufle  milieu 

Miiiea  qa'ii  cutre  CCS  deux  extrenûtez ,  &  de  ne  rien  décî^ 

î^e  to*îr«-  der  qu'avec  beaucoup  de  circonlpedlion  &  de 

ÎSSî'nJ?,^  ret«iue. 

•iS^ii*  CamiUus ,  foit  que  le  grand  exploit ,  qu'il 
venoit  de  faire  en  le  rendant  maître  d'une  vil- 
le rivale  de  Rome ,  &  dont  le  fi^  avoit  du- 
ré dix  ans  >  ou  eue  les  louanges  de  fes  flatteurs 

lui 

■ 

r  |i.  llli  ttmit  par  U  trtp  it  cftdmlit/  éUms  UfuftffliHùm 
&  déou  rwff$citJ]  On  iàit  qu'en  matière  de  Religion  ,  !• 
trop  grande  aedulic^  enfimte  la  (îiperftition.  Mais  com- 
ment peut-elle  enlànter  Torgueil  i  On  peut  dire  ^e  t^dà 
en  nous  periùadant  que  nous  ibninies  iètils  aimez  de 
Pieu  i  que  la  Divinité  n*a  des  yeux  que  pour  nous  »  6e 
^ue  nous  ibmmes  (culs  éclairez  fiir  les  cho(ès  ûdntes  »  ce 
qui  enfin  .nous  porte  à  n'avoir  /que  du  mépris  pont  notre 
prochain.  Tel  en  le  caraâcre  d'Eutyphron  dans  Platon* 
<£t  combien  voit  -  on  de  caraâeres  icmblables  !  C'eft  le 
/eos  le  plus  naturel  qu'on  puiflè  donner  à  ce  paifiige. 
Cependant  je  le  aoï  corrompu  >  &  dans  un  Jianu(crk 
au  lieu  de  rvfi^  on  lit  MciipiMf  «  éMstttmenty  tyéimté  éÊê» 
f$7nfagn/t  de  trifitjT;  Ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce 
que  ri^tarque  même  éxnàt  iuu  le  l^té  de  la  fiipetfii- 

ÛQBf 


la 

or- 


quo 

iàtM 
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M  enflent  enflé  le  cœur ,  &  lui  euflent  infpiré^ 
des  fentimens  peu  convenables  à  un  Magftrat  j^^k^^^Ij^j« 
fournis  aux  Loix  &  aux  ulkges  de  là  ratrie,àuoMa«u. 
triomi^  avec  un  appareil  trop  luperbe  oc  trop  aux  Loi», 
infolent ,  en  ce  qtfil  traverfa  la  ville  ,  monté 
fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  bliics ,  ce   chat  tfrrf 
qu'aucun  General  avant  lui  n'avoit  ofé  faire, ^î^,^?,^^ 
&  qu'aucun  n'ofa  imiter  depuis  ^  ^*  car  les  Ro-g°;;p«« 
mains  rM;ardent  cette  forte  de  char  comme  fà- 
cré,,  &  Te  croyent  uniquement  deftiné  au  Roi 
&  père  des  Dieux.  Ce  fut-là  principalement  ce 
qui  lui  attira  la  haine  de  (es  Citoyens ,  peu  ac* 
coûnimez  à  fe  voir  infulter  avec  tant  defàfte; 
mais  il  s'y  joignit  encore  une  autre  raifon  qui 
y  contribua  beaucoup  ^  ce  fut  l'oppofition  opi-  cariiiiuf 
niâtre  qu'il  fit  à  la  Loi ,  qui  ordonnoit  que  la  LÎfftïî* 
ville  feroit  partagée;  car -tes  Tribuns  avoientuï^dJ-^ 
propofé  qu'on  partageât  le  Sénat  &  le  Peuple  aSïî^iîSi 
en  deux ,  que  la  moitié  demeurât  à  Rome,  & h»wterV«»a.. 
aue  l'autre  moiûé  allât  habiter  la  ville  conqui- 
se, icJon  que  le  fort  en  décideroit.    Ils  préten-»     . 
doient  que  les  uns  &  les  autres  en  feroient  plus 
riches,  &  que  par  le  moyen  de  ces  deux  gran^ 

des 

tion  *  ftu  ^tfi  une  •pinkn  féfftmn/e  t  tme  imugîmuUn  ^ui 
ingendrt  dmu  famé  mm  frAytnr  ,  ^w/  ahhst  &  atterre  l'hom^ 
me  ,  &  que  le  fuperftitieux  ejt  h»  htritme  fperdu  qui  cratHt 
tmt  ,  la  T>rre ,  la  Àier,  l*jtîry  le  Ciel,  les  Ténèbres,  U  Lu* 
mlUrt  9  le  hrmt  ^  le  jilenee  »  les  pmgeu 

jx.  Car  Us  regardent  cette  forte  de  ehar  comme  facr/ ,  &  le 
treyertt  mu^mement  dejlihé  au  Roi  ,  é-  père  dei  Dieux.J  Cat 
les  Anciens  ont  feint  que  Jupiter  étott  poité  iUr  un  chas 
à  quatre  chevaux  >  parce  qu'ils  n'en  copnotflbient  point 
k  Sx»  Mais  ils  ne  le  dpnnoieat  pas  à  Jupiter  ièul  »  ils  le 
donnoient  auffi  au  Soleil.  Tite-Lite  *  V.  23.  Jovls  SoBs» 
«M  cqmis^  apùfsfari  DiBatoremin  reli^umem  etiam  habe* 
hamf  ,  trimuflmtfne  eh  eam  wum  maxime  rem  Jarm  fnam 
Mra$kffdu 
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des  villes ,  ils  défendroient  mieux  leur  païs,  & 
conferveroient  plus,  facilement  leure  richdOfes. 
Le  Peupk  ,  çii  s^étoit  fort  augmenté  &  fiwt 
'  enrichi ,  avoit  reçu  avec  joyc  cette  pnopoâdon  , 
cutMu  Se  étoit  conânuellement  dans  la  |dace  autour 
âK^a^*'*'  des  Roftres  à  demander  &  à  prefiEer  en.  criant» 
^^*'      &  en  faifint  beaucoup  de  bnnt,  qu'on  recueil- 
lît tes  fufiErages.    Le  Sénat  &  les  plus  confide- 
Î;;^%;J^  râbles  d'entre  les  autres  Qtojrens  ,  perfuadez 

£!rS"**en.  ^^^  ^^^^  ^^^  des  Tribuns  étoit  moins  un  par* 

f^iiStWtags  y  qu'une  totale  deftruâion  de  Rome ,  ne 

copie  u    pouToient  y  confèntir  y   &  eurent  recours  i 

Mmt*     Camillus  >  qui  craignant  le  fiiccës  de  ce  com^ 

bat  >  inyentoit  toujours  des  prétextes ,  &  fiip* 

pofbit   de  nouveaux  embarras  pour  s'exculer 

auprès  du  Peuple  ,  &  âoignoit  aînfi  la  prc^x)* 

£u^n  de  cette  LoL  *  Voilà  ce  qui  le  rendoit  o* 

dieux  au  Peuple. 

Mais  la  cauTe  k  plus  grande  &  la  {dus  ma* 
mfefte  de  l'averfion,  qu'on  avoit  pour  lui,  ve- 
.  ncHt  de  la  dixme  des  dqx>uilles  ;  &  (i  cette 
caufè  n'étoit  pas  entièrement  juite ,  elle  étoit 
au  moins  fpecieufê  ,  &  ne  manquait  pas  de 
quelque  forte  de  raifon  ,  car  lorsque  Camillus 
partit  pour  le  fi^e  de  Veies ,  il  fit  vœu  que 
s'il  prenoit  cette  ville ,  il  confacreroit  à  AfK>f- 
Jon  la  dixme  de  tout  ce  butin;  mais  la  viHepri-* 
fe  &  pillée ,  foit  qu'il  eût  de  k  peine  à  chagri- 
ner fcs  Citoyens  ,  ou  que  les  ^andes  affaires» 
àu'il  avoit  fur  les  bras ,  lui  eu&nt  fait  oublier 
ton  vœu  ,  il  fbuflfirit  que  le  Peuple  s'eorkhit 
de  ce  butin ,  n'en  fit  aucune  retherche ,  & 
^••'•P^**  long-temps  après  ,  fur  le  point  de  foitir  de 
diarge  ,  il  fe  raviià ,  &  fit  fon  rapport  au  Se* 
tiat.  Les  Devins  de  leur  côté  annoncèrent  que 
h  colère  des  Dieux  paroiflbit  manifèftemene 

dam 
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âaor  les  ûcrifices  ,  &  qu'il  Moit  les  af^aifo 

par  des  ptctifens  propomonnez  aux  grâces  qu'on 

en  avoit  reçues.    Le  Sénat ,  qui  trouva  qu'il 

étcMt  impoffibte  de  faire  que  le  buôn  n'eût  pas 

été  partagé  ,  ordonna  que  chacun  de  ce\ix  qui 

y  avoient  eu*part,  feroit  oUigé  par  ferment  de 

rapporter  la  dixième  partie  de  ce  qui  lui  écoîc 

échu. 

Pour  exécuter  ce  Décret  >  il  fallut  en  venir  à 
des  extrcmitCL  fort  triftes ,  &  l'on  ne  put , 
Ikns  de  grandes  violences ,  obliger  des  Sol- 
dats ,  qui  étoi«it  pauvres  ,  fie  qui  avcrient  es- 
fcyé  tant  de  travaux  Se  de  fatigues,  à  rendr« 
une  fi  groiTe  portion  de  ce  qu'ils  avoient  ga- 
pié  5  ëc  ce  qui  eft  encore  plus  rude,  de  ce 
qu'ils  avoient  déjà  dépenfé.  CamiUus  ,  acca^ 
blé  de  leurs  plaintes  ,  fie  manquant  de  meilleu- 
res  couleurs  pour  deguifer  fâ  feute,  eut  l'im- 
purudence  d'alléguer  la  plus  mauvaiiê  fie  la  plus 
lidicuie  de  toutes  les  excufes  >  fie  d'avoueç^ 
franchement  qu'il  avoit  oublié  fott  vœu.  Ce- 
la irrita  encore  davantage  le  Peuple ,  qui  di- 
fok  hautement  fu*aUrf  il  svoi$  voué  U  iûr-  < 
me  des  dépouilks  des  ennemis ,  éf  que  frefm» 
tement  il  fffrokt  la  Sxme  des  tiens  défis  Ci'» 
So/ens, 

Cependant  chacun  ayant  apporté  la  part  qa'il , 
devc»t  5  il  fut  refolti  qu'on  en  feroit  une  gran- 
de urne  d'cMT,  6c  qu'on  l'envoyeroit  à  Delphes. 
Mais  Por  étoit  fort  rare  à  Rome;  fie  comme  L^Mti^ 
les  Magiftrats  cherchoient  les  moyens  d'en  a- Si*  a?*" 
voir  ,  les  Dames  Romaines,  après  avoir  dffi.SSÎm«. 
beré  entre  elles ,  donnèrent  tout  l'or  de  leuis  J,X'^ 
joyaux  pour  cette  oSrmàt  ,  '*  qui  fut  du  pdds  ÎSJ^?^. 

dte  "•  p^**" 

^.    ^«e  talc 

$h  Sffi M  dm  fmds  ^  biA  islmt,^   Ccpafiigeci^^' 


104  C  A  M  I  l,  L  U  S. 

tle  huk  talens.  '^  Le  Sénat  vôuhot  recom^ 
peoiêr  &  honorer  dignement  leur  magnanimi- 
té, '^  ordonna  qu'^ès  leur  mort  on  feroit 
leur  ondibn  ftihebre ,  conune  on  fkifoit  ceUe 
des  grands  Peribnnages  ^  car  auparavant  ce 
n'étoit  pas  la  coutume  de  louer  obliquement 
les  Dames  Romaines  à  leurs  funamues.  Et 
pour  porter  cette  oârande,  on  choifit  parmi  les 
phjs  confidefàbles  de  la  vflle  ?^  trois  Ambaflà- 
deurs ,    qu'on  envoya  fur  un  vaifleau  long  >  • 

tàiTna     garni  de  bons  rameurs ,  ôc  orné  comme  pour 

à^ri 'fâî'  une  des  jJus  auguftes  cérémonies. 

S  JîwS?       '^  ^  tempête  &  le  calme  penferent  leur  ê- 

fur  anegaje.  tTc  également  ftmddes  :  car  après  avoir  été  fur 

»e,  S» non     •  K  i  .  ?  *  m     r 

TaVflâa""  ^  P^"*^  ^^  P^"^  P^      tourmente,  ils  furent 

charge.  JCt- 

fiderablct  en  ce  qu*il  nous  apprend»  que  du  te^ps  de  Ca- 
millus ,  rous  les  joyaux  d'or  des  Dames  Romaines  raa- 
ièmblez»  ne  pelblent  que  huit  talens  «  c'efi-i-dite  la  ibm- 
me  de  quaore  vingts  nulle  écua.  Car  le  talent  d'or  ne  va- 
ioit  que  dix  fois  le  talent  d'argent,  dix  mille  ^cus.  L'uf^ 
ne  qu'on  fit  de  cet  or ,  étoit  ce  qu'on  appelloit  cratert 
un  vaifleau  aflbz  grand  >  derrière  lequel  un  nomme  pou- 
voit  iê  cacher  »  conune  Virgile  dit  de  Rhoetus  ,  J&jieid. 
IX. 

Std  mégtmm  metutm  fi  pfl  crsttfd  u^^. 

Il  fiilloit  que  le]  don  fût  confîderable  »  pour  tenir  lien  de 
la  dixme  du  ontin.' 

14.  Le  Sénat  voÊtlént  ftumfmfer  &  hmmrer  é&pumtm 
iemr  m^jgrumirmti.']  Plutarque  met  la  choie  en  beau  >  Ôc  ne 
lût  point  qu'on  paya  cet  or  aux  Dames  qui  le  fourni- 
rent ,  c*eft  ce  que  Tite-Live  n'a*  pas  oublié  de  marquer  .• 
TmuUre  ah  faiguHs  amri  acaptê  ,  aJHmatt^  »  ntfecmmafd- 
verentmr  ,  craPtram  anrtam  fieri  flacmi  ,  f  «m  dtmmm  jtpfdStd 
Delphi  f^rtaretmr.  Liv.  V.  25.  &  cela  eft  plus  vrai-fem- 
blable.  Les  Romains  auroient-ils  voulu  s'aquitter  de  lent 
voeu  aux  dépens  des  femmes  ?  C'étolt  bien  aflèz  pour  el- 
les d'avoir  âcrifié  leurs  jovaux  ,  &  elles  étoient  dignes 
de  louange  »  quoi  que  k  Sénat  kur  en  cftt  £ût  payo  M 


?è 
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jetca  ptr  le  calme  datu  un  (Uneer  qui  n'éuxt 
pas  nxàns  grand  ,  dont  ilç  n'é^^perent  que 
pai  miracle ,   &  lors  qu'ils  ne  fy  attendoient 
plus.    Le  vent  leur  apnt  tnanqué  jwès  des  It-  ^^^ 
les  iËoliencs ,   les  vaiueauz  des  Lipuiens  ii»-  J^j^^ 
dhmc  fiir  eux  comme  fur  desConàûesj  maisfeiiiM 
les  Liporîens ,    voyanr  qu'ils  ne  fàifbwat  que 
teodrc  les  maiiu  ,  Se  qu'ils  ne  fë  déftndoienc 
que  pal  des  prières  y  ne  les  chaînent  pas,  8c 
fe  concentrent  de  remorquer  leur  vailTeau  ,  6c 
de  le  conduire  dans  leur  port,  oâ  ils  cxpofe- 
renc  en  venu  leurs  biens  oc  leurs  perlbnnes  a-     • 
près  les  avoir  déclaré  pirues  ,  &  us  ne  ks  re~ 
uchcrent  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  perfiia- 
da  enfin  >'  par  la  veru  &  par  l'autoiité  du 
prt- 

15.  OriMM  fftfn',  larmÊÊ/t  m  fttdt  Um  utlfim  fit- 
wtn.}  Cet  boDDcm  ne  leur  fut  pu  Kotiii  en  cène  oc- 
■afimi  )  rniii  quelquei  lonéo  ajùa  ,  km  gu'dici  etuent 
cncoK  coonibii^  tout  leui  «i  pour  puEuic  Ja  Isiniae 
qui  aroit  iti  promtTe  mx  Gauloù.  Le  lèul  piîTil^e 
m'oa  leax  aceotda  tu  cette  lencontri ,  ce  fut  d'âllec  aux 
Scti&ei  8e  ub  jtnx  liu  dci  chius  coutciu  fie  fulpcndiui 
d'allet  kt  jouis  de  fia  fie  lec 
es  lût  dei  durs  ditanytra  ■ 


Ktoinpu  daiu  le  teilc.  Je  tiii 
^a^An  àfryaiia,  ou'  i^,  tec 
ces  dem  detnieis  «ion  Ax'  •• 
ai ,  fie  il  D^ell  pat  didicile  de 
efi  dit  de  ce  qui  piccedci  EC 
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SrtSSf  F«n^«"  Magiftrat  de  ia  rilte,  ^appeflé  Timafi- 

£^mÎ^  thci» ,  qui ,  après  troir  rendu  aux  Romainf 

^aSISr  ce  bon  office ,  mit  encore  en  mer  qoetaues 

••^      Taifièaux  qui  éeoicttt  à  lui ,    les  rfcorta  dans 

leur  voyage,  &  leur  aida  à  confacrer  leur  oE- 

fifande  ,  *•  ce  qui  lui  procura  daocis  Rook  les 

booneurs  que  fa  generoficé  nieritoit. 

Les   Tribuns  du  Peuple  Toulurcm  reparler 
de  la  Loi  ,•  qu'ib  avoiçnt  faite  fur  le  partage 
des  Cit(^rens  pour  aHer  habiter  Veics,  mai?  la 
guerre  oes  Falkques  ,  oui  furvint  fort  à  pro- 
pos, ayant  donné  aux  Patriciens  la  liberté  de 
tenir  les  Comices  à  leur  gré  ,  ♦*  fls  nomme- 
J£SÎ?"«  rent  Furîus  Camillus  Tribun  niflitaire ,  avec 
iSîS^"'  cinq  autres  ;  car  les  aflfâires ,  qu'on  avoit  fur 
ËîfoSr*'^  bras,  demandoient  un  Capitaine,  qui,  par 
fon  expérience  dans  la  guerre ,    eût  acquis 
beaucoup  de  réputation  Se  d'autortté.  Le  mi^ 
cmfntn  «t*  de  approuva  ce  choix  par  &$  fuffir^es»  &  G»* 
m  »  Tnto  ae  miUus  entra  mcontment  dans  les  terres  des 
tJeYôip*  Falifques,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  la  vit* 
^">^    le  de  Pbderes  >  qui  étoit  bien  fortifiée ,  Se 
pourvue  de  toutes  les  chofes  neceti&ires.    Q 
nlgm^oit  pas  que  cette  place  étoit  fort  ài&dh 
le  a  prendre,  £c  que  fon  etmepàfo  demandons 
beaucoup  de  temps  ,  mais  ces  la^ns-h  mt- 
mes  ¥y  engaeereni  >  car  il  vouloit  à  queli^e 
prix  que  ce  fut  occuper  fis  Citoyens ,  Se  em* 
pécher  <pnis  n'eufieoc  le  loifir  de  faire  des  ca* 

Jkh.  ^  IIoflMMC  ffos  tohhUe  awr  Komafoi  ^\  ft*  C^ 
»»  toycfis. 

^9.  Ce  fM  ùêifnemna  êmu  Rtme  ht  hênaeurt  fm  fit  $/m^ 
ftftf  merMKl  On  ^Uit  le  dioit  dlkiif ùalité  enfre  te 
Aoiaakis  £c  lui  »  par  un  Décret  du  Seaat»  As  on  lui  «t 
4ti  pc<(èM«tts  dépens  du  miblic» 


ÙAMlLhXJSi  iéi 

Wol^  Rioo» ,  &  d'y  escker  (fasiedi&w,  les 
RocnaiiM  ,  à  l'exemple  des  Médecin»,  «ysuR^<^„^ 
pœCbtie  to&jcnics  uie  de  ce  remède  >  de  pottflèr>*M«iMiM» 
au  dehors  ks  bumeius  aqpabkt  de  tiouhkr  la 
Rqniblique. 

Les  Pnalerîens  le  repofiuit  fur  la  borné  de 
leurs  fortiâcatkHis  &  de  leurs  reaçans  >  iA* 
foient  &  peu  de  cas  du  Siège  >  que  tous  les 
HsMtans,  hors  ceux  qui  gurdotent.  les  murait, 
]G^y  alloient  en  robe  dans  la  ville»  &  queleuiB 
ca&os  ftcqtientoieot  les  écoles  à  l'ordinaire  » 
&  fixtoient  de  la  yitte  poiu*  fe  pcomener  âc 
s'exercer  iôus  la  <xnduite  de  leur  JMUître.  Car 
les  Pfaaleriens,  à  Texen^e  des  Grecs,  avOienc 
im  Makre  commun  «   voulant  que  leurs  en-  AUfotrpv» 
&Q6  sfaecoûtumaflènt  dès  leur  bas-âge  à  étreSï^.^J^ 
fiourria  &  âeveL  les  uns  avec  les  autres.    CtX^'^JX 
Maître  donc,  qui  n'attendoit  qu'une  occafion^*"^ 
de  fe  fbrvir  de  ces  en&ns  pour  trahir  lesPha* 
kriens  ,  les  menoit  tous  les  jours  hors  de$ 
Biurs,  fort  peu  loin  d'abord ,  &  le»  remcooit 
tnfuite  dans  la  ville ,  après  qu'ils  s'étoient  es*r 
crcei;.    Ainû  les  accoutumant  peu  à  peu  à  s^é* 
loigner  davantage,  &  à  ne  riencraiocure,  conn 
sae  n'y  ayant  aucun  dai^er, enfin,  unjjpur)     . 
ottll  les  avoit  tous  afièmUeL,  il  donm  exprès 
OUÏS  ks  ^des  avancées  des  Ramaina  y  m» 
livra  fes  ecoUer» ,  &  demanda  qu'on  k^  menait  pmMJ^ 
à  CaizHUus>  ce  qui  fut  execulé.  '«^^ 

QtaoA^ 

i€  Mh^aat  an  Cta  de  diMu^u  II  y  a  (fons  un  Maims* 
cric  t  drô^u^M ,  comme  une  lùite  du  mot  <  èi^ir^iJurm  % 
^t  précède  ,  âc  ctt«r  leçon  peut  être  fore  bonne  >  dkms 
Af  Uhê'té-  ame  Patnvem  Je  tmw  la  Cmmes  â  Impgf^r  ^ 
4<r  nommer  CimUm  7W^«m  mUtairé  ,  &€,  CtaàlUa»  f«»  a* 
lOT&Ttibaa  ailkake  pour  lo  oioificBic  foisy^  ce  fin  la 
grriBitBy  anaéc  éft  i'Oiyiamade  97>-  »i»ik  Kgm9}ét^ 

Ë  0 
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Qqaixi  û  fut  devant  lui  ,^  il  lui  dit,  f^if^ 
fmt  k  léMÎtre  d^écûk  Jàt  FbÀkrienSy  tp^ilfN^ 
fitOt  k  plaifr  defobUgefy  à  tous  hs  Jtvairs  Je 
fm  emploi,  &  ffil  Im  bvroit  la  vHb,  om  bû  ë* 
vramt  Cfs  emfams. 

.    Gamilius  ne  Teut  pas  plutôt  entendu,  qu'il 
trouva  cette  aâion  horrible  ,  6c  que  fe  tour- 
nant vers  ceux  qui  étoient  avec  lui  >  il  kùr 
dit,  §lge  t^eft  umo m^banto  thojè  fue  U gjÊirrOy 
éf  l^elb  Cémfi  itmjufikos  et  de  mmÊVéuJes  ae» 
thMt  !  '^  CofemUmt  il  ne  Usfe  pas  tj  ave^ 
^La  nmt  utoMS  la  ff^fo  Je  certéUMOs  règles  éf  Je  certain 
ib  nfîi*   nés  Loix  pour  les  gens  Je  Uen.    Et  il  nefaat 
S  unfT^iKf  itrefi  avide  Je  la  viSoire ,  qifon  n'émte  #. 
^^^      ves  foin  le  reprosbe  Je  la  Jevoir  à  Jes  moyens 
impies  ér  hintenm.    Car  un  bon  General  JM 
iompter  fit  fa  propre  vertu  ,  &  nullement  fur 
icii»  tftioo  *•  ^f^^^tuceti  ér  fir  la  perjUie  Jes  autres.    En 
4tciftiiiM.même  temps  û  ordonna  qu'on  déchirât  les  ha- 
bits de  ce  méchant  homme  ,  qu'on  lui  liât  les 
mains  derrière  le  dos  ,  &  qu'on  donnât  à  cet 
enfàns  Ats  verges  &  des  counoyes,  afin  qu'ilt 
remenaflènt  ce  traître  dans  la  ville,  enlefou^« 
fant  toujours. 

Cependant  les  Phaleriens  s'téant  apperçut 
de  la  trahifim  de  leur  Maître  d'école ,  toute  k 
ville  étCMt  deine  de  triftefle  &  de  deuil  pour 
une  fi  grimoe  perte;  les  principaux,  tant  hom- 
mes que  femmes ,  courotent  tout  forcenez  fur 
les  murailles  &  au^  portes  ,  iâns  iàvoir  pour- 
quoi. 

41,  Ctpindmt  il  m  téùfi  pas  itf  avoir  ims  U  gmne  iê 
ftftJkus  LmeJ  Smnt  S-  betU  ,  Jkm  féÊds  jmrn^jtifiê^em 
mm  mimu  pum  hrtitir  iiSammt  girtn.  Tite-Live  f  V.  17. 
11  y  z  an  pbufic  à  comogret  le  dtCôoms  q«e  Tite-Iire 
■Mtlà  (fans  hk  bottdic  oe  CamiUiis  stcs  cdoi  que  Plur 
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qtK».  Au  tmlieu  de  ce  defordre  &:  de  ce  ài- 
niuke>  tout  d'un  coup  ils  apperçoivent  kun 
cnfans  9  qui  nunenoîent  -  leur  Nuître  nud  & 
,  lié^  en  le  fouettant,  Sc  qui  appelldent X^arail- 
lus  leur  Dint  y  littr .  SMÊveur  é"  Intr  'Bitu 
^  Ce  fpeâade  remplit  d'admkadon  •  ncm-foi- 
lement  les  pères  de  ces  en&ns  ,  mais  tous  les 
Citoyens  en  genoal  >  &  fit  naître  dans  tous  ^p 
les  cœurs  im  fi  violent  defir  de  ft  remettre  à|»Sg  jjg; 
la  ju^ce  de  Camillus ,  1^  fiir  Pbewe  mê-^< 
me  ils  afifemUent  le  Gonieil,  &  lui  envojrent 
des  Députez  pour  fe  rendre  à  lui,  eux  &  teiur 
ville. 

Canrilhw  envojra  i  Rome  les  Da>utez>  qui 
ayant  kxk  introduits  dans  le  Senat^  dirent»  fn» 
Its  "RoméMU  enfnÛTémPls  jufihê  à  U  vèSt&irê  , 
kmr  étvoimf  fnjnpU  i  fnfrrer  bwr  Jefdite  à 
leur  liberté^  &  ^ih  éwotêoèint  ffib  néfêimi 
faf  fi   hrferkmrs  sux  R$mMm  en  fuiffsme, 

far  kur  vertu.    Le  Sénat  les-  renvoya  à  C^mil- 
lus,  afin  quH  en  ordonnât  comme  il  le  juge- 
rbit  à  propos.    Canûllus  n'exigea  que  qudques  ?#«  ■•,« 
fommes  d'argent  des  Phaleriens,  fit  aUûmceîS,  JÎÇ» 
avec  tous  les  Faliiques ,  fie  si'en  retourna  àj^^'jfÇI^*^ 
Rome.  S«i^.* 

Les  gq^  de  guerre,  qui  s'étoient  attendus  à 
piller  la  ville  de  Phaleres ,  vovant  qu'ik  s'en 
retoumoient  le^  mains  vuides,  le  mitent  à  ac- 
cuTer  Camillus^  fie  à  le  décria auprèsdes au- 

ties 

taïqae  lai  .donne  icL 

4A.  Çr  J^taéitU  remftit,  ér4dmlréÊ$im.2  H  y  a  &tue  êm 
tà^c  Ah  lieu  dt-t^m/féà^mt,  qvà  ne  peut  £iire  tucim 
KM,  il  £uit  lire  comme  dant  on  Idsomoll  ^u^  e% 


ttc$  CwByfl^i»  CfliiitMiB  ott nOBMiig.Qui^lBuliniip 
IrPciq^e»  &  qot  par  einrie  aTOÎc  empêché  lo 
pnivifif  de  pi'ofitcf  de  cette  occafioo  de  ^cm* 

Ccpettcbm  ley  Tribuns  propoTereot  de  nocK 
vcftu  k  Loi  du  parti^  des  Habitaos  >  &  vou- 
Jokot  la  fiwpe  pafler  par  les  fiiffirages  du  PeOi»^ 
pk^  Comilb»,  fb  dbargeam  vdactdcrs  de  tm^ 
^  te  h  haine  que  cette  arabe  poùrroic  kâ  acdrov 
^  parla  fitr  ce  ftiet  arec  tant  de  liberté  6c  dr 

iif.i.*«-fo^>  ,q«;a  ^'«PPP'^r  *  fit  «*»»ger  la  Loi;. 
a«i>  i^»  mais  cela  le  renmtuodieuar^ qnfajrant  perdu  dana^ 
EaîlSL*.     ce  temps-là  un  de  fès  enfans,  ce  malheur  do^ 
AfliftiMdt  raeftique  ne  put  adoudr  le  Peopk  irriiéy  quoi 
^r h"i^  9P^  1^  bon  naturel  de  Camilhis  lui  £it  {appat-^ 
^  de  fM  ter  û  impademmenc  cette  pcne^  qu'ayant  éné 
aâimê  à companûcre  en  Juftice>  HattttBàâiam 
ne  htt permît  pas  de  lbrtir>  as  qu41  fe  tintren^ 
fermé  dans  &  maifen  axec  ks  femmes. 
të^^lTn     Son  accuftteuff.  ànit  Lucàis  Apukius,  qui 
*i  Peuple,  r^iccufoît  dfavok  détounif  une  grsuide  parde 
des  ricbefles  de  k  Tofitane»  &  pour  muycr 
raccu6ck>Q>  on  dtfvt  qifûft m^oit  v&  coez»  lut 
ccftaînes  portes  d'airaût  qu^on  y  avoit  {ffîfasb 
Le  Peu{de  éfok  6  amaé»  <^'on  voyokmani» 
feftement  qu'il  le  çondaimeroit  iiir  le  moin- 
dre prétexte   Alftinhknt  donc  ièr  amis»  ceux 
q»!  avoknt  fiik  k  guerre  avec  hii  a  âe  fcs  GoU^ 

lo- 

4a.  Ptfr/4  tmtre  cette  Lu  atm  tmt  de  Sierti  &  dèfircf-J 
On  peut  voii  Ton  difcoors  dans  Tite-Live»  Liv.  V.  ^o<  fit 
lut  la  première  année  de  l'Olympiade  97. 

44.  u  firtti  de  fék  maiim.\   Tout  ceci  n'arriva  que  qua- 
tre ant  après  la  prUè  de  naftres»  h  piemicre  année  de 
iTM^mpiade  9a.  ran^  de  ftome  $^5. 
'  45'.  Jtfrh  «pfH  tnfprmmcé  ces  fmpytstUmi  centre  fes  Cf-^ 
«gww>  tmmejMiUeJ}  rluttf^QS  £ût  biCD  COOHoittC  le  |i»-' 
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legœs,  qcd  étoienc  en  fort  grand  nombre»  Il 
tes  conjura  de  ne  pas  permettre  qufl  fût  con- 
damné fur  des  accu&tions  fi  pleines  àe  calom* 
oie ,  de  d'empêcher  qu'il  ne  devînt  le  mépris 
te  la  riiee  de  fes  ennemis.  Ses  amis*  après  ar 
Toir  parlé  fie  confulté  enfêmble,  lui  repon(& 
rent  qu*ik  ne  pouvoient  lui  être  d^aucun  fe* 
cours  auprès  de  fès  Juges,  &  que  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  9  s'il  étoit  condamné  à  i'ameo* 
de,  c^toit  de  lui  aider  à  la  payer. 

Camilius,  ne  pouvant  foutenir  la  honte  dli-  JJ„"Jîfïîj* 
ftecondanuiatkm,  refolut  dans  le  fort  de  ((?n«Vme/fi^ 
Tttflcntiment  de  fortir  de  la  ville,  &  de  s*exiler  fr^^cè  * 
kii-mcrae.   Après  avoir  donc  embraflè  fe  fem-  aïïKi5iï 
me  8c  fon  fils,  ^  il  fortit  de  (à  maifpn,  &  al-^£J^*^ 
kjufqu'à  la  porte  de  la  viUe  dans  un  profiDnd 
filence;  quand  iî  fut  prêt  à  fortir,  il  fe  lour* 
na  ,    &  levant  fes  mains  vers  le  Capitole,  Q        ^ 

i>ria  les  Dicàx»  jtie  fi  itérai f  ivjuftetnent  ^  far  SjCSfiî 
^  violente»  êu  parfen^e  du  Feupky  fu'U  fi-iSUT 
toif  fi  bonteufement  tbaffé  ,  les  Bomains  s'en 
retentififint  un  jour  ,  ^  jaV/r  fu^^  ^lig^ 
S  téi^ffiff  i  U  fw  Jk  fUmverê  ,  lin  btfim 
^nui  supmtMfi  mê  Mn  ^  f^  te  ft^ftf  Mte  teur  ct0Êh 
ptoiÈ  fim  0bfinçe. 

^  Après  qull  eut  ftnooneé  €»  mmwoh 
tfom  comre  fe»  Cttoyçm,  cotnme  Achats  & 
qttft  fiit  partie  aibandbamot  &  oui^è^  ^  il  fis    • 

cou- 

gcmeot  (jall  fiiit  de  ces  koprecations  de  CamStfost  en  Tet 
tB0B^smitluH€9<^*Açkt^mt<o9n^Ui,(icn»éÊmle 
1.  iiT.  de  l'Ilude»  m  t€  dmhn  «Usnec  .êtiàiif 

rrtu»  booMoe  cmgoHii  viokaê.,  inHiJk-»  iaiplaesbk.  qui 
pacte  coj^cre  ik  Pam  àiie^a  0ttw  ewèii» 
_  4^  *  i«^  tondamté  À  mm  ammde  ^  ^hAhm  ii»ife  é^inf 
f'.fi^  jMÙiM  «MU  </r4^w«44  Le  dûciiA»..4U^éMieB  &#* 
4M^o  etoi(  de  a^me  poids  &  de  a^mc  fikui  9»  la 
ib  dMcb- 
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^asi^  condamné  à  une  amende  de  quinze  mille  9£B^ 

«tm.       qui  font  quinze  cens  drachmes»  car  l'as  eft  u- 

ne  petite  monnoye  d'ar^t^dont  les  dis  font  le 

dixain  ou  denier,  qui  repond  à  notre  drachme. 

KMaUt       ^^11  n'y  a  pas  un  Romain,  qui  ne  £>it  per- 

Kftfïla.  j^dé  q^^  ces  malédictions  furent  fuivies  de 

5^^»^,  Feflfet ,  &  qu'elles  attirèrent  fur  les  Qtoyens 

g^«  âM     une  punition,  qui  fut  la  veng^nce  de  leur  in- 

juftice,  vengeance,  qui  véritablement  ne  fut 

ni  douce,  m  ajgreable  à  Camillus,  &  qui  au 

contraire  ,    lui  caùià  beaucoup  de  douleur» 

mais  qui  fut  très-^clatante  &  très-honorable» 

tant  la  colère  du  Ciel  iè  déclara  incontinent' 

contre  Rome  ;  ^  car  elle  amena  un  temps» 

qui  la  couvrit  d'envie,  &  ycxùl  fur  elle  com« 

me  un  delugç  de  dangers  accompamex  d'infâ- 

lukuirt-  °^^  ^^^  V^^  ^^  ^^  uniquement  rouvrage  de 
tmn  qiM  la  Fortune  >  ou  qu'il  y  ait  véritablement  un 
«*«ft°^  Dieu  commis  pour  empêcher  que  l'ingratimdb 
!ft«!^7i^  n'outrage  impunément  k  vertu. 

diachme  Attiqne  »  8e  raloit  dix  (bis  de  notre  moonojet 

fc  il  fàUoit.aix  aflès  poot  6ire  an  denier ,  ainfi  quinze 
'.  fuUt  aâès  "ftûlblent  juOement  quinze  cens  drachmes ,  8c 

valoient  fept  cens  cinquante  livres  >  &  quoi  qu*U  n*v  eût 

(as  de  monfio/e  d'argent  du  temps  de  Cam&lus»  cétoit 

lo^onis  la  même  proportion. 

.  47.  B  fiy  dfâs  m$  RmnMnqm  m  filt  firfmédi  mm  ut 
"^  méUéSaimsfrrtntfmvits  4$  Pejfet.^    Ccft  pourquoi  Hoftcc 

a  dit»  Epod*  V.  8^« 

DirM  ietefiatîê, 
KmUé  eftfidtm  vi&imâ^ 

Comme  fi  Dieu  ne  ft  ibufenoit  de  l'infoftiee  des  hoflh 
mesv  qn'ir  l'occafion  de  ces  malediâions. 
i  48.  tsr  eUt  éonms  un  temps  am  U  ctmvrit  ttmvieCi  On 
iKmtroit  peut-être  expliquer  favorablement  cette  exfitt^ 
Son»  en  prenant  le  mot»  f&Sm»  tmfh,  pour  les  maux 
,  éant  fiictt  accable  ccni  qui  oot  attira  (k  fcngcaoce  par 
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Le  prcadet  ^he^  avant-coureur  des  mtuz 
qd  menaçoient  Rome,  arriva  au  mois  de  Juil- 
let; '^  &  ce  fut  la  mort  du  Cenièur,  car  Jet 
Romains  ont  une  vénération  particulière  pour 
ce  Magiftrat»  &  ils  le  tiennent  pour  iàcré;  & 
le  iëcond  arriva  peu  de  temps  avant  l'exil  de  ^  _ 
Camillus.  Un  certain  Peribnnage ,  appelle  Mar-MiuC 
eus  Ccdidus,  ^'  qui  n'étoit  pas  d^me  fànulleSâlTtH* 
noble,  ni  du  corps  du  Sénat ,  mais  d'ailleurs^  EJ!^' 
d^ime  naiŒmcè  honnête ,  6c  homme  de  bien^SS?^"^ 
avertit  les  Tribuns  de  Tarmée  d'une  chofe  trè»*^'**~^ 
digne  de  confîderation.    Il  leur  dit  que  la  ve3^ 
le  ,    comme  il  marchoit  iêul  la  nuit  dans  hl 
rueoieuve,  il  entendit  quelqu'un  qui  rappd- 
loit  à  haute  voix,  &  que  d'étant  tourné, u n'a* 
voit  vu  perfonne  ;  mais  qu'il  avoit  entendu  une 
voix  qui  étoit  plus  forte  que  celle  d'unhommey 
te  qui  lui  dit;  Mârcus  Cecètws  ,  defêche^toty 
dis  h  fob^t  du  jorn^i  iTaller  Jire  aux  TrUmm 
de  tsrmée  ^    fifib  ëttmiint  bm$it  In  Gsih 

his. 

leur  ingratltode»  par  leur  Id  jafticet  ptr  leur  orgoeil.  Ce- 
peodau  j'aime  mieux  la  leçon  que  preicote  un  Manulcritt 
on  au  lieu  de  -^érev.  enwk,  on  lit  ^•iwvi  memtrt^  téms' 
ft  >  qui  hit  id  un  kns  plut  dioic  &  plni  namtcL  Csr  tUê 
émena  mn  ttmft  qm  U  tempUt  dt  mmrtre, 
,  4^  Om  ^'ily  dt  vrriuAUmmt  tm  Diem  pom  emfiebir  ^m 
Phiçstitmit,']  Cétoic  k  Déeflè  Nemfis  ,  \  qui  les  An- 
ciens ont  attribué  le  loin  de  punir  les  mauvaifes  aâioost 
&  particulièrement  l'orgueil  U  l'ingratitucle. 
,  so.  Et  ce  fia  la  imrt  dm  Ctt^tur,^  Le  Cenièur  C.  Juliut 
mourut  cette  ann^e-U  >  &  on  nonuna  ^  là  place  M. 
Porndius  «  mais  dans  la  fiùtc  on  iê  fit  un  (crupule  de 
Religion  de  remplit  la  place  des  Ceolèurs  qui  mowroieni 
en  cfaaige»  parce  que  Rome  futprife  bientôt  après  s  c'eft 
pourquoi  »  non  (èuiemem  on  ne  reinplit  plus  leur  place  » 
mais  on  obligea  même  l'autre  Cenieuc  a  ie  démettre  de. 
là  ckmge  •  lorsque  ion  Collègue  étoit  mort.  QiieUe  (ii^ 
pcrftitioBi  j 

ji.Sli^M*ft^tpéUétmufitmUhnM.l   II  étoic  Plébéien» 

IM-Lire.  il?.  V»  f^ 


Tm 
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/(^.  Cet  ayertîikment  ne  fut  pour  Ie$  Tri- 
t^  mimi  bans  qu'un  fujct  de  lUée^  &  bientôt  après  »• 
'"••       i^iva  la  dif^ce  de  Cmàiim.  ^ 

.p^SiÛT     Les  Gaulois  étoient  mt  Nation  Celtique; 
urp^pi«  Qn  dit  qu'à  caufe  de  leur  trop  grande  mulri^ 
t"&"NiT-^^>  ^  quittèrent  leur  païs ,  qui  ne  pauToit 
^aà.      'pas  les  nourrir,  &  qu'ils  cherchèrent  des  ter- 
''•**      res   plu«    fertiles,     ils   étoicnt   des   million» 
d'hommes  capables  de  porter  les  armes,  &  il 
y  avoit  encore  un  plus  grand  notobre  de  fian^ 
mes  &  d'enfens.    Les  uns  allèrent  du  côté 
de  rOcean  Septentrional,  paflerent  les  monts 
itÎJ?<{«r'  Riphéens  ,    &  occupèrent  les  extremitez  de 
^udTu  l'Europe  ^    les   autres   s'établirent   entre  les 
îî  u  Mof.  Pyrénées  &  les  Alpes ,   **  près  des  Senonoia 
m4lo!Sê  ^  ^  Ccltoriew ,   où  ils  demeurèrent  fort 
*'  longtemps  ^    "  mais  un  jour ,    ayant  goûté 
pour  k  première  fois  du  vin  qui  leur  avoit  é» 
té  apporté  d'Italie ,  ilt  furent  fi  charmer  de 
cette  boiffiMi,,  &  fc  traalborcez  par  ce  nouveau 
pbifir,;  que  n'étant  plus  les  maîtres  d'eux-mê- 
mes, ils  prirent  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
&  fe  jetterent  du  côté  des  Alpes,  pour  aller 

cher^ 

92.    Prêt  dei  3tmM9lt  4r  det  Celtmens."}    Le  Senonoit 
,    comprenoit   Sens  ,  Auxerre  >  Ttoycs  ,  '}m<vf^  Paris.    Les 
'  Cdtoriei»  fom  iocotmas.  Ortelius  croit  qiril  j  a  faute  au 
tcite.  V.  Tke-Livc.'  V.  34.  &  jf. 

I  y  9.  AùAt  mn  jonr^  syânt  g9^tê  peur  U  fremtere  ftîs  éPtm 
wn  qui  lem  éwît  ftf  apportt  tt Italie*']  Tite-Livt  donne 
cela,  non  comme  une  verké  cenaine  ,  mais  comme  ua 
bruit  ()tti  avoit  couiu.  Eam  lentem,  dit-il,  traditnr  fams 
êttUidint  fmgum  >  maxhntfiu  vint  nova  tnm  vlttptate  caf» 
An»,  j4tp*t  Pumf^t.  Ruauldf  dans  ics  Anîmtulverfnns ^  s*é- 
fbnne  fort  qu'on  eût  pu  eroire  qu'une  Nation  ii  belli* 

3»eu(è  fe  f&  lettée  dans  l'Italie  teulcment  pour  l'amonr. 
Il  vin  qu'elle  avoit  trouvé  ezcellenL  Mais  quoi  qu'il 
d|ft>  Itt  vrai-ièmMance-n'eftpts^  entièrement  bannie  de  ce 
conte.  Nous  connoi0bns  encoie  «ujourd'hul  des  Gao* 
Wtqoirac^pliiftècrtacr,  de  q|dî  fooicoc  bica  capjr 
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chercher  la  terre  qui  portoît  un  fî  excellent 
fruit ,  traitant  tous  les  autres  païs  de  fterik» 
Se  de  jfàuvaçes. 

Le  pranuer  ,  qui  leur  p(Mta  du  vin  ,  &  <pf 

les  excita  à  paflèr  en  Italie,  ce  fut  un  ToTcan» 

nommé  Âruns ,  homme  de  grande  nai(Iànce> 

&  qui  n'étoit  pas  d'un  mech^t  naturel,  ma» 

à  qui  il  étoit  arrivé  un  fort  grand  affront,  dont 

il  cherchoit  à  fc  venger.     Il  étoit  Tuteur  '♦ 

d'un  jeune  orphelin  ,  appelle  Lucumon,  ^^^^^1, 

plus  riche  de  la  ville ,  &  le  plus  célèbre  par  Bl^ 

Deauté.     Ce  pupille  avoit  été  nourri  dans  là*" 

maiibn   dès   ion  enfance  ,  &  étant  devenu 

grand  ,  il  n'en  voulut  pas  fbrdr ,  fiai£mt  iën> 

blant  d'aimer  fon  Tuteur,  &  de  ne  pouvoir  le 

pafTer  de  (k  compagnie.    Pendant  long-tems  il 

fut  afièz  heureux  pour  cacher  la  pamon  qu'il 

avoit  pour  la  femme  d' Aruns  ,  &  celle  que 

cette  femme  avoit  pour  lui  j  mais  enfin  leur 

rCon  devint  û  violente,  oue  ne  pouvant  ni 
vaincre ,  ni  la  cacher  ,  Lucumon  entra>rit 
d'enlever  fa  maitrefle  ,  &  de  la  retenir  publia 

que» 

bks  d'en  &àte  autam.  £e  ▼erhablcneot  quelle  laîibo 
plus  fone  pour  détcrminei  des  gens»  qui  manquent  d'ka- 
eitatfon  ,  a  préférer  une  tene  à  une  autre  >  que  Ci  fcnïR' 
té  èc  rezceJlcnec  de  kt  fruks  î  Cette  tradition  n'eft  donc 
pas  û  tercible  ni  fi  intarieu(ê  à  U  Nation  Gauk»(è  ,  que 
Ta  au  Kuauld.  Q;jand  Moyfê  envoya  des  efpions  pouf 
fecoimoitre  la  terre  de  Chanaan  ,  &  pour  lu»  en  taire 
kttT  rapport ,  cet  efpions  ne  logèrent-  ils  pas  de  It  bonté 
de  cette  terre  promifè  par  la  grappe  énorme  d^raiiio 
qu'ils  en  rapponerent ,  te  ne  dirent  •  ils  pas  à  leur  retoai 
Qu'ils  avoiem  trouvé  une  terre  découlante  de  lait  fit  dt 
auei*  9*M  revers  finit  UGe  &  mtltef  Nomb.  XIII.  18. 

S^  iymm  jemne  tphelm  ,  affilié  Lmumrni,]  Ce  nom  •  li| 
ne  fe  donnoit  "^qu'à  ceux  qui  étoieiK  d'une  £raade  nais- 
fince  »  car  cfétoit  le  nom  que  les  Tofcans  aoniKÛenc  il 
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auêment  ;  le  mari  le  mit  en  Juflice  ,  mais  il  k 

niccomba ,  vaincu  par  le  crédita  p^  les  amis^  i 

£c  par  les  lai^efTes  de  Lucumon.    De  defêfpoir  q 

il  quitta  ion  païs^,    6c  ayant  ouï  parler  des  .        % 
Gaulois ,  il  les  alla  trouver  y  &  fe  mit  à  leur 
tête,  pour  les  mener  en  Italie. 

D'abord  les  Gaulois  s^emparerent  de  toutes 
les  Terres ,  que  les  Tofcans  avoient  tenues 
anciennement ,  depuis  les  Alpes  jufqu'à  l'une 
&  l'autre  mer  >^  &  une  marque  certaine  que 
toute  cette  contrée  étoit  de  la  Toscane ,  ce 
font  les  noms  qui  refient ,  car  la  Mer  fupe- 
rieure ,  ou  Septentrionale ,  efl:  appellée  Aêria^ 
tifue  9  du  nom  de' la  Ville  Adria  >  bâtie  par 
ks  Tofcans  ,  &  la  Mer  inférieure  ,  ou  Méri- 
dionale ,  eft  encore  appellée  la  Mer  Tbjcane. 
Tout  le  païs  eft  plante  d'arbres,  plein  de  pâ- 
turages ,  £c  arro£^  de  plufieurs  rivières.  Il  a- 
voit  de  plus  dix-huit  grandes  villes,  où  le  com- 
merce .6c  le  luxe  r^oient  à  l'envi*  Les  Gau- 
lois en  chaflèrent  Tes  To/cans ,  8c  s'en  rendi- 
Dtaxenii  r^t  maîtres.  MaJs  cela  étdt  ^vé  long- 
maîïf*'    temps  auparavant. 

Let  gm.  Pour  lors  les  Gaulois  affiegerent  la  ville  de 
SfiamT**  ^'"^^°^-  Les  Cluûens  eurent  recours  aux 
chîiifî.  Romains ,  &  les  fupplierent  d'envoyer  à  ces 
Barbares  des  Ambaiiadeurs  avec  des  Lettres. 
lmr*.  Les  Rotoains  choifirent  trois  hommes  des 
^^T"  {dus  iUuftres ,  6c  leur  envoyèrent  trois  frères 
aiM?.^^  de  la  Mailbn  dcjs  Fabiens.  Les  Gaulois  les 
flbdl^V  reçurent  huaiainement ,  à  caufë  du  nom  de 
^SJ^'    Rome  >  &  ceQJmt  de  battre  la  ville,  ils  leur 

don- 


dry.  Métis  voms  fidveiL  U  pUu  mitîamê  i*  tmut  Us 
vrémnê  mme  It  flut  foikte  ohfiffê  ém  fUu  firtA     C*eft  le 
Me  de  la  nemie  eodompiii»  <m  qui  a'ett  eocote  é- 
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Amnerent  audience  y  &  écoutèrent  leurs  pro- 
portions.     Les  Athbaflàdeurs  leur  demandè- 
rent,  ^uel  tort  kur  àvoient  fait  les  ClufienSy  A«4i«Mt 
fwt  la  réparation  duquel  ils  ppnt  venus  sjpe^^^^t^ 
ger  kur  inlle  ?  Brennus ,  Roi  des  Gaulois,  kSi^UtZ 
prenant  à  rire  ,  leur  dit  :  Les  Clufiens  nous  font  ""^^ 
h  tort  de  foffeder  plus  de  terres  qu'ils  n'en  ^»-î*,îf7r* 
n^ent  cultiver  ^  ^  de  ne  pas  nous  en  faire  part  ^^^tUMm^ 
à  nous  JUS  femmes  étrangers ,  c^  enfortgxand 
nombre  ,  ^  pauvres.     Cefi  le  même  tort  fue 
vous  avoient  fait  anciennement  les  AlbainSy  ks 
•  WiAnatés  ,  ^  ceux  J^Ardées  ,  ^  que  vous  ont 
fait  encore  tout  récemment  ks  Veiens  ,  Us  Ca^ 
pénates  ^   éf*  kt  plupart  des  Falisjues  éf   des 
VoUques  ,    contre   leffuek  vous  marchez   avee 
toutes  vos  forces ,   ^    s'ils  ne  partagent  avee 
wus  kur  s  fortunes ,    vous  ks  faites  ejfclaves  , 
'oous  pillez,  leurs  biens  »  é'  vous  ruinez  leurs 
yilks.     Et  en  cela  ,  Romains  ,  vous  ne  faites 
rien  d'étrange  ni  dinjufle  ,  "  mais  vous  Juivez  Loi  am* 
kt  plsis  ancienne  de  toutes  les  Loix  ,  fui  ordon-mJ^gm 
•«  >  qtte  k  plus  foibk  obéiffe  au  plus  fart  ,  A.*^'*"* 
puts  Dieu  '  mime  jufyi^ aux  bêtes  brutes  y  â  aui 
sa  nature  a  imprimé  ce  fenthnent ,  que  k  fort 
domine  fur  k  plus  foibk.     Cejfez  donc  Savoir 
Unt  de  pitié  des  Clufiens  ajjkgez  ,  de  peur  fuo 
'tytre   exempk  ne  nous  apprenne  à  avoir  auffi 
fffié  de  tant  de  Feupks  fue  vous  avez  oppri^ 
mez. 

Cette  réponfè  fit  connoître  aux  Ambaffl- 
deurs,  qtfil  ne  fàlloit  point  efpétcr  d'accord 
^ec  Brennus^   c'en  pouiqucM  ils  cntrerent 

dâm 


^ajr^  4»tiKiiiie  htmiere  de  la  &digk>a    Cette  œidttc 
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leur  paflâ^e  ;  à  la  campagne  &  dam  lesvilks 
on  croyoïc  tout  petdu^  mais  cette  fhiyeur  fut 
vaine  >  car  fiir  le  chemin  ils  ne  commirent 
pas  la  moindre  hoftilité ,  &  ne  firent  aucune 
ifiolence^  feulement  quand  ils  paflbient  près 
des  villes ,  ils  crk>ient  à  haute  voix  f  «'/Zr  al^ 
loknt  i  Eûme  >  mf^ils  ffen  voMhêent  m^mux 
.Romains  >  ^  ^iu  étowit  ëwis  di  tous  les  att^ 
ires  Pesffles, 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  impetueuTe  des 
.Barbares  >  les  Tribuns  militaires  mènent  con- 
tre eux  les  Légions ,  qui  ne  leur  étoient  pas 
inférieures  en  nombre  ^  car  il  y  avoir  jusqu'à 
quarante  mille  combattans  ;  mais  la  plupart  é- 
toient  des  ibldats  levez  à  la  hâte^  &  nultement 
Mflo  atgn-aguerris  ^  d'ailleurs  on  n^ligea  les  Dieux  dans 
i*tS^*  cette  occafion  y  car  on  ne  fe  mit  nullement  en 
fUSJit.    devoir  de  Jes .  appaifèr  par  des  fiicrifices  fàv<xa- 
bles  9  &  on  ne  confulta  ppint  les  Devins»  ce 
qui  ne  devoit  point  être  oublié  dans  un  fi 
pref&nt  darder,  &  fiir  le  point  d'une  fi  gnmde 
bataille  ;  ^^  une  chofe  encore  qui  contribua 
beaucoup  à  leur  perte  >  ce  fiit  la  multitude  des 
M«tômit  Chefs.    Avant  ce  tenm-là ,  pour  des  guerres 
thi^  bien  moins  dansereufes >  les  Romains avoient 
2f*;il3J, .  ibuvcnt  élu  un  Kxiverain  Magftrat,  qu'on  ap- 
pelloit  Diâateur  ,  reconnoiuànt  qu'il  n'y  a- 
.voit  rien  de  fi  important  dans  les  temps  dimd- 
ics  y  que  de  n'être  animex  eue  d'un  même  es- 
prit >  &  de  n'obéir  qu'à  un  Qief  »  qui  eût  feul 

toute 

yS.  Uat  sbofe  mm  r»  cmtrUms  heémcHif  À  Umfmt, 
u  jnt  U  nmltitudt  des'ChefsA  Ce  n'eft  pas  la  pfcmicrc 
£>is  que  la  aipltltade  des  Cbeft  a  luïné  let  aftuics.  St 
.  on  a  iôuvent  rcconna  la  verit^.  de  cette  maxime  d'Ho- 
foere  •  m»  ^y^^^h  irtKMutfeartu  »  tk  fuipav^  Ut»,  Ls  gbn 
fsBtiifet  Cbefi  tf^fmmtkmut  ffUj  ait  mJndCktf, 
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toute  k  puà&oce  ;  &  en  cette  occ^km  ils  ne*  * 
d^^ent  d'y  avoir  recours.  Mais  ce  oui  leur 
fitautanc  de  tort  que  tout  le  refte  «  ce  m%  Tin- 
^atitude  dont  ils  avoient  uie  envers  Camillus; 
car  cela  fit  connoître  aux  Capitaines  que  la 
chofe  du  inonde  la  plus  à  craindre  pour  eux^ 
c'étoit  d'ufer  de  leur  autorité  >  &  de  ne  paa 
flatter  le  Peuple. 

Les  Romains  s'étânt  av^mcez  jusqu'à  quatre- 
vingt-dix  ftades ,  campèrent  fur  le  bord  du  fleu- 
ve d' Allia  y  mes  du  lieu  où  il  (è  jbtte  dans  le 
Tibre.   Les  Gaulois  les  attaqujsrent  avec  beau-*  ^^^^  ^ 
coqp  de  furie ,  &  les  tournèrent  en  fuite  dès  p »'î^  gm- 
le  premier  choc  ,  à  cauië  du  desordre  de  leur  j^y*** 
armée  ^  leur  'aile  gauche  fut  d'abord  renverfce*'^"^ 
dans  le  fleuve  ,  ou  l'on  en  fit  un  grand  carna- 
ge ;    la  droite  fut  un  peu  moins  maltraitée, 
parce  que,  pour  fe  garantir  de  la  première  im- . 
petuofité  des  Barbares ,  die  avoit  occupé  les 
nauteurs*   La  plûpaSt  de  ceux  qui  compcnbienc 
cette  aile  droite.  Te  fauverent  à  Rome,  au  lieu    * 
que  ceux  de  l'aile  gauche  «  qui  échappèrent  a- 
près  que  les  ennemis  furent  tas  de  tuer ,  s'en- 
fuirent à  Vêtes  pendant  la  nuit ,  perfuadez  que 
.  Rome  écoit  entièrement  perdue  ,    &  que  les 
Barbares  avoient  déjà  paflé  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  y  étoient  reftez.    ^  Le  C(»nbat 
fut  docmé  dans  la  pleine  Lune  ,  vers  le  SolfU- 
ce  d'Eté ,  le  même  jour  qu'étoit  arrivée  long-  j^  *^ 
temps  auparavant  la  défaite  des  trois  cens  tk^ 

bicDSp 

f9.  Lt  améMfitt  dêmU  JUm  U  fleim  Lmn  9  vers  U  SO^ 
/lie*  ^£tCJ  Deoys.d'HaliGaniaflè  éait  aae  ce  combat  ftt 
donné  environ  h  piemicre  année  de  rolympiade  9%.  &m 
irAichoiite  Pytgion  >  de  cela  a'acoocde  avec  le  cakul  que 
j'ai  fiiiTi  poQi  l*an  de  Rome  ,  pasce  que  les  OljmpÎMO 
a^amboieac  toûjoait  fux  Pannéc  du  CrâfiUat»  % 

Tme  IL  F 
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'  Uens  9  q4  étirent  tuez  par  les  Toicans  ;  mail 

le  demier  malheur  l'emporta  fur  le  prermcTf 

8c  fit  que  ce  jour-là  fut  appdlé,  à  caufe  de  ce 

fleuve  ,  k  journée  {F  Allia  y  aom  qu'il  conferve 

^core  aujourd'hui.    . 

jrotm  iKB-     Pour  ce  qui  eft  des  jours  ,  &  de  favcrir  s*il 

ItwwT**  y  en  a  qui  fixent  naturellement  funeftes ,  •**  ou 

'    •"*•     g  Heraclite  a,  eu  mfon  de  reprendre  Hefiode, 

qui  établit  qu'il  y  a-  des  jours  heureux  &  des 

jours  malheureux ,  &  de  lui  reprocher  qu'il  à 

^oré  la  nature  des  jours  ,  qui  eft  toujours  la 

même,  c'eft  une  queftion  que  nous  avons  trair- 

tMbnn  tée  ailleurs.     Cependant  il  ne  fera  peut-être 

Jeuîf  S^-  pas  hors  de  notre  fujet  de  rapporter  ici  quel- 

i^b^^ls    ques  exemples  ,    qui  femblent  favorifer  Topi- 

$rJ?Htftnion  du  Poète  Grec.     Jl  Un  jour  heureux 

fv4«i  pour 

«o.  Om  0  Hifé^H  4i  w  rdfm  dt  reprendre  nefiUi  •  wl 
ifshUt  des  jws  hemeu»t  éf  des  joms  malhememx.}  Hcfiocjc 
0  iioâté  ,  à  la  fin  de  (çs  livres  des  œuvres  &  des  jours ,  une 
petite  pièce  de  fbixante- quatre  vers  ,  où  il  traite  de  la 
i^ence  des  fours ,  qu'il  piéteùd  naturellement  heureux 
9U  malheurcui ,  ou  moyens.  Par  où  il  paroît  que  cctta 
Ifapcrftition  ,  qui  infcûc  encore  Tcsprit  de  beaucoup  de 
Chrétiens  ,  eft  très-ancienne.  Les  Paycns  fondoicnt  cette 
différence  ,  ou  fur  la  vettu  occi^  des  nombres  >  oa  lue 
k  nature  des  Divinitez  qui  prefidoient  à  ces  jours ,  oti 
for  robfcrvation  de  ce  qui  s'étoit  paflc.  Chryfîpbe  com- 
battit cette  erreur  avec  beaucoup  de  force  >  en  faiiant  voir 
Sue  tous  ks  JDors  font  femblables  ,  &  que  ce  qui  arrive 
e  bien  ou  de  mal  ne  vient  nullement  de  la  vatu  de 
ces  jours  ,  mais  d'une  caufe  uès-dificrcnte  qui  ne  dépend 
point  d'un  tel,  ou  d'un  tel  jour.  .... 

6l,V^ioter  heureux  pour  les  'Biotiens  ,  c^iUtt  le  cmqmeme 
de»  mois  i^Aoku'\  Cependant  Hcfiode  avoit  dit  que  tous 
ks  cinquièmes  jours  des  mois  ,  étoiem  malheureux ,  par* 
ce  qu'alors  les  Furies  étoiem  en  campagne.    Belle  obfet* 

fction!  .  1     ,t  j 

6%^  Et  fémite  plus  de  deux  «eus  dus  aapéravant  d  celle  de 

9ir^'2  Oa  a  «N«  bi«n  viiqtfil 7 awt  ici 4a» feutec 

COB** 
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pour  les  Béotiens  ,  c'étoit  le  cinquîemç  du 
mois  d'Août  ,  qu'ils  appellent  Hipfodromien  ^ 
&  qu©  les  Athéniens  nomment  Hecattmhaon. 
Car  ce  jour-là  ils  remportèrent  deux  célèbres 
viâx>ires  ,  qui  toutes  deux  mirent  la  Grèce  en 
liberté  ,  Tune ,  à  la  bataille  de  Leuâres,  **  & 
l'autre ,  plus  de  deux  cens  ans  auparavant  à 
cette  de  Geracfte ,  lors  qu'ils  défirent  Latta- 
myas  &  les  Theflàliens  ,  &  d'un  autre  côté  les 
Perfes  ont  été  malheureux  en  diflerens  temps, 
(kns  le  mois  d'Oîobre,  car  le  fix  ils  perdirent  ^JJî^^îl 
h  bataille  de  Marathon  ,  le  trois  ils  fiient  bat-  Sîi'i.*!'' 
tm  à  Platées  >  &  une  autre  foîs  à  Mycale ,  &  . 
le  vingt-fix  à  Arbeles  ;  vers  la  pleine  Lune  du 
même  mois ,  les  Athéniens  fous  la  conduite 
de  Quibrias  gagnèrent  contre  les  Lacedemo- 

niens 

'  confiderables.  Là  predîeit  pour  le  temps  >  car  cette  de* 
laite  des  Tiidfilieiis  U  de  leur  Chef  Lattamyas  jpar  let 
Béotiens  »  o'airiya  que  peu  de  temps  avant  le  combat  des 
Thermopyles ,  quelque  cent  ou  cent  dix  ans  ayant  la  batailla 
de  Leuâres  y  comme  Plutarque  même  l'écrit  dans  Tuii 
de  ît%  Tcaitez  de  Monde  »  te  l'autre  Êiute  eft  pour  le  lieu» 
car  ce  combat  fut  donné  dans  la  Béotie  >  oc  Gerapfie  eft 
au  fond  de  l'Eubée.     J'ai  ibuvent  remarqué  que  lois 

.  ou'un  lieu  peu  célèbre  a  un  nom  qui  approche  de  celui 
#un  lieu  plus  coimu  &  plus  renommé  *»  ce  dernier  prend 
ordinairement  la  nlace  de  l'autre  >  comme  cela  eu  arriva 
ici  %  où  les  Copifles  ont  mis  Gerdjje ,  qui  eft  le  piomon* 
toire  le  plus  méridional  de  l'Eubee  »  oc  un  promontoire 
fore  célèbre  »  pour  Cerejfe  qui  eft  un  Fort  de  la  Béotie  » 
au  deflus  de  Theipies.  Ceft  à  Cereffe  ,  &  non  \  Gersflê 
mie  Lattamyas  &  les  TheflUiens  nirent  battus  par  loi 
Béotiens  «  comme  le  (avant  Palmerius  l'a  remarqué  avant 
moi.  Pau(àuias  en  parle  en  ces  terme»  dans  tes  Béoti* 
ques  :  Wt  ^  t'Xypo^  X^f  ^^'  ^  KtMo-o-^  «  tây  &%<nrAm  %  U  i 
tuii  ir«6u/  mr*  mwÉivelo'ctrrù  [Boiearoi)  xttrti  f^f  tmTpA^ 
vtUtM  «Mvr  BfdvceXiSv.  Cereffi  efi  tm  Fwt  fur  U  chemin  dt  Thés» 
pUs  êà  les  'Béotiens  fi  retirèrent  qmand  ks  TheJfMlem  en$rirmt 
gm  armes  imu  Imr  péns^ 

F» 
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niens  h  fameufè  bataille  navalle  près  de  Plsle 
de  Naxe,  &levingt,  celle  de  Salamine^  com- 
me nous  Tavons  montré  dans  le  Traité  que 

jH^!^  nous  avons  fait  des  jours.    Le  mois  de  Juin  a 

•aulE  caufé  de  ç:ands  malheurs  aux  Barbares, 

car  dans  ce  mois-là  Alexandre  défit  les  Lieu- 

tenans  du  Roi  de  Perfe ,  près  du  Gnuiique» 

&  les  Cardiaginois  furent  battus  enfuite  par 

L«au>i*   Timoleon  le  vingt-quatre  du  même  mois» 

MttMgftm^m.  j^^  remarquable  Tur  tout  par  la  prife  de  Tro- 

ye  >  comme  le  prétendent  **  £phorus ,  ^  Cal- 
Iifthene>  ^^  Dainafles  &  Phylarchus.  Au  con- 
>  traire ,  le  nK)is  de  Septembre  >  que  les  Béo- 
*  tiens  appellent  Vanemus ,  n'a  pas  été  Êivora* 
ble  aux  Grecs  ,  car  le  fêpt  ils  perdirent  la  ba- 
taille contre  Antipater  à  Cranone ,  où  ils  fu- 
rent entièrement  défaits  ;  &  auparavant  ils  a- 
voient  été  battus  à  Cheronée  par  Philippe.  Et 
le  même  jour  du  même  mois  &  de  la  même 
année  «  les  troupes^.qui  avoient  paflé  en  Italie 
avec  Archidamus ,  furent  taillées  en  pièces  par 
les  Barbares.  Les  Carthaginois  évitent  fiir 
tout  le  vin^-deux  4u  même  mois  ,  comme 
un  jour  qui  leur  a  toujours  été  funefte.  Je 
n'knore  pourtant  pas  que  dans  le  temra  de  la 
cè&bration  des  Myfteres ,  la  ville  de  Thebes 
fut  ruinée  par  Alexandre  le  Grand  ;  &  qu'a- 
près cela  les  Athéniens  furent  obligez  de  rece- 
voir 

<9.  ^hvrm.l  EpKonis  lie  Cumes ,  difciple  d'Iibcrttc 
n  avoit  ^ait  PHiftoire  de  7jo  ans  >  où  il  cmbraflbit 
tout  ce  qu'avoient  fait  les  Gxccs  &  les  Barbares  depuis  le 
retour  des  Heradides. 

64.  CMUtfihene.J  Diicîple  ^  coufip  d'Arifiote.  Enttc 
autres  Ouvrages  1  il  avoit  fait  un  Traité  de  la  guerre  de 
Troye  »  il  fut  accuG^  d'avoir  confpir^  contre  Alexandre» 
le  mourut  dans  la  torture»  quoi  qu'innocent* 

4$.  Dsmafies.l     Difciple  ifHellanicus.    U  étoit  de  Si- 

gtc» 
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roir  une  garaifim  de  Macédoniens  vers  le 
vingt  du  même  mois  tfOdobre  ,  auquel  jour  g^^j;;;^^^ 
ils  font  la  myfterieufc  Proceffion  de  Dacchusi>e.B«cch«.; 
^vec  tant  de  pompe,     un  même  jour  a  aum  «jj»»»^ 
été  heureux  oc  malheureux  pour  les  Romains>^ 
^  car  leur  armée  commandée  par  Scipion ,  fut 
défaite  par  les  Cimbres ,  8c  Quelque  temps  a- 
près  à  pareil  jour  fous  Lucullus  ,  ils  vainqui- 
rent Tigrane  &  les  Arméniens.    Je  n'ignore 
pas  non  plus  qu'Attalus  &  Pompée  moururent 
le  même  jour  qu'ils  étoient  nez.. 

Je  pourrois  lapponer  beaucoup  d'autres  e- 
xemples  de  gens  ,  qui  dans  le  même  jour  ,  en 
difièrens  temps ,  ont  é|^ouvé  la 'bonne  &  la 
mauvaifè  fortune.  Quoi  qu'il  en  foit  >  les 
Romains  tiennent  le  jour  de  cette  défaite  d' Al- 
lia pour  un  de  leurs  jours  fimeftes  dans  tous 
leurs  voxÀs  ;  &C  la  crainte  &  la  fuperflition  é- 
tant  beaucoup  augmentées  à  caufe  de  cet  acci- 
dent^ comme  cela  arrive  d'ordinaire,  ils  ajoû- 
teiir  i  ce  jour-là  dans  chaque  mois  >  les  deux 
qui  le  fuivent  «  &  ils  les  croyent  paiement 
malheureux  y  mais  c'efl  dsquoi  nous  avons 
écrit  plus  exaftement  dans  notre  Traité  des 
Quefhons  Romaines.  *  c»*»  i* 

Après  une  viftoire  fi  complette ,  fi  les  Gau-.^*^'^  *'* 
lois   enflent   vivement  pounuivi  les  fuyards, 
rien  ne  pouvoit  empêcher  Rome  d'être  entie- 

retnent 

g^e  ,  promontoire  de  la  "noade.  Il  avoir  fàît  une  Hifto!« 
re  Greoue  ,  &  un  Traité  des  ancêtres  de  ceux  qui  avoicnt 
éU  au  Bege  de  Troyc. 
46.  Car  iem  armée  commandée  par  Sciptm  fnt  i^he  pat 
'  ks  CimbresJ]  CeA  une  fiiute  groiuere  qui  s'eft  glîfue  dans 
1^  texte  »  il  &UC  lire  par  Capim  ,  car  c^étoit  le  Proconliil 
Q>  Setrilius  Czpio  ,  qui  commandait  l'armée  Cette  d€^ 
fiue  anWa  l*an  de  Rome  tf4<- 

F3 
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lemcût  détruite  ,    &  ceux  oui  étoient  deàsm 
d'être  tous  çaffez  au  fil  de  l'épée ,  tent  ceux 
qui  fe  iàuvoient  de  la  bataille  jettoient  de  ter- 
reur dans  l'esprit  de  ceux  qui  lesreccvoient, 
&  tant  ils  remplifToient  la  ville  d'épouvante 
&  de  trouble.    Mais  les  Gaulois  ne  pouvant 
s'imaginer  ^ue  leur  viâoire  fût  fi  grande  ,  & 
pouflez  d'ailleurs  par  l'excès  de.  leur  joye  i 
Éûre  bonne  chère ,  ne  s'arauièrent  qu'à  parta'» 
««njteft»'!*»  g€r  les  dépouilles  ,    qu'ils  avoiçnt  trouvées 
^  ^*»**"'  dans  le  camp  des  Romains  ,  ce  qui  facilita  à 
la  populace ,  qui  s'enfiiit  de  la  ville,  le  moyen 
de  fe  retirer ,  &  donna  à  ceux  qui  y  refterent 
le  temps  de  reprendre  courage ,  &  ne  pourvoir 
à  leur  fureté  ;  caf  absffidonnant  le  refte  de  la 
pi««riH  ville ,  ils  fe  fortifièrent  dans  le  Capitole,  qu'ib 
éiînjSÎ»    remplirent  de  toutes  fortes  d'armes  ^  &  leur 
îSi^^'  premier  foin  fut  d'y  retirer  les  cbofes  feintes, 
&  tout  ce  gui  regardoit  la  Religion.   Les  Ves- 
tales s'enfiurent  »  &  emportèrent  leur  feu  a- 
vec  toutes  les  autres  chofes  &crées. ,  dont  la  ' 
garde  leur  eft  commifc.    Il  y  a  pourtant  des 
Auteur^  qui  écrivent  qu'elles  ne  gardent  que 
le  feu  immortel,  que  Numa  confecra,  &  qu'il 
j^fcvîd *•  leur  confii  comme  le  principe  de  toutes  cno- 
•^■■^       ics  j  car  le  feu  eft  de  tous  les  élemens ,  celui 
qui  a  le  dus  de  mouvement  de  ia  namre. 

''Or, 

€7»  Or  tmte  genttétUn  tfi  monvemint  t  9m  dm  moins  âvet 
mêmviment,'}  Après  atoix  die  que  toute  génération  eft 
mouvement  t  de  peiu  qu'on  ne  Taccuiè  de  tombet  dans 
Vopinion  de  ceux  qui  loûtenoient  qu'il  n'y  a  voit  qu'un 
principe  des  Eties  ,  U  ft  reprend  &  dit  >  m  dm  mom  svee 
mouvement, 

68.  Les  amtres  parties  df  U  matière  •  fi  U  ckalemr  vient  à 
man^mefi  dcmemrent  oifivesJ]  Si  la  chaleur  eft  necei&ire  à  la 
matière  pour  la  mettre  en  mouvement  »  la  matière  eft  ne- 
ccflàixc  a  l^  chalcot  pour  renaccciûr*    U  &ut  que  le 
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^  Qr,  toute  génération  eft  mouyenoent)  ou  du 
tDÔins,  avec  mouvement.    *^  Les  autres  par** 
ties  de  la  matière  ,  fi  la  chaleur  vient  à  man-  fw,  pti» 
quer,  demeurent  oiûves,  inutiles  ,  &  dans  u-^jf^tôf*^ 
ne  efpecc  de  mort.    Elles  défirent  &  recher- 
chent la  force  du  feu  comme  leur  ame,  &  el- 
les n'ont  pas  plutôt  recouvré  cette  chaleur  vi-^ 
vifiante  >    qu'elles  font  difpofées  à  agir  ou  à 
ftwifixir.    Ceft  pourquoi  ce  Prince,  parfeiter       * 
ment  mftruit  des  fecrets  de  la  nature ,  &  qui 
à  caufè  de  &  fàgefTe  paffbit  pour  avoir  des  con* 
vexations  particulières  avec  les  Mufes ,  con- 
fiera ce  feu  ,  &  commanda  qu'on  le  gardât  ^^^^^ 
toujours  vivant  y  .fans  le  laiflèr  jamais  étein-"g>rd*/,* 
dre ,  comme  la  parfaite  image  de  la  vertu  im- m^Tlti 
mortelle  qui  arrange.  &  qonferve  tout  cet  U-tSÏ  ^' 
nivers.     Les  autres  difent  que  félon  la  coutu- 
me des  Grecs  le  feii  brûle  toujours  devant  les 


permis  de  voir  qu'à  ces  Vierges  fâcrées  qu'_. 
appellent  Vefbles.  Le  bruit  même  a  couru 
que  le  Palladium ,  qu'Enée  porta  de  Troye 
en  Italie,  y  étoit  enfermé.  . 

^  On  conte  que  Dardanus  ayant  'bâti  la 
ville  de  Troye  ,    confaera  les  Dieux  de  Sa-^^  ^'««^ 

mothra-***""»  *'f: 

ftu  donoe  du  mouvement  l  U  matière  uns  la  conHimef  » 
«  que  la  matière  nourrilTe  le  feu  (kn$  l'^teiûdre.  Hip- 
pocraie  dans  le  i.  li?.  de  la  Dicte. 

69.    On    comte    fUê    Dardmms    syant    hj^tl   la   vf7/«    4t 
:ir9jfi  ^    confacrs  les   Dientc  de  Samethrsce  otCU  avmt  pwUK, 

£^  'f:^  ^^î  /°^'«  Arainus  ,  difciple  d'Hoœerc  ,  &  •- 
ts  lui  CaUiûcatus  ,  qui  avoit  fait  l'Hiftoirc  des  chof^ 
!  Samothiacc,  ontiait  que  Chryfc  ,  fille  de  Paliai ,  fc 
^arjaot  a  Daidanus  ,  lui  porta  en  dot  de«  préfens  qu'd- 
li  «fotfiesuc  dcMiaMff  »  qui  confiÔ^iottCA  dcttx  £m^ 


^ 
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ttf  4tMi-^  tnothrace  qu'il  avoit  portez  avec  lui,  &  qu'if 
S?«ft^elleur  établit  un  culte  6c  desâcrifices,  &qu'à 
taJSS!^  la  prife  de  Troye ,  Enée  enleva  ces  niêmes 
Dieux,  &  les  porta  en  Italie.  Ceux  qui  pré- 
tendent mieux  avoir  ces  myfteres  >  difent  qu'il 
y  a  deux  tonneaux  qui  ne  font  p£  fort  grands , 
dont  Tun  eft  ouvert  &  yuide ,  &  l'autre  eft 
plein  &c  fermé ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  vus 
que  des  feules  Veftales.  Mais  d'autres  foû- 
tiennent  que.  ces  derniers  ont  été  trompez , 
iùr  ce  que  ces  Vierges  ,  dans  le  temps  de  leur 
'  ftiite ,  mirait  la  plupart  des  chofes  fàcrées 
dans  deux  tonneaux  qu'elles  enterrèrent  fous  le 
Temple  de  Quirinus ,  d'où  l'endroit  même  a 
été  appelle  Deliola ,  du  nom  de  ces  tonneaux*, 
&  prenant  avec  elles  ce.  qu'il  y  avoit  de  plus 
fiint  &  de  plus  confiderabîe ,  elles  s'enfuireiit 
le  long  de  la  rivière. 

Parmi  ceux  ,  qui  prenoient  la  fuite,  il  y  a- 
vdt  un  Plébéien  ,  appelle  Lucius  Albinus , 
qui  emmenoit  fur  un  chariot  fi  femme  ,  ièg 
petits  enfans ,  Se  les  plus  neceffiiires  de  fes 
meubles.  Dès  que  cet  homme  eut  apperçu^ 
ces  Vdftales  ,  qui  portoient  entre  leurs  bras 
leç  chofes  facrées  ,  marchant  fins  aucune  ai- 
de, &* ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  traîner, 

iî 

et  cette  Déeflè,  &  en  quelques  ftatues  des  Grands  Dieux» 
ou  Dieux  Calnns  ;  qu'aptes  que  tes  Atcadiens,  pour  fiûc 
le  déluge  «  fe  Âuent  retirez  \  Samothrace  ,  Dardanus  fit 
bâtir  un  Temple  i  ces  Dieux  ,  dont  il  ne  dit  le  nom  à 
peribnne,  &  leur  éublit  un  culte  s  qu'il  tranfporta  enfiii- 
te  en  Afie  ces  ftatues  ,  que  fes  deftendans  les  conûcre- 
rent  dans  un  Temple  de  la  Citadelle  d'iUon ,  ou  eU« 
Soient  gardées  avec  grand  foin  ,  &  que  la  riUç  bofle 
ayant  été  prife  par  les  Grecs  ,  Enée  fc  rendit  maîorç  de 
la  citadelle  ,  enleva  ces  Dieux  >  &  les  poru  en  Italie. 
Pcnys  tfHalicarnaflc  toblc  4tie  pcdbadé  que  paimi  ce» 

Dieux 
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il  fit  ddcendre  ùl  femme  &fès  en&ns»  jettt  pw». 
tous  (es  meubles  ,  &  donna  6m  chariot  à  cesî^hSîL» 
fiantes  filles  ,  afin  qu'elles  s'en  fenriflcnt  pour  ^uSU^ita-^ 
fe  retirer  dans  quelqu'une  des  villes  Grecques.  i"iS»*î*c^ 
C3ette  grande  pieté  d' Albinus  ,  &  ce  rdpeâ  ^«^JJ! 
qu'il  eut  pour  la  Divinité  dans  un  temps  fij;***fJ5J^ 
jungereux   &  fi  diflBdle  y  m'ont  paru  dignes      *^^ 
que  j'en  fifiè  mention  dans  ce  recit^  &  que  je 
àdiaCre  de  les  conferver  dans  le  fbuvemr  des 
hommes. 

Tous  les  atibres  Prêtite  des  Dieux  &  les 
plus  vénérables  vidllards  de  la  ville ,  qui  a- 
voient  été  Confuls^   ou  qui  avoient  ootenu  T<^mttmt, 
l'honneur  du  trionaphe  ,  n*eurent  pas  le  coeur  ïJmÏS^ 
d'abandonner  la  ville  j  mais  prenant  leurs  plus  K*^  ^J!J. 
belles  robes  iàcrées  ,  ils  adreflerent  aux  Dieux  JjL*;^«2i 
une  prière  folemnelle  y  dont  le  formulaire  i^i^*l£f\if^ 
fat  (uâé  >  félon  la  coutume,  parleibuverainnutefi«i* 
Pontife,  comme  fe  dévouant  eux-mêmes  pour  *'''***** 
leur  Patrie  >  &  s'aflkent  dans  la  grande  pla- 
ce fiir  des  fiq^  d'yvoire  >  attendant  la  for- 
tune qu'il  pmroit  aux  Dieux  de  leur  envo^ 
yer. 

Trots  jours  après  la  bataille ,  Btennus  arri- 
va avec  fon  armée.  Les  portes  ouvertes.  Se 
les  murailles  £u)s*gardes  &  fims  défenfe  lui 

don-  ' 

I>teiut  Txoyens.  9  ^foitot  les  Dieux  Ptnates  qts*ît  a?oit 
«Ht  dans  un  vieux  Temple  à  Rome.  C^toiem  deox  jeur 
Des  hommes  affis  tenant  chacun  une  lance»  d'un  ouvi»- 

f!  ion  antique  >  &  a«ce  cette  Inlcripcion  DEN  AS  >  pou£ 
SNA.S:  à  quoi  s'accorde  ce  Veis  de  Virgile  ,  Cmm  pt^ 
wâtihm  &  mJgms  Dih,  Je  crot  qu'il  eft  ttès  inutile  de 
xcckerchet  qiiels  étoient  ces  Dieux  >  puifque  les  Peunlea 
mêmes»  qui  les  adoioient ,  ont  todionrs  ignori  leue 
moBBL   On  ne  pctu  faise  que  des  con^eâuses  tU&-instt^ 

F5 
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donnèrent  d'abord  mieloue  fbupçon,  Car  fl  Qe 
pouvoit  croire  ^ue  les  Romains  abandonna»- 
fenc  ainfi  la  partie  ,  &  qu'ils  fuflënt  fi  abbat^- 
tus.  Enfin  avant  connu  h  vérité ,  il  entra 
par  la  pone  Colline  y  Se  prit  Rome  ,  quelque 
SM.W  trois  cens  ibixsuite  ans  après  (à  fondation  » 
?^**  au  moins  s'il  eft  vrai  qu'on  ait  confervé  un 
compte  fur  &  fidèle  de  ces  temps-là  >  dont 
le  deibrdre  &  la  confufion  ont  rendu  beau«> 
coup  de  chofês,  même  moins  anciennes  >  foit 
douteuiès  &  fort  obftures. 

7'  Cependant  un  taiit  fburd  de  cette  cak* 
mité  &  dé  cette  prifè,  fe  répandit  d'abord  jus- 
qu'en Grèce  >  ^  car  Hcraclide.de  Pont ,  qui 

n'étoit 

70.  ^m  nu3m  ^U  efl  vréi  pf§n  uSt  toffervf  mn  ampte 
fitr  &  fidèle  dt  ce  temfs  IJJ]  Tite-LiTC  Eut  afièt  coonot- 
tie  au  comtnencemcatdu'Uv.  VI.  qu'on  a*a  de  ce  temp»- 
là  aucun  compte  ^ui  iôit  fidèle  >  tant  parce  que  le»  iCo- 
iliains  ne  le  mêloiem  piefquc  pas  ciwore  d^eciile»  que 
parce  que  les  Commentaiies  dà  foj^tites  &  les  antce» 
nonujnens  publics  &  particuliers  >  avoient  éfé  la  plupart 
confumcat  par  ie  fêti.  Choie  étrange  ,  pendant  que  la 
Orece  avoit  tant  de  grands  Hifioricos  »  tant  d*excellen» 
Poètes  9  &  tant  de  grands  Pbilofophea  >  Rome  n'avoii 
encore  aucun  Eaivatn  ,  elle  n*en  connoiffoic  même  au- 
cun*, comme  Horace  l'aflure  dans  la  première  Epitre  du 
A.  liv.  les.Romains  coouûenceteot  fort  tard  à  bu  les  &> 
crtts  des  Grecs. 

71.  Cependant  unhrnit  fomd  de  cette  cdUamtê  &  de  eettt 

prtfe  fe  répandît  jnfym'en  ârece*']    Le  peu  de  bruit  que  fit 

En  Grèce  cette  priTe  de  Rome  pit  les  Gaulois  -,  dft  une 

marque  certaine  du  peu  de  commerce  qoe  les  Grecs  »• 

voient  alors  en  Italie. 

72.  Cé$r  Heraclide  de  Pmt  *  ^  n*énit  fas  firt  ihUgniit 
tes  temps- li."]  Il  en  ^toit  fi  peu  élokné,  qu*H  vivoit  dant 
ce  temps-  ïk  même  1  puirqu'il  étoit  &lciple  de  Platon ,  dt 
qu'il  le  fui  enfilite  d'Arifiot^»  Quand  Rooie  fut  priiè» 
f  laton  n'avoir  qae  4 1..  sfn. 

7î.  AUi's  Je  M  m'éÂomiê  fss  ^u'm  Hi/hrifn  éttfp  foBttleim 
é'  ae^  menteur  qn^HtmcHde  dit  ampUfié  &  embelti,]   Ce  jl»*     ^ 
fittMDf  >  q»e  jniutarque  fiût  d'HccacUdc  »  ne  paroit  pat 
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n^étoît  pas  fore  éloigné  de  ces  teflips-Ià»  écrit 
dans  fon  Traité  de  l'ame,  qu'il  vint  des  nou- 
velles d'Occident ,  qu'une  armée ,  venue  da 
païf  des  Hyperboréens  y  avoit  pris  une  ville 
Grecque)  nommée  Rame  y  qui  etoit  dans  cet- 
te contrée  y  près  de  la  grande  mer  ^  ^'  mais  je 
ne   m'étonne  pas  qu'un  Ecrivain  auŒ  fabu- 
leux» &  aufli  menteur  qu'Heraclide  >  ait  am-  Rmcr><» 
pUBé  &  embelli  k  vérité  de  cette  priiè  de  Ro-â/»/* 
me  >  en  y  ajoutant  fes  Hvperboréens ,  &  fk^^J^" 
grande  mer.    Le  PhilofoiAîc  Ariftote  témoi-"»«*î^ 
gne  formellement  qu'il  avoit  ouï  aire  que  It 
ville  de  Rome  avoit  été  prifè  par  les  Gaulois  : 
7*  xoais  il  dit  que  celui  qui  la  iàuva*,  étoit 

Lu« 

• 

bieo  fondé  s  il  l'accuiè  «Tstoît  cmbell!  la  piife  de  Romf  » 
&  de  lui  avoii  donné  un  air  de  Fable  9  en  y  ajoutant  cet 
grands  termes  ^Hyperboréens  de  de  grMde  mer  ;  mais  et 
cetme  d'Hjfftrhréens  n*eft  pas  pias  fabuleux  que  Ifâtièm 
Celtiqme ,  ni  celui  di  grande  mer  ,  plus  recherche  que  cehU 
de  mer  Etnerienue  ou  To/caae,  Plurarque  avoit  oublia  qac 
les  Anciens  appelloiem  la  mer  Mediierranëe  >  U  grande 
mer  ,  par  oppoBcion  au  pont  Eniin  -y  ne  connoi0*am  pas 
encore  FOcean  •  6c  qu'ils  donnoient  aux  Pei^ples  du 
Nord  >  le  nom  d*H/pertoréens ,  qui  ne  fignifie  ancre  choie 
que  firrt  SeptentrUmaux,  On  peut  voir  Strabon  >  Ht.  XI.  de 
ce  qui  a  été  remarqua  fiir  Feftos  au  mot  Ityperhcrd.  Cela 
n*empéche  pas  qn'HeraoUde  de  Pont  ne  fut  un  Eaivaîti 
fabuleux  &  menteur  >  car  c'étoit  le  vice',  non  fëulcmenc 
des  anciens  Hiftoricns  ,  mais  auffi  d»  Philoibphes  ,  ib 
jnêloicnt  la  Fable  \  l'Hiftoure  »  pour  rendre  leurs  Ecriia 

{>lus  merveilleux  >  &  par  là  plus  agréables  »  mais  ils  ne 
aifibient  pas  quelquefois  de  dire  vrai  ,    connue  on  le 
voit  par  Hérodote  auflà  fabuleux.  qu'HcracIidc. 


^  74.  M^is  il  dit  mm  celui  ^m  la  fam/a  étoit  aùpj 
«iW.j  L*Hiûoire  Romaine  n'étoiC  pas  encore  bien  coi^ 
nue  en  Grèce  du  temps  d'Arîftote  >  oc  ce  Philolophe  peut 
fon  bien  avoit  confondu  les  noms  $  maià  peut-être  auiiî 
a^t-il  voulu  parler  de  Locius  Albit^us  .  &  qo^  a  préten- 
du que  ce  fut  lui  qui  en  (àuvaiu  par  fâ  ptète  les  Vcfialet 
êc  les  Dieux  qu'elles 'pottoient  »  iot  la  premioe  canU  4^ 
'Âfatt^deJUiiMU  -..'''  1    :  •    '■- 

'    F* 
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Lucius.    Or  Ounillus  étoit  Vippdlé  Marcd»; 
Riftoift    &  non  pas  Ludos  ;  mais  ils  n'en  ont  parléque 
SS'ïlîÏÏi.  par  ouï-dire. 

S^Vd»     Brennus  ,  étant  Maitre  de  Rome,  fit  af&c- 
<?«"»«•    ger  le  Capitok  par  une  partie  de  fes  troupes, 
&  avec  le  refte  il  defcendit  par  la  grandie  Pla- 
ce.   Là  voyant  tous  ces  vieillards  affis  avec 
tous  leurs  oraemens  ,  &  dans  un  profond  & 
lence  )  qui  ne  ië  levoient  point  à  l'approche 
des  ennemis ,  qui  ne  changeoient  point  de  vi- 
fi^e,  6c  qui 9  tranquillement  appuyez  fur  leurs 
bâtons ,  le  r^rdoient  y  iâns  donner  aucune 
.  marque  de  crainte  >  il  Ait  frappé  d'admiration. 
jL«  Ga«-  Les  Gaulois ,   étonnez ,   comme  lui ,    d'un 
«M^TSTra^foeâacle  fi  Airprenant ,    furent  long-temps  y 
^meax,  âns.ofer  ni  les  approcha,  ni  les  toucher,  les 
tedi  rS^    r^rdant  comme  des  Dieux  y  qui  ne  tnânqué- 
^^i^  roient  pas  de  punir  leur  infdencê  ;  jufqu'à  ce 
quHm  d'eux.,  plus  hardi  que  les  autres ,  s^ap- 
^^^      procha  de  Manius  Papirius ,    &  avançant  a 
Fa'^ïkT    main,  la  pa£&  doucement  le  long  de  fà  barbe, 
^S'ef'u  Qui  étoit  fm  loJQgue.    Papirius  le  frappa  de 
^^!ii    ion  bâton  fur  la  tête  ,  fie  le  Ueflà  dangereufe- 
ment;  le  Barbare  ,  irrité,  tira  ion  épêe,  fie  le 
tua.    Us  tuèrent  enfuite  tous  les  autres  fiar 
leurs  fi^es  ,  Ôc  {KdTerent  au  f3  de  l'épée  tous 
ceux  qulls  rencontrèrent  devant  eux.    lis  en> 
I^erent  pleurs  jours  à  piller  les  maifons  , 
fie  £ica^er  la  yiUe,  où  ûs  mirent  enfin  le  feu*, 
pour  fë  venger  de.  ceux  aui  occupoient  etv- 
c<»:e  le  Capitole ,  fie  qui  men-loin  defè  ren* 
dre,   après  en  avoir  été  fonmiez,  repou&- 
foknt    vigoureufement    leurs   attaques  «    en 
défendait  leurs  retranchemens.    Voilà  poup* 

2uoi  ils  ruinèrent  la  ville ,  fie  pailerent  au 
J  do  l'épée  tous  ceux  qui  tombèrent,  enore 

leurs 


Manlut 

•PPfJ» 
remief  n 

Jautois, 
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Le  Capltole  tenant  plus  long-temps  qifjls 
n'avoient  cru  >  Se  les  vivres  commençante  chritjN 
kur  manquer»  ils  partagèrent  leur  armêe^  u-^awia 
ne  partie  demeura  avec  le  Roi,  pour  conti-JiïS^^ 
nuer  le  fi^^,  &  Pautre  partie,  fe  divifint  par  ^* ^ *■ 
compagnies  &  par  bandes,  &  diQ)er£i,  &  al-*^^^^*^ 
la  fourrager  la  campa^e^  &  piller  les  bourgs ^^ 
avec  une  entière  fecunté  &  ime  extrême  con- 
fiance en  leur  bonne  fï^tune.    Par  hazard  la 
-0U8  grofle  troupe,  &  la  mieux  diTdplinée,  vnepafdt 
alla  du  côté  d'Ardées,  oà  CamiUus,   d€pmst»''S:uSM 
Ion  exil ,  mendt  la  vie  d'un  fimjrfe  Particu-ÎAÎï^!!' 
lier,  uns  fe  mêler  d'aucune  aâàire;  imais  a- luff,^- 
lors  reveillé  par  tout  ce  qui  fe  pdibit,  &  ta- 
lûmànt  (es  eQ)erances,  il  étoit  agité  de  difife- 
rentes  penfees,  &  dierchoit  les  moyens,  non 
pas  de  fe  dérober  à  la  fureur  des  GaukMS, 
Mus  de  les  rqxKiflèr  &  de  les  vaincre,  fi  l'oc- 
cafictti  s'en  prefentoit.    Voyant  donc  que  les 
Habitons  d'Ardées  étcHent  aflè^  forts  en  nom- 
bre, mais  qu'ils  manquoient  de  refelution  & 
de  coura|;e,  à  caufe  du  peu  d'expérience  &  de 
la  lâcheté  de  leurs  Chefs ,  il  s'adreffii  à  la  jeu- 
neflè,  &-leur  dit,  f»'//  m  fallait  fss  imfMter  «««.n. 
la  défaite^  des  Bomsms  à  U  valeur  des  Gau-^ iL!k^^ 
«r/,  m  j*magmer  nue  les  caUmitez»  fui  A^rJSg*, 
Hetemt  arrivées  four  avnr  manqué  de  frudem^ 
«  ,  &  peur  svêir  Jmvi  de  mauvais  cûujeilsy  ^ 
jujfi^ff  teuvrage  de  ceux  ,    jr«i  ifaveient  riem 
cemtrihf/  à  kur  viSoire^  mais  qu'il  falleU  at^ 
tribuer  ce  revers  à  la  Fer  tune  ^  qui  aveit  voulu 
montrer  fin  pouvoir  j  que  plus  il  j  avoit  do 
àanf^y  plus  il  étoit  glorieux  de  repouffer  une 
&fw   «r angine   é'    (arboré  ,    qui  comme  h 
fnt>  nofiuiffoip  &  ne  t'ét^gnoity  tp' après  avoir 

F  7  tom- 
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ionfhmf  tout  ce  mu^elk  avêit  vaincu^  qui  i^tb 
^(mloknt  avoir  delà  fermeté  ^  du  courage^  st 
kur  ffomettoit  en  temps  ^  lieu  ^  une  viBoke 
^ijée^  et  funê  aucun  danger.  Comme  il  vit  les 
jeuQçs  gens  toucher  de  fes  difcours,  il  alla 
aux  Ghe6,  &  tu  Setmt  d'Ardêes,  &  les  ayant 
per(uadez>  il  aroia  tous  ceux  qui  étoient  en  â* 
ge  de  ipottfx  les  armes»  &  de  peur  que  fenne- 
mi,  qui  étoit  (on  près»  n'en  fût  informé»  il 
les  tint  renfermez  dans  k  ville* 

Les  Gaulois  revenant  chargez  de  butin  >  a- 
près  avoir  couru  &  fourragé  tout  le  païs»  cam- 
pèrent en  defordre  &  avec  beaucoup  de  nq^- 
j[ence>  &  ne  peinent  qu'à  boire;  la  nuit  lea 
lurprit  y  vies  ^  &  le  filence  régna  feul  dans  leur 
S^?!°gÎ"  ca«ip-    Camillus,  averti  par  fes  efpions,   fit 
fcîwdSuu^^"^  iè»  troupes  d'Ardées,  &  ayant  fait  faiM 
'  bruit  tout  le  chemin  qui  étdt  entre  les  enne- 
jmis  &  k  ville ,  il  amva  à  leur  camp  fur  le 
Oûnuit.    D'abord  il  fit  jettcr  de  grands  cris  à 
les  troupes»  àc  commanda  aux  trompettes  de 
lbnner>  pour  efl5«yer  les  Barbares,  qui  à  ce 
.  gi^id  Itfuiti  revenoicnt  à  peine  de  leur  fomr- 
me  &  de  leur  yvrefie.  II  y  en  eut  qudques-un» 
qui  &  rev^erent  en  furfaut,  &  cpii,  prenant 
ies  armes ,  foûtînrent  qudque  temps  TefiFort 
^  Camilli»  >    &  moururent  en  combattant; 
xnaii  k  plupart  >    accablex  de  vin  &  de  ibmr 
^   meil,  furent  tuez  tout^ormis;  le  petit  nom^ 
bre  de  ceux>  qui  fe  ûuverent  à  la  faveur  de  la 

nuit> 

75-.  Maïs  CamtOm  répondit  ^U  n'aecefterrit  cette  chstge.} 
C'ctoit  certainement  Tcftik  de  Camillus ,  quj  n  auroit 
su  fculemwit  changé  kîicu  de  fou  e»l,  fin?  1/wrc  du 
^a(  &  du  Peuple  ,  com'mc  Tite-^Livc  k  dit  fornacllc- 
nent  j  ro«s  le  même  Tite-Livc  écrit  que  c«r  furent  Icf 
Veiens,  qiU  anm  ^ue  d*ip^dlcf  CaoûUii*  *   «nfoyci^ 


C  A  M  I  L  L  U  s.  I3J 

nuit,  fat  ratrapé  le  lendemain  par  la  C3avalcric^ 
qui  les  trouvant  errans  ic  diiperfex>  en  fie  uâ 
grand  carnage. 

La  Renommée  fema  tout  auŒ-tôt  le  bruit 
de  cette  défaite  dans>  toutes  les  villes  voifinesy 
&  porta  quantité  de  jeunes  gens  à  k  joindre  à 
Camillus,  fur-tout  les  Romains,  qui  après  la 
Journée  d' Allia  ,  s'étoient  refugiex  à  Veies, 
&  qui  alors  deploroient  leurs  malheurs  par  de 
telles  (Maintes:  ^uel  Capitaine  y  diibient-ib,  /«^^'^■J*** 
Tortune  a  ravi  à  U  FtlU  de  Rome^  four  le  don^  f^^'^l  '*^ 
net  à  celle  ttArdéeSy  afi»  de  la  rendre  Ulufire^^^ 
far  fes  grands  exploits  !  Et  cependant  celle  qt» 
a  porté  y  ér  qnï  a  nourri  un  h  grand  homme ^ 
demeure  entièrement  perdue  o*  détruite  :  E$ 
nous  j  faute  Je  Capitaine ,  tsous  nous  tenons  renm 
Jèrmesn  derrière  Us  mttrs  dune  ville  étraf^gere^ 
C^  nous  .demeurons  les  hras  croifez  ,  trahiffant 
walheureufement  V Italie.  IRevenons  de  cette 
ionteufe  langueur  y  é'  envoyons  demander  notre 
General  au  Peuple  dArdéts^  ou,  prenant  nout^ 
mepses  les  armes,  aUons^ous  ranger  fous  fis  é* 
tendarts.  Car  enfin  il  i^efi  plus  hanm ,  &  nom 
ne  femmes  plus  CitoyenSy  puijfu'il  liy  à  flm  da 
Romoy  dr  que  notre  patrie  efi  entre  les  mains  de 
nos  ennemis. 

Cet  avb  fat  ^prouvé ,    &  Ton  députa  ôr 
l'heure  même  à  Camillus,  pour  le  prier  d'ac- 
cepter la  Charge  de  General ,    ^^  mais  (imil-Gfaii*««*- 
.  &s  répondit,   qu'il  n'accepterat  cette  Qm-'SUt^o^ 

en  demander  la  pcrmifljon  au  Sénat,  fur  quoi  il  fdt  cet- 
te belle  "réflexion  qui  mérité  de  n'être  pas  oubliée:    jfdèp 

hu  «  fnvabanu  „  Tant  la  pudeur  gouvernoit  en  too- 
»>  tes  rencontres  ,  .  &  tant  on  oblcrvoit  avec  la  dernière 
H  «x»mu4»  »  ;iii$%tt>t»«.  iMNo4i«i  ioimlUHI»  ca  ta»- 
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se,  qif après  que  les  Qbyens,  qui  étoient 
ûBns  le  (Japitole^  auroient  confirmé  leur  choix 
par  leurs  fuffirages  fdon  les  Loiz^  &  que  pen- 
dant qu'ils  vivroient  >  il  les  r^;arderoit  com- 
me le  Corps  de  la  Repliblique,  leur  obeïroît 
avec  une  entière  ibunuffion>  &  n'endrepren- 
droit  rien  iàns  leur  ordre. 

On  admira  la  modération  &  la  probité  de 
Camillus,  mais  on  n'avoit  peribnne  pjour  por- 
ter ces  nouvelles  au  Capitoie;  il  paroifibit  mê- 
me entièrement  impoi&blede  faire  entrer  qud* 
qu'un  dans  cette  Qtadelle>  ferrée  de  fi  près 
par  les  ennemis,  qui  étoient  maîtres  de  la  vil- 
le.   Heureufement  parmi  les  jeunes  gens,  il  y 
eut  un  certain  Pontius  Comminius,    d'une 
naif&nce  médiocre,  ou   moyenne,  mai^  qui 
brOibit  d'envie  de  fe  %naler  Se  d'acquérir  de 
la  gloire^   û  s'ofirit  volontairement* à  courir 
ce  danger.  H  ne  voulut  pas  fe  charger  de  Lets 
^ZmÔT'  très,  cfe  peur  que,  vanant  à  être  pris,  les  en^ 
Sï.f^r'^nemis  ne  découvriflènt  le  deflèin  de  Camil- 
•omqpm^  lus  y   mais  prenant  une  méchante  robe,  fous 
4^?c»-  laquelle  U  cacha  quelques  pièces  de  liège ,  il 
'^       (è  mit  en  chemin,  &  marcha  tout  le  jour  fims 
aucune  cnûnte ;  à  l'entrée  de  k  nuit,  il  arriva 
près  de  la  ville,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
palier  la  rivière  fiir  le  pont»  qui  étoit  ûrdé,  il 
-entortilla  fîir  &  tête  &  robe,  qui  etoit  peu 
*  chargée  d'étofiEè,  &  aflëz  légère,  &  fë  mit  à 
la  naee,  fbûtenu  par  ces  écorces  de  Iicge,'a- 
vec  Tefquelles  il  traverû  le  fleuve  jufauli  la 
ville,  &  continuant  fon  chemin,  en  évitant 
toujours  les  endrbks,  où  il  ju^eoit  par  le  bruit, 
&  par  les  ieux,  que  Ton  faifi)it  h  meilleure 

gar. 

• 

»•  I»  clioièt  »  ton  mine  que  coat  ^loit  fittqpc  pado» 
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jfearde,  il  gama  la  porte  Carmentale,  où  le  fi.^rMMj^M 
fence  étoic  le  plus  grand»  &  du  côté  de  la*«^* 

Juelle  le  raoot  du  C^pitole  étoit  le  plus  roide,eî!S^ 
ic  le  rocher»  qui  l'en^rironne,  le  plus  e(car-^d^i'^ 
pé  y  il  grimpa. fur  ce  rocher  par  1  endroit  Ic^*^'^ 
plus  difiScile  &  le  plus  deièrt»  avec  beaucoup  gj4*^ 
de  travdl.&  de  peine,  ùm  être  am)erçti,  fie 
arriva  jufqu'aux  premières  fèntinelles  ;    après 
qu'il  les  eut  fâluez,  fie  qu'il  leur  eut  dit  fi>n 
nom,  ils  le  reçurent  avec  une  extrême  joye 9 
&  l'envoyèrent  aux  Magiffa^ts. 

Le  Setm  fut  affemblé  fur  l'heure  même. 
Pondus  leur  apprit  la  viâoire,  que  Camillus 
a  voit  remportée,  fie  dont  ils  n'avoient  pas  eu 
Id  mokidre  vent,  leur  dit  la  reiblution  des  Sol- 
dats, fie  les  exhorta  à  confirmer  la  Charge  de 
General  à  Camillus^  vu  que  c'étdt  le  fèul,  à 
qui  les  Romains  de  dehors  étoient  reiblus  d'o- 
Déir.    Ces  nouvelles  entendues,  le  Sénat,  a-ai^/S!!^* 
près  avoir  délibéré  quelque  tenips ,  élut  Ca-Jiiiïcî!* 
millus  Didateur^fic  renvoya  par  le  même  che-s2!?'^" 
min  Pontius,  qui  eut  à  ton  retour  la  même}jjj;«~*» 
boime  fortune;  car  il  pafla,  fans  être  aperçu, 
fie  rapporta  aux  Romaips  de  dehors,  les  orares 
du  Sénat,  dont  ils  furent  fort  joyeux. 

Camillus  trouva  vingt  mille  hommes  en  ar- 
mes ,  fie  ayant  joint  à  cette  armée  un  plus 
grand  nombre  d' Alliez  ,  iT  fë  prépara  à  aller 
attaquer  les  Barbares.  Voilà  de  quelle  maniéré 
Camillus  fîit  élu  Diûateur  pour  la  féconde  * 

fois.  Il  fë  rendit  incontinent  à  la  ville  de 
Veies,  fie  s*étant  mis  à  la  tête  de  l'armée  avec 
cous  les  fècours  des  Alliez,  il  marcha  contre 
les  ennemis. 

Dans  ce  temps-là  quelques-uns  des  Barba- 
res >   qui  étoient  au  fu^,  paf&nt  par  hazard 

prêt 
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mp^Sa^'l prèf  de  rcodroit  par  où  Pondus  étok njonté 
•ppcrçu^'Ja  ndt  au  Capitoie»  de  appercevant  en  plu* 
*^^'*'*"'-  fieurs  endroits  les  traces  de  fcs  pieds  &  de  fci 
nsaioS)  comme  en  grimpant  il  s'étoit  accro- 
ché à  tout  ce  qu'il  avoit  pu  empoigner  >  les 
herbes  &  les  broiMles ,   qui  étoient  le  long 
des  rochers,  foulées,  &  la  terre  éboulée  par- 
ci  par-là ,  ils  allèrent  en  faire  le  rapport  au 
Roi,  qui  s^étant  rendu  flir  les  lieux,  &  ayant 
confideré  de  près  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté, 
ne  dit  rien  fur  l'heure^  mais  le  fbir,  il  afiem- 
bla  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  difpos  £c  les 
plus  l^rs  parmi  fës  troupes,  &  les  plus  pro- 
pres à  gravir  fur  ks  monts  les  plus  efcarpez> 
B^ïSf  à*&  l^uf  dit  :     Les  ennemis  nous  montrent  wx- 
Jjjf^JJJ*.' »efflr«  k  chemin  y  qui  nous  étoit  caché  jufyu^ ici  ^ 
M  ca"w£r^  «Mwx/û»/  voir  que  ce  rocher  n'ejl  ni  impra^ 
p«  le^   tkahky  ni  maueffihle.    Ce  nous  fer  oit  une  gran^ 
'  de  honte  ,  après  de  p  heureux    commencemens  y 
àe  defefferer  de  la  fin  ,  éf*  d'ahandonîter  ce  Tort^ 
somme  mffenahle ,  hrfyue  les  ennemis  mêmes 

nous 

y€,  .Ati^aravdnt  m  knr  dormoit  de  U  pitttre  en  ahondam» 
u  9  mais  depfds  quelque  tempfelUs  /tuent  fort  negBgées.'j  Voi* 
U  une  circonfiancc  qni  me  ,  paroit  bien  petite  &  peu  di- 
gne de  l'Hiftoire.  A  quoi  bon  nous  apprcndie  qu'aupaïa- 
vant  on  nourrillbir  fort  bien- ces  oyes$  mais  que  depuis 
qu'on  ëtoit  û  çreifé  i  on  les  nourtiflbit  plus  mal  Plur 
tarque  auioie-il  trouvé  cette  panicularite  dans  quelque 
Hiftorien  que  pous  n'avons  plus!  J'en  doute.  £t  comnie 
par  tout  ce  qui  a  précédé  >  on  voit  maniftilement  qu'il 
avoit  Tite  Live  devant  les  yeux  >  on  peut  raiTonnable- 
ment  fouççonner  qu'il  a  été  uompé  par  un  endroit  de 
cet  Hiftonen  >  qu'il  n'a  pas  entendu ,  comme  cela  lui  eSt 
arrivé  déjà  deux  fois  dSms  cette  même  Vie  de  Camillos. 
Voici  le  paflàge  :  jfnfires  non  fefelUre  «  quikus  fscris  Jmur 
mînfmnma  inepia  cibi,  tamen  ahfiinebstur.  Comment  peut* 
•n  trouver  dans  ces  paioles  la  moindre  ombre  du  lèos 
qie  fJiitaEqac  «  ûûH  i  Cela  a*<ft  fti  ton  éBak,  9t 
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mus  fftarjttefff  ks  endroits  far  iès^MêJs  il  peut 
être  pris  :  oè  un  fiulh^vmte  a  pu  mentir  ,  pltH 
feurs  y  monteront  tun  après  Vautre  ;  cela  fera 
même  à^ autant  plus  facile  ,  ^u^ils  s*entrai(k^ 
ront  ;  je  defiine  de  grandes  recompenfis  ^  de 
grands  honneurs^  à  tous  ceux  ,  fui  en  cette  #^  . 
eafion  auront  donné  des  preuves 'de  leur  courage. 
Les  Gaulois ,  excitez  par  ces  promeflês  i 

{>romirent  gayement  de  monter.    En  eflfèt-,  fur 
e  minuit ,  ils  commencèrent  à  grimper  à  la  fi- 
le avec  un  fort  grand  filence,  en  s'accrochan^* 
à  des  rochers  ion  efcarpez  &  fort  difficiles, 
mais-  qu'ils  trouvèrent  pourtant    moins  inac- 
ceffibles  ,  qu'ils  n'avoient  penfé  >  de  manière 
que   les  premiers  a  voient  déjà  gagné  la  hau-LéiGanioî*, 
teur  ,  &  alloient  fe  rendre  maîtres  des  retran-rrnf,grgûent 
chemens  ,  &  faire  main  baffe  fur  les  fèntinel-  iVcîpTSit. 
tes  ,  qui  étoient  tous  endormis ,  car  ni  hom- 
me j  td  chien ,  ne  les  avoir  découverts  ^  mais 
il  Y  avoir  des  oyes  facrécs ,  qu'on  nourrifïbit 
autour  du  Temple  de  Junon.    ^  Auparavant. 

on 

• 

▼olct  la  (burce  de  l'errear.  Plataïqae  ,  qui  »  comme  je 
Tai  déjà  dit ,  n'entendoic  pas  finemeoc  le  Latin  *  a  mal 
fait  la  conftruâion  de  ce  pallàge  s  il  a  joint  cibî  ziçcab* 
fim^Mtm  y  an  lieu  qu'il  doit  être  joint  avec  inopU  >  de 
trompé  par  ta  reflèrmblance  de  cette  phrafe  ctbi  étbflnthéH 
tftr ,  avec  la  phrafe  Grecque  ^îh^^M  vhu ,  il  l'a  piifè  dan 
le  mèm*  (èns  $c  lui  a  fait  lignifier  ,  é^arfntt  la  nomrrittH 
te  »  au  lieu  que  Tite  •  Live  a  dit  que  les  Rùntâins  dan»  une 
grande  difettt  de  vivres ,  éparguêient  ces  eyes ,  &  s'empêchoieni 
de  les  marier.  Pour  jufttfier  Plutarque  ,  on  pouria  dire 
Qu'il  n*a  rapporté  cette  particularité  que  pour  rendre  rai- 
Ion  de  ce  que  ces  oyes  étoient  fi  éveillées  >  mais  ceùi 
n'étoit  nullement  neceflaire  y  les  oyes  les  mieux  nourries 
font  toùfours  aflèz  éveillées.  Ceux  qui  rcfuièront  de  €c 
tendre  a  ma  conjeâure  .  ne  (àurolenc  au  moins  difèon* 
venir  que  la  reflexion  de  Tite  -  Live  ne  (bit  plus  conven»- 
Ue  9  A  ^ue  Piimrque  n'tût  mteiix  6it  4e  n  (iiivie  »  & 

de        e 
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oa  leur  donnoit  de  h  pâture  en  abondance» 
mais  depuis  quelque  temp^  elles  étoient  fort 
a^ligées  >  parce  que  les  vivres  avoîent  com- 
mencé à  manquer ,  &  qu'il  y  en  avQit  à  peine 
pour  les  hommes.  Or  cet  animal  aTouïe  fort 
îubtile ,  &  il  eft  fi  peureux  >  qu'il  s'efiFraye 
pour  le  moindre  bruit  ;  &  celles-là ,  encore 
plus  éveillées  par  la  faim ,  &  par  conféquent 

f>Ius  faciles  à  allarmer  >  iêntirent  promptement 
'approche  des  Gaulois  ^  &  fè  mirent  à  courir, 
STI^  £^  &  à  crier  contre  eux  ,  de  forte  ju'elles  éveil- 
ïiSî^%S'  lerent  tous  ceux  de  la  Forterefïe ,  joint  que 
Kîiueîîtof  ^  Gaulois  fe  voyant  découverts ,  ne  s'empe- 
&««ai«.  cherent  plus  de  faire  du  bruit ,  -au  contraire, 
ils  allèrent  aux  Romains  avec  des  cris  épou- 
vantables. 

Dans  cettç  allarme ,  les  Affilez.»  âififlàm: 
impetueufement  les  premières  armes  qu'ils  ren« 
contrèrent  fous  la  main  >  fè  défendirent  >  com- 
me ils  fe  trouvèrent.  Le  pemier  de  tous>  fut 
•niû«  ManHus ,  homme  Confiilaire  ,  fort  robufle  de 
iSS^n.  fà  perfbnne,  &  d'une  g^:andeur  de  courage  que 
rien  ne  pouvoit  étonner.  U  fë  trouva  en  tête 
deux  Gaulois ,  qui  le  chargèrent  ^  comme  l'un 

d'eux 

.4e  <Uie  comme  lai  fwe  méM  textrtmté  •à  ces  Rmmmms 
itêknt  réduits ,  ils  mfoient  t^'§mrs  épsrgn/  ces  eyes  ,  pétrcB 

£*eUet  /tètent  cenfecrées  à  Jmmn,  Lon^-  temps  après  afok 
Lt  cette  remarque  «  }C  l'ai  communiquée  à  un  des  plus 
ûvans  hommes  >  ôc  des  plus  fEraod  génies  de  notre  6^ 
de  >  &  qui  auroit  é^  reconnu  pour  tel  dans  les  plus  heu* 
leuz  iîecles  de  Rome  &  d'Athènes  i  il  m*a  fait  l'honneur 
de  m'éaire  qu'il  pounoit  hien  être  que  Plutarquc  n*afpit 
Ms  ce  paflàae  de  Tite-Live  devam  les  ^eux  >  6c  qu'il  a 
fui?i  une  vue'  particulière  i  que  la  refleuon  de  Tite-Live 
cft  celle  d'un  homme  élevé  dans  le  icin  de  la  politique 
Komaine  $  &  plus  frappé  des  idées  da  souvemement* 
ilont  la  Religion  fait  partie  ,  U  que  la  ceflexion  de  Plu* 
tarque  cft  ceUc  4*00  PhUoiôphe  wocoànmè  à  chetcbcr  kt 

eau» 


C  A  M  I  L  L  U  s.  141 

d'eux  levoit  ûl  hache  pour  lui  abattre  la  tête» 
U  le  prévint  >  Se  lui  abbattit  la  main  d'un  coup 
d'épâs  y  en  même  temps  il  heurta  l'autre  fi  ru- 
dement au  vUksjs  avec  ibn  bouclier ,  qu'il  le 
lenverià  dans  Te  précipice ,  fit  fsnot  6xr  la 
muraille  avec  tous  ceux  qui  étoient  accourus 
autour  de  lui ,  &  repoufià  les  autres  Barbares» 
qui  avcûent  grimpé  jusqu'au  haut  »  qui  n'é^ 
tcMent  pas  en  fi^rt  grand  nombre  >  &  qui  ne  fi* 
rent  rien  qui  répondît  à  l'audace  de  cette  ac* 
tien. 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour»  les  Ro^ 
mains  9  effrayez  encore  du  danger  qu'ils  ve- 
ndent d'échapper  par  une  eQ)ece  de  miracle» 
jettorent  du  haut  en  bas  du  rocher  dans  le 
camp  des  ennemis  le  Capitaine  qui  ayoit  com^ 
mandé  la.  garde  la  nuit  précédente  »  &  décer- 
nèrent à  Manlius  »  pour  le  prix  de  &  viâoire, 
une  recompenfè  plus  honorable  »  qu'utile  ^  aatiuS^ 
ils  lui  donnèrent  chacun  ce  Qu'ils  avoient  deS^&ViÂSâl 
vivres  pour  un  jour  y  c'eft-à-cUre  »  une  demie- 
Uvre  de  bornent  du  païs»  ^^  &  de  vin»  le  qum 
d'une  cotyle  Grecque. 

Cette  entreprife  manquée  »  les  Gaulois  com- 

men- 

tâaSès  mniielles  des  accidens  dont  il  parle  ;  qne  c'eft  ce 
qpi  Ta  porte  à  temax^uer  que  ces  oyes  ,  plus  mal  oonr- 
net  qu'à  l'oidinaire  >  s'évcilloicnt  auffi  plus. matin.  U  a- 
loÂte  qu'U  aimeroit  pounant  mieux  avoir  iâtt  la  leflc* 
xiop  de  Tlte-Live  que  celle  de  Flutaïqne.  Cela  eft  ttès- 
jadicieureiDeot  remarqua.  Mais  je  ibis  perfiiadé  que  FI»- 
taraue  aimeroit  mieux  le  reproche  que  je  lui  £us  d'avoit 
mal  emeuda  un  pa£Qige  Latin  ,  que  celui  que  lui  £ût  ce 
grand  homme  d'avoir  £ùt  un  mauvais  choix  »  en  préfé- 
rant ià  reâexion  à  celle  de  Tite-I4vc  9  qui  eft  fi  pleine 
de  (èns  ,  &  qui  renferme  une  leçon  très-ànportamc  ôc 
trtt-fi>lide. 

77*  £i  de  vin  It  qmsrt  £«nt  CvtyU  Gfuqiu.^     La  con^lfl 

Grccqae  contcnoit  im  peu  moins  cgiWBM  dj^piiie  de  Pav 

Kitf 
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xoÊtiCCieùt  à  perdre  courage  ;  car.  iJb  n'avoient 
presque  plus  âe  vivres ,  n'oûnt  aUcr  au  four- 
rage 9  de  peur  de  Camillus ,  &  k  maladie  é* 
foit  dans  leur  anrée  ,  parce  qu'ils  écoient  catn- 
pex  parmi  des  monceaux  de  morts  entaflèz  les 
i^s  fur  les  autres ,  &  entre  des  ruines  de  mai» 
fûBS  brûlées  >  dont  la  cendre  >  qui  étoit  fort 
haute  9  corrompoit  tdlemettt  l'air  par  £i  feche-^ 
seflè  ôc  DSI  ton  axrreté  ,  lors  qu'elle  étoit  él&« 
vée  par  le  vent  y  ou  échaufëe  par  le  Soleil  , 
qu'on  ne  refpiroit  qu'un  poifbn  fubtil ,  qui 
coofumoit  les  eôtrailles  »  &  ce  qui  contribua 
encore  davantage  à  cette  cont^ion  ,  ce  &t  le 
chai^ement  de  vie  ^  car  venant  de  lieux  om^ 
brages  &  couverts  >  qui  foumiflbient  par-tout 
^des  afyl^  agréables  contre  les  chaleurs,  de  l'Ë* 
té  >  ils  fe  trouvoient  dans  des  lieux  bas  &  fort 
ly^l^itis  ,  fur^tout  pour  FAutomne ,  à  quoi 
ils  ne  purent  refifter.  Tout  cela  joint  à  la  lon- 
gueur du  fîege  y  qui  avoit  déjà  duré  fix  moi< 
entiers  >  excita  dans  leur  camp  une  pefte  &  fu* 
fieufe ,  Qu'on  n'enterroit  plus  les  morts  ,  k 
,caufe  de  leur  trop  grande  quantité. 
.  Cette  extrémité  dès  G^ois  ne  rendoit  pas 
la  condition  des  affilez  meilleure  ;  la  famine  ^ 
qui  augmentoit  tous  Tes  jours,  les  preflbit  d'un 
côté ,  &  de  l'autre ,  l'ignorance  de  ce  que  fai- 
ibit  Camillus  leur  ebbattoit  extrêmement  le 
courage  ,  car  perfonne  ne  pouvdt  leur  en  por- 
ter des  nouvelles ,  tant  les  Barbares  faifbient 
bonne  garde  dans  la  ville  tout  autour  du  Fort. 

Les 

ris ,  cat  elle  conténoît  ût  cyadies  ,  Se  il  en  faut  ^uhsze 
feur  la  pinte  »  ainfi  le  quarr  d'une  cotyle  ,  n*etoir  pas 
tout- à -fait  la  moitié  de  notre  demi  fepticr.  Titc-Livc  ap- 
pelle ce  prétendu  quart  de  cotyle  qtuirtarios ,  ce  qui  peut 
ma  «totc  trompé  Eliiticqnc  >  cat  qnanmim  >  en  certai- 

ne- 
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Les  deux  part&  étant  donc  ^alec&ent  déeoiw 
i^fpL  ,  il  y  eut  quelques  propoûiioQs  d'accom* 
modement ,  qui  commencèrent  d'abotd  par 
les  gardes  avancées ,  qui  >  fe  trouvant  *»èï 
frbs  y  entrèrent  en        '  "  ' 

parler.    En£uite>  pa 
commandoient  dûis 
.Tribun  militaire  >  s'abcnid»  arec  Brennié.   On 
convii^  que  les  affiegez  dooDGrokot  mile  K-^.^fJ^r'o, 
vres  pe&nt  d'or>  &  que  les  Barbares  ,  après  ««"«^iT 
Favoir  reçu ,  redreroient  leur  armée  de  la  ville  v^uSTn^ 
&  des  fiontieres.  *""  "^'••• 

Le  fermens  prêtez  de  part  &  d^autre ,  & 
Tor  apporté  pour  être  pcfe  ,  les  Gaulois  trom-    • 
perent  d'abord  en  cachette  par  de  faux  poids,  TrMnpeti* 
&  enfuite  à  découvert ,  en  arrêtant  &  faifantGÏÏST  ■"• 
pencher  un  des  baffins  de  la  balance.   Les  Ro« 
mains  fe  plaignirent  de  ce  procédé  ^  mais  Breii- 
nus  )  ajoutant  Tinfulte  Se  la  raillerie  à  l'injus^ 
ticcy  détacha  fon  épée  >  &  la  mit  encore  avec 
k  ceinturon  dans  la  balance  par  defliis  les  poids. 
Sulpitius  lui  demanda  ce  que  cette  aâion  vou- 
loà:  dire?    §luê  vaudroif-elù  dire  y  répondk    ~ 
firennus  y  finon  malheur  aux  vaituus  y  Se  cette  ViCTiCf 
parole  eft  demeurée  en  Proverbe.  ^"* 

Sur  cela  les  Romains  étoient  partagez  y  les 
ims>  irritez  de  cette  infblence  &  pleins  de  re^ 
fentiment  y  vouloient  qu'on  reprît  For ,  Se 
qu^on  remontât  au  Capitole  pour  y  foûtenir 
encore  le  fiege  ;  &  les  autres  étoient  d'avis  de 
diffimuler  cette  médiocre  injure  y  &  de  ne  pas 

fsûic 

• 

%  aetnent  la  moitié  de  la  cotyk  »  &  Plucarque  »  ttompé 
par  le  mot 9  Ta  pris  pooi  le  quart.  Quoi  qu*il  en  (bit, la 
chofe  paiolt  uès- petite  en  elle -même  >  mais  la  difètte» 
où  ron  étoit  >  xendoit  cette  largeffe  >  uqe  grand*  marque 
ie  VêÊMuB  qu*oa  avoit  pont  ^— "— 
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Caa'llui 

rentre  triom- 

hantdaiu 


'"Jojre  de» 
Homaint  » 

Cour  an 
onhenr  fi 
laièêftté* 


&  ils  en  furent  chaflëz  vers  le  treize  de  ¥c* 
vrier. 

^'  Camillus  rentra  triomidiant  dans  la  ville, 
conune  le  Libérateur  de  fa  Patrie  ,  qu^il  avoir 
retirée  des  mains  des  ennemis  ,  &c  comme  ce^ 
hii  qui  ramenoit  Rome  dans  Rome  même, 
car  les  Romains  ,  qui  avoient  été  dehors  pen- 
dant le  fiege  avec  leurs  femmes  &  leurs  en* 
fans ,  fuivoicnt  fbn  char  ,  &  ceux  qui  avoient 
été  ai&egez  dans  le  Capitole  ,  &  qui  s'étoient 
yus  à  la  veille  de  mourir  de  faim  ,  allèrent  à 
leur  rencontre  >  &  s'embradànt  les  Uns  les  au- 
tres ,  ils  verfoient  tous  des  larmes  de  joye  pour 
un  bonheur  û  inespéré ,  &  qu'ils  ofoient  à  pei* 
ne  aoire.  Les  Prêtres  des  Dieux ,  &  les  fà- 
crez  Miniftres  des  Temples  marchoient  en 
bon  ordre  ,  rapportant  en  leur  entier  toutes  les 
ehofes  iàintes  qu'ils  avofent  >  ou  enterrées  lors 
qu'ils  avoient  pris  la  fuite.,  ou  emportées  avec 
eux  ;  &  les  Romains  attentifs  à  ce  fpeâacle  fi 
ajgréable  ,  &  û  defiré,  fentoient  le  même  plai* 
&  &  la  même  joye ,  que  il  les  Dieux  eux-mê- 
mes fMiTent  rentrer  dans  la  ville  pour  la  fecon- 
le  fois. 

Camillus,  après  avoir  iâcrifié  aux  Dieux,  6c 
purifié  la  ville  félon  le  formulaire  diâé  p^  des 
geas  habiles  da^s  ces  matières ,  releva  tous  les 

an- 


ce 
en 


7$.  CsmiUm  rentra  trUn^hant  iéns  la  vill*  »  etmmi  A 
Lîberatekr  de  fa  Patrie,']  Tite-Live  relevé  davantage  o 
triomphe  de  Camillus ,  &  Texpoiè^  iQieux  à  nos  yeux ,  ei_ 
<U(ànt.  DiBater  t  recnferata  ex  hoJHbus  Patria  trimr^hans  m 
wrbem  redit,  t.  mterquê  Joces  militares  ,  ^ms  incmdttos  ja- 
titmt  ,  Rêfnnlus  ae  pareus  Patria  •  ecnditwqne  alter  nrbts  » 
hamd  vomis  lané&hàt  éifpeU^tmr,  »  Le  Diâateur  t  après  avoir 
9>  retiré  ià  Patrie  des  mains  des  ennemis  >  rentre  triom- 
»  pkant  <|ans  U  tUI«  i  ^  pacmi  ^  plaifancctics  &  \ét 

n  bom 
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anciens  Temples ,  &  en  bâtit  un  nouveau  au 
Ddeu  jijus  Lacutfjus  dans  le  même  endroit  où  J^tû'^"?"- 
Marcus  Ceditius  avoit  ai  tendu  k  voix,  qui  luis^.^^JLM'V 
annonçoic  rarrivée  des  Barbares.     Les  empla- «jw.  **'*' 
cemens  &  les  bornes  des  vipux  Temples  fu- 
rent enfin  trouvez  avec  beaucoup  de  travail  & 
de  peine  ,  par  la  pcrfeverance  de  Camillus,  & 
par  la  grande  application  des  Prêtres. 

Mais  quand  U-  ^Uut  fe  mettre  à'  rebâtir  la 
ville  ,  qui  étoit  entièrement  détruite ,  le  Peu- 
ple fe  trouva  extrêmement  découragé  ,  &  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  ,  parce  qu'il  manquoit 
de  toutes  les  chofes  neceflàires ,  &  qu'il  avoit 
plus  befoin  de*  repos  &  de  relâche  après  tant 
de  travaux ,  qu'il  venoit  d'èfluyer,  que  de  s'al-^ 
1er  fatiguer  Ôc  mer  de  nouveau  ,  lorsqu'il  n'a- 
Toic  >  ni  aflez.  de  force,  ni  afiez  de  bien  pour 
une  fi  grande  entreprife.    Âinfi  fè  tournant  en-  Le  Peupi* 
core  infenfiblement  vers  la  ville  de  Veies ,  qui  ÎÔÎe'ïaïïTf 
étoit  (ûr  pied ,  &  pourvue  de  tout  ce  qu'on  vdï.' 
fX)uvoit  defirer ,  ils  donnèrent  matière  de  dis-    • 
courir  aux  harangueurs  ,  qui  ne  cherchent  qu'à 
I^aire  au  Peuple.   On  n'entendoit  par  tout  que 
des   propos  feditieux  contre  Camillus  ,    que 
four  fin  ambitiw  &  pour  fa  gloire  particulie-  p^^po,  redï. 
te  y  il  ks  frivoit  tune  vHle  toute  prête  ,  ot^  ii^i^vS^T* 
nefalkit  que  [è  transporter  ,  &  qu'il  lesforcoit 

/ha- 


M  bons  mots ,  que  les  Soldats  difênt  en  ces  occaGons  (ans 
9,  piéDaration  &  (ans  ait .  il  eft  appelle  RooauIus  ,  pero 
»•  de  la  Panie  ,  &  le  fécond  Fondaceur  de  Rome  >  louan- 
>»  ces  qui  n'étoient  nullement  vaines  ôc  qu'il  meritoit; 
Cela  marque  la  coutume  qui  s'oblcrvoit  dans  les  tiiom* 
phes,  où  l'on  fon&oit  des  jeux  Càtyriques»  &  où  l'on  pei- 
mettoit  aux  Soldats  de  railler  &  de  brocarder  les  triom- 

Îhateurs.    L'origijie  de  cette  coutume  cft  expliquée  dans 
>ooy9  ^'n^àiommSk*  Uy-  vu. 

Ci 
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éthêbitif  Je  s  r urnes ,  ér  de  rebâtir  ces  refies  jr^ 
freux  iks  flammes  y  ûf»  d^ètre  affellé^  uonfeu^ 
lemeni  U  Gêner d  &  le  fouverain  Magiftrat  de 
'Rome  y  mais  auffi  le  Fondateur  y  au  grand  mé' 
fris  de  Bomulus  ,  à  fui  il  frétendcit  enlever  ce 
titre. 

Sur  cek  les  Sénateurs ,  cnûgnant  une  guer- 
re inteftinç ,  ne  voulurent  pas  que  Canûlms  (è 
démît  de  la  Didature  avant  la  fin  de  Tannée, 
comme  il  en  avoit  le  deflèin ,  quoi  qu'aucun 
î4J2™'**utre  Diâatcur  avant  lui  n'eût  été  plus  de  fix 
f^°^  fix,     mois  dans  cette  charee  -y  &  prenant  eux-mê- 
**"**        mes  la  peine  de  confiner  &  d'adoucir  la  popu- 
lace ,  m  tâchoient  de  la  ramener  par  leurs  ca- 
.Rettoncnn-reflès  &  par  leurs  perfuaûons.    Tantôt  ils  leur 
rjitîw.'*'  tnontroient  les  monumens  &  les  tombeaux  de 
»i"  "owiê^curs  pères  y    tantôt  ils  les  fiufôÎBnt  fôuvcoir 
î-ïïïî'habi-  ^^  Temples  &  des  lieux  Saints  ,  -que  Romu-^ 
m  vîies^  *  lus  ,  Numa  ,  &  les  autres  Rois  avoient  con- 
terez y  ôc  qu'ils  leur  avoient  laiflèz  en  dépôt , 
*    &  parmi  toutes  les  autres  chofës  Stdntcsy  ils  ne 
manquoient  pas  de  leur  mettre  en  avant  ^  la 
Tétt  humai-  tête  numaine ,  gui  fut  trouvée  toute  fiaîche  , 
wr^Je,  '  lorsqu'on  creufoit  les  fondemens  du  Capito- 


|or«qu'on     ^  i 
«reufbit  les    iC 


,  &  par  laquelle  les  Dieux  avoient  témoigné 
#bndcmcn.    ^.^^  ^^  ^^^-^  ^f^^^^^  j^  Dcftinécs  ,  que  la  vil- 


éu  Capitole.  qUC 

Aufrure,   Ic  ,  qul  fcToit  bâtie  dans  ce  lieu ,  fût  la  Capi- 
Sr  "*'"  talc  &  la  Maîtreflè  du  Monde.  Ils  leur  remet- 

toicnt 

So.  La  tête  hummm  9    fm  fia  tromfét  fute  fraîche  9  lêrt 

Î]H*m  creufitt  Us  fonAemtns  du  Cafitoie.'}  Ce  ptodige  atriva 
biis  Tarquin  le  Superbe  $  on  trouva  fous  terre  U  tètt 
d'un  homme  égorgé  qui  paroUlbit  encore  vivante  >  &  qui 
degouttoit  de  fang.  On  envoya  coniiilter  les  Devins  dam 
la  ToÂ;ane.  On  peut  voit  dans  le  liv.  IV.  de  Denjrs  d'Ha- 
ll carnaflè  toutes  les  (ùpercheries  dent  ufà  le  Devin  pont 
lùrp rendre  les  Aomains  ,  &  pclor  attribiMt  ^  k  racaaie 
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4xàent  devant  les  yeux  le  feu  làcré ,  qui  après 
Ja  guerre  venoit  aêcre  rallumé  par  les  Veifab- 
lés  ,  &  leur  remontrosent  quelk  hcHite  ce  fè» 
ioit'fK>ur  eux  ,  s'ils  doqnoient  lieu  de  le  faire 
•éteindre  une  féconde  fois  en  abandonnanc  leior 
ville ,  fc^x^u'ib  la  viflent  enfuite  habitée  par 
-des  étrangers^  ^foit  qu'elle  demeurât  "ddferte^ 
&^u'on  y  menâfc^pakre  les  troupeaux. 

Telles  étoîcnHes  cendres  remontrances ,  pM* 
lesqudles  les  Sénateurs  «  &  en  public  &  en    ' 
particulier ,  tâchoient  d'émouvoir  le  Peufde  ; 
inais  ces  Sénateurs  jétoient  attendrie  à  leur  tour  L"  *«« 
par  les  lamentations  de  ce  même  Peuple ,  qui  SSÎVSS 
-depkMPoit  fcs  calamitez  &  fon  indigence ,  &  qui  La«K»^ 
les  prioit  de  confiderer  qu'ils  étqient  réchap-rî^il" 
pei  de  cette  guerre ,  .comme  d'un  naufrage, 
iwds  &  uns  xeflfource ,  &  de  ne  pas  les  forcer 
-de  raflèmUer  ces  débris  d'une  ville  entièrement 
wcruite ,  Jonsqu'il  s'en  oflSroit  une  autre  toute 
prête  à  les  reœvoir. 

Camillus  jfut  d'avis  de  convoquer  le  Sénat 
pour  prendre  ime  dernière  refolution  fur  cette 
î^e.  Le  Sénat  aflemblé  >  ^'  il  fît  un  W  l.  sen« 
Jifcours  pour  reveiUer  dans  les  cœurs  l'amoiJcSL?"*  "* 
de  la  Patrie.  On  écouta  ceux  qui  voulurmt 
prier  après  lui  ^  &  enfin,  lorsqu'il  fallut  pren- 
dre les  avis  ,  il  commanda  à  Lucretius  d'opi- 
ner le  premier  ,  comme  Prince  du  Sçnat ,  & 


aux 


Je  prodige  ,  qui  fcgardoit  Rome.    Comme  sil  eût  d^pcn- 

Jtt  de  l'artifice  &  de  la  fiibtilâié  du  Devin  de  channi 

isîî^*^'  la  Providence.  L*Hiftoire  eft  fingulicrc,  &  me- 
nte d'être  lue. 

81.  Il  fit  w$  /mw  Difeoms  fm  reueiUer  dans  les  cams  P^ 
"J«r  ^  u  Fjttrie^l  Ce  Difcours  eft  rapporte  par  Tite-Li» 
^Ci  Zavw  V.  su  &  Ccft  un  chef-d'œuvre  d'éloquence. 

G3 
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aux  autres  d'opiner  cnfuite.    Chacim  fit  filen- 
cc.    Et  comm^  Lucretius  alloit  commencer, 
**  par  hazard  un  Centurion ,  qui  vénoit  relever 
h  garde  de  jour ,  paflSbit  par  là  avec  fà  troupe, 
&  criant  à  haute  voix ,  en  s'adreflant  à  TÈn- 
ieigne  de  la  première  compagnie  ,  il  lui  com- 
manda de  s'arrêter  &  de  planter  là  fon  enfei- 
gne  ,  car  ,  dit-il ,  nous  demeuref9n$  fort  hien 
Ce  «M  «Pun  ici  fans  aller  plus  loin.    Cette  parole  dite  fi  à 
prisTow  un  propos  pour  le  temps  ,    pour  la  matière  que 
?e"eb~ni'on  traitoit,  &  pour  l'inceititude  où  l'on  fè 
jK^J«j»»*^trouvoit ,  n'eut  pas  plutôt  été  entendue ,  que 
•^«•*-       Lucretius ,  après  avoir  adoré  les  Dieux ,  ^'  dit 
tout  haut ,  qu'il  corrformoit  fon  avis  à  cet  Ora- 
ck  facré  ;  tous  les  autres  Sénateurs  fuivirent 
Il  ne  faut  fon  cxemple ,  il  fe  fit  même  toutvd'un  coup 
îu"ïrmot.  dans  l'esprit  du  Peuple  un  fi  merveilleux  chan- 
''îffér^e'**  gement  ,     qu'ils   sexhortoient  &  s'encoura* 
fîap'ie,  d^u  oeoient  les  uns  les  autres  à  mettre  la  main  à 
Sl"ôSge-  Pceuvre,  de  manière  qu'ils  commencèrent  tous 
^li"  pînde  à  bâtir  avec  beaucoup  d'emprefïèment  ,  fans 
^•''^^^    attendre  ,  ni  département ,  ni .  ordre  ;   &  en 
s'einparant  des  lieux  ,  qui  leur  paroiflbient,  ou 
plus  commodes  pour  bâtir  ,•  ou  plus,  agréables. 
.  '    '*Cet- 

81.  Par  kaxdrd  un  Centurion  \  qni  venoît  relever  ta  garic 
de  jour.']  Titc-Livc  dit  qu'il  dclcendoit  ia  garde  ,  revertep» 
tes  ex  préiPJi.'s,  Mais  le  mot  du  Centurion  convient  mieux 
à  des  troupes  qui  vont  monter  ia  garde  ,  qu'à  des  trou- 
pes qui  en  reviennent.  ^      ,    - 

8  3.  Dît  tout  haut  qu'il  confbrmêU  fon  avis  à  cet  Oracle  Ji0» 
crS.]  Cm  quoique  ce  fut  un  moi  du  Centurion ,  ils  le  rc- 
gardoient  comme  un  Oracle ,  comme  ayant  été  inlpiré 
pat.  Dieu  même  ,  &  c'cft  ce  qu'ils  appelloient  propre- 
ment omew  ^  c'eft  pour.]uoi  Cicccon  en  parlant  de  ces 
êmina  ,  dit  ,  h*c  pojfè  cbntemni  &  rideri  .  paclare  întettîi^ } 
fed  id  iffum  efi  Deos  non  putare  ,  ^tta  ob  Us  Jignificantur  ce»' 
iemnere,    „  Je  compicûds  fo«  bien  qu'on  peut  ïcs  mépri- 
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•♦  Cette  grande  précipitation  fit  qu'on  i5e  gar- 
da aucun  aUignement  pour  les  rues ,  ni  pour 
les  maifons  ,  qui  furent  toutes  mêlées  &  con- 
fondues; car  on  dit  qu*en  moins  d*un  an  tou- 
te la  ville  fut  rebâtie  depuis  fès  murailles,  jus- 
qu'à la  dernière  maiibn  du  moindre  particu- 
lier. ^ 

Ceux  qui  dans  cette  horrible  confafion  eu- 
rent ordre  de  Camillus  de  rechercher  les  em- 
placemens  &  les  bornes  des  lieux  facrez,  ^^  é- 
tant  arrirez  à  la  Chapelle  de  Mars,  après  a- 
voir  fait  le  tour  du  Palatium  ,  la  trouvèrent  p;«artu* 
entièrement  détruite  &  brûlée  par  les  Barbares  ;  ii^^l^t 
&  en  ôtant  les  ruines,  &  en  nettoyant  k  pla-ïï!,Y'h  vî» 
ce  ,  ils  découvrirent  fous  un  grand  monceau  <>«  *^'"J2î^ 
de  centres  le  bâton  augurai  deRomulus;  ileft^**** 
courbé  par  un  bout ,  &  on  l'appelle  LJtuus.  . 
On  s'en  fert  pour  déterminer  les  r^ons  du 
Ciel ,  lorfque  les  Augures  s'affeyent  pour  con- 
fulter  le  vol  des  oifeaux  ;  &  Romulus,  qui  é- 
toit  excellent  Devin  >  s'en  fervoit  à  cet  ufâge; 
mais  ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  diiparu ,  que 
les  Prêtres  prirent  ce  bâton  ,  &  le  gardèrent 
très-religieufement  parmi  les  autres  choies  fàin- 

»  fèr  &  s*en  moquer.  Mais  c'eft  1^  juftement  ne  poiat 
»  croire  de  Dieux  •  que  de  méprifèi  les  aveitiilemcns 
»  qu'ils  nous  donnent  ".  Dans  le  i.  liv«  de  la  Divi- 
nat. 

84.  Cette  grande  précipitât im  fit  ^m*en  ne  garda  amcmt  ai^ 
Sgnement.']  De  là  vient  que  les  anfliennes  cloaques,  qui 
d'abord  ne  paflbient  que  par  des  lieux  publics»  le  trouve-  * 

rem  enfiiite  fous  des  maifoos  des  paiticulieis.  Tite-Live» 
liv.  V.  55". 

ty  Etamt  arrivez,  à  la  Chamelle  de  Mars.']  iirt  tiv  uàK" 
>M.îdL  rS^Afiuf  ,  il  faut  lire  tuiUei^cii  comme  dans  la  Vie 
de  Huma.  Tite-Live  l'appelle  curia  SaUnmm  ,  parce  que 
c'étoit  U  un  des  gttes  des  Saliens. 
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tes;  &  après  cet  incendie^  l'avant  d-ouvé 
ùdn  &  cnuer-,  lorfoue  tout  le  rerfe  étoît  con- 
fiiiné  par  le  feu ,  ib  en  eurent  uue  extrême 
joye,  &  conçurent  de  grandes  dperances  pour 
Rome  y  ne  doutant  poûit  que  ce  figne  ne  lui 
preâgeât  &  ne  lui  afTurat  une  durée  fans  fin. 

Leur  ville  n'étoit  pas  encore  achevée  de  re- 
bâtir, qu'ils  eurent  à  foûtenir  la  guerre  coïitre 
les  ^Eques ,   les  Voliques ,  &:  les  Latins,  oui 
entrèrent  en  armes  dans  leurs^  téires  ;  &  les 
Texans  mirent  en  même  temps  le  Û€%e  de- 
y'Mêi»    vant  Sutrium ,  ville  alliée  des  Romains.    Le» 
ZS^*'    Tribuns   militaires,   qui   commandoient  Tar* 
AJwtce«ïi^ée  ,   &  qui  s'étoient  campei  fur  le  mont 
f^*^^  Nkrdus,  y  furent  affic^  par  les  "Latins,  & 
iTîiîtt?  Veflex  fi  vivement ,  que  réduits  à  Textremité 
^^'     .  &  fur  le  point  de  tout  perdre,  ils  envoyèrent 
c^miiiiu^ia  demander  du  fecours  à  Rome.    ^  Alots  Ca- 
2S?u?roî.millus  fut    au  Diaateur  poiff  k  troifîon* 

DsnttariA    On  conte  cette  guerre  de  deux  manières.  Je 

trJnîT' commencerai  par  celle  qui  paroît  fabuleufe. 

(te  dit  que  les  Latins ,  fbtt  ^'ils  ne  cherchas* 

fent  qu'un  prétexte  pour  faire  la  guerre  »  ou 

Su'ils  vouluflent  ventablement  reqouvellcr  par 
e  nouveaux  mariages  leur  ancienne  alliance 
avec  Rome,  envoyereat  des  Ambaflàdeurs  aux 
Romains,  pour  leur  demander  leurs  filles.  Les 
Romains  étonnez  ne  favoient  à  quoi  fe  refou- 
dre  i  estr  d'un  côté  ,  ils  cra^noient  la  guerre, 
n'étant  pas  encore  bien  rétablis  &  bien  remis 
de  fcors  pertes»  &  de  l'autre  côté,  ilsfoup- 

çon* 

8^,  jtlors  CamiUmsfitt  Hm  JH^atenr  fmr  la  trttfigm  fêlsA 
Isr  troifieme  aonéc  4c  rolympiade  XCVIII.  9c  l'ao  de 
Rome  %6y. 
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foaaoient  que  cette  demande  des  Latias  n'é» 
toit  que  pour  avoir  eatre  leurs  mains  des  Ôta* 
gssy  &  que  par  bienièance  ils  couvroient  Cet- 
te injufte  pretentum^  du  nom  ^>ecieux  dema- 
liage. 

Comme  ib  écoient  dans  ce  terriUe  etnbar* 
tas  >  on  dit  qu'une  jeune  Ëidave,  nommée 
Tutda,  ou,  ielon  d'autres >  PMlods ,  s'ackeflà 
tuxMsu^ftrats,  &  leur  confeilla  de  dioiiif  par* 
mi  toutes  leurs  Efclaves ,  les  |dus  jeunes  >  les. 
plus  belles ,  &  celles  qui  avoient  le  meilleur 
air ,  de  les  lulnller  a>  filles  de  condition,  de 
les  envoyer  avec  die  au  camp  des  Latins,  & 
cfe  lui  lamèr  le  ibin  du  refte.  Les  Magiftrats, 
approuvant  ce  confèil  ,*  choifirent  autant  d'E& 
aayes  qu'elle  crut  en  avoir  bdbin ,  &  après  les» 
tvdr  ridiement  parées,  ils  lès  mirent  entre  les. 
mains  des  Ladns  y  qui  étoient  campez  près  de 
la  ville. 

La  niiit  venue,  toutes  ces  Efclaves  fe  fiiff- 
«ent  des  épées  des  ennemis  ,  &  Tutela  ,  oui 
Philods,,  montam:  fur  im  %uier  iâuvage  ,  der- 
rière kqud  elle  étendit  une  couverture  ,  éleva 
un  flastâxau  txxit  aUumé  ,  qui  pouvoir  être  vu 
de  la  ville  ùlos  être  apperçu  du  camp ,  car  c'éf- 
toit  là  le  %nal  dont  elle  étoit  convenue  avec 
fa  Migiftrats ,  fins  qu'aucun  autre  Citoyeh: 
en  eât  connoif&nce;  ce  qui  fut  caufe  que  lés 
^gcns  de  guerre ,  qui  furent  commandez,  pour 
cette  expédition  ,  fbrtirent  avec  beaucoup  de 
confufion:  &  de  defordre  ^   en  s'appellant  les> 
uns  les  autres  ,  à  mrfure  qu'As  étoient  prefTei^ 
par  leurs  Officiers ,  6c  Ton  eut  beaucoup  de 
peine  à  les  ranger  ea  bataille.    Ds  allèrent  atta- 
<ïuer  les  retranchemens  des  ennemis  qui  ne  s'y 
attendoient  point  >  &  qui  dormoient  tranquil- 
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lement ,  en  tuèrent  la  plus  grande  partie,  & 
fe  rendirent  maîtres  de  leur  camp.  Cela  arriva 
^vjj^'^le  7.  de  Juillet ,  qu'ils  appelloient  alors  ^«i»- 
tilh  y  c'eft-à-dire  ,  le  cinquième  mois.  Ce  jour- 
1^,  on  célèbre  encore  une  fête  en  mémoire  de 
cette  aélion  ^  car  premièrement  on  fort  de  .la 
ville  pèle  mêle  avec  beaucoup  de  defordre  ,  en 
prononçant  à  haute  voix  des  noms  du  païs  > 
comme  Caiuf  ,  Marcus  y  Lmcïus  y  &  autres 
femblables ,  pour  imiter  ceux  oui  fortirent  à 
la  hâte ,  en  s'appellant  les  uns  les  autres  dans 
cette  occafion  ^  &  les  Efclaves ,  magnifique- 
ment  vêtues,  font  le  tour  de  la  ville,  en  folâ- 
trant &  en  donnant  des  brocards  à  ceux  qu'el- 
les rencontrent ,  enfiiîte  elles  fc  frappent  en- 
tre elles  ,  pour  marquer  la  part  qu'elles  eu- 
rent à  la  dâàite  des  Latins.  Enfin  on  les  fait 
afTeoir  à  table,  &  on  les  reg^e  fous  des  feuil->> 
lées  faites,  de  branches  de  figuier,  &  ce  jour- 
là  eft  appelle  les  Noms  Caprotines  >  com- 
me Ton  penfe ,  à  cauiê  du  figuier  Curage  , 
de  deflus  lequel  TEfolave  donna  aux  Ro^ 
mains  le  fignal  du  flambeau  allumé  y  car'les^ 
Romains  appellent  un  figuier  ûuvage  ,  Cafri-^ 
ftus. 

D^autres  prétendent  que  tout  ce  qui  fè  pratî^ 
que  à  cette  Fêté  ,  fe  fait  en  mémoire  de  l'ac- 
cident qui  arriva  à  Romulus  j  car  on  dit  qu'é- 
tant forti  de  la  ville ,  fl  diîparut  ce  jour-là  , 
pendant  un  grand  orage  qui  furvmt  tout-ï- 
coup  avec  une  nuée  oWcure,  ou  même  pea- 
dant  une  écUpfe  de  Soleil,  d'où  ce  jour-là  efl: 
appelle  lei  Nones  Captotines  y  parce  que  les 
JKonaains  appellent  une  chèvre  Capra ,.  &  que 
Romulus  diiparut  ce  jour-là  fubitement ,.  eo 
païkpt  au  Peuple>  près  du  lieu  appelle  k  mA- 
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ratt  Je  la  Chèvre  y  comme  nous  Tavons  écrie 
plu5  au  long  dans  fà  Vie. 

L'autre  manière  dont  on  raconte  cette  guer- 
re, &  qm  eft  attefté«  par  le  plus  grand  nom- 
bre d'Hiftoriens,  eft  >  que  Camillus  ayant  été 
élu  Didateur  pour  la  troifieme  fois  >  fur  le* 
nouvelles  que  l'armée,    commandée  par  les 
Tribuns  militaires ,  étoit  aflSegée  par  les  Là- 
tins  &  par  les  VoUques  ,  fit  prendre  les  armes  ctmîii«r» 
à  ceux  qui  n'étoient  plus  en  âge  de  les  porter  ^5ï  1?^", 
&  faiiànt  un  grand  circuit  autour  du  niont5E"V,"?;r 
Marcius  >  fans  être  apperçu  des  ennemis  ,  iluivoM^ut» 
alla  camper  derrière  euxj&  par  un  grand  nom- 
bre de  feux,  qu'il  fit  allumer ,  il  avertit  les  af. 
fiegez  de  fon  arrivée.  A  cette  vue  ils  reprirent 
courage  >  &  refblurent  de  fortir  pour  combat- 
tre^ mais  les  Latins  &  les  Volfques  fe  renfer- 
mèrent dans  leur  camp ,  qu'ils  retranchèrent 
&  fortifièrent  avec  de  bonnes  palifTadès,  &  a- 
vec  quantité  d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers  > 
parce  qu'ils  étoient  entre  deux  armées ,  .&  re- 
iblurent  d'attendre  de  leur  païs  de  nouvelles 
troupes,  &  le  fecours  des  Tofcans. 

Camillus  s'apperçut  de  leur  deflèin,  &  pour 
ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient  ^  • 
en  fe  laiffant  envelopper ,  il  fe  hâta  de  les  pré-  cominen 
venir.    Il  remarqua  que  leurs  retranchemens  é- l'-ffûï v«i 
'toient  de  bois  ,  &  q«ie  tous  les  matins  il  fe  le-,i.*„"^"/;J2* 
voit  un  vent  très-fort  du  côté  des  montagnes.  ^^'"^ 
Ayant  donc  préparé  beaucoup  de  feux,  &  mis 
à  la  pointe  du  jour  fon  armée  en  bataille ,  il  com«t«t 
commanda  à   une  partie  d'aller  commencer  uîrerïîf' 
l'attaque  d'un  côté  à  coups  de  traits  avec  de"/* arfegS" 
grands  cris  j  &  lui  à  la  tête  de  ceux  qui  de-Jïj;^**^*,'j; 
voient  jettcr  les  feux  dans  le  camp  du  coté  oà^^^^^^i^J^ 
ie  vcot  avoit  coutume  de  donner,  il  attendoit«i««^**  *" 
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Hicure  favorable.  Dès  que  le  SoleU  fut  levé  > 
&  que  le  vent  eut  commencé  à  fouffler  avec 
Violence ,  Tattaque  étant  déjà  commencée  de 
l'autre  côté ,  if  donna  le  %nal  à  (es  troupes» 
£n  même  temps  on  jetta  dans  les  retranche- 
ikiens  un  nombre  infini  de  dards  enfiamme2> 
qui  tombant  fur  les  pieux  qui  étoient  fort  fer- 
fez,  âc  fur  les  arbres  entaflèz.  les  uns  fur  les. 
autres,  les  embrafereùt  dans  un  moment.  La 
flamme  »  avec  une  extrême  rapidité  fe  commu- 
niqua à  toute  Tenceinte,  &  gagna  le  dedans  du 
camp/ Les  Latins»  qni  n'avoient aucun  moyen 
pour  réteindre,  fe  voyant  de  tous  cotez  envi- 
tonnez  de  feu  •  fe  ferrèrent  d'abord  tous  en« 
fembledans  un  lieu  fort  étroit;  mais  enfin  ,  la 
teceffité  les  obligeant  de  fortir,  ils  tombèrent 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  «  qui  les  at- 
tendoient  en  bataille  devant  leurs  retranche* 
fnenff.  Tous  ceux  qui  fortirent  furent  prefque 
taillez  en  pièces  ,  &  ceux  qui  refterent  furent 
k  proye  des  flammes  >  jufqu'à  ce  que  les  Ro- 
mains fe  mirent  eux-mêmes  à  étemdre  le  fèu 
pofar  piller  le  camp. 
Après  cette  vidtohre ,  Camillus  laifla  fiir  les 
'  Neux  Ibn  fils  Lucius  pour  garder  le  butin  & 
Its  prifônniers;  8c  avec  le  reftede  ibn  armée  > 
il  aua  fourrager  les  terres  des  ennemis.  ^  Après 
avoir  pris  la  ville  des  iEoues»  &  contraint  les 
ciMiihu  VoUques  à  fe  rendre  à  lui ,  il  marcha  au  &- 
Jî^  S,  cours  des  Sutricns  ,  qu'il  croyoit  encore  aflîe- 
*wu^  gez  par  les  Tofeans  ,  ne  fâchant  pas  le  mal- 
Ëeur  qui  leur  étoit  arrivé,  car  ils  venoient  de 
fe  rendre ,  &  à  de  fi  dures  conditions  >  qu'ils 
n'avoient  eu  la  permiffion  d^emporter  que  leurs 
habits.  U  les  rencontra  fur  (on  chemin  dans  ce 
pitoyable  eut  j  avec  leurs  femmes  U  leurs  en» 
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hxisy  qm  tous  enfèmUe  dq^oioient  kar  in-  . 
fortune  .  ^î^ 

Ce  fyeStsLclc  le  toucha (ènfîblement, fltcooK  '^ 

ibe  il  vit  que  less  Romaiiis  n'en  écoieot  pa» 
iùoiDs  touchez  que  lui,  &  que  les  prières  flc 
les  tendres  embnifièaiens  des  Sutriens  leur  ar- 
radxiient  des  larmes,  te  les  retcplifibiem  d'in^ 
dignation ,  il  refohit  de  n'en  pas  diffbrer  la 
vengeance  ,  &  de  mener  le  même  jour  &s 
troupes  ï  &itrium^  car  il  jugea  bien  que  des^ 
hommes  qui  venoient  de  prendre  ue  ville  fi 
opulente,  qui  n'avoient  aucun  ennemi  en  té-^ 
te,  &  ^ulne  ooyoient  pas  qu'il  en  pût  venir ^ 
ne  /eroient  nullement  (iir  leurs  gardes,  Qc  qu'il 
tes  (urprendrott  infailliblement. 

Il  ne  fis  trompa  pas  dans  &  cot^eÛure:  non 
feulement  il  travem  tout  le  territoire  de  Su- 
trium  fans  être  découvert ,  mais  il  étoit  auic 
portes  de  la  viUe,  &  s'était  fàifi  des  murailles 
avant  que  les  Tofcans  fuflènt  avertis  de  6l 
marc;he  ,  car  ils  n'avoient  point  pofë  de  gar- 
des, &  ils  étoient  difperfez  dans  les  maiibns  à 
faire  grand'  cbere&  à  fe  divertir.  De  forte  que 
qiMind  ils  s'apperçurent  que  les  Romains  é- 
toient  maîtres -de  la  ville,  ils  fe  trouvèrent  fi 
pleins  de  viande  &  de  vin,  que  la  plupart  n'eu* 
rent  pas  la  force  de  p-endre  la  fuite,  &  fe  lait 
ferent  honteufement  tuer  dans  les  maifons  ans 
fe  défendre,  ou  fe  rendirent  encore  plus  bon- 52?%!^ 
teufement.  trînm,^ 

eft  amfi  oue  la  viUe  de  Sutrium  fut  prife  Sft'^àî 

reprirent  par  la  valeur  &»,rf;r«"** 
|«r  k  %e  conduite  de  Camillus.  Cette  aétion  SïîK^a? 
lui  fit  décerner  le  triomphe ,  qui  ne  lui  acquît 3!?e", t. 
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pas  moins  de  crédit  &  d'honneur  <jue  les  deux 
premiers.  Car  Ces  plus  grands  envieux  &  tous. 
ceux  qui  prétendoient  que  la  Fortune  avoit 

i)lus  de  part,  que  fà  valeur >  aux  grandes  cho- 
ès  qu'il  avoit  exécutées ,  furent  forcez  de  don- 
ner la  gloire  de  ce  dernier  fucccs  à  fon  grand 
courage  6cHk  prudence. 

Le  plus  apparent  de  Ces  envieux  &  de  fes  ri- 
ManHttien- vaux  ctoit  Marcus  Manlîus,  qui  le  premier  a^ 
ilSi.^*^"  voit  repoufle  les  Gaulois  à  l'efcalade  du  Capi^ 
tole>  &  qui  de  là  avoit  été  honoré  du  flirnom; 
de  Capimin.    Cet  homme,   qiîi ,   à  quelque, 
prix  que  ce  fut,  vouloit  être  le  premier  dan«^ 
Rome,  &  qui  par  les  bonnes  voyes  ne  pou- 
voit  parvenir  à  furpaflèr,  ou  à  égaler  la  répa- 
ration de  Camillus,  eut  recours  aux  moyens 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  établir  la. 
JJîJ^Jj^^»' tyrannie  j  ce  fut  de  gagner  le  Peuple,  &  fur 
rfttbiir  u     tout  ceux  qui  étoient  accablez  de  dettes.    H 
^^^'**^**     dcfendoit  les  uns  en  Juftice  ,  plaidant  leurs 
cauCès  contre  leurs  créanciers,  &  delîvroit  lesi 
autres  par  force,  en  empêchant  qu'on  ne  les 
î2  wL  tÎÎ  menât  efclaves  félon  la  Loi.    De  forte  qu'il 
^**'    *     eut  bien-tôt  autour  de  lui  un  ^and  nombre  de 
ces  fortes  de  gens  qui  n'a  voient  ni  feu  ni  lieu> 
&   qui   fe   rendirent   formidables   aux    No- 
bles par  leur  infolence  &  par  les  defordrcs 

qu'ils 

87.  €e  danger  fit  fUre  DîSdtmr  $^întHi  CapttoUnns.']  Plu* 
taïque  le  trompe  >  ou  bien  il  manaue  quelque  chofe  au 
texte  ,  &  il  nnt  lire  >  ce  danger  fit  élire  Dîûatenr  Corne^ 
Uns  céjptsr  qni  nomma  General  de  la  Cavalerie  ^utus  Capt* 
ulinus.  Tiic-Live  VI.  12.  ce  fur  la  troifieme  année  de  l'O- 
lympiadc  XCIX.  &  Tan  de  Rome  371. 

îi.  En  ce  tempS'U  Csmillm  jnt  nvnmi  Trîhten  nnUtairt 
fonr  fa  ctnefnteme  jfois.']  L'an  de  Sjslaxc  ^K^  ià^  deXQÀttC 
aoAée  de  l'Olymf  iadc  XCIX» 
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qu'ils  commcttoicnt  dans  les  alïèmblée«. 

^  Ce  danger  fit  élire  Diûateur  Quintus  Ca- 
pitolinus  5  qui  d'abord ,  fe  fervant  de  fon  au-, 
torité ,  fit  mettre  en  prifon  Manlius.    Le  Peu-  Mamiot*» 
pie  en  fut  fi  affligé,  qn'il  en  prit  le  deuil,  ceï,Çl[^",; 
qui  ne  s'étoit  jamais  vu  que  dans  les  grandsj^"*  » 
malheurs  6c  dans  les  calamitez  publiques.    Le 
Sénat,  craignant  une  fedition,  ordonna   que 
Manlius  fut  mis  en  liberté.    Cette  difgrace  ne  mji  en  b< 
le  corrigea  pomt,  au  contraire  ,    eue  limta,i*ordreda 
&  devenu  plus  fier  &  plus  infblent,  il  remplit  d^'encpi^ 
la  ville  de  fedition  &  de  trouble.  •"^•^'• 

**  En  ce  temps-là  Canrillus  fiit  nommé  Tri-^^J^J]  xiv 
bun  militaire  pour  la  cinquième  fois,  &  Man-"»»»  ^muC 
lius  appelle  en  Juftice.    ^  Rien  ne  nuifit  tant  à  îrnquiem. 
fes  accufàteurs  oue  la  vue  du  Capitole  y   car  Mmnas 
l'endroit  où   Manlius  avoit  combattu  la  nuitjSKiîî  *" 
contre  les  Gaulois  pour  la  défenfe  de  la  For-  J^u^^^ 
tereflè.  Ce  voyoit  de  la  place  ou  on  le  jugcoft,  Jjjjjf  ^ 
Se  lui-même  il  excitoit  la  con^fiion  des  Ro- 
mains, en  tendant  fes  mains  vers  ce  lieu,  & 
en  les  priant  avec  larmes  de  fe  fouvenir  des 
grands  combats  qu'il  avoit  fbutenus.    De  forte  nwet  m 
que  les  Juges ,  ne  fâchant  plus  à  quoi  fè  dé-  îufdu'  è. 
.terminer,  diflfererdît  plufieurs  fijis  de  pronon-  f^^jl^i^ 
cer,  car  ils  ne  vouloient  pas  Tabibudre  contre  ***^"^' 
les  preuves  évidentes  qui  le  condamnoient  a  & 

ila 

« 

Sf.  R'en  ne  nmfit  tant  i  fes  aecnfatews  que  fn  vw  in  CéDf 
^tde^  Il  y  a  dans  le  texte  une  traiifpoiition  évidente,  qui 
corrompt  tout  le  pailàge.  (J«r<^Air«  thc  iy^pSi^  curi  tk  K*> 
«vittfX/x  ne  peut  erre  expliqué.  Ces  derniers  mots  rS  K4.* 
tFtraiJ^  doivent  être  re^eitcs^  après  le  mot  o-Ik  du  memi* 
bre  précèdent.  Et  au  lieu  de  uTnpednro  >  il  faut  lire  fcom* 
jne  dans  un  Manulcrit  vm^fnfnt*  >  foroijfnt  f9rt  éUvi  dà 
U  $la(*  •à  Ml  Ujngtoh*. 


1^  CAMILLÛS. 

ils  n'avownt  f^  non  plus  le  courage  de  le  joh 

ger  lèlon  la  rigueur  do  h  Loi  à  la  vue  de  ce 

«and  eiploit,  qui  avoit  ftuvé  Rome>  0c  que 

le  Gapttple  leur  remettoic  incef&nunent  oe» 

▼ant  les  yeux. 

^  Camillus,  s^ftant  apperçu  de  Pefict  que 

HMt  et  iiCette  vue  {voduifint  fiir  les  Juges  ,    tnmQ>orta 

jjj^-  leTribunal  dans  le  bois  Petiliett,  d*oû  on  ne 

S]2îto  ^^^  pl^  le  Camtole.    Alor»  raccu&teur  de- 

wmgi».      dmfit  toiÈ  les  CSiefs  d'accufidon  eomre  le 

coupaUe,  &  les  Juges,  fè  fiwvenant  de  tout 

ce  qui  s^étoit  paffî>  ne  combattirent  plus  Fin* 

Mrt^«d%natk)n   que  leur  donnoient   &s  injuftices^ 

}~J^  '^'  Manlius  étant  donc  cwidamné  à  nx>rt>  fut 

j|~^coiidœt  au  Capitolej,  ^ficprécipité  da baut  de 

90.  CamSltm  fHtmt  a^ercm  de  figet  qme  eettt  vmfndÊi^ 
filt  JmrJes  >%«>  trsiffpvrts,^  Exemple  bien  fiirgceQaiic  det. 
•ficti  que  peut  piodiure  la  Yuë  d'un  obiet  aiû  sereilte: 
•enaines  idées*   Oa  a  va  dans  la  Vie  de  Tliemiûocle > 

5à*à  Athènes  les  trente  Tytans  changèrent  les  vnes  di>- 
eu  des  aifonblée8>  dans  la  penfi^e  qjue  la  vue  de*  la  mer 
ÎBd^iiott  &  maintenoit  la  Demoaatie.  Mais  pourquoi 
CamiUtts  poorfùivoit-il  avec  tant  d'aideut  la  condamna*- 
tion  de  Manlius  »  d'un  homme  de  ce  mérite  »  8c  qui  a^ 
toit  fi  bien  fervil  Que  ne  codoit-il  ce  ttifte  honneuC'à. 
fei  Collègues  i  Anifi  Tite-Live,  pour  oe  pas  £ûie  toonr 
kct  toute  la  haine  de  cette  aâion  mz  Camulus  iênl  »  dit 
^  InTrîkmu  ^iumt  é^ftrpu  4»  r^tt  fmt  utu  vmè'fnodmif' 

'  91.  MdnBms  HmZ  dat$e  cvntUKmni  â  tmrt ,  fin  emdmt  sm 
C0^tok*'}  Etrange  bizairetie  du.  Peuple»  il  ne  peut  iè  re* 
€»dre  \  condamner  Manlius  \  la  vue  da  Capitole ,  &  unt 
moment  après  il  le  précipite  de  ce  même  Cajole  »-  dont, 
la  vue  l'avoir  empêche  de  le  condamner. 

9t.  Et  frechUe  dm  ham  de  ce  rocher ,  qid  afrès  étiiér  itf 
h  théâtre  y  &C'\  Exemple  bienremarciuable  pour  faire  voit: 
qu'une  anabttion  déréglée,  eft  capable  de  aire  oublier  ur 
Be  infinité  de  grandes  quaHrez.»  &  non  (èulement  de  les^ 
€ûre  oublier ,  mais  de  les  rendre  même  «dieulès.  Rome 
BTavoit  peut-êac  pas.  aloa  de  plus  g^d  homme  que 

Mâo»- 
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ce  rocher ,  qui  ,  «près  aToir  été  le  théâtre  de 
les  plus  grancË  exploits  âc  de  là  foctuae ,  le  ftft 
aufS  de  â  faontc  Se  àe  fon  tmlbeiB.  On  nA 
Ê  œaiion,  où  l'on  bim  le  Temple  delaOéeT- 
fe  qu'ils  appdJmt  Mmttm  ;  ^^  &  l'on  ordoaiu 
qu'a  l'avenir ,  aiKua  Patiiden  ae  pouiroJt  fat» 
biter  fur  le  Capitole. 

**  Camillus,  afçdlé  pour  la  fiiieme  fon  \ 
b  cha^  de  Tribim  imMtiire,  refiifi>it  de  l'ac- 
cepter, iwce  qu'il  étoit  d^  dans  un  âge»-  mm^* 
vancé,  &  peut-être  «ulS,  parce  qu'A  craignoit  Ï^JT** 
ienvic,&  quelque  revers  de  fortune  après  tant 
de  gloire  &  tant  de  fuecis.    "  Son  excufe  to  . 
pus  a[^arente  étoit  fim  peu  de  fanté,  car  il    ' 
tona»  makide  dans  ce  mêise  tttnps-là  ,    mais 
le 


iOa  dct  enocadi  qu'il 
:  pf  iz  diwfmnu  qu'il 
umi  Idqudi  U  r  aïoit 
^oaroimci  dn<]i)a,  JE 
ifoit  QuTCz  m  miiia 
Aoit  C.  Sct*iliiH>  Se- 
«Nuoiuif  pu  l'cnloli 
BDc  plui  Ennde  nuu 
la  lifeté. 


TrOm,  mii«rtj  Ç«  lotie  de  Plntuque  doit  Tmit  i%n 
Î!?'^JL -"Jf  '*'  Tite  Uve.  V.  it  M,  fr„;»,  C^M- 
^nftftitmmrfamiiÊmruanimcrtrDtTi.  Il  tiai  lire  yijiMa, 
«aoime  dam  cet  eadcoii  de  Pluoique.  C«  t-^ioii  !■«■  dt 
Rome  î7r;8t  lairoiQemeïiinieaeroirapilàeC,  8(ce 
fax  la  deiDiei  Tnbunil  de  Canûllas. 

rmtt  étdt  Jim  ftm  ib  fimt 

.  ...le  aflèinblie,  ftlon  le  fi , 

■    n      . 1  qui  •'cKcufbictx  fat  kw&iNJ)  naît 

U  Fcafk  M  roului  ^  i'vmoii». 
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le  Peuple  bien  loin  de  fe  relâcher ,  fe  mit  à 
crier  qu'il  ne  demandoit  pas  de  lui  qu'il  corn- 
roS"d'ï?  b^t^5  à  pied  ou  à  cheval,  qu'il  avoit  feulement 
•îîîwi.**'  befoin  de  fbn  confeil  &  de  fa  conduite  j  &  le 
Tribun'ii.  força  de  prendre  le  commandement  ,&  de  mar- 
îi'fixîeme"'  cher  aux  ennemis  avec  Lucius  Furius,  l'un  d« 
"■luciasPa-fes  Collègues. 

Sî,.*****"*'     ^^  PrenelHns  &  les  Volfques  étoient  en- 
trez avec  une  groflè  armée  fur  les  terres  des 
J^;S';S  Alliez  des  Romaihs.    Camillus ,  fans  perdre 
ÎÎSali^de,  temps,  alla  camper  près  d'eux  j    ^  fon  deffein 
Komûas.    étoït  de  tirer  la  guerre  en  longueur,  afin  que, 
s'il  falloit  en  venir  à  une  bataille,  il  pût  auffi 
ciinîiiwTa  payer  de  fa  perfonne  après  avoir  recouvré  {es 
îîfAmê"  forces  j  mais  voyant  que  fon  Collègue,  tranf. 
^^•"**"' porté  d'un  violent  deûr  de  gloire,  avoit  une 
extrême  impatience  d'en  venir  aux  mains,  fans 
pouvoir  être  retenu  par  aucune  remontrance, 
&  qu'il  infpiroit  la  même  ardeur  aux  Capitai- 
nes Ôc  aux  Centurions,  il  craignit  cju'on  ne  le 
foupçonnât  d'avoir  voulu  par  envie  dérober  à 
ces  jeunes  Officiers  une  occafion  d'acquérir 
de  l'honneur,  &  de  rendre  un  grand  fervice  à 
la  Republique.    Il  lui  permit  donc,  quoique 
malgré  lui ,    de  donner  le  combat  ,    ^^  âc  à 
caufe  de  fà  maladie,  il  demeura  dans  le  camp 
avec  peu  de  troupes  j  mais  quand  il  vit  que  Lu* 
cius  avoit  doimé  inconfiderément  dans  les  pie* 
ctmîiias  ges,  que  les  ennemis  lui  avoient  tendus,  ôcque 

mxiade  fauve  P      'a         .  ,      .  /v        o  •  c  ^ 

foncontgue, les  Romains  etoient  pouliez  oc  mis  en  fuite, 
it  en«e°m?«  U  ttc  put  fe  retenir,  &  fe  levant  de  fon  lit,  il 
ittJ^'  mar- 


ncKX. 


96,  StH  deffHn  Suit  ie  traîner  U  fmerre  en  hngmtitr,']  ^i 
§eesfimem  jmfandsrum  ratîonê  wfinm  trshend»  bell^  V*^^ 
est ,  dit'Tiic-LiTfc  VI.  13.  &  pour  dire  eela  en  paflants 
il  faut  remarquer  cette  fiiçon  de  parler.  Bjttkéejnvémdé» 
rmn  vnimm,  poux  d'ae  9  fims  prétexte  de  recoitvrer  fis  firces» 

fMor 
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marcha  au  devant  d'eux  aux  fortes  du  camp> 
&  paflànt  au  travers  de  Ces  troupes*  qui  étoient 
en  déroute ,  il  alla  donner  fur  ceux  qui  les 
pourfuivoient.  Ceux  qui  avoient  déjà  gagné 
leurs  retranchemens  ,  retournèrent  fur  leurs 
pas,  &  le  fui  virent,  &  ceux  qui  venaient  pour 
sY  fauver  ,  fè  raliant  autour  de  lui ,  &  fe  met- 
tant en  bataille  ,  s'exhortoient  les  uns  les  au- 
tres à  ne  pas  abandonner  leur  General.  Ainfi 
lej  ennemis  furent  obligez  de  fe  retirer. 

Le  lendemain  Camillus  fbrtit  à  la  tête  de  J,^*i;^ 
fes  troupes ,  les  défit  en  bataille  rangée,  &  é-^J^«  j*»'*' 
tant  entré  dans  leur  camp  avec  les  niyards,  il 
en  fit  im  fort  grand  carnage,    De-là,  ayant  ap- 
pris que  la  ville  de  Satricum ,  Colonie  des  Ror  l21^ 
mains  ,  avoit  été  prife  par  les  Tofcans,  &  que 
fes  habitans  avoient  été  tous  paffez  au  fil  de 
Tépée  ,  il  renvoya  à  Rome  les  troupes  les  plus 

Eslàmment  armées,  &  avec  les  plus  légères  & 
s  plus  difpofées  à  le  fuivre ,  il  alla  attaquer 
les  Tofeans  ,  qui  étoient  maîtres  de  Satricum ,  g'^ji^y^jj» 
les  battit ,  en  tua  une  grande  partie,  •&  chaflià^^'"?'»"*** 
les  autres. 

Après  cette  heureufe  expédition ,  il  s'en  re- 
tourna à  Rome  chargé  de  butin ,  fàifànt  con- 
noître  par  fon  exemple  que  les  plus  f^ges  de 
tous  les  Peuples  ,  étoient  ceux,  qui,  fans  s'ar- 
rêter à  la  fbiblefle  ,  &  la  vieillefle  d'un  Gène- ^.Jy^. 
rai  qui  avoit  de  l'expérience  &  du  courage,  fa-p[f„.^,*ï^ 
voient  le  préférer  malgré  lui,  &  tout  malade ,G«aSai. 
à  ceux  qui  étant  dans  la  fleur  de  leur  âge  de- 

man- 

•  _ 

fotff  dwir  lé  temps  de  recttvrer  fes  fines» 

97.  Et  lui  À,  catifi  de  fa  maUdie,  il  demeura  dans  le  éâmf 
avec  peu  de  trmpesJ]  Titc-Lifc  dit  formellement  qu'ihft 
mit  à  la  tête  du  corps'  de  celeive  »  U  qu'il  zcgacdolt  d'ua 

iicu  çlcvé  le  iuciès  de  combat. 
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mandûieiit  Se  bris;u(Meat  le  commandement 
^  Ceft  pourquoi  ki  nourelle  de  la  révolte  des 
liabitans  de  Tu(culum,  étant  p(»tée  à  Rome) 
ie  Sénat  donna  encore  le  foin  de  cette  guerre 
à  GamiUus ,  avec  la  permiffion  de  prendre  a- 
Tec  lui  tel  de  fcs  cinq  Cdiegues  qu  il  lui  çlai- 
foit  de  nommer.  Il  n^y  en  avoit  pas  un  qui  ne 
demandât  la  preference  ;  mais  contre  l'attente 
«Mb  de  tout  le  monde  9  Camillus  dioifit  Lucius 
^(falSutFurius  )  le  même  ,  qui  depuis  ]7eu,  contre  fon 
■'"•"'  fendment  y  avoit  donné  la  bataiHe  aux  Prenes- 
dns,  6c  aux  Volsques»  &  avoit  été  battu^  mais 
il  le  préféra  ï-fes  autres  Collègues ,  apparem- 
inent  pour  couvrir  fbn  malheur,  &  pour  efià- 
cer  &  ncHite. 

Dès  que  les  Tufculamens  fendrent  que  Ca- 
tnîllus  apprpchoit  y  ils  eurent  recours  à  Tarti- 
Afdfc*   fice  pour  reparer  leur  faute.     Os  remplirent 
îSil!^  donc  la  campée  de  Laboureurs  qui  travail- 
2;S;^loient  aux  terres  ,  &  de  Bergers  qui  gardoient 
les  troupeaux  comme  en  pleme  paix  ^  les  por- 
tes de  leur  ville  étoient  toutes  ouvertes  ^  8c 
leurs  enfàns  alloient  aux  écoles  comme  aupa* 
tavant    On  voyoit  les  Artiûns  travailler  tran- 
quillement dans  leurs  boutiques  ,  '^  les  Bour* 
;geois  en  robe  dans  la  place  >  &  les  Magiftrats 

cou- 

98.  Cefl  pmnpmi  U  mmvtOt  4e  U  revUtt  des  iMtémt  é» 
Uifcmlmm  (tént  fartée  A  Keme.']  Ce  fat  CamiUus  qui  l'y  pQC^ 
^  en  menant  a  Rome  les  ^iibnnieis  de  Ttifcufum  >  qu'il 
a?oit  faits  ïl  la  dernière  bataille. 

5^,  Les  'Bmrgeùs  e»  reèe  dams,  lé  fAwe.]  Car  la  fobd 
{toit  l'habit  des  Romains  pendant  la  paix  9  comme  le 
manteau  >  pslUmn  ,  celui  des  Grecs.  On  les  quittoit  daos 
4a  guerre  •  de  ibne  qu'être  eo  robe  ou  en  flCMUiteau  »  c'c- 
'^it  marquer  qu'on  ttoit  en  pleine  paix. 
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courir  par  tout  pour  faire  préparer  les.  loge* 
mens  à  iès  troupes ,  comme  ne  craiguaat  rien» 
2c  ne  Ce  (entant  coupables  de  rien. 

Cette  (ècurité  &  cet  en^reflèment  ne  per« 
fiiaderent  pas  à  Camillus  qu'ils  n'euilènt  jpai 
eu  le  deiûTein  de  fe  révolter  ,  mais  ils  le  di^po« 
fêtent  à  avoir  pitié  d'eux ,  &  à  être  touché  do 
leur  repentir.  "^  Il  leur  ordonna  d'aller  au  Se* 
nat  9  en  état  de  fupplians  y  demander  pardoo 
de  leur  âute  y  Se  quand  ils  eurent  obéi  >  il  ai^ 
da  bciucoup  à  les  faire  aUbudre  du.crime  de 
rébellion  »  Se  à  leur  faire  accorder  le  droit  de 
6oui]geoifie.  Voilà  les  aâions  les  ^  éch« 
tantes  que  Camillus  fit  dans  fbn  fizieme  Trî* 
bunat. 

Après  cela  ,  /^'  Licinius  Stob  excita  une 
ffrande  fecUdon  >  car  le  Peuple  s'élevoit  ccntte 
te  Sénat  y  &prétendoit  à  quel^  prix  que  ce 
fût  y  que  les  Confuls  «  qu'on  alloit  élire,  ne  fio-  c«Lieia!« 
ioit  pas  tous  deux  Patriciens  y  mais  qu'il  y  en  nS!^^ 
eût  un  de  race  Plébéienne.    '**  Les  Tribuns  du  ^j'.ÏSf 
Peuple  furent  nommez  y  mais  le  Pei^k  empê-  '«m^ 
cha  qu'cm  n'achevât  de  tenir  les  Comices  Qm- 
fiikires.  Ainfi  faute  de  Magiftrats ,  Rome  aOoît 
tomber  dans  des  troubles  &  des  delbrdres  phit 
grands  que  ceux  dont  on  étpit  déjà  fortû   rem 

pcé» 

iummUtr  fârdm  dt  lemfame.'\  Cela  fût  exécuté  >  &  Tite> 
LWe  lappone  le  difcours  que  le  General  det  Tuiculameof 
fit  au  Sénat ,  &  qui  eft  ttès-diene  d'être  lu.  U  eft  • 
Uy.  VI.  2tf. 

loi.  LUinims  Stùlo  exdts  mu  grânie  piiûimj^  Cette  fih 
dttîon  dura  long-tempt  »  Zl  pEitarque  pailè  ici  co  tssàà 
mots  treize  années  enueres. 

lox.  Lts  Tnbmu  dm  PnifU  firent  mrnmex,,  mms  U  ?m^ 
jh  empiêhs,  c^c]  Les  Tribuns  du  Peuple*  qu'on  npnuna« 
empèchetem  qu'on  ne  fît  aucuns  Magiftiats  CtfUlSi*  Û 
«e  idoUit  dura  ciii^  ans*  Liv.  TI.  jf  • 
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prévenir  ce  malheur  ,  ''^  le  Sénat  nomma  Câ- 
«u**îî"r  niillus  Diâateur  pour  la  quatrième  fois,  malgré 
ienaî*Difta.  le  Pcuple ,  &  ctt  quclquc  façon  malgré  lui -y 
•ïïirfemi  * caT  il  ne  vouloir  pas  s'oppofer  à  des  hommes, 
^''w.'^'i  ^ui  le^  grandes  batailles  qu'ils  avoient  ga- 
gnées 5  donijoient  la  liberté  de  lui  reprocnèr 
qu'il  •avoir  feit  de  plus  grands  exploits  avec 
eux  pendant  la  guerre  ,  qu'il  n'en  avoir  fait  a- 
•J!**u1*  ^^^  *^  Patriciens  pendant  h  paix;  &  il  voyoit 
i«  nà»L    bien  que  l'envie  feule  de  ces  derniers  les  avoît 
Piftatcux.    pQ^ç^  à  J'élire,  afin  que  s'il  avoir  le  defliis, 
il  ruinât  le  Peuple,  ou  qu'il  fût  perdu  &  rui- 
né lui-même  ,  s'il  avoir  le  deflbus.    Cepen- 
dant 5  pour  remédier  aux  maux  préfens  ,  ayant 
fu  le  jour  que*  les  Tribuns  du  Peuple  dévoient 
m  M  u  ic  propofer  &  faire  pafTer  leur  Loi ,  il  publia  une 
SVeî/iSîS'tlevee  de  gens  de  guerre  ,  &  appella  le  Peuple 
)t  le  faire,  j^  ^^  ^^^^  ^^  c&mp  de  Mars,  menaçant  de 

fort  groflès  amendes  ceux  qui  n'obéïroient  pas 

Lîeînîu.   à  cet  ordre.    Les  Tribuns  du  Peuple,  de  leur 

Siïriuî!  ^*  côré ,  s'oppofbient  à  fès  menaces  ,  &  juroient 

qu'ils  le  condamneroicnt  lui-même  à  une  a- 

vi.gwîm  mende  de  cinquante -mille  drachmes  ,  s'il  ne 

•^^  **^'"'  ceflToit  d'empêcher  le  Pcuple  de  donner  fès  fu- 

firapes  félon  les  Loix.     Soit  donc  qu'il  crai* 

put  un  feccHid  exil  &  une  féconde  condaiçna- 

tion,  fort  indigne  d'un  homme  de  fbn  âge, 

&  qui  avoir  Eut  de  û  grandes  aâion^  >  foie 

qu'il 

105.  Le  Smsî  nmmsCémîUtêS  peur  DiSateitr  Upidtrieme 
fiis.]  La  dctnicre  année  de  l'Olympiade  CIIL  Tan  de 
Home  388. 

104.  Et  peu  de  temps  après  ,  fous  frftexU  de  ftel^e  tn^ 
éifpcjttfm.']  D'autres  prétendent  qu'il  fc  démit  de  la  Dic- 
tature par  fcrupule  de  Religion ,  parce  que  les  aufpiccf 
HTavoieni  pas  été  bîen  oblèrvez  quand  il  fut  nomme. 

xof.  Mets  bien'tU  Mris,  (mv4dmm  luf-mime.^   Cela  ar- 

uYa 
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^il  ne  fe  fcntît  pas  aflèz  fort  pour  refifter  à  amniMft 
cette  tempête,  &  pour  vaincre  l'eflfort  &  Tobs- «a^roî^'e? 
tination  infiinncMitable  du  Peuple ,  il  fe  retira  ÎÎdSSÎiJÎ. 
dans  fa  maifon  ,  "^  &  peu  de  temps  après  , 
fous  prétexte  de  quelque  indifpofition ,    il  fe 
démit  de  la  Diâaturè.    Le  Sénat  nomma  en  ua  aon« 
ÙL  place  un  autre  Diâateur ,  qui  ayant  choifi S?ft!?piL 
pour  General  de  la  Cavalerie  ,  le  même  Sto-  ***'*^' 
Ion,  qui  étoit  Chef  de  la  fedition,  donna  lieu 
de  feire  paflèr  une  Loi  très-deiàgreable  aux  Pa-.i^î ^«»«>* 
tnaens  j  car  il  ordonna  qu  aucun  Citoyen  nec«ncit<yt« 
poflèderoit  pas  plus  de  cinq  cens  arpens  de  ni 'pu  pV» 
terre.    Ce  fiit  alors  une  viâoiré  bien  éclatan-  %^Siu 
te  pour  Stolon ,  d'avoir  pu  faire  confirmer 
cette  Loi  par  les  fu&ages  du  Peuple,  malgré 
les  efibrts  des  Nobles  qui    s'y   oppofoient  ; 
^"^  mais»  bien -tôt  après,  convaincu  lui-même  m»î«i«i« 

d,  .  I  ,  *  »•!       *  •  premier  fii 

'avou-  plus  de  terres  quil  ne  permettoitauxi<rf^*.ft 

autres  d'en  poflèder  >  il  fut  ccmdamné,  &  pu-**"**"^' 
ni  felon  h  Loi. 

U  reftoit  encore  la  nomination  des  Con« 
fuis ,  qui  étoit  non  feulement  le  point  princi- 
pal de  la  fedition  ,  mais  celui  qui  l'avoit  fait 
naître  ,  &  qui  donnoit  le  plus  de  peine  au  Sé- 
nat ;  mais  fur  ces  entrefaites  on  reçut  des  nou- 
velles certaines  que  les  Gaulois,  revenant  ci^-^JJ^j;^ 
core  des  rivages  de  la  mer  Adriatique ,  mar-  ** 
choient  à  graculcs  journées  vers  Rome  avec  u- 

nc 

rWa  onze  ans  aptes.  Ce  Lidmas  Stolo  fut  condamna 
par  Popilius  Lxnas  à  une  amende  de  500.  liv.  parce  qu'il 
poilêdoit  mille  arpens  de  teiré  >  conjointement  arec  (on 


fils  qu'il  aToit  émancipé  pour  éluder  (à  Loi.    Eniem  an* 

r.   UtiniHi  Snh  i  M,  Pêptito  LànMte  fita  leg*  dccem  mil' 

Uhtts   étrîs   efi  dàmnatus  ,  èmd  mille  jugermn  Mfrt  cmm  fils0 
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fjjideret ,  emandpandtqut  filitm  fratuUm  kgi  fcsigku  Tice<* 
X<i?e»liT.  VIL  16. 
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ne  tnnée  trè»-fbrtmdable  ;  h  menace  Ait  më* 
me  accompagnée  de  reflet»  le  plat  païs  étant 
déjà  tout  uccagé>  &  ceux  qui  ne  purentfe  re^ 
tirer  dans  Rome  >  ayant  été  obligez  de  fè  re* 
fl^er  fur  les  mon&ignes.  La  crainte  uppéà 
la  fèditkm  ;  le  Sénat  réuni  avec  le  Peuple,  & 
les  Nobles  avec  leurs  inférieurs  y  d'tin  com« 
oianiitt^mun  confentement  ^  ils  élurent  Camillus 
^t^-  Diâatêur  pour  la  cinquième  fois.  Il  étpit  a* 
^tmùAu^lg^  fort  vieux ,  car  il  avoit  déjà  bien  près  de 
quatre-vingts  ans.  Cependant  voyant  la  ne* 
cefCté  &  le  grand  danger  de  la  Republique  il 
n'alloua  y  comme  auparavant ,  ni  raifbn  ,  ni 
pétexte,  mais  il  accepta  cette  Cbaige  fans 
balancer  >  &  aflëmbla  fon  armée. 

"^  Comme  il  fàvoit  par  expérience  que  h 
principale   ftn'ce  des  Gaulois  confifloit  dans 


^îhmM»  ft  leurs  epées ,  qu^ils  manioient  à  la  manière  des 


uSté^L.  Barbares  uns  aucun  art  >  &  avec  lefquelles  ik 

abbattoient  têtes  &  épaules,  il  fit  donner  i  k 

plupart  de  {es  .trotqws  des  cafques  d'acier  bien 

ot  «M    poli ,  afin  que  les  épées  fè  ronçiflènt  ou  mi'el^ 

S^aï*    les  ne  fiflènt  que  guffèr  ,  fit  border  leurs  bou- 

é^£    cUers  d'une  lame  de  fer  >  le  bois  fèul  ne  pou« 

teioif.     y^^  p^  refîfter  aux  coups,  ic  leur  enfèigna  i 

fe  fèrvir  de  longues  javelioes,  avec  le^uel- 

les  ,  fè  glif&nt  fous  les  épées  des  Barbares ,  ib 

pouvoient  prévenir  les  coups   qu'ils  déchar« 

gcoient  de  Haut  en  bas. 

Dé- 

'  to6.  Bs  Aitrent  ùmnlUu  î)îÛâtem  pm  U  ein^meme  fiis t 
U  étmt  étUtrs  ftrrt  vitme  ,  tar  %l  étvut  d^a  bien  fret  de  ^mtf* 
mrt  vhigtt  éÊms.']  C'étok  l'an  de  Rome  389.  &  la  premie- 
it  année  de  TOlympiade  CIV.  Ce  qui  ptonve  ou'il  n'a- 
voit  que  quatone  ans  quand  il  commença  à  alla  à  là 
«erre  *  fous  le  Diâatcut  Fotthumius  Tabecms,  comme 
fê  l'ai  remarqué  au  «emmencement. 

toj»  Ctmmt  il  fmttit  fsr  êifirimi  ^  lé  frhul^ék  firtê 
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D^  les  Gaulois  éeoieiit  fur  le  bord  de  la' 
rivière  d'Anio  atec  une  année  fi  chargée 
de  butin  >  qifelle  pouvoit  à  peine  marcnîer.  n 
Camillus  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  &s  SSSmÏ^'u 
troupes,  &  alla  camper  lur  une  colline  »  dont  ^m^ 
h  pente  éOMtfort  douce  ,  &  qui  avoit  plu-^**' 
fieurs  creux  ;  de  forte  ^e  la  pkû  grande  paiw 
tie  de  fon  armée  éi^t  cachée  >  &  que  TajLitre 
paroiflbît  s*£tie  rearée  de  crainte  fur  les  hau*- 
teurs.  Pour  ccmfirmer  même  davantage  let 
ennemis  dans  cette  opinion  >  il  ne  fè  mit  pas 
en  devoir  de  repoufièr  ceux  qui  venoient  four- 
rager jusqu'au  pied  de  la  colline  ;  mais  il  (e 
tmt  renfermé  chns  fon  camp»  où  il  s'étoit  re» 
tranché  avec  grand  foin  ^  jusqu'à  ce  que  vo- 
yant que  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes 
étoit  disperfee  au  fourrage  ^  &  que  ceux  qui 
écoient  reftez  dans  le  camp  étoient  toujours 
gorgez  de  viande  fie  noyex  de  vin  ,  il  envova 
avant  Je  jour  fon  Infanterie  légère  infuher  les 
ennemis  >  Se  les  empêcher  de  &  mettre  en  ba- 
taille ,  en  tombant  lur  eux  à  mefure  au'ils  for- 
toient  ;  &  à  la  pointe  du  jour  il  fit  defcendre 
dans  la  plaine  >  de  rangea  en  bataille  (es  trou- 
pes pefiimment  armées  ;  qui  étoient  fort  nom- 
bre^ &  pleines  d'ardeur  ,  contre  l'attente 
des  Barbares  qui  les  croyoient  en  petit  nom^ 
bre>  Se  (on  découragées. 

Ce  Alt  la  j^emiere  chofo  qui  rabbattit  le 

cou- 

Jts  GéÊMt  tmfftêk  iânt  Umt  ip(a  *  pfiU  ménmemt  i  U 
mmUn  éUt  'Bmhmtu'\  Car  les  Gaulois  ne  doouoiem  que 
4lct  coupe  de  taUle  »  leucs  épées  n'aToiem  pas  de  poiote* 
Ce  que  Camillus  fit  eu  cette  occafion  %  fox  pcatiqiM  aulfi 
lienrenfement  plut  de  fis  y'vcM  ans  vgtkè  mi  le  Coofiil 
C  Flaminius  contte  les  Gjttlott  %  CoauilC  COl]rbc  k  ur 
^ote  dan^fim  fecond  lîTse. 

Tm9  IL  H 


\ 
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Cflnjia»  de  la  £eité  des  Gaulois ,  qui  ië  cru- 
rem  ^eshonocea^  de  ce  que  les  Rooiain^  a^ 
voîéBt  ofé  4es  attaquer  les  pretciers.     L'Iq- 

,^  '  ^ftoterie  tegore  foadaat  donc  fur  eux  >  av^uit 
X}u'ik  pufifent  9  ai  presse  leur  çQ&e ,  ni  raa- 

Bâa'fRb^^er  leurs  bataUloas,  les  poufloit  vivement  ^  Se 


•onm  u»  les  (orç&k  de  combattre  en  desordre ,  comine 
®'^^*  ils  iè  trouvoient.  Et  CamiUus  avec  le  gros 
de  Tarfiiée  les  chacgcb  ^qgoureuTement.  X^es 
Barbares  OMitchc^çâBC  fièrement  à  ùl  «tncoatre 
l'épée  àaote  j  mais  les  Romains  Jes*arrêtoient 
avec  leurs  javeUnès^  &  oppo&nt  à  iems  coups 
jtj^tê  Ut  ^  corfB  tout  côuv^ts  de  fer  >  "^  leurs  épeea 
*"*^  '  iè  i«u^:^nt  >  car  con»ne  elles  étoient  d  une 
tren^  fort  tùoile  yjk  d'un  fer. peu  battu  >  el- 
les Te  pUeient  Se  ^e  courboient  très-facilement. 
P'aiUeuçs  >  leutv  boucliers  iieriflèx  de  javdinea 
écoieût  û  peiââts  quand  les  Romains  les  reti« 
foient ,  "que  ne  ^pouvant  plus  ks  ibutenir  ,  ils 
^bandolKMlieBt  leurs  propres  armes  pour  fe  jet- 
ter  fyr  celles  de  leurs  ^ennemis-^  ^âc^ur^eur 
«ri^chôr  leurs  javetines  ^  de  alors  hs  RomainS) 
les  voyant  découverts ,  fe  fervoient  avec  iuc- 
oès  de  leurs  épéos.  Ils  taillèrent  en  pièces  les 
|)reniiers  rangs ,  lesraiftres.pirènt  4^ iuite ,  Se 
te  dispêrferefit  dans  la  pkme.  «Car  'OaxoiUu^ 
s'étoit  fatfi  des  mc»^gnes  Se  des  coteaux ,  Sç 
iis  n'avoient  garde  de  fe  retirer  daas  leur  cann> 

I»8.  Leurs  é'pêes  fe  fâujpoîent  9  tar  comme  elles  {uîent  /*«!- 
%«  tftmft  fm^9ik  ,  &  ^im^fm-téHH  ,  tlksfiflioèm 
-|^  y^  emfMmt  Xfès-^fitciUmtnt^  PoQybe  i^tf^t  ^  Icûis^ 
fiti  ^toieat  ââm  «e  tnamcre  *  qu^^Ocs  fe  ceufhoicilt» 
«c  qoe  kur  «sanchant  ^  itbovofaoit  dès  Icffèiiikf  oÉ»p 
oa'ife  en  dDBMikiit,  Se  qv'dibs  o*éMécnt  ftes  en  é*t 

nwtuot  contre  tcac»  jl 
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cfti'ils  m'iKi^Ment  fés  rcmnché  ipar  un  excès 
audace  ^8c  de  )0(»ffiaaae  ,  &  ^ont  Camilliis 
poinioitsfe  lelHlre^tmîti^  &ns  OOQP  îfefir. 

'^  On  dit  »qoe  cette  baii^le  fut  doimée 
tfcis&è  mss  après  la  ppife  (te  Roipej,  Jk  qu'elle 
âomiœnga  i  -lafluèer  Ae$  Reoviins  «contre  les 
(jûttlcis  »  qui  ijoiques  là  leur  aveient  toûjouis 
pmu  trè^-ncdoutables  ^  car  ils  ^toknt  j)er- 
ikadfifi»  que  hs  |>remiefës  i^iâkolres  ,  qu-jÊ  Oi» 
mett  Tcmpoftc^iur  ^ux  >  m'étoient  jw  l'ou- 
nosige  de  leur  >vateur  »  mais  Véff^  de  quel^ws 
acdUenK  imprévus ,  &  '£ir  toutdes  makdies^ 
qui  soient  affbibli  rarmée  de  ces  îBarhare& 
La  craiQte  outils  ea  avotetit  étoit  même  fi 
grande  »  c^'us  avoient  &it  une  jLoi  >  par  k-  vrittuno, 
quelle  Us  diapenfoient  les  Prêtres  d'aller  à  kp°a'aiiir 

faenre>  àinàns  que  cène  fût  contre  les  Gau«cèncr?iu* 
ris.  .  .  ^*"*^^- 

-Céftlà  Je  demtôr  exploit  de  CamiUus  ,  car  ^i«4^ 
h  pn£é  dsâa  ville  de  Velitces  ne  fut  que  la  fui-  Iz^* 
te  dcicette  expédition,  &  elle  fe  rendit  meme'*^""** 
fins  combattre  y  mais  dans  le  Gouvernement 
de  Ja.  {LepùbUqiie  )  il  avo^  encore  à  ibûcenir 
Tal&ut  le  plus  <tei;rible  &  le  plus  dangereux 
contre  le  Petite  >    qui ,  fier  de  &  viaoire , 
Imiloit  qu'au  préfudicè  de  ia  Loi  il  nomn^iât  AA«i|B« 
lin  des:  Gotifuk  de  race  Plebeiene  ;  le  Sénat  Sràfp"». 
s'y  oppofoir  de  toute  fa  force ,  &  ne  vouloit  rJ Veupîr 

p^«luiTOul»îr 

.to$^.  On^taue  4ettt  hatailUfitt  dêrmù-tteûce  ans  a$tes  U 
fnft  de  Rjême^  Il  y  a  £iute  au  nombre  >  on  a  mis  XIII. 
pour  XXin.  car  cette  bataille  fut  donnée  vingt-trois  an« 
9Piè3  la  px ifî;  de  Rome.  Folybe  dit  trente  am  après  ,  mais 
il  ne  compte  pas  exa£bement  les  années.  D*aiUeurs» 
Titc-Ji^  «ait  toimdlement  que  CamiUus  reçut  2/  %ï^ 
apt^  aroic  ùiaSÛ  les.  ^ulois  de  Kone. 
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^*M  prtt  pas  que  CamiUus  fe  démit  de  la  Diâatute ,  et^ 
£u  r«a     perant  qu'avec  le  (ëcours  de  cette  (upreme  au- 
*"^       torité  ,    il  combûttroit  avec  plus  de  fuccèf 
pour  TAriftocratîe.    Un  jour  donc  que  Ca- 
miUus ,  affis  dans  la  place  fur  fon  TribunaU 
rendoit  la  Juftice  9  il  vint  de  k  part  des  Trf^ 
«2?u  S?  ^^^  ^^  Liâeur  qui  lui  ordonna  de  le  fuivre, 
fiuQiijdihM  &  qui  en  même  temps  mit  la  main  fur  lui  » 

î^hJ?  dïSk  ^^'^^^  JP^*""  remmener  par  force.    Cela  ex- 

%buaàL  ''cita  un  u  grand  bruit,  &  cau£i  un  £1  grand tu^ 

multe  dans  la  place ,  qu'on  n'ayoit  jamais  rien 

vu  de  pareil  ;  le  parti  de  CamiUus  repouflbic 

le  Liûeur ,  &  le  Peui^e  ordonnoit  toujours 

à  ce  LiAeur  de  l'arracher  de  fon  Siège.    C^* 

tmUusi  dans  cette  émeute  >  ne  fiichant  à  quoi 

fc  déterminer ,  ne  fe  démit  pourtant  point  de 

&  charge ,  &  prenant  avec  lui  les  Sénateurs» 

U  maroia  vers  le  Capitole  ,  U  pria  les  Dieux 

pmuiM  d'amend:  à  une  heureufe  fin  un  fi  grand  des- 

fS/ST  ^  ordre  >   &  fit  voeu  de  bâtir  un  Temple  à  la 

cVSi^ài,^  Concorde  ,  dés  que  les  troubles  feroicnt  ap- 

trattblM*ap-  paifeZ. 

fau«.  Quand  on  vint  à  deUberer  dans  le  Sénat,  la 

contrariété  des  avis  excita  de  grandes  contefta- 
tions;  mais  enfin  k  {dus  doux  T'emporta,  c'eft-* 
Le  stMc  à-dire  ,  celui  qui  cedoit  au  Peuple,"''  &  qui 
fc%u.  lui  permettôit  de  prendre  l'un  des  Confuli 
dans  fbn  Corps.  Dès  que  le  Didateur  eue 
prononcé  cet  arrêt  en  pleine  Aflèmblée  ,  le 

Peu- 

xxo.  Et  qm  lui  fermettét  it  pendre  fm  des  CmpUs  dmu 
fin  Corps.]  Si  les  Facricicos  cedereét  au  '^cap}^  ^'un  àd 
Confîils  ,  le  Peuple  donna  aax  Patriciens  tin  Fteteor  pouc 
adminiftrer  la  /uftice  dans  la  ?iUe  ,  6c  ce  Preceuc»  ce  fiiC 
le  fils  de  Camillus. 

iir.  Véomée  /mvsnte,2  Oétok  l'an  de  Rone  391*  ia 
croifieme  année  de  l'Olympiade  CIV. 

iix.  Et  U  flApart  d^  Héi^tâfs*'^    BUc  emporta  an 
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Peupk  en  eut  tantde  joye>  qufil  fe  fcconcilm 
fiir  l'heure  même  avec  le  Sâiat>  &  accom- 
pagna Camillus  juscjues  dans  fa  maifon  avec 
de  grandes  acdamauons  &  de  grands  ^pku-^ 
diilemens. 

Le  leodem^  on  s'aflên^Ia  9  &  on  ordon^ 

na  que  pour  accomplir  le  vœu  de  Camillus,  & 

pour  conferver  là  mémoire  de  cette  heureufe 

réunion,  on  bâtiroit  le  Temple  de  laConcor- 

de  dans  un  lieu  qui  regardoit  fur  h  place  & 

iiir  Iç  Comice  ;  Qu'on  ajoûteroit  un  jour  aux 

fites  Latines  ,  qui  déformais  dureroienc  quar 

tre  jours  ;  Que  fans  perdre  un  moment ,  on 

iroit  ofirir  des  âcriftces  dana  tous  les  Tem-> 

ples^  &  que  ce  jour-Ià  tous  les  Romains  9  fàni 

exception  j  feroient  couronnez  de  chapeaux 

de  fleurs.    Camilhs  tint  enfuite  les  Comices 

Confulaires ,  8e  Ton  nomma  Confuls  M arcuf 

^miJius  du  côté  des  Patriciens  ,  &  Lucius 

Sextu9  du  côté  du  Peuple. 

"'  L'aànée  fuivimte  ,  il  s'éleva  une  fi  gran- 
de peftedans  Rome,  ^*eUe  emporta  un  npm-i'". 
bre  infini  de  Peuple,  '^  &  la  {d&part  des  Ma-^^^ST 
giftrats  ^  mais  el^  &  fignak  encore  davantage  ^^""r^^ 
par  la  mort  de  CMnillus  j  car  quoi  qu'il  ffit^^*'^'**- 
laâàfié  de  jours ,  &  que  fa  vie  edt  été  auffi 
loi^ue  Se  auffi  entière  (|ue  ceUe  d^aucim  autre 
homme ,  "'  les  Romains  furent  plus  affligez 
de  fk  perte  ,  que  de  eelie  de  tout  ce  grand 

Bom« 

Cenfeur  9  va  Mk  h  ttoîs  Tiibum  Ai  Peqple» 

119.  Les  Kwnéi$M  Jurent  ftm  sj^lfc  de  fs  ferUvmt  de 
êtlU'de  temt  ce  gramt  tetmkre  de  Citaient  J]  Ctlâ  eft  très- 
(Peoyable4  Une  Ville  >  un  Etat ,  qui  petd  un  homme  du 
fflencfi  6c  de  la  vertu.de  Camillus»  quelque  vieux  qn*9 
foit ,  perd  plus  qu'en  perdant  un  grand  nomiux  d'autre» 
Cicoyeiui» 

Hî 
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iKgnnbi^  de  CiraiTeo& ,  qui  mounirent  cteois  1^ 
fidême  tcmp^  de:  la  même  œ^dadie. 
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Ur,  les>  partjculai:ite%  >  que  nom  venons 
_'  de  recueillir  dela^ViedeThemiftoeIe&.4e 
Camiiliis,  ott  voit  d'abord  que  cesdeiw  grandi 
Hommes  ont  em  beaucoup  de  chofies  fbmbU^- 

TiSnIftScie  ^^^'  ^^  ^'^"*  ^  l'auire  àdâs  une  âmiUd 
«eSmîffaî  ^fcure  j  ou  qui  n'étoit  pas;  encore  illufl^ér, 
tabkbk.  ^  ont  eu  le  hot^beur  d'y  ppcter  Wpceiniei? 
la.  Jumieïîe  pai:  leur  ver^x  ^  de  tran^oMWarft  à 
leur  poiterité  un  éclat:  d'f(utaar  plus  glorieux 
.pow  eo»!  qi^'ik^  ne  f  avoieiiit  paç  reçu  de  leurs 
a^etres»  UUont.eu  àiouJtenir^,graiid$>coQ»« 
bats  contre  le^  Ëtran^rs  >  âcde^  plu^  grandi 
tncore.  contre  leurs  Cicc^ectS';  ikont  q)rou?* 
uté.  toute  l'ingratitude  de  ces  mêmes*  Citoyens  ^ 
qu'ils  avoient  û  utilement  Cçnm  j  &  ils  ont: 
l'un  &  L'autre  acmcbé  leur  Pacria  des'  maim 


Les  t^pft»  oâ  ik  ontiYcwjà  om  été  G  fesb 
Uables  en  tout  >  qu'en  amenant  les  mêmes  O" 
rages  &  les  m^mes  tempêtes ,  ils  ont  porté 
tuffi  des  hommes^  (te- même  génie  flc  demetne 
caraâeie  pour  leur  reri&er>  de  pour  fàuver  les 
Peimles  ^<ils  avoient  à  conduinei  C'cft  cetos 
«conformité  de  leurs  temps  qui  a  produit  fa 
confôrtnité  de  leurs  exploits  oc  de  leur  fertii* 

ne> 
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«é;  car  il  a  fsilït  neceffaircment  que  dans  Tua 
&  dans  l'autre  la  prudence  ak  eoïKiaîe  8c  ani» 
xnéleur  valeur*    MdspatiiM  ces  traite  prmd- 
paux  ,  qui  font  fi  re^flemblants ,  cm  ne  laifft 
pas,  quand  on  les  examkie  deprès,  d^ntrcn*- 
v»er  de  parricuKers ,  qut  produMent  des  dklèn». 
bk&ees  ftSsfh  remarouables.    Nous  allons  t^ 
cher  de  les  raOènaWer  &  de  les  mettre  dans 
tout  leur  jour  5  afin  que,  comme  dans  un  por- 
trait en  raccourci ,  on  voye  d^un  coup  d*oeil 
en  quoi  ils  diflferent ,  &  en  quoi  fls  fe  refifci»- 
Went. 

Gamiûus^  paroît  d'abord  l'emporter  furThc^  Prtm!» 
miftocle  par  le  grand  nombre  de  fe  exploits, SSuPu.l!. 
car  il  a  gagne  plufieurs  grandes  batailles ,  pris  '^'«•^^*^ 
j>lufieurs  villes,  reprfe  ccîles  dont  les  ennemis 
s*étoient  emparez,  délivré  une  armée  affiegéç, 
feuvé  Ion  Collègue,  qui  avoit  eng^  le  com* 
bat  mal  à  propos,  §ciiafinîglorieufementplu'- 
fleors  guerres  très-dangereufes.    A  ces  a<ftions 
4  brillantes,  Themtftocle  ne  peut  oppofer  que- 
Il  gfoire  d'avoir  terminé  les  guerres  desGrecs, 
d'avoir  vaflicu  les  Perfes  dans  les  divers  com- 
twts  d'Artemifè  ,  &  de  les  avoir  entièrement 
défaits  dans  le  détroit  de  Salamide. 

Quant  au  premier  ex^pit ,  Cam^lus  n'a  Pm.»» 
Jfn  plu»  fait  pour  k^  Romains,  en  terminant  TiSS'ftîîto 
par  fon  courage  touçes  ces  guerres  Etrange- gS.^"^ 
1^,  &  en  triomphant  tant  de  fw  de  teur  en«. 
ftemi,  que  Themiftocle  a  fttt  pour  les  Grecs, 
en  aflfoupifïànt  par  fa  Éçcflê  leurs^  guerres  in- 
teftincs,  en  réconciliant  leurs  ville»,  Stcn  réu- 
ûiflànt  tous  leurs  Citoyens-    Car  quoique  riçn 
T^  paroiflfè  rius  aifé ,   ni  ph»  ordinaire  que 
d'appaifer  del  divrôons  dômeftiques  à  Fappro- 
cke  fmt  cnnctm  commu» ,  le  danger  même 

H  4.  fer- 
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fefvant  i  réunir *Ies  Peuples,  oo  peut  dire 
I)ourtant  qu'en  cette  occafion  ce  fut  une  ac« 
tion  d'une  ilngulki^e  prudence  d'avoir  enipê* 
ché  les  villes  9  rivales  d' Athènes,  deprofuer 
du  iècours  du  grand  Roi  pour  s'aâujetir  Athe* 
nés  &  toute  la  Grèce.  Et  bien-tôt  après  la 
mort  de  Themiftocle  on  connut  l'importance 
de  ce  Service  &  la  ggrandeur  de  ce  danger. 
■•;  ..  On.  ne  fkuroit  comparer  les  combats  de 
».  Tbemiftocle  à  Arteroifê  avec  lés  Combats  de 
.Cimillus  contre  les  iEques,  les  Voirques& 
^  les  Latins  ;  car  dans  tous  ces  combats  Camil- 
lus  remporta  toujours  des  viâoires  complet* 
tes>  au  lieu  ûue  Tbemiftocle  à  Artemife  ne 
fit  qu'apprendre  aux  Grecs  que  les  Barbares 
pouYoient  être  vaincus  malgré  le  nombre  ef- 
froyable de  leurs  vaiCTeauz ,  oc  ces  combats  ne 
furent  à  prcq)rement  parler  que  le  commence- 
ment de  la  vidoire. 
«t«Md«.  Mais  s'il  £iiut  juger  des  aâions  des  hom* 
£>fifi^jmes,  plutôt  par  leur  grandeur  &  par  leur  uti- 
lité, que  par  leur  nombre ,  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Calamine  eft  un  exploit  (i  conûdera- 
ble>  qu'il  peut  feul  balancer  tous  ceux  de  Ca- 
millus  ,  foie  que  l'on  regarde  l'état  où  les  A- 
tbeniens  fe  trouvoient  alors»  foitque  l'on  con- 
fidere*  la  redoutable  puiCTance  de  l'ennemi 
qu'ils  avoient  en  tête»  6c  qui  >  pendant  qu'il 
couvroit  la  mer  de  vaif&aux  ,  avoit  encore 
une  formidable  amiée  de  terre ,  fbit  enfin  que 
l'on  faÛe  attention  au  grand  nombre  de  Peu- 

})le8  que  cette  viâoire  a  fiiuvex.  Camilluf 
âuva  Rome ,  mais  Tbemiftocle  en  fiiuvant 
Athènes,  fauva  toute  la  Grèce  $.  qui  alloit  gp- 
mir  dans  une  dure  fervitude.  Or  une  aâion> 
donc  rutilité  détend  iur  pluikurs  Peuples  i 
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^ft  pieferable  fans  contredit  k  celle  ^  gui  n'efl 
yantagei^  qu'à  un  fèul. 

On  dira  peut-être  que  €aimlla»  n'a  été  re-  .ii«fie  pnw 
devable  de  Tes  grands  fuccès  qu'à  lui-même  >g1£aJÎ^è|» 
tu  lieu  que  Thcraiftocle  a  dû  partager  le  gaia***^^ 
de  ce  combat  avec  le  General  de  Lacedemo* 
se.    U  eft  vrai  qu'Ëurybiade  combattit  av 
détroit  de  Sahmine  avec  beaucoup  cte  ^eur^' 
mais  fans  la  |»rttdence  de  Themiitoclc*  cette* 
Taleur  auroit  été  inutile»  elle  n'auroit  pei{F-è« 
txe  pas  même  été  en^^ée.  £t  bien  loin  aue 
ce  General  dimiiiuë^en  rien  la  gloire  de  Toe» 
mifloclci  il  lui  ièrt  de  relief;  car  Themifto-^ 
de  eut  le  plaifir»  en  (àuvant  la  Grecr*  deûu» 
ver  auffi  ce  General  &  coûtes  fès  troupes.    Si 
TliemifixKle  donna  en  cette  occafion  ècs  mar* 
ques  d'une  prudence  cbi^omtn^  «  loi t  en  jct-^ 
tant  !e&  Grecs:  dans  la  neceâité  d^  combattre  l»  p^t^^ 
dans  le  détroit,  foit  en  cboifiilaot  le  moment  dtrîriôa'îr 
de  l'attaque  Je  {dus  fiivorable  ^  il  dotma  2L\if&éi7i!tko^ 
des  preuves  d'une  patience,  qui  marque  une"^"*****^ 
veritaUe  fovee  ,  &  d?une  modération ,  qui  té* 
inoigoe  qu'il- ne  cherchent  que  le  bien-  public  f 
il  céda  le  comnxindement  à*  Ëuryiûade  dans 
une  eonjonâure  très^elicate  ,  &  où  l'émulk^ 
tion  ôc  î'opimiai^té  ».  qui  auroient  paflé  pour 
grandeur  de  courtf^  dans  FeQirit  du  Peuple  # 
auroient  certainement  ruïné  les  affaires  de^ 
Grecs  ;  car  il  eftx^tain  qu'il  ne  vainquit  fes 
ctmemjs  par  fon  courage,  que  parce  qu'il  a«> 
Voit  vaincu  par  £1  déférence  fes  Allie»  >  &  je 
Be  &i  â  Catnillus  peut  rien  oppoiêr  en  cçgen* 
re  à  cet  aâe  de  v^rtir,  non  plus  qn^à  la  ma- 
cnanimité  queThemiftocIe  témoigna  en  fouf- 
frant  l'emportement  d'Eurybiadc  pour  avoir 
Je  temps  de  luldonner  Css  s^is»    JU  faut  bien- 
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ÙÊfok  lecbeaûn  de  k^obe  pour  y  alter  &{tth 
remenc  par  un  fentier  ^  oui  paroiît  auffi  détxrai^ 
né  que  cekii^dè  fouflrir  de»  infiiltes^  &de  boi* 
re  des  afflYXifisv 

tvantaiïS     QH^  ^'^  ®^'  ^  dcsAââQns-desIienimesîCon^ 
P»^*    me  des  Tra^iet ,  ou.  les  momei»  bien,  me»- 
migeL  orodutTeot  les  plus  grandes  fiarprifes:  y 
ISc  oufleiffi  le  plus  d'aduiiesttkicr  pur  k^terseor 
âc  par  U  compirfHon  qu'ik  ki^pweaCj^  Urifm 
àeaàms  la Vîs  deTtsemiftode  qcm  égaie ler 
ÎAciaenca  miraculeux  de  k  Vie.  de  CanwMiw») 
ce  ne  fiant  pas-des  aventuresr  eooduii»»  par  uo 
homme»  mais  des  embarsas  inexprimabks > 
toujours  demetetL  comme  par  \xat  EHeu.    Cer^ 
taineQ%ent  daiss  TbemHIaele  le.  ncrad.  de  k 
Tragédie  eft  adorii'alrfcmeat  Wen  meiét^  Xer- 
xès  entrai  kaPeuçk»  ôe  ks  ville&  de  Gaect» 
€fi>mme:  un  tonrecut^  unt  Ontcda  catiotBse  ^sasa 
Atheniees  de  fb  renfermée  dansidca  muraWc» 
de  bois^  fiar  cec  Otsrde  y  k»  Asbeaiictis  s^ob^ 
lurquefifr  après  avotr  eflnrové  kursf  femmes  Ar 
kurs  enâms  avec  les  vkiUarçk  dans  ks*  liés 
voiiines  ^  vôik  k  Bacbase  màStae  df  AdsKoes^ 
i)«^lib^fa{eurvkndnfid^«£ec  cePeupArdéjft 
YaÎAea  >   &  qui  n?»  pk»  p9ir  refibosce  qw 
ees&  (^Q^e-¥ifieQ9  Galères  >>qw  lie  peuvam;  pas 
ie  promenre  é&  teakr  caMtre  unr  Fkarr  d» 
douze  cena vaiflèatua ?>  Tfaenuâtelepavâi iroi^ 
ce>  par  foa  courage  &  pas  fbn  bwx  ik»^  re^ 
donne  k  lumière  à  &s  Qnjyeass  ;  mats  cetèt^ 
Bouëment  n'a  rkn  que  ^uni  âcdéûm^evpciQie 
Tautts   de  furprife  qui  tienne  du  iiMrack*  Au  ika  qoe 
S^c!^"*  dans  Canùilus  tout  eft.  égakmene  nairaeuIeuY» 
Rome  eft  en  cendres  ^  k  Gaukk  iHiQ3>iâemi 
en  eft  ma&re  f^  meds  ettcki8'>  &cainpedims 
&a  ruines  ^ouf  adifivçcdr£6duirekGi^ttole> 

^ui 
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m  w^cà  fk»  àtfiastda  qm  Vêt  vaki  f^ 

MxaoÙQsty  cc^  2âkigeLy  reduks  à  l'extremiié  y 

£ûoe  pféts  è  f acbetor  leur  Patrk  y  ce  refte'  des» 

fatur  et  de»  âMnidtf  y  de  Rome  eft  déjà  dane* 

k  bebiice  avec  For.    Sur  ces  encreÊûtes  arri*' 

w  Cacsiitus ,  qui  d^age  £i  Patrie ,  non  pae 

asrec  Fior,  ma»  aorec  Je  fer.    Cet  m  de  ftura^ 

^  cft  f i^Bfidu  ftir  prefijuc  toutes  fi^  autre»      • 

^^9àmi&>y  fo#'qu'U  dmvre  uoe  armée  affie^êe 

fiur  une  monta^fie,  ibk  ^u^  vakH]ûe  des  en^ 

senii» un  mofnent  apfds  mot  Tiâoirei  &  ^il 

jwncfie  das  Cito^^o»  daûs  leur  viUe  le  jour 

M^ne  cKi'Us  l^ont  penkë  >  &  cjv'ils  ont  éxê 

etdig^  d'e»  ioFtir  >  fok  qaiïi  retiefme  dans  le 

Arvoir  des  vtHe9  re^^^ltéesw    Mais  comnse  cet 

iBonèii&  de  fuvprife  font  de»  eflèts  du  hazard» 

ou  des  jeux  de  k  Forcuôe  ,  &  qu'ils  parofflene 

plu^  propre»  à  divertir  le  Leâeur  avide  d^éve- 

nem^is  nnfrmlleux  ,  qt^è  faire  juger  du  me^ 

«odes  aâion»,  £c  qu^à  fi»re  comioitre  ks^  a^ 

v^saitage»  qcfe  le»  hecnmes  ont  les  uik  ûir  les 

a»ti«»r  hà&ym  ces  furprifes  aux  Pamresdl 

toK  Piôëtcs»>  qui  \m  étaleront  fur  les  Théâtres 

£r  dm»  teups  TaMeaux  ,  de  nous  renfermant 

daa9  ce  que  Tbemtflocle  Se  CamîKu»  ont  die 

parôcuiiev ,  &  qu'îJs  ne  doivent  qu'à  eux-ni^ 

mes  9  t&diotis  m  pefev  exaâetaent  leuts  vices 

ér  teiirs  vertust 

Ik  om  wm  deurx  la  même  ardeur  pour  fil  Troisent  •• 
ibtre  y  i^  cm  témoigné  le  même  courage  ft  ti^^ 
«  Kième  pru^fonce  dans  tes  occaâon»;  Nfels 
M^a'eii  m  te  courage,  m  la  force,  ni  lH  ruft^ 
q<*r  diftinguenc  l'^ko^ntite  y  pui^qu^on  peut  dite 
«^  ces  Gfualke*.  lui  fon*  cônwnunes  avec  u*te 
ioitegoA  i^imfmiJB.  Ce- qui  releiré  ihânimeét 
la  Nature  humaine  >  &  qui  rapproche  t»queU 

H  6  qjLie 
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u  »M^  we  forte  de  la  Divînké  9  c'eft  k  prevojrance^ 
7?i!î^ir.  oc  en  cette  partie  Thepiiftode  paroit  k^Bni- 
tûS'iw-  ipetit  au  demis  de  CamiUus..  Cemi-ci  ne  v<»t. 
^*'  que  ce  qui  Penviroone)  au  lieu  que  Themis^ 

tocle  prev(MC  de  loin  ce  qui  doit  arriver.  Dan» 
le  temps  que  les  Periês  vaincus  à  Marathon 
XQgq^en^  le  fond  de  l'Aâe  >  il  annonce  leur 
9  jfetour ,  &  prière  fes  Citoyens  à  de  oouveaux 
combats  contre  ces  Barbares.  U%ft  vrai  que^ 
comme  dit  Ciceron^  cette  prévoyance  l'aban- 
donna dans  les  ooaifiona  les  plus  importantes, 
de  £1  vie;  car  il  ne  prévit  >  ni  ce  qui  le  mena- 
coit  de  la  part  des  JU^uxdemoniens  >  ni  ce  qui 
lui  de  voit  arriver  de,  k.  part  de  &s  Ckayens 
mêmes  >  ni  les  coo^uences  des  promeilëft 
qu'il  fit  à  Ârtaserxe  y  mais  où  eft:  l'homme 
qui  ne  fe  trompe  jamais? 

On  potH'roit  dire  que  CamiUus  ne  SKmquoit 
pas  non  plus  de  prévoyance»  puifqu'il  prévit 
que  le  partie  des  Roinaios  pour  aller  habiter 
Veies»  feroit  infailliblement  la  ruïne  de  kRo* 
j^bliqup  *  &  qu'il  s'y  oppofa  toujours  avec  u« 
ne  extrême  fesmeté^  mais  dans  ce&rvicetrès* 
important  que  Camillus  rendit  à  fa  Patrie,  on 
Yoit  beaucoup  de  marques  de  ùi^fk  &  de  pru* 
dencé>  &  rien  qui  tienne  de  cette  prévoyance 

Îu'on  petit  appeUer  une  efpece  de  divination* 
k.  l'on  trouvera  iâns  doute  que  cette  aâioa 
de  Camillus  a  dus  de  conformité  avec  celle 

([ue  fit  Themiftocle  lors  qu'il  empêcha  que 
es  villes  )  qui  n'avoiei^  pas  combattu  contre 
!Xerxës,ne  fufibnt  exclues  du  confeil  des  Am«- 
phiâyons»  comme  le  propofcnent  les  Lacede- 
morucns>  ^ui  par  là  auroient  attiré  à  eux  tour 
te  l'autorité  »  ôc  &  &roieitf  teadm  nuitres  de 
la  Grece^ 

Maia 
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lus  jrar  ia  prévoyance,  Camillus  eft  au  deflus  omuCL^ 

de  Tbemiftocle  par  la  juftice ,  infiniment  plus 

reipeâable  que  la  prévoyance.    Dans  les  ex- 

pbics  de  Tbemiftocle  <m  veut  toJ^ours  le  cou- 

ragç  accompagné  de  la  ruiè>  au  lieu  que  dans 

ceux  de  Catoillus  tout  eft  fimple  Scapxïd. 

Thnooiftock  n'a  rien  faàt  ^  ne  ibit  e£^par 

la  feule  prife  de  Faleres ,  dont  Camillus  iè 

rend  maître  par  l'admiration  qu'il  donne  de  ft 

juftice  >  en  .^envoyant  aux  affieffex  le  Maître  d'E* 

cole  qui  lui  avoit  Uyré  tous  leurs  enfans^  car 

d'avoir  fait  connexe  que  la  c^Uerre  même  a 

des  Loix  inviolables  aux  ffensde  bien,  &  qu'on 

doit  préférer  la  juftice  à  la  viûoire,  c'eft  une 

aâion  |dus  héroïque,  cpie  c^avoir  conquis  le 

Monde  entier. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  œuvep-  eSSTÎÎ!?* 
ncr  pendant  la  paix  ,  il  femble  qu'il  «  J[|  t  paç  J^^j^^ 
entre  eux  une  petite  différence.  Themif)x)c!e  m*iMp«y^ 
étoit  grand  PartÛàn  du  Peuple,  &  tout  cequ'il/^ 
fit  dauQS  &m  adminiftration,  tendoit  à  ailiirer 
la  Démocratie  contre  Tamt^on  des  Nobles  > 
au  lieu  que  Oimillus,  quoiqu'il  menait  le 
Peuple, s^pencboit  pourtant  plus  du  coté  des 
Nobles  &  du  Sénat. 

Themiftode  heurta  tous  ceux  qui  étoient  les  •▼•««^«i 
plus  capables  de  fiarvir  la  Republique,  &  fit  ^^*'**^ 
cbaflbrAriftide,leplus  vertueux  homme  de  fon 
temps.  Mais  Camillus  étoit  fi  éloigné  de  cet 
efpnt  d'envie  &  de  cabale,  qu^  choifit  toû* 
jours  pour  &s  Coliques  les  plus  gens  de  bien» 
&  ceux  qui  pouvôient  être  les  plus  utiles  è 
leor  Patrie,  oc  fit  vcnr  que  l'on  peut  partager 
avec  les  autres  ion  autorité  âps  leur  fiure  part. 
<^  &  gloire. 

H  7  Les 


1(4        COMPARAISON 

fut  exécutée^  ne  hH  a  pas  ^ittiré  de  grande» 
louanges  de  la  parc  de  ceux  qui  lui  ont  fucce>- 
JaToaui^dé,  car  elle  fut  finiillée  de  fraude,  de  rufe  & 
^^d^f„.d*injufticei  &  toutes  les  aiôions  où  ces  tâchea 
^^M  fe  trouvent,  ne  iâuroient  jamais  être  ^prou* 
^pprottW.    vées,  quand  même  elles  ièroient  utiles.   Ceft 
Prefêru^  pouTquoi  Demoftheue,^  en  comparant  cesmui-^ 
S!IU^«iiMxaille8  de  Themiftocle  avec. celles  que  O^oOii 
EVcïninfit  dans  la  fuite,  preCere  ces  dernières,  &  feit 
TÏeS'^k,  voirqa'autant  qufune  adion  fiute  ouvertement 
j^ttw     eflb  préférable  à  une  aâion  fiute  par  rufe  &  en 
cacnette,  &  qu'autant  que  la  viûoire  eft  plus 
glorieufë  que  k  furprife  &  que  la  fraude,  au- 
tant ces  murailles  de  Conon  ibnt  plus  eftima^ 
blés  que  celles  de  Themiftocle.    Car  Conon 
éleva  les  ûeimes  après  avoir  dompté  fe»  enne- 
mis ^  &  tous  cei^x  qjui  auroient  pa  traverièr 
Ton  entrepriiè ,.  au  lieu  que  Tbenuftocle  bat^ 
fch^mpu-'^  fiennes  en  trompant  &s  Alliez j  &  jamais 
^'e^*'  pareil  reproche  n'a  terni  la  fleur  àes  aâions  de 
dck  de  lï'  Camillus  ,    où  l'on  a  toujours  vu  '^i^r  la 
l^!£l^.    fraacMfe  &  la  ûmplicité,,  caraâeres  euentidif 

de  la  grandeur  véritable  &  folide. 

h^tatêU     On  ne  &iroit  excufer  dans^Tbemiftocfe,ni 

.g^4t.  dans  Camillus,  le  fafte  avec  .lequel  ils  ont  in^ 

■J^p^j,^  fuite  l'un  Se  l'autre  leurs  Qtoyeos  par  une 

g^gfp»,  *»  magnificence  extraordinaire^  mais  oa  lera  for- 

éuu  c«"»ie  ce  d'accorder  aue  l'orgueil  de  CamiUus  étok 

■*^       plus  pardonnable  que  celui  de  Thenûftocle, 

en  ce  qu'il  ne  f^rut  que  ibûtenu  par  dcgrandi 

exploits,  au  lieu  que  celui  de  Tb^mi&Kle  é^ 

clatta  lors  qu'il  nrétoit  encore  zppafkfm  au;* 

jiu4end*irCune  aâion  confiderable.  ÇamiUus  donna  mê- 

££^  '^'^mie  des  marques  d\ine  nKxieftie  ,.  qu?on  ne 

ûuroit  trop  admirer,  lors  qu'aprè»  avoir  dé» 

fiût  une  partie  des  Gaukns  prèsd'Atdée^  il  re- 

-'  fuû 
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BiÙL  le  GcDcnhty  oui  M  étûii  oStxt  par  let 
Romains  retirez  à  Veies,  &  que  pour  obâp 
aux  Loix  d^une  ville,  qiû  oe  fubfiftokplus^âc 
.  ^di  n'étoic  qu'un  monceau  (te  cendres,  il  vou- 
lut attendre  que  leur  choix  fût  confirmé  par 
cette  poignée  de  Rcunains,  qui  défeodoient 
encore  le  Capitole,  Se  qu'il  rogardoit  comme 
les  véritables  Citoyens  »   modération  prefque: 
fans  exemple  >  &  fore  (^pofie  à  Tanuiition» 
dont  Themiib3cle  fut  toujours  poflèdéé 

Que  fi  pour  bien  connoitre  les  hommes,  il 
ne  fuffit  pas  de  les  examiner  dans  le  oours  de 
leurs  pWperitez^  Se  qu'il  £dlle  les  voir  aux 
prifes  avec  la  Fortune ,  on  ne  trouvera  pas  u* 
ne  médiocre  diAerence  entre  Theoûftocle  6e 
ÇamiUus.  L'un  fut  banni  fans  aucune  c^&«JSÎ£2^ 
âpparente>  &  feulement  par  une  pure  vengoan-cwSEL. 
ce  celefte>  qpx  voulut  lur  faire  fouffirir  ce  qu'ii 
a  voit  fait  fouiSrir  lui-même  à  ArifUde  >  qu'il  a* 
vpic  chafle  6ns  fqjet,  &  par  la  ièide  jaloufie 
qu'il  avoit  de  fbn  mérite^  &  l'autre  fut  banni 
pour  s'être  c^iniâtremenc  oppoCé  à  un  deilèia 
qui  aUoit  à  la  ruïne  entière  de  fon  païs.  The« 
miftocle  fut  banni  après  avoir  £uivé  fa  Patrie  > 
(c  Gamillus  fàuva  la  (ienne  après  avoir  été 
banni.  L'exil  de  Themiffede  fut  la  rccom- 
penfê  d'avoir  chaffé  les  Barbares ,  &  l'arrivée 
des  Barbares  fut  la.  punition  de  l'exil  de  Ca^ 
millus. 

Si  ces  cau(ès  &  ces  conjonâures  font  très* 
différentes,  la  manière  dont  l'un  &  l'autre  ont 
fiipporté  leur  di%race,  ne  l'eft  pas  moins.  Ca»  nctw 
mmus  s'emporte  d'abord  à  des  imprécations ,  ■'*"^  ^ 

Su  nur(][uent  unegnmde  animoûté  contre  Ro« 
e,  mais  où  on  ne  laifTe  pas  de  trouver  en* 
core  dei  traces  de  l'amour  qu'il  oonièrvoîc 
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fourbe  au  tiÉmi  es  fÊm  reflfentimen^;  car 
]|  m  lui  ibuhaite  des^  maux,  que  pour  aroir 
& pfaiÊr  èè  Ifen  de^rér  dé'^  fë  venger  ain£u 
riiMrieufeâdeftt  de  ibti  i^'uftfee  i,  &  cleft  la  feu« 
t.tftiu«tcn-5^  vcngcflôw  que  rdbkèfWr  les  Héros.    Tlw« 

Î5?S.2"Î..5**<>^*  «^  fi»^  rieft  èfrfembfe^      A  ne  pro- 

««r*»       m»  point  de  malediftîbns  contre  Gt  Patrie  > 

8HJ&  iè  va  fe  proâttuor  à  fes  eraienrô.    The- 

«nftocle  après  B^n  exit  ternk  la  g^re  de  fes 

S remier^ exploits >  il  idope un Bwbare^  ôcluî 
tvtimde  pardon  des  hwiux  quII  lui  avoit  faits 
•fi  Ai^vanft  ion  païé  j  Se  GàniiUus  ajoute  de 
HOâVetuQc  e^I^oks  ^x  plumiers»  &  fé  fi^le 
jttfqs^  k  fin  de  &  vie  car  de  nouvelles  vfeoi- 
im',  il  eA  le  plud  grand  des  Romainsavantfbo 
*..    '  '  mi;  Se  après  ha  exil  iï  fe-  fiirpaflfe  Itti-mênïe. 
Thettiîftoele»  par  te  promeflfes  huprudente» 
tffa  ftk  a»  Roi  *►  Peiffej  fe  voit  enfb  réduit 
à  le  tuer  liâ-niême;  ft'ffparoîc  qodoae  tho* 
i^  de  fii  hefi9Ï(Mie  dinè^^  ce  fentiment,  de  prcfc- 
icf  k  mortf-  i  la  tr^  ncceffité,  ou  de  fe  ven»- 
ter  de  ft  B^trie>  ou-  de  manquer  à  fon  bitn* 
raidieuf ,  que  j'ai  (tonné  à  cette  rrfolution  une 
forte  de  louange-,  quoique-  je  feche  fort  biea 
çi'4  la  rigueur  les  fagcs  en  pourront  juger  au-» 
tsemmt.    H  y  en  aurar  fins  doute  qui  trouve- 
•ettttf  foî-iont  Que  6c  fe  tuer  foh-mètQe  dans  cette  exr» 
^'TaduwS-  WcHiilt,  mitre  ^ee^eftuttepreuve indubitable 
Ikiâ!**'  de  fbiblefle,  c'eft  auffi  la  m^que  d'unttom-^ 
tAè  qUt  ne  éônn<23t ,  ih  féj  bornes^,  dû  réflêntir 
mené  que-  Vbrt  peut  confefver  contre  fi  Patrie^ 
t  -        iil  celles  (te  fe  réconnoifl&H?e  que  Foit  doit  à 
, .   fim  BStefaftSteur,  Ôe  (juipour  ne  manquer  ni  4^ 
Ihuk  m  à  Pâutre,  manque  également  auxdeuxj' 
car  it prive  l'une  dlin  Otpjr^i  &  l'autre 'tfun' 
tfm^  qui'feuf  Ajit  fci'femcey,  Or,unh(jnncte 

bom-» 
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Cérame,  *lîH*tputtm  heinûietfRatfti*  èjfc  L^hMist 
pm  Hîoartr  fèufetneiMi  pbctt  foî'^  maii^r^lô**^" 

Lff  ectodWte.dèC^rofflus  eft  bien*  fî^ercmtfeiîSî  •£»;« 
E  rf»  point  I  pafl&v  Ife*  inm*  ippiir  'ttouverdê**  *5Ç^ 
€t*ftéttïi9  <fc  RotAc:  i  if  w  efr  cntirorinl^,  ff  nb. 
va  peiiïiî  sTiuniil&Kcfcvanreax,  Ôtfjeslbfl&i- 
ter  éc  profiter  de  fr  dî^ace ,  en  employant 
ccJftCfc-  fë-  ftttîe^  *  fen  bras  «c  fès  conffeikj 
inds^a  pwrt%jC  fe  feçtm  admirafelfe  qjcfe  Mktoû  caaîiigi 
âbnnoïc  afors,  dirt^^lfe  Ecoter  d^Atenes,-  àufe^iî^rj; 
-l^'omi»  dfe-  bién^  g^dtjjtic  tnaltraixé  qu'il  foitîTpte^'' 
fttr  Ja^  Atrie,   <bcii8èfVc"fOCTJôurs  dkns  foh 
cœur  i^n  intcrcefleur  pour  elle,  Arfcbcrcbe  lés 
<^ceâ6ons  de  k  ramener  Ôfc  dfe  h  fcnôr.    Auffi 
^      *  ^    •     -^       ■       -      recompeniee 

aucun  honir 

r  ne  flirtas 

'léôtWi  cfe^5  fi  Patrie,  qu'il' y,  rétablir Ik  Ktrîe 
^ethiii  &  ramena:  «orne  dahs-ftoinei'ceàtii 
M  atrità-  Ik  glbirc  ije  partager  avec  Rômuîus 
*  titfié  *  fort  F®ttdatetïr  j  &  après  avoir  àiSfi 
feivèôc  rétaWî  Rome,  il'l^mpccha  encore  cfc 
mombe^  dans- les  mêmès^  cafamitex  ,  d'où  il 
VkYok  tirée  ;  car  à  Tâge  dfe  quatre  -  vingt  trois 
ans^ ,  it  déft  encort?  les  Gaulois  ,  gui  etoient 
-wvémis^  avec  une  armée  pb^  fornridabfc  que 
^  ppemiefé  ,8^  tous  Ces  grands  exploits  au- 
9oi&kt  Aé  ptofiisi,  s*a  fe  ïS:  abimdjbnné  à  fon 
«llétttîmént^  comme  Themiftock  ;*  tant  if'  eft 
y  pat  que  b  colère-  eft  une  maîtreflë  imperifeuffc  i^  «'•i«« 
^îngiKité  quiirecompaife  mat  fes  fervices?^m7.HS: 
qrfbfblufarfenA».,  ^  qui  vend  clicrenicnt  tes*'.**^* 

^  "  ^^9^  *f^r  comj^ré  ce deuxgrartds honï- 
tûQ^  «to  «e^^qtfib ^wif-  ftît  deflus'confidem- 
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t>le  dans  la  mis,  Sans  la  muette,  &  dans  loin 
malheurs  >  il  ne  refte  cffï  les  comparer  dans 
^V^Mf  lés  fentimens  qu'ils  ont  eus  pour  k  Religion» 
S«fc^&  en  cela  il  paroît  qu'il  n'^  a  pas  entre  eux 
^àu^^aaune  grande  diœrence^Themiftocie  implore  le 
'      '^  fêcour»  des  Oiemcdans  toutes  fes  entrepriiès^ 
après  la  hsitaïUe  d'Artemife  >  il  con&cre  un 
trophée  à  Diane  ^  foqs  les  yeux  de  laquelle  il 
^voit  fait  ce  premitt' exploit;  oc  après  celle  de 
Salamine  ,  reconnoiflàot  que  les  bons  conièils 
font  des  in^rations,  que  les  Dieux  envi^ent» 
il  élevé  encore  à  cette  même  Diane  un  Tem- 
)le  pour  'la  remercier  du  bon  con&il  qu'elle 
ui  avoit  donné. 
Camilius  ne  cède  point  à  Themiilocle  le 
i^jyHi«prix  de  la  pieté  ;  après  la  prife  de  Veies  il  tè-' 
cJ^Ur  bâtit  le  Tenq>le  de  laDéeUè  Matuta  »  il  trans- 
porte à  Rome  là  Statue  de  Junon  avec  les  cé- 
rémonies les  plus  rdigieu&s  ;  il  s'employe  a- 
vec  beaucoup  d'emj^-eflèment:  &  de  penêvç- 
raace  à  £ûre  chercher  les  emplacemens  dos 
Temçle&  qui  ont  été  brûlex.»  &  il  en  b&tit  ua 
au  Dieu  qui  avoit  annoncé  l'arrivée  des  Bap- 
bates  ;  enfin  il  couronne  ùl  vie  par  un  dernier 
aâe  de  Religion  ^  en  confacrant  un  Tem[de  à 
la  Concorde  »  pour  remercier  les  Dieux  de  la 
KtpMchM  réunion  du  Peinte  avec  le  Sénat.    On  lui  re- 
2£!\^  prochera  iàns  doute  d'ayoft  oSènie  les  Dieux 
■"*"•      par  4e  char  attdé  de  chei'aux  blancs ,  fur  lequd 
u  monta,  le  jour  dé  ion  premier  triomphe*  êc 
<    d'avoir  oublié,  le  vœu  folemnel  de  comàcrer  à 
Apollon  la  dixme  du  butin  «  qu'il  avoit  fait  à 
«ii^MhM  la  prilè  de  Veies.  On  accuibit  auffi  Themifto- 
rnl^^^'^cle  d'avoir  abufë  de  la  ReUçoo  m  faveur  de 
**^'        i&  politique  >  lors  qu'il  fuppola  des  prodiges  & 
des  miracles  pour  t^à  coa&mir  ics.  Qto/eqa 
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à  «e  qu'il  vouloit  ;  mlis  il  me  parc^  é»^ 
ment  iojufte  d'acculer  6c  de  ddèndte  deux 
botnmes,  que  les  Dieux  eui-méines  paroiOènt  ^"^iXf^ 
Kvoir  juÉBez  jcar  ces  Dieux  puiOsias  ont  don-^'m  w 
né  à  Tun  &  à  fauire  des  mtrqHeg  très-vifiblcs  S^i^k» 
de  leur  bienveillance  jils  ont  ioûtemi  leuicou-^']^^^^ 
rage  ,  animé  leur  prudence  dans  toutes  les  oc-  "^^"^ 
cai^ns',  iSc  accordé  de  gldrieux  lucc^s  à  toi»- 
tes  leurs  entreerilêe  «  &  une  marque  ^corc 
plus  fingutierc  de  leur  proteâion  >  ib  ont  veo- 

§é  Camilius  es  ver£uit  Air  Rome  un  delueç 
e  maux  pour  la  punir  de  l'injure  qu'elle  M 
aroic  iâtte  ,  &  par  des  infpirations ,  par  de* 
es  >  ils  ont  deux  fois  ga- 
embûches  de  &s  enne^ 
iture  des  Dieuz,qui  eA 
onté}  &  qui  prompte  à 
>unir,  n'exerce  pis  toû* 
«  cette  vie ,  empêche 
fureraent  des  bon*t"«3,2^^C; 
ut  reçues  du  Giel ,  ce-  H=  ^' 
mer  avec  beaucoup  de  û!^^  r* 
n'auroient  accorde  dea^-S^t- 
1  &   û  marquées  à  des"^***^ 
lient  û  ouvertement  of- 
teaSfZ.  par  leur  ingratitude  fie  par  lait  im^eté. 


PERIGLES, 

«■fis A'R  > ' ycyahr .un'j»Mr'6 -Roiiïe 

^  -gôdqucs  'ÇtiTinétrS'  ïbrD  ricbes  j 

•qwi  poitcfiCTlt  rtHre  louTs  %r«S'ile 

i  ptths'chieiBs^  dc-p«ksftigea,'ÔÉ 

'  qui   les  carefibîcrït  fort  cendre^ 

:,lei(r  demanda  avec  beaucoup  de-Aifon,; 

Jt  7fli  femmes  Âè.  ^ftir  fait  ii'dvàrent  poi^  '^W- 

./w,  '  ■TÊprenaiit  par  un  mot  d^ne  tfun  î'fift- 

ee^  (îeax.nMi-empIloyértj'fiCfluij-s^iefr^)»!!^» 

Jl«W.   '  if'parîcr^-Aifi,  dépenrcnt  ■  auprès  dés  Isétt* 

l^clû*  FïffwîibH  8c  ta  charité  que- la  Nature  a  oifiSs 

ÏIâV^w'^s  nos  cœurs,  ■&  qui  ne  ftwit  dues 'qu'aux 

*•""'■     feoïntnes.  T'Odt  de  même  la  Nature  ayant  tm- 

J)rimé  dans  notre  ame  un  defir'de-v<Mr&d'ïp- 

I.  Rifrtamiftr  tt  nul  San  ftat  PtJmmO  II  me  r«nbl< 
qiu  PloiuquE  piend  iiop  Jeiieuicmem  le  moi  de  Ctùa  > 
^uii&Ds  dQute  n'i  toulu-bllmei  que  la  paffion  oniiée, 

Sue  CCI  Eciangas  lêmoignoicni  paui  leon  chicm  Se  poui 
ints  Gngei ,  ta  les  poiianc  cnuc  Icun  brai  daiu  le  pu- 
blic .  &  en  les  carefSbt  dcnOc  tout  le  mopde.  On  peut 
aimet  Ion  chien  ^ns  l'aimei  aux  dépeni  de  l'iSêâion  Ce 
de  U  charité  ,  qu'on  doit  i  fe*  ^nâos  <  &  ï  tous  ccui 
avec  qui  la  naniie  nous  a  lîei:.  Ce  font  deux  foilei  d'if- 
fcâion  iiïs-diffcrcuics.  En  vciité  ,  Xanthippe  ,  peic  de 
fericlèi .  auioii  eu  giand  loit  de  ne  pas  limei  (on  chica, 
qui  le  vofsnl  embuquj  poui  SatamiDCi  le  Isivît  à  la  na- 
^i  ff.  dgiiA  en  auiiam-   El  Vifllc  n'en  luioii  pai  eu 


cl»o&«<iflitf- 
veat 
Umtm 
avw  nifoa* 


prendre»  il  eâ;  jufte  xle  blâmer 4xux  ^  ibu- 
£ent  de  ce  deûr  ^  &  ^jiu  négligeant  les  chofbs  Foar^ot 
lionnêtes  Ôc  utiles  3^  efppimçsxt  leur  teoips  ^SJi^ffr 
voir  &  à  cntçnàr^  œ  ^u|  tt^eft^Uement  dign^'l^fj? 
de  ïeur  foin  &  4e  leur  àurfofité.   Car  TOur  ^  Jîî^fj^r^ 
ouï  eft  àe  Jii  vue  j  par  exemple,  ^and^elle  eftj;;;^^; 
èzppée  par  Jes  qtyets  ,  elle  ne  faurok  s'empê- 
cher de  voir  tout  ce  quîiep»elcntedevantell^ 
utile  ou  inutile}  bon  ou  mauvais j  n^  il  n'^a 
eft  pas  ^e  «maxiedel'dprit,  chacun ^ts'-eii 
&rvir  comme  il  lui  plaît,  ^Scil  e&  -toujours  e^i 
notre  pouvoir  de  nous  appliquer  à  ce  >qui  nous 
câ  agréable.    '  LTionune  doit  donc  s'attacher  * 

toujours  à  ce  qui  eftJe  meilleur,  non  feule-  " 
ment  pour  le  contempler,  mais  aufli  pour  s'en  Liioaimt 

•  t    '  1  y-^  1       peut  fè  ftr- 

noumr  en  le  contemplant.    Car  comme  lesTie^cronet* 
couleurs  les  plus  agréables  à  l'œil  font  Celles f/hUpTU* 
dont  rédat  &  l'agrément  fortifient  &  nourris- 
-^fent  la  vue  ,  cm  doit  par  laonême  raifon  ap- 
cliquer  toujours  fon  ame  aux  contemptadoiis., 
=^ui  ^  ie  pteïîr  k  conduifent  à  fon  veritrfbte 
bien,  ail  bien  qui  lui  efl:  propre,  &  ces  objets 
«e  consent tqtie  dans  les  eâbts  de  hiremi^Am<m»uu 
dont  le  feul  redt  fait  naître  une  émulation  JÇSiîob?^ 

ihaim  de  né  ^as  ahnci  le  iién  ',  qtiî  le  reeonmift  après 
Vingt  ans  ^'ablcnte ,  8c  qtti  moarat  de  foye  de  le  reyok* 
¥jtttafque  lui^môme  njous  dit  dans  la  Vie  de  Gâtera  1c 
'Ccflftttr ,  que  quand  ce  tk  fetoit  que  pdur'apprtndrte'sl 
^Mtt  les  hoFmmes  >  il  faudrait  en  faire  comme  une  "cf^ 
fce  d'appitnti&te  ,  en  nous  accoûramant  à  aimer  les  a- 
ttionhix  ,  &  à  Itre  doux  &  humains.  Et  dans  -le  itïênfe 
'Mdfoit  il  loue  Xanthippe  d'avoir  magnifiquement  enter- 
té  Qm  chien  qui  étoit  comme  fen  ami  fkmflier. 

"ft.  L*h6mnie  doit  donc  s*attacher  toèjêttrs  à  ce  ^  it/t^lê 
*^till^J]  VoiU  un  grand  précepte.  Socrate  veut  qu^on  M 
*I>li^iBè'}  non  feulement  dans  les  ocèupiKions  ferteu^y 
ttàfs^àlGore  dans  les  plaito  ^  dans  k$  âivtnâSmtcns* 
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très-forte  >  6c  un  très-videtit  deiir  de  les  imi- 
ter.   Auffi  voit-' on  que  dans  toutes  les  autres 
£^^^  choies ,  l'admiradon  n'eil  pas  toujours  fuivie 
jtoAj^mCdu  defir  d'imiter  ce  que  Ton  admire  >  le  plus 
^^*^'  ibuvent  même  c'eft  tout  le  contraire  »  en  ad- 
nûrant  l'ouvrage  nous  méprifons  l'ouvrier. 

t^ar  exemple  >  nous  aimons  &  nous  eftimons 
fort  les  parfums  8c  les  belles  teintures  de  pour- 
pre y  mais  les  Teinturiers  &  les  Parfumeurs 
nous  paroiflènt  des  Arti&ns  vils  &  mecbani- 
ques  ^  '  c'efl  pourquoi  Antifthene  répondit 
•2««  fort  bien  à  quelqu'un  qui  difbi^  qu'Ifmenias  &- 
'^^^'^toit  un  excellent  joueur  de  flûte  ^  0«#,  dit -il, 
mah  tFailkmSy  ^efi  mn  homme  qui  ne  vaut 
rien  'y^  ior  é*'tl  vaknt  fuelfwe  ebefi  y  il  ne  ÇeteH 
fûs  f  hen  jU^eur.     £t  le  Roi  Philippe  dit  de 

mê«* 

9.  Cefi  pmqmî  Jml/ihnu  rendit  fim  Um  à  fiutqtim.'] 
Mamveat  difcipk  de  Soaatc ,  &  Fondateur  de  la^Se^ 
Cynique  ,  cfeft  fui  qui  dit ,  ^«e  ii»  Vtrtm  tfi  U  fbufirtf  Mê 
têmtes  les  armes ,  &  U  femle  tjm*m%i  peut  jtmuits  nêms  ^rrs* 
gber.  Il  n'eft  pas  étonnant  qtt'nn  homme  de  ce  caiafteie 
bUÛnftt  Ismeniaa  d'avoir  employé  tom  (on  temps  6c  tome 
fi>n  application  à  bien  jouet  de  la  flûte. 

4.  Csr  s*il  véleit  ^melqme  cUfe  ,  U  m  ftr»t  fas  fi  km  fl^ 
fMT.]  Les  Athéniens  avoient  fort  eftimé  la  flûte ,  iiir-toat 
a?ant  &  après  la  cuerre  des  Medes  j  ar  l'état  floriflànt 
de  leurs  affiiires  &  les  richeflès  ,  dont  ils  jouïflbiem  »  les 
portant  à  ne  chercher  que  la  joye  &  le  plaifîr  ,  ils  em« 
tra&ient  toutes  Ibrtes  d'Arts  ,  iàns  en  juger  &  £àns  met- 
tre encre  eux  aucune  difRrrence.  Ainû  toute  la  Noblefle 
apptenoit  à  jouer  de  la  flûte  ;  mais  ils  ne  commencèrent 
pas  plutôt  à  dticemer  ce  ^ui  pouvoit  porter  à  la  Yermt 
«Farec  ce  qui  ne  pouvoir  exciter  q^u'au  vice  >  qu'ils  lemac- 
querent  par  expérience  i  que  le  jeu  de  la  flûte  ne  fttvoit 
point  aux  mœurs  $  &  qu'il  portoit  plutôt  \  la  colae  >  en 
Sipêchant  l'Auditeur  de  le  fervir  de  lîi  KaiG>n.  C'eft 
pemquoi  la  flûte  fiit  entièrement  deaiée.  Mais  tout  Cf 
«u'on  dit  comre  cène  flûte  ancienne  •  ne  &it  tien  cto* 
ut  noue  flûte  d'aujourd'hui  >  qui  n'eft  pas  plus  blftmabw 
que  le  violon»  6c  autics iafinimeDs  de  cette  nanire. 
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mèmÊ  kfûrt&ày  qui  avok  chaaté  à  un  feftài 
fore  âgreabtetnetir  ^  dt  en  homme  qm  ÛLVdsc 
toutes  les  re^^  <û^  b  MafioHe ,  «*«r^/»  /(^««r 
de  bmtÊ  de  dNmt€r  fi  bimt  '  Car  e'eft  a(SxLCeqn*»«« 
{KXir  un  Roi  qu^H  daigrte  quekuefab  mipk)>^  S^'a^lT^ 
0i»c)qQes  rnomem  ck*  fim  loift  à  emetiéFe  k»**"^ 
Muuciem  ^  &c  ûbkt  bisaucoup  dlioftnear  iHix 
MiAs  ^g4  il  ^fte  à  leui^  ^)aâaele5  dt  à 
'  tetm  cmAnas".  Mab  ti>ut  homme  qui  exerce 
<fudqiie  Art  bas  dt  imiigne  ,  pltxiuie  contra 
lui-t&éme  un  vbxsùin  irKprochaUe  de  fii  pa- 
rede  St  de  &  Nkheté  à  ^frendre  des  cbofes 
faoooétes  ^  &  ee  témoin ,  Aift  le  tmvail  qull 
a  emfdof é  i  étt  acquérir  d*inutye»  ^  ou^qui  ne 
iBeiiienc  <fie  du  mépri».  "^  £t  je  meei  en  fîdie 
qu'il  n^  ^  ]?^>^  <^^  j^^^  homme  bim  té^ 

qui, 

mfiijtt  fti9ipm  mtmtm  4t  fm  tkifir  à  mfmM^  Ccitç  f^m*  f 

ftance  ,  que  ks  Rcâs  doivent  «rdcx  »  icloa  Plutarqutji 
ftmWe  arôJt  été  coitouë  dfeâ  PbSts  ,  qui ,  par  cette  rai* 
Mil  ,  n'ont  pam^  iaao4ak  Jupita  chamant  m  jouiM 
de  la  l|ffe ,  mais  toèjouis  iteoam  pinfic  à^  eatcsdrt  çhaa* 
ter  ou  jouer. 

6.  Eiie  mets  en  fait  ijuHl  n'y  s  pêirti  déjeune  homme  hîm 
né  t  ^  ,  pmr  ^•ir  vn  â  Tife  U  belle  Ststuë  de  Jmpiter, 
^f^  itfe  màlkm,2  Voilà  ua  jtfgMQM  bietf  fc¥«K>  il  n'f 
»  poMt  d'hmmù  bien  ûé  qui  voylât  4tre^  ai  ua  Phidiat.  . 
m  ttn  Pôl|elcte ,  &  qui  rooMt  avoir  fnt  le  Jopitct  d'04 
lyn^,  ni  la  jMMidAE^#>  dieuat  Siame»  d*or  &  d'jr- 
Jw«o.  qui  oiM  paili  pour  dci  chcl^d*OMifCei  incâinpora- 
oies  ,  «  qui  ont  ftk  icgardcr  oc»  Sc«l{i|«ur»  ,  non  pas- 
«o«nic  des  ho^mcSi^,  mais  c^maat  du  Dkéx.  Lapto- 
«i«e  a  oi  riionneur  d^èise  lefocâëe  comme  u»  otivrasc  , 
coniacié  pac  Tapprobadân  de  jufttec  même  i  c«c  on  lie 
^e  Miiifia»  y  i^fè»  l^atotr  achevée  ,  pria  ce  Dieu  de  de-^ 
^sta  pas  ijtielqtie  figne  vffiblc  *  s'il  étett  comcm  de  (ôitf 
ttaMûi ,  &  que  iôt  le  mcttnent  la  ^budtc  tomba  à  ie# 
P%edl  dcvaoft  I»  Statafc  Ceiai  devott  êcie  de  quelque  poîd» 
Roor  ittk  Payes,  folydeic  étoit  û  eAmé  >  ^un^fevle 
pcmc  £fie  dtf  ià  ftfoa  étok  veaduc  ccBCXoiUtt  écus» 

ZhMr  II.  I  Dis^ 
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■mjaee-qui,  pouT  tLYoix  VU  à  Plfê  là  belle  Sfatuë  ck 
r^'furujiipiw  ,  voulut  être  Phidia»,  ni  Pc%cletc, 
îa^y^Ven-pour  avoÎT  VU  celle  de  Junop  à  Argos  ,  ai  A- 
g  piw^.wcreoa  ,  Phikmoo ,  oa  Archiloque,  pour  â- 
f^àe,  voir  pris  pkifir  i|  lire  leurs  Vers.  Car ,  de  c^ 
lart  «ht  u  Gu  on  trouve  un  Ouvrage  agréable  ,  il  ne  s  en- 
vertu.       ^.^  p^  j^  jj^  neceflaircmcnt  qu'on  en  cftime 

eeft-à-dîr*. l'Auteur,    Ceft  pourquoi  toutes  ces  fortes  de 
3c^d?êmr~chofes  9  qui  ne  vmt  pas  naître  aa«s  Tame  des 
ift'rc*coïp.-fpe<aftt€i«!8  cette  ferte  émulation ,  &  d'où  il 
£faî**îiî!**'n«  fort  pas ,  poiK  ainfi  dire  ,  deis  esprits  qui 
*»^^*     excitent  la  volcmté ,  &  qui  enflamment  le  de- 
ûi  de  s'y  confor^ier ,  font  entierem^t  inuti- 
les.   Au  lieu  que  la  Vertu  a  cela  de  propre , 
qu'elle  Aappe  tout  d'un  coup,  de  manière  qu'eo 
admirant  les  aâions>  on  brûle  en  même  temps 
■wjjMite  d'envie  de  les  imiter  j  car  des  biens  de  la  for- 
mÔH^  ^  tune  nous  en  aimons  la  pofleflion  &  la  jouï^ 
îrÔSi^.\  ftnce  ,  mais  de  ceux  de  k  Vertu,  nous  en  ai- 
**"****  .mons  lo«  eflfets  ;  c'cft  pourquoi  nous  voulons 
bien  tenir  ceux-là. des  autres  y  mais  nous  vou- 
lons que  les  autres  tiennent  ceux-ci  de  nous. 
Car  tout  ce  qui  eft  beau  attire  réellement  à 

foi^ 

Bindmnimm  fnH  molUnt  j^mm  ,  etniiiM  tSenth  nêhiUt^ 
$Mm  ,  dit  PliD4.  Comment  Plutarquc  mcprilc-t-il  donc  û 
§on  des  ouvrier»  fi  mcrrcillcux  &  fi  cftimcz  de  tottt  le 
jnonde.  Il  ta  encore  plus  loin  5  Porfvme  ,  coniimic^i-il  • 
m  vmdrêît  krt  ni  jinserfn  ♦  qui  avoit  été  le  fevoti  de 
deux  Prinaes  uW-vcnuetix  ,  ni  Philmm  ,  qui  «voit  été 
iréferé  îk  Menandre  même  ,  ni  ArchUo«ue  ,  dont  k  ftilo 
Svoit  tant  de  vigueur  &  de  force.  Cela  eft  bien  môni- 
fiant  pour  des  Aits  fi  ceiebrel  Tout  ce  qu'on  peut  dure, 
c'cft  que  Pluwrque  ne  les  meprife  pas  abfolumcnt  ,  il 
leur  donne  Pappfobation  qu'ils  méritent  ,  &  les  lubot- 
«foMC  feulement  il  <:c_qui  eft  plus  patfeiit .  &  cette  fub- 
©rdînation  eft  jufte.  Toutes  les  Statues  &  t^tes  les  Poe- 
fies  du  monde  ne  valent  pas  le  moindre  .enet  de  .4a  Ver» 
t4j.  G«  ac  ions  que  (Hs  ¥tfn^  «oïtt*>  H  il  n'y  «J^^ 
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foi,  &  iijfplre  d'abord  un  dcCr  adhiel  &  effica- 
■     ce  ,  en  formant  les  mœurs  du  fteûaceur,  non  c«iMh, 
pis  par  l'imitation,   mais  par.  le  feul  récit  de',Sn,'Ù 
laiftion  même,  qui,  fur  le  champ  excite  ia'"'"^ 
volonté.  3IV.^i; 

VoLà  ijourquoi  j'ai  effimé  que  je  ièrois  une  "•"i™ 
choie  utile  pour  moi  &  pour  les  autres     fi  «  """■ 
condnuois  J'éctite  des  Vies.    Et  j'ai  compcfe 
ce  disiemc  volume  ,  ,  qui  contient  la  Viede 
Pendes  &  celle  de  Fabius  Maximus  ,  oui  lit 
h  guerre  contre  Annibal,    Car  ces  deuî  iianda 
Hommes  ont  été  lèmblablcs  en  toutes  Tortej 
de  vertus,  fur-tout  en  douceur  &  en  juitice 
&  pr  la  patience  &  par  la  force  qu'ils  ont  eiî 
de  Çipportet  les  folies  &  te  injuftfce.  de  leurs  ,.  ,.„™ 
CoUœues  &  de  leurs  Citoyens  ,  ils  ont  étél*'"^ 
^      tous  deux  très-utiles  à  leur  ftirie.  Ce  quenous'"-""'" 
allons  écrire  y.  ftire  voir  que  le  jugement  que  SZl  S. 
nous  en  iiifons  eil  bien  foiidé  ^"'  '"''■• 

PericlèsétoitdekTribuAcamantide,   du   o^,^ 
bourg  de  Cholargue ,  &  il  defccndoit  des  prï'-"^ 
mieres   Majfons  &  des  plus  illudres  Familk, 
d  Athènes  derdculcôtei;  car  fon  père  xï! 
tippe. 

Ml  Ion  aubition.    Socrite  e» 

adinirabltincnc  en  Scuipiurc 

dMltoi!G.a«s,  qui^io^ 

cependant  il  atun^otm,  jôb 

]  -,"""»  l'e'uile  "de  la  ranellc. 

,  '>;?"!"=  î>»ll   diia  ufSSi 

unit  qui  forme  un  ïiînw  7  &  dra^Peinn^  Â-"^  Gouver- 

lem  jni  en  foni  de,  Stamea  o„  fcCïiî   M.S"!" 
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y 

AftHi*   ûppe ,  qui  battit  à  Mfcàle  les  Lieuténans  du 

tëUif*   Roi  de  Perfe  ;  ^  époufe  Agariftc  ,  «  nièce  dé 

Cliftbeoe ,  qui  chaiB  les  defcendans^  de  Pifi3^ 

tiAt» ,  abolît  counçeuièmetar  la  Tyrannie  ,  fit 

de  bonnes  Loix>  &  établit  une  forme  deGou*- 

v^sra^neot  trfeWen  compofë  pour  confcrver 

&  pour  faire  vivre  fes  Citoyens  en  bonne  paix 

Songe  d»A-  Se  cn  oarfeite  intelligence.'  Agarifte  longea  une 

r«  de  Péri-  nuit  qu  elle  accoucboit  d  un  lion  i  Se  quelques 

*"''         jours  après  elle  accoucha  de  Periclès ,  qui  é*. 

uAt  très-Wen  formé  de  tout  le  refte  Ai  corps  ^ 

tnm  qui  avoit  la  tête  trop  longue  de  niai  pro^ 

portionnée  j 'de-fâ  vient  que  presque  toutes  fts 

scjptettr.^  Statues  ont  le  casque  en  tcte  ,  les  Sculpteurs 

Z(^M  d* ''  ayant  voedu ,  i  mon  avis ,  cacher  ce  défaut. 

îTfti  wTnf  MX  c^eft  pouuquoi  les  Poëtcs  d'Athènes  Pappel- 

*"  smuë».  jpjçQç  Stknotefhéilim  ,  c'eft-à-dire ,  $êu  S^ûè^ 

gna».    Qu:  ils  nomment  quelquefois  Schknm, 

ce  qu'on  appelle  vu^airement  SejlUm.    Parmi 

poijceae  ulei.  Poètes  comiques  3  Chitinus  dit  de  lui  dans 

vieille  C»-  *  /r 

■ledie.  1« 

logic  qui  eft  xapDon^e  pai  Hetoîiotc  >  Livre  VI.  &  que 
M.  du  Ryei  a  mal  déduite.  Clifibene  >  Koi  de  Sicyooe» 
avoit  une  fille  unique  r  qu'il  maiia  à  Mejaclcs  >  fils 
4'Alcmcoti.  De  cvitiariag^  oiqitiieiit  deux  fils  s  le  pie- 
vntt  porta  te  nom  de  ion  grand- pcie ,  tt  fut  appelle 
Clifthrae  •  &  le  (ècond  fût  nommé  Hippocrate:  Ce  def- 
tfner  s'é^tfit  marié  >  eut  un  fils  nomme  Meeaclès  Se  une 
fille  nommée  Agarifte  »  du  nom  de  fa  grancr-meres  cettt^ 
Anriftc  fût  ffle^e  de  Peridès. 

9.  îfiàe  ii  Clifihent  ^m  chaffa  tes  itùeniMW  it  PtJifirS' 
ff.}  Il  chafTa  les  PifiÛtatides  >  réunit  le  Peuple  qui  étoit 
dtvifS  »  en  fit  dix  Tiib^s  au  Heu  de  quatre  ,  U  établit  lâ 
PcmouiHic  ou  Gouvernement  du  Peuple.  Hérodote  Liv. 
VSi»Vf. 

9.  $^  tes  Diewx  apftUent  du  nism  mdgmfiqHe  dt  Ctfhali» 
gerttn.l  Céflf  une  pJaiûnterie  fi^ndée  fur  l'alluiioo  à  il- 
ne  Epîthecc  qurHomere  donne  à  Jupiter  qu'il  appelle 
S^efhtftientts  ,  c'eft-à-direr ,  m/  affimiâ  Ui  nméts  i  tu  lieo 

de 
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&T*taeei  iittiOÊiée  le>  Cbiromb,  Dnfatal 
Hjfitmie  âi-  U  Sédition  évee  le  meux  Salinité  ^ 
tfi  t^  le  fhts  pétU  tUs  Tyranf  ,   '  fM  Jet  Dieu» 
^MeilemS  ti»  «ww  m^mfijve  Je  CepheitesirHtt.  ^^^'^ 
Et  d«i3  ft  Pifice  U)pJlee  Nemefs ,  il  dk ,  Vhm  J^'.^t?" 
i  wntrt  ftfêiirt ,   'Jupiter  ,  Dit*  de  l'baipiUËtf,     ''' 
"  ^i  tiret  tên  konheur  Je  ta  grefe  »iu.   Et  Te-  *S",i^ 
laclides  dit  de  lui,  fvr  tautit  o»  k  voit  a^am  ctmtm. 
milieu  Je  U  viUe  ,  fstiguf  Je  U  fefimteur  Jef» 
tite.,   ^  ue  Jitbaut  futl  f»rti  frenjre  J^at  U 
Jttaritt  eu  il  s  mis  FEiti  j  "  &  fue  tmtâf  m 
tmit  firttr  Je  f*  tête  mû^rmeufi  du  toujÊtrtet 
^  Jei  étlêin  MVf(  un  knàt  AouvsntMe.    Et 
Eupolù  àmô&  Piflcci  inticnlce  Demi  ,  iit 
Btmrtt,  <o  ^iafeeiDant  6c  detotadont  do  mm. 
velles  de  chacun  des  Orateurs  ^  qu'il  iêint  re- 
venus des£nfer8  »  comme  on  lui  nomme  Pe- 
nclès  le  dernier,  répond  ,  n  mma  «r  mm/ 
**  /«  fmaiere  tite  du  It9y*um  de  Tlirto» ,   ^ 
,    alit  fui  vaut  touttt  iet  autres. 

La 

a  ■  *l!imHimr  il  Hmbi ,  Je  Poe» 
alltHT  il   tita  .  poul  diic  qnc  & 

'elle  paCDlflôïE  âixc  de  l'Aflâoblft' 

ir  it  UtTiJJi  ifU.}  Il  cft  Impo» 
tllàaiene  qui  <It  dam  k  Gtcc, 
|ue  que  fit  uD  (èul  mot  >  /iiuif- 
□t  hfnrai'  I  iBau  pu  ce  jvoi  Cia- 
lot  iw^  ^  Ganine  la  t/f( ,  Se  à 
pltad^c  I  c'cu-à'diic  >  qui  Ictt  ï 

vât  ftr^  A  fé  tlft  MBiffntai/i.] 
des  donne  )  ente  ctw  poui  en 

.J  pluiiate  ,  car  il  ï'appdle  Wtairf- 

■xmr,  (omiiit  la  compaïaDt  3l  oae  chanbcc  ou  I'od  pon- 
loît  nunget  1  une  table  ï  onze  Iiu> 

1 1.  Z.a  pTimiri  tlti  i»  Kmaimt  le  thUn  .  &  C3tlt  Jtil 
vsmt  tuBu  ici  jmimj    Le  Foctc  Gfcc  dit  UMn  cela  eo  m 
qui  DgnîEc  le  «Ml  iTibk  ct«/i.  Zt 
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-^prttd     La  plupart  des  Ecrivains  aflurent  qu'if  apC 

*^^"*-  prit  la  Mufique  d'un  certain  Damon  ,  dont  ik 

veulent   qu'on  prononce  la  première  fyUabe 

iMwe.    Mais  Ariftote  prétend  qu'il  Fapprit  de 

Pythocleides.    Et  pour  ce  Dajnon ,  "•  il  paroîc 

JifjSSf**^^^  c'étoit  un  très-habile  homme  en  matière 

^'      '   de  gouvernement ,  &  qui ,  fous  le  voile  fpe- 

cieux  de  la  Mufique  ,    cachoit  au  Peuple  A 

p-ande  capacité  ,  &  fa  véritable  profefSon.    Il 

B  eft  form<f  s'attacha  à  Periclès  pour  le  former  aux  affai- 

^ïèTmo"  ^^>  comme  un  Maître  de  Paleftre  s'attache  k 

un  bon  Athlète  pour  le  bien  drefler.    Cepen- 

Davon  b*n-  dant  il  ne  put  fi  bien  fe  cach^  que  le  Peuple 

IbS  du  ban  de  y  À  /*      %  «/•«  *' 

roibKu«c,ne  sîçperçut  que  la  lyare  n'étoit  quune  cou- 
verture &  qu'un  prétexte  ^  il  fut  banni  du  bâti 

de 

pat  'ce  mot  Eupolis  £iit  allofion  tu  mot  Ki^AXà  qui  figni* 
Be  tite,  Notit  Langue  ae  fauioit  confcivei  la  giace  de 
ce  paûàge  par  an  Icul  mot  ,    11  fufiît  de  la  faire  enteo- 

^e.  '  ■ ,  ■ 

1 3.  //  farcit  am  c'ftoit  mn  tris-hMe  hemmi  en  mattere 
de  x^uvernement,]  Le  Grec  dit  ,  nn  Sophijie  très'hahiUt 
c*cft-à-dJre  >  un  homme  moitié  Philolôphe  &  moitié  Kho- 
teur  ,  i^ui  iè  raèlolt  d*en(èignei  à  gouverner  les  Etars» 
quoi^  qu'il  n*eût  aucun  ufàge  •  aucune  expérience  de  la 
Politique  ,  dont  il  n'avoit  qu'une  Théorie  très- imparfai- 
te. Ce  terme  a  été  explique  dans  k  remarque  20.  iùr  la 
Vie  de  Thetniftode  ;  on  peut  voir  ce  <iu' Ariftote  en  a  dit 
dans  le  dernier  Chapitre  de  lion  dixième  livre  des  Mo- 
rales. 

14.  Et  par  là  il  isvînt  rèhjtt  des  rMUèrîes  dei  Ptëtes»"} 
€*eft  ce  que  fignifie  proprement  ici  vetpiytn  JtetrpiGiv ,  dûH" 
mr  fujtt  AUX  Poètes  de  fe  réjouïr  •  de  plaifimter,  Plutarque 
fc  lett  de  la  même  exprefllon  dans  la  Vie  de  Timoleon , 
éi  dans  celle  de  LucuUus.  Ce  mot  iîgnifîe  aulTi  quelque* 
feis  fimplement  divertir  ,  rejmïr ,  comme  Cafaubon  l'a  ie« 
marqué  dans  lès  Notes  iùr  Athénée,  pag.  17* 

1/.  Efi'il  vrai  qme  tm  as  été  le  Chîron  de  Periclès?']  Le 
Focte  joue  (îir  le  mot  Chir^n  ,  qui  en  Grec  eft  un  nom 

Sropre  ,    &   un  comparatif  qui  lignifie  ,   plm  méchanu 
>'aiUeui%  9  a  rcut  £uk  cnteodic  à  Periclès  qu'il  aura  le 

Ait 
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de  rOflracifine ,  comme  un  homme  Inquiet  qui 
iemêloit  de  trop  d'aSâires,  &  qiû  f^voriloit 
lés  Tyrans  ,   "'  &  par  là  il  devint  l'objet  des 
TiHleriK  des  Fbctes  comiques.   Platon  dans  u-  '•oct 
ne  de  fes  Pièces  ,  introduit  quelque  pericmna-J"', 
ge  qui  parle  ainlî  à  Damon  :  Premitremnt  di-  dî" 
mai ,  jt  te  prit  tu  nom  det  Dieux  y  ''  efi-il  vrai 
que  tu  as  M  le  Cbiren  de  PerUUi  j  comme  o» 
musPûJfuft% 

'°  Penclès  fut  auffi  Difcipic  de  Zenon  d'E-p^ 
lée,  qui  c^altcàt  de  la  Phyfimie  à  la  manière  de"?i* 
Parinenûie,  &  qui  ^^it  fiut  une  telle  htbitu-'" 
de  de  réfuter  tout  ce  qu'on  oppofoit  à  fes  raî- 
fons ,  que  '^  par  iës  argumens  invincibles ,  it 
dc£utix>it  ceux  qui  dirputoiem  contre  lui^  £e 
les 


'.,   it  Z,nm  £mh  ,  fMf  ttii' 

I  M  M  P^TminUt.l  Ct  Zenon 

'  olouic  du  FhoMeiiii  lîilvoit 

,  dont  il  avoii  iti  Ôirciple . 
tl  avait  «quii  bnncoi^  de 
laû  il  le  lôidit  catonpli» 
II   il  oaarpiia  coDue  le-  Tr> 

-.  .    , ...  pilet  dani  un  mocdec.  Je 

lâ  mon  lAcva  ce  qu'il  kim  tommcati  ,  m  fci  Oi- 
tojcas  le  (emrem  lut  le  Tyaa  ,  fit  le  lapidercni.  U 
ne  faut  pas  le  coofoodce  avec  Zenon  de  Ciijée  •  fbodt- 
Kui  de  la  Seûe  des  Staïàeii)  qui  ne  yîmt  que  lw|-temp« 

17.  Pti  (tl  m^amat'inmmlUtt  U  Jcfim   '  "  " 

f^lff  ftn  fai.l     II  di^iaii  d'ordinaiit  _ 
il  loMetKrïCi  camme  P»iDeiiide> 


Kint  I   S(  qu'il  paioifiôtl  feuleneni  j  e 
nîToni  n'ont  ni  M  G  ittvinciblt*,  qumiauta 
i(  felidMient  refuiée*  dani  te  VI.  livre  de  &  Ih^- 


Mw.  aulU  ^loieni-cUe)  moim  du  nObv  que  det  Inbd- 
IumSc  detlc^Kilnici. 


«oavtn 
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kf  licdiiifiiit  ï  tm  pwvoir  &  c^Andr^,  corn» 
me  Tm99>  k  PhUaâen  le  ait  iomnàve  dans 
€m  Vm^  Zmm  <#  énvkuiUf  y  fiif  ^'iè  dif^ 
fM$9  fOHT  m  i99trfjt  (^  g  m  mûmft  jamm. 
U  i^tmtU  fVm^rs  0mm  s'il  tm^  mf^gi 
tm-mèmê^ 

Ma»  cdbi  i|w  fut  k  plus  aflUu  wprès  de 
P'Cr^^»  911  iiji  <kmQg  ccm  gi^n^kur  d'Anne) 
V  J«t£?  &  cette  fierté  trop  grande  &  trop  roide  pour 
«ua£tacu0 £tat  DeOQOCruQjue 9  ea  uo  izxx  »  <:ie^  cjui 
'  lui  é)e^  le  c«;vr  1^  l'e^ir,  ^  ^  lui  in^ica 
bridés  dir.  cftte  gtavité  fc  tf:etif  pMilû^é  »  ^  ^«d^isitoc 
âïr.^'^"  dtt*  m  vQimm  *c  4itfi«  >fe  «»merc5,  cç  fut 

Anix^oK  «mer  Tadmiration  ^  qu'excitoient  la  prc^ndeur 
l!&^isiiJ!if &  oc  la  fubtilité  de  ibn  efork  dai»  les  découver- 


ïntdl^jcn(,„ 

pofdM  lK>fna^;eMs  Se  kiaààMm  deraoï^m 
duto^» 

Pe- 
la. 5$i$  %0u  p^  4f^  ihM^  pÊtmkr,  ifmJiftSmtir^ 

fi  de  tikrrangtmmt  dt  PUnhetJ  rfMi ,  ni  U  HtceffitJ^  td 
i^Fmim$$  mes  tm  hffiBtfiKt*']  AvMt  Aatiagarc  •  kf 
lytefiyto  i^^totfiot  foft  iwMMarcB  pouf  «ompIuc  k 
l#i^lc  pcMDppe  4«  l**ia«0enHitt  éi  Monde.  I(  ce/^ 
awtëmél^  k  ^lemia  cluofi.  J^es  «m  étit>liiSMfi«  |nwr 
fKÎnfiRpc ,  j^  ïfHigkéy  f'dl-g-^iK  •  gu'tis  fiaMneaicpc  on» 
M  «4ttir«  4e«  jcom  vwk  r«^  <)|^  i»  «KMattniaK  • 
Ils  ^60^  ^îttpt  lécft  co  bw  9^1  jMctflMf,  >&  £v  i^gii» 
ayant  pris  le  deflùs  par  la  même  ntfiéÉté*  Lis  MUlm  m. 
peu  touchez  de  ce  raifbnuement»  dont  rerreux  étoit  ico- 
Itie  9  avoicm  xtcouis  d  t^  Fjmmu,  ce  ^«i  étoit  cocore 

plua 
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>  remf^  ^vaae  extrême  admiratiot» 
pour  ce  grand  PhUofopte ,  &  enrichi  par  ce  Perîctti  ^^ 
cotmnerce  de  la  connoiflànce  de  la  Nature^în^Mco». 
6c  de  toutes  les  chc3fes  celles,  eut  non  ieu*. ;îJte"c'iL 
lemenc  ,  comme  Ton  ^peut  penfer ,  rame  élc-  SSSoif" 
réc  Se  une  étoqueoce  ftWinie ,  éloignée  de^'^'^^j^ 
foute  afiêâadon  >  6c  ^i  nf avoit  rien  de  bas  ni  chor^  c«i^ 
de  popukttc,  "^  mais  encore  une  confiance  ÎStî^iï* 
6c  une  fermeté  de  vifege  ,  dont  le  rire  n'adou- 55^^*^ 
dSbk  jamais  la  fevcritc ,  une  demaBcbe  dou-j;»7J^*^ 
ce  6c  tranq«Sle>''  tant  de  modefHe  dans  ibn^**"*^ 
cefte>  dans  fen  port  6c  ^os  ks  habits  ,  que 
lors  qu'it  parloit  en  public  >  la  paillon  la  plus 
iFÎdente  ne  les  dcraiç|Coit  jamais ,  tmc  voixfer- 
ipe  6c  exempte  de  toute  {brte  de  trouble,  & 
piu&eufs  autres   c3K3Cè$   qui   étonnoietit  tous^ 
ceux  qui  leyoyoient. 

On  raconte  à  ce  propos  qu'il  y  eitf  une  S»fe 
un  méchant  garnement,  qui  pendaiK  tout  un  L^rtmoh^ 
jour  vomit  contre  lui  nrilte  itçures  >  ce  qu*ilJ;,/*„'^ 
loufirit  très-pttiemment ,  fans  rcpwidre  une  ^^^^^^ 
fede  parole,  k  tenant  toujours  dans  la  place> 
6c  continuant  dedq)êcher  ks  affaires  preffîes. 
Sur  le fcnr  il  le  retira  txMit  doucement,  6c  i^nt 
fûre  aucun  bniit,  cet  infident  le  Ihiyant  toâ^ 

fliif  infeiifif.  Amtmgon  fut  le  ptaniar  «jut  ireoft  ote 
•Cl  tnangemem  ne  pouvoic  être  que  Tetfet  d'nnr  Imciiii- 
fence'^fiiperieure  &  ti^-dififerente  de  la  matière. 

19.  àiais  mcart  mnt  cmfiamce  &  mttftrmgtétU  «9^««} 
Imsqae  tecomaaHi  id  ^'aa  TÎftge  arasé  >  wam  deuM»*  * 
Ac  dMce  flc  ttaaoïiUe  ,  4c  la  modeâte  ibos  ion  poct  4l 
éua  kM  ImUts  •  jbnt  iei  eiets  dNtœ  CMnoii&ace  fott 
éteadue  6c  cTim  eiprit  fim  Safiruit  t  &  cei»  eft  cectato.>. 
le  oontraise  eft  la  mar(|ae  Qobc  d*un  petit  d|»nt ,  qui  1» 
fe  oMnolt  pat  lui-aiciBe  »  c»miiie  Pâuacque  l'acemat^ié» 
ailkaik 
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jours  &  l*accaWant  de  toutes  fortes  d'outrar- 
ges.  Quand  il  fut  fiir  k  feiûl  de  fa  porte,  la 
nuit  étant  déjà  toute  noire  ,  il  ordonna  à  un 
de  fes  Efckves  de  jyendre  un.  flambeau  ,  & 
d'aller  reconduire  &  retnener  cet  homme  juC- 
r»n.  Poète  ques  <ians  fà  maifon.  Cependant  le  Poëte  Ion 
*««»^«e'  écrit  que  dans  toutes  les  manières  de  Periclès, 
il  y  avoit  beaucoup  d'orgueil  &  (^'arrogance, 
&  que  &  magnanimité  &  cette  grandeur  d'ar- 
me étoient  fort  mêlées  de  vanité  &  de  mé^ 
pris  pour  les  autres ,  &  il  loue  extrêmement 
la  civilité  ,  la.  foupleffe  &  l'honnêteté  de  Ci^ 
mon. 

Mais  laiflbns  ce  Poëte,  *^  qui  fait  tant  d'eK' 

for^s  pour  attacher  à  la  Vertu  une  fin  Éityri-s' 

que ,  comme  on  faifoit  anciennement  aux  anr 

nvponredeciennes  reprefentations  des  Tragédies.    Zenon 

MiTcn!*"''  répondoit  fort  bien  à  ceux  qui  appelloient.  la 

^tuÂZ'  gravité  de  Periclès  >  un  fafte  &  un  orgueil  cx=^ 

«^«         ceffif  j  car  il  les  exhortoit  à  être  orgueilleux 

comme  lui,    prétendant  que  cette  imitation 

produiroit  infènfiblement  dans  leur  cœur  l'a* 

mour  des  bçHcs  chofes ,  &  qu'elle  les  y  ac- 

coûtumeroit.    Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feuJ 

fruit  q^e  Periclès  tira  du.  commerce  d'Anaxa* 

gore.,   on  peut  dire  gu'il  apprit  de  lui  à  fouler 

gjj«ft«)ôïh:lùx  pieds  la  (uperflrition  ,  qui ,  par  le  moyea 

des  Ugnes  y  qui  arrivent  dajos  k  Giel.>  jette  k. 

fira^ 

ftrO.  Siuifmt.tmt  ^effkris  fmr  dttacher  À'  UVtirin  une  Jim 
fêtyri^e  »  ccmmt  en  faifoit  Mttiennemlnt  aux  reprefentstimt^ 
des  Traiediês.2  On  «voit  entieiemeDt  peidu  la  grâce  &  hi> 
beauté  de  oe  pafTage  en  le  tiaduHànt  mal.  Flntatque  die 
que  le  Poète  Ion  ,  en  écrivant  <m  la  magnanimicé  &  l*i 
grandeur^  draine,  de.  Rerklès  étoiem  aocooipa^ées  d'une: 
froune  opinren.(Ëe  lui-même  >  &  de  beaucoup  de  mépris^' 
flcut  Jlc&  atttia>>.  imitclas.  ancieiM,  Eoëxes  Tragiques  »  gui  *. 

dans» 
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frayeur  daiis  Tciprit  de  ceux  qui  n*en  connois-r 
fenc  pas  les   caufes ,   &    qui   font    toujours 
tremblons  &  éperdus  for  tout  ce  qui  regarde  Ut 
Divinité,  à  caufe  de  leur  profonde  %norancc,   , 
que  la  Philofophie  naturelle  peut  feule  diffiper»- 
cn  fiu&nt  naître  ,  au  lieu  de  cett^fuperftition' 
toujours  allarmée  &  inquiète,  une  véritable fic^X^il^^a* 
ferme  devotion^  toute  remplie  d'efperance  &  de  *"?"/»: 
connance.  »ace  &  i» 

*    On  dît  qu'on  apporta  un*  jour  à  Periclès  jg  "*°^°'*- 
fil  maifon  de  campagne  un  bdlier  qui  n'avoir //Z&îT 
^'une  corne  ,  &  que  !e  devin  Lampon  ,  vo- J'^'^j^^^» . 
yant  cette  corne  très-forte  6c  très-foUde  au  E»piwitio« 
milieu  du  fh>nt,  dit  que  toute  la  puifance  ,  jut^*mp^nt* 
Ùtnt  alors  partagée  en  deux  faBions  ,  Pune  ^**^°'^ 
Thucydide  ,  é*  Pantre  de  Vernies ,  fe  réuniroit^lj^^^^- 
dans  lO'  perfinnr  de  celui  chez  qui  ce  prodige  ^i**eiefia». 
toit  iMFrivé,  Mais  Anaxagore ,  ayant  fait  la  dis-  Ana«gorr 
fedicm  de  k  tête  du  bellier  ,  fit  voir  qye  le2î}^''ï:,t 
cerveÎMr  ne  rempliflbit  pas  toute  la  capacité  dur^'^^'^^f^ 
teft,  &  qu'éfânt  pointu  comme  un  œuf,  &  é- 
gaiement  détache  des  deux  cotez  des  parois- 
du  crâne,  il  aboutiflbit  par  la  pointe  jjjftement" 
au  lieu  où  commençoit  la.  racine  de  cette  cor- 
»e.    Tous  les  affiftans  admirèrent  fur  Fheure 
&  grande  capacité  d'Anaxagore  ^    mais  bien»* 
tôt  ap^ès  on  exalta  merveilTeufement  celle  de- 
Lamjfen»^  lorfque  par  la  chute  &  par  la  ruine 

da- 

iTans  le»  dîÇutes  puBJiqucs^,  faifôienr  jôucrdés  trois  ô^ 
quatre  Tragédies  chacun  .  dont  la  dernière  etoit  toujours; 
nne  Tiagedie  appellée  S'atyrîqm  ,  ^arcc  que  parmi  iej. 
Kois  &  les- Héros  ,  ils  y  iniroduifoient  des  Satyres  pont 
Miller'  ôp  pour  pliiilàntcr  ,  comme  nous  le  voyons  encore 
paille  Cyclope  d'Euripide,  qui  cft  la  feule  pièce  fatyridué: 
qui  Dous^  refte  des  Anciens  f  cette-  comparaifoa  Ànw* 
jiift«  &.  Ucs-hcUc^ 
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4e  Tbaefàiàt ,  vomok  Isa  alSâires  4e  k  Ra* 
pqbli({uç  pa£ferem:  entiç  le$  mms  de  Pmciès 

empêche 


prod^e 

fi>rt  bien  piédk  la  fin.  fy^e&to  lebut&k 
profeffion  du  Philo(qphe,  ç*^  d^examiiw  & 
de  voir  d'odprovieonenc  kfi  choSss  »  ôc  oom* 
ment  elles  iê  (pot ,  au  tieu  que  le  fod  obget 
^du  Pevin  €&  de  prédire  ce  ^'elles  pe%etit. 
*"Tf'*'  £t  ceux  qui  prétende  -^"-^  '^  ji-^— *^ 


Skiî*^^  ^  ^*^«  iMOimte détrwit le %«c ,  nes'ip- 

%îl!  ^    Ijerçoiyent  pa«^  "  qu'ea  abojiflaiit  la  toûfioi* 

Qpn  de9  prodiges  celeftes»  ils  détruiieQt  eo 

même  tenspi  toute  la  wrtu  àm  %<abplfls  & 

4e$ 

wéiHgttiU  4ihnit  U  pjgnt ,  nt  s*éifftriiiivemt  foj  ,  &e,2  Pw» 
liiqiic  a  aifiMi  »  ricB  n'anrivc  cfauf  le  Moade  qui  ii*alt 
ffffit  €aa(è  Êgm^/êét»  U  la  cpaooiSmçfi  ée  cette  eauiè 

Î*einpécbc  Msque  ee  qui  ^live  fie  jmSt  ktie  un  iîgne  » 
Vtffxé  m  tenps  >  du  keu  &  delà  conjon^iite»  autrf- 
myua  il  ^Oiiitriok  ^*ao  {«oiUge  (ètmc  ligne  oiund  oB 
fD  igaoreioii  I«  OMife  ,  &  ctftroH  de  l^éxre  quand  oq  la 
^ûxttSk  t  ce  qui  eft  abCi^d^ei  la  cauft  cffidciitc  ne  détruit 
fês  la  cattiè  finale. 

Z2.  ^#n  ^M^Snii^  ^<»  fjpMcmîm  Ses  prtd^s  cgl^n,  ifê 
éAfMnt  en  mime  tempe  0(mteJUvêrSpâet  SpmhfiUf^Mesfiptei 
artificiels.']  Ce  raîfbnaemeDt  de  Flucarque  '  eft  tris-jufte  i 
nais  diia-c-on  >  ces  fignes  artificteli  ne  (bat  tels  ,  &  ne 
,  .  fignifienr  que  par  la  Loi  »  comme  parlent  les  anciens  » 
f'eA-^ire ,  par  le  coaièDteioenc  des  hosimca.  Cela  eft 
yrai  $  les  prodiges  celdles  ibnt  aufl^  conduits  f$^  um 
Loi  iuperieure  >  c'eû-ik-dire  >  par  la  Providence  t  qpi  t  e* 
tant  maiue^  des  cauiès  ,  leur  fiût  produire  leurs  e/fat 
quand  il  lui  ylaitt  pour  fignifier  telle  &  telle  ckolèt 
eonune  un  homme  élevé  un  sinal  (iir  uile  tour  pour  mai- 
«oci  aux  vailTcaux  »ne  loiut  Af  c*   Pan  le»  âinu  Pro« 
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dcrfiffoes  trdfiddt,  comme  **  le  te  dot  hk£- 
fios;  la  lumière  dn  fuuux ,  de  l'ombre  doi  ji> 
fjiUes  des  cadram  JôUirÉsi  Or  toKCi  car 
diD&s  OBI  leor  eauk  marquée  &  leur  pupu^ 
éotii  Se  cepeodant.  elles  ne  laifinc  pu  d'ï. 
tiedfls%nes.  Mai*  peue-êtie  eft-«e  une  t»- 
tiere  q[ui  demitide  un  autre  Tiàté. 

PcncliB  âant  encore  fiiit  jeuoe  ladoutoft  r^jy 
«SmaieDiRKle  Peuple,  car  il  iriftmUoàt  fort ry^i 
de  vifipe  ïPiSftate,  6e  â  voyott  bien  que  lesrMtv^ 
l4ua  nsuzde  la  vîHe  étcÉent  cdcqk  phit  ftœ- 
'pez  de  cote  reflèoUilancc  »  eo  om&lennt  M 
«baoear  de  b  toôi,  ftpaode  âcilité  )i  p«fw 
Icf]  de  la  v9lubiUt£  de  fa  laa|;ue.    £t  comme 
îlâtait^attearEibN  ricfae,  &  d*iuie  nai£Gnce 
■Huftre ,  &  qi^il  arrait  biâucoup  d'asÂ  tràs- 
|«^&w  a  â  ciÙBcûc  d'âne  banni  du  hw  de 
IW 

bnplci  le  a«BKUe»t 


qui  doit  m 

e  l'utcUi|eiicct  &  gnc 
J-»  y  lit  udAr  d«  bi- 


imt  Don*  cmi  finninei; 
Hliit  «ela  des 


gu  Jet  tuaboiÂ  •  eu 
lii  it  baffiM  d'ainin 
l'en  femleot  pcHw  ^ 
tpmaïf  cda  paiolt  pu 
.  liv.  de  l'Onteni ,  lôft. 

..~, — , «  tpn^  FtilwMi  u~ 

mm  tmJiÈtni  é^mn  MUKn  ■■«»  Philîfifbmt 
.  pdfiÊtml  at  Incnfmil  ia  wiU  irstimi,  4>  »»i«b 
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^  ce  banj'OftfticIfme  ,*  c'cft  pourquoi  il  ne  fe  rnSofe 
ftH  qiM      -pomc  w  tout  des  amures  publiques  ,    feule"- 


*>nc  on      menC'i^  témoignoit  beaucoup  de^  courage  à  h 

î^°" '•  «aerre  i  ôcidlerchoit  les  plus  graiidi  daagers. 

Mais  ropm  Aiiftide  mort,  Themiftode  cha(^ 

£k,  &  Cknon  retenu  la  plupart  du  temps  hors 

n«'atttche^^  ^^  Grèce  par  des  .guerres  étrangères,  alors 

ta.p4S^it,'il  s'attMiaa  entièrement  aame»u  reuplp,  pré- 

S^îSiTii  "*  feranè  la  œifltitude  des.  pauvres  >  au  périt  nonr^ 

i^?*'""  bte  des  Nobles  &  des  riches.    Véritablement» 

jce  choix  repugnoit  ïfon  mtui:e]>  qui  n'étoie 

nullement  populaire^  mais  il  le  fît  à  mon  avis 

Scf  Mîfi>ii««pg|.  j^ux  raifons  ;   Gar  craignant  qu'on  ne  le 

foupçonnât  d'aS^er  la  tyrannie  >    &  toyane 

d'un  autre  côte  Cimon  attaché  au  parti  des 

Nobte,*  &  extrêmement  bien  voulu  des  plus 

gen»  lie  d^ien  de  la.^e  y  iic^àes  jprincipaux  G-* 

Xpyej^s,  il  chercha  àij^s  le  Peuple  de  la  fureté 

pour  lui-même,  &  du  crédit  &  de  Tautoritr 

pûntçe  Cimon; 

•oSeS'fc?'      ^^  même  temps  il  changea  toutes  fes  f3r* 

Sons  de  faite,  &  la  manière  de  vivre.  Jamais 
ne  paroiffoit  dans  les  rues  que  pour  aller  h 
k  place  ou  au  Confeil';  il  renonça  tout  d'uir 
coup  i  tous  lesfeftins,  aux  ailèmblées  &  aux 
autres  plaifirs.de  cette  nature,  auxquels  il  c- 
toit*  accoutumé  ,  &  pendant  tout  le  temp^ 
qu'il  gpuverna  là  République  ,  qui  ht  afïeît 
£>ng  ,  on  ne  le  vit  jamais  sdler  fbuper  cheZb 
fès  amis  ,  qu'une  icule  fois  aux  noces  d*Eu- 
ryptoleme  ion   proche    parent.    Encore  n'y 

de^ 


a^  Comrju  Criïùfauj  dit;  âm  v4iff'e»H  de  SaUmînt^l  Ce 
vaîlieau  d«  Salamirfe  étoit  ua  vaîflèau  Hicré  »  dont  kt 
Athéniens  ne  fc  fcrvoicnt  <ju'çn  des  occafions  extraordi- 
aakcs.,  comme  celle  d'cnfp^ti  cheichei  Icuts  GcDciaïuct 
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demeurt-t-il  me  jufqu'aux  libations,  après  <poi  J-^^Jf^S 
il  iê  retira j  Car  ces  fortes  4e  réjouiflances,iMHH»rioMr 
qu'on  fait  enièmble,  démontent  la  gravité  laubaSin»  •«, 
plus  ferme  &  la  plus  compofée,  &  il  eft  bienTbîrreT^*''*' 
diflScile  de  conferver,  dans  une  femiliarité  fife^o^îg^*;^ 
grande,  toute  (à  gloire  &  toute  ù,  dignité.  Uj^nJ'iaft?* 
eft  pourtant  certain  que  d'une  véritable  vertu ,  ««Hwîtrf.* 

*.  is.  '^•iii.  »/L  Dan»  untt 

ce  qui  paroLt  toujours  le  plus  beau  y    c  elt  ce  ^eriubu 
qui  eft  le  plus  expofé  en  vue  ^  &  les  gens  de^SuAii 
bien  ne  peuvent  jamais  paroître  fi  grands  ni  fi  îï»  5î*qJf 
admirables  aux  yeux  des  Etnmgers ,  qu'ils  le  éx^^-^^ 
paroiflènt  à  ceux  qui  font  journellement  les^«»        ■ 
témoins  de  leur  vie  privée.    Cq)endant  Peri- 
clès,  pour  éviter  le  déeoàt  du  Peuple,  fuite  p^g»^ti. 
ordinaire  du  trop  grand  commerce  qu'oa  a  a-  naVre  da*' 
vec  lui ,  ne  l'approchoit  que  par  intervalles  ^JJSiSJÏS. 
il  ne  cherchoit  point  à  parler  devant  lui  fur 
toutes  les  aSàires  qui  fe  prefentoient ,    &  ne 
paroiflbit  point  on  public  légèrement  j  mais  il 
fc  refervoit  pour  les  grandes  occafions,  *'^com-' 
me  Critolaiis  dit  du  vaificau  de  Salamine.    £t 
>ur  les  aflfàires  de  moindre  importance,  il 
is  faifoit  par  Tcntremifc  de  (es  amis,  &  par 
quelques  Orateurs  qu'il  avoit  en  fà  difpofition  , 
au  nombre  dcfquefs  oa  dit  qu'étoit  hphialte^ 
celui  qui  ruïria  la  puiflance  de  l'Aréopage,  en 
ver/ànt  à  pleine  coupe ,    pour  me  fervir  des 
termes  de  Platon,  6c  fans  aucun  ménagement,  y/Jj»;./^ 
la  liberté  à  Ces  Citoyens,  ce  qui  rendit,  com-  deia'Rlp..^ 
aae  difènt  les  Poètes  comiques  >  le  Peuple  fi' AmiôVa  fotpc 
fier  &  fi.  eflftené,  que  comme  un  jeune  che-  Sî'eiSîîkï 

val> 

î  qur  ils  vouloi'çnt  fafrc  Te  procès.  Ainfî  là  comparai^- 
fi>n  que  Plutarquc  fait  .de  ce  vaiflcau  avec  Periçlcs  >  qui 
uc  paioifToit  que  dans  lici  grandes,  ocç^ûods.  ,,  tîSLuuù 
lu/le:  . 
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ralf  (fH  n'a  plus  de  tmie»  il  ne  vbuiuc  pit» 
cbéïr,  &  commonça  à  mordre  l'Eubée»  8c  à 
fituter  £c  bondir  fur  toutes  ks  Ifles. 

Periclès  donc  «^   cherchant  à  accomtiKxIer 
Ion  iimgage  &  fon  ftyle  à  (à  numiere  de  vivre, 
Bc  à  la  grandeur  de  ks  fammensi,  comme  un 
inftrument  dfene  de  lui,  fe  fervoit  fort  à  pro- 
pos de  ce  qu'A  avoit  apprfa  tfAnaxagore,  •^  ôc 
,,,^5,^  medxHt,  pour  tmB  dire,  la  Phjrfigue  à  la  tcin- 
^^Ic^^M  ^^'^  ^  ^  Rhétorique.  **  Ainfi  pigpmty  C(«n- 
Sf^tan»-  me  dkle  dhrin  Platon,  à im heureux naturd cet 
***         e^rit  iùMime  &  capable  des  plus  hautes  con- 
ceptions, cpfû  2SOA  tiré  de  ces  connoi£&n- 
ces  û  xdevées ,  &  rapportant  à  l'art  de  bien 
parler  tout  ce  qu'il  wok,  êc  qui  pouvoit  y 
convenir,  il  fiirpaflà  inficdment  tous  les  au- 
ttcs  Ojpateurs  ^♦c'eft  pourmioi  on  écrit  qu'on 
Trerîcttf.  kii   donna   le   fumom   ètOfymMm^   qi^ue 
H^"^    d'astres  prétendent  qu'il  ne  hri  fat  donné  qu'à 
^m^un.    cai^  des  édifices  publics  dont  il  orna  la  ville 
d'Athènes,  ou  même  qu'à  caufe  de  la  puiflàn- 
ce  8c  de  Pautoricé  qiril  eut  dans  la  Republi- 
le  pendam  la  guerre  ôc  pendant  la  paa.  Mais^^ 
n'eft  pas  impoflible,  8c  rien  n'empcche  que 
toutes  les  grandes  qualitez.  de  ce  Feribnnage 

n'ayent 

àt  U  RhettrùmeJi   J*aî  au  devoir  coniervet  en  notic  Lan- 

ee  l'exprcflum  tgtttéc  de  Pimarque,  qui  me  ptiolt  fioct 
Ik*  6c  tort  iufte.  Mernsc  la  Fbrfique  à  la  tcinmie  de 
la  Rhétorique 9  ce  n*eft  autie  choie,  qu'omet  >  embeUk* 
colorer  des  couleurs  de  la  KhetoriqiM,  les  rairoas  qu'on 
lifc  de  la  conooiflànce  de  la  Phyfique» 

%6.  Amfi  jngnanty  cvmme  dit  U  dîvîn  FUm*  ^  «»  'F 
prît  fnHime.J  C'cô  i  la  fin  du  PMre  de  Platon ,  oà  ce 
ThiloCbphe  établit,  que  pour  ètte  veritaMemcnt  éloquent» 
Il  faut  joindre  à  un  heuf eux  namrel ,  une  connoiflance 
générale  de  la  Nature,  de  même  que  pour  être  exccMeoi 
Siedccin  »   U  qn*il  prouve  pax  un  paiDige  «^'Hippo^te 


î 


n'ayenc  concouru  à  Bàxt  naterar  A  glaise  par 
ce  loagoifiquc  iamottL 

il  eft  ym.  que  les  Gornedies  ^Ict  Bo6t!içp<I« 
ce  te0)ps-là  y  ^ui  ont  jette  contre  lui  betucoi^ 
db  traita  fort  picŒianm^  t^mtôt  par  pure  fbh^ 
ântcrie»  âc  tantôt  iêrieuièment ,  tmi;quent 
qu£  iba  âQ(]^ce  feule  lui  value  ce  gkmeuK 
xxtx^  i  Cê^  ils  difent  tous  ^  lors  ^qu'il  par- 
lait  devant  Je  Beu|de>  il  iomt  de  ^  {xiuçbe  ai^^r^ 
des  tonnerres  &  desiclakst  de  i^^ivme^^i;;^^ 
liaçm k  Swiéee'y  ièc6ixh6»çt  de  iôn  âp-«~^«* 
ou^nce^  on  râf^pouKe  un  mot  qoe  Thucydidei 
£{$  xle  iVfdeâas,  âkcnçldifantaat.  Ce  TiuN 
ardide  étçk  uk  des jtfincmaux  de  hvSk^âm 
|àus' bonn&es  gens  >  i^tH^fut  fix'X  long^eam 
a  U  tete^du  jadi  <$Pp(^  ^  Pendes  d^ms  te 
g^tfirec«i«&es£  de  la  &^>ubli9ie9  ^  iUû  Ai^ 
cbMUcQus»  lui  apsit  deouode  un  jcur»  laouel 
étoic  h  loeîUeur  lutteur  ile  lui  ou  de  Penaè^ 
il  bu  rcpoodit»  SljumdffiaijaUf^r  $^f$^  H 
fiêtàims  ^il  ^fffat  fiui  pm^  ^  np^  «••- 

U  eft  pouFcane  certain  ^  Peciclès était fi^;;!>y 

fttder,   r^'iift'^itlamaiiàio&Xtibunal^'*^ 


yr.^^U^éMtJ4m4U  4fimi^MB^f  men  ne  friàt  fes 

f^fSv'^  ifamle  OMttbawy  et  Mt  Stûéu  i^âtm*  ^iift 
rcdd^f  Ibt  te  iHemkr  qui  ah  âh  6s  BUcours  publics. 
tvMK  que  de  Its  momccr»  au  liea  que  coos  les  auttei 

Ot  ^  pas  .<HJi%  M|  oue  QttiSpeq  atx&iiè  à  lîcricais 
uoeptme  pliv pf^que;  c»[l9  «îwre  <»ifi  fcxklh  pôoit 
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J^Str  *P*'^  «  priât  les  Dieux  Je  lui  faire  la  graee  de 
<c  PericK..  ne   rien  dire   imfrudenment  ,    rien  qui  ne  fût 
neceffaire  é'  J»i  nt  cmvint  à  fin  jujet.     *»  ]1 
n^  laifle  de  lui  que  x^uelques  Décrets  ;  5c  Foii 
rapporte  feulement  quelquea-uns  de  i&s  bonsf 
tnots  eii  fort  petit  nombre,  conjme  ceîui  qu'il 
on?li^  *t  fur  rifle  d'Egine,  qu'il  falloit  Nter,  7om^ 
*•"»•"'  ^e  la  chajjie  de  tceil  du  Tirée,    Une   autre 
fois  il  dit,  ^'il  lui  fimhhit  'voit  U  guerre  qui 
'venoit  du  coté  du  Feloponefi ,  é^*  qui  i'avanfoit 
à  trands  pas.    Un  jour  comme  il  s'embarquoir 
avec  Sophocle,  qui  partageoit'avec  lui  le  com- 
mandement de  l'armée,  celuioi  fe  mit  à  louer 
extrêmement  la- beauté  d'un  jeune  garçon ,  & 
Periclès  lui  dit,  Sophoile^  un  General  doit  a^ 
voir  y  non  feulement  /p|  mains  pures^  -^    mais  les 
jeux  au§,    StdimbrotûS  écrit  que  dans  PO^ 
v^t\l\^^lx\x'^on  funèbre ,  qtf il  fit  de  ceux  qaf  avoihït 
$«»«.      été^tuez  I  la  guerre  dé  Samos  ,  il  ^vl  qitib  fi 
toient  de*ùenus  inrmortih  tomme  fes  Dieux  'mê^" 
mes.    Cary  ajoûta-t-il,  a(?;^x   ne  voyons  fas  tes- 
Vieux 'y  mais  far  let  honneurs  qu'oTtkitr'reniy 
•JSSeît'  ^^  &  par  les  biens  h^nis  dont  ils  jouijfent , 
p[e'T    ^^^  jugeons  qu'ils  fint    immortels.     Ceux  qui 

î«  îômmT^*^  ^^^^^  P^^  l^^  P^'^  »  »^  tartagent4h  pas^ 
Ati  Dieux,  itt^t  eux  tous  C€S  avantoges  ? 

Thuqrdîdc    Thucydide  décrit  le  gouvernement  de  Péri- 

da"ffoT"  çlès  comme  une  çipÇjde  d'*^Ariffeçratie,*à  qui 

fécond  iim.Qjj  ^onuoit  Ic  noMi  dc  Dcmocwtie,  ott  Gou- 

veraeôient  popiâare>  mai^  qui  etoit  en  eflfet 

..       '  ua 

2«,  i7  n*a  Udjje  ie  lui  que  quelles  Vecrets^  Le  témQÎ- 
gnage  de  Flutarque  prouve  que,  les, Harangues,  qp'bn  ;i« 
toit  cri  ce  temps  là  fous  k  nonîî  diÊ.Pfcficfes  ,  paflbiçnt 
pour  dcf  oumges  Tuppo^î ,  auffi  Quintilicn  nV  trouvoit* 
a  rie»  qui  répoudk  a  cette  haute  rtputatiori  «réloquence." 
Li?.  3.  chajp.  I. 
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un  Etat  Monarchique  gouverné  par  le  premier 
de  la  République ,  qui  feul  avoit  toute  Tauto- 
rité.    Et  pluûeurs  autres  écrivent  qu'il  fut  le 
premier  qui  fit  partager  aux  Citoyens  les  terres 
conquifes  ,   qui  leur  fit  diftribuer  pour  leur* 
Jeux  &  pour  leurs  fpeâzcles  les  deniers  pu- 
blics ,  iSc  qui  leur  attribuâmes  £Jaires  pour  tou- 
tes les  fondions  publiques ,  ce  qui  fut  une 
très-mauvai(ë  coutume  ;  car  ces  nouveaux  é- 
tabliflèmens    rendirent  'le   Peuple  ibmptueuXTooteft^i 
A:  diflbiu  5  au  lieu  qu'auparavant  il  étoit  fb^^î^jTmp!*" 
bre  &  modefte,  &  fê  contentoit  de  gaçnerlïHïî/hJ^, 
6  vie  à  la  Tueur  de  fbn  fixMit  y  voyons  Sono  \i  ^*^*]!i J 
la  caufe  de  ce  changement  par  les  chofes  ^"^l^^^ 
mes.  "**'^ 

Au  commencement ,  comme  nouis  l'avons 
déjà  dit  ^  pour  contre -balancer  le  crédit  &  la 
gloire  de  Cimon,  Periclès  tâchoit  de  fe  cond- 
or la  fàv^r  du  Peuple  ,  mais  il  ne  pouvoif  . 
^aler  la  grande  dépenfë  de  Cimon ,  oui  par  ^•'jf^f^j. 
fes'  richefles  immen^  fè  trouvât  en  état  deoîmor" "<î« 
recourir  &  d'affifter  les  pauvres,  &  qui  en  et»**^*'»™» 
fet  appelloit   tous  les  jours  à  &  table  les  plus 
neceffiteux  d'entre  les  Citoyens,  habilloit  ceux 
qui  étoient  vieux  >  &  ôtoit  les  hajg  &  les  clô- 
tures de  Tes  jardins  &  de  fès  Umtages  ^  afin 
au'ik  fuflè^  ouverts  à  ceux  qui  voudroient  y 
1er  cueillir  des  fruits.      Penclès  fe  voyant 
donc  furpafl?  par  fon  rival ,  dans  les  bonnes  ^.^«Z* 
grâces  du  Peuple  ,    eut  recours  à  ce  partage  i«  pamge 

.  .  des*-"*^* 

29.  Et*  far  tes  hims  mjmU  dmt  ils  jwï'Jfent,']  En  efilèt» 
les  biens  dont  la  Nature  Dirine  jouît ,  font  ii  grands  » 
qu'ils  ne  peuvetît  convenir  à  ftne  Nature  mortelle.  Ce 
l'ugement  de  îericlès  èÛ  donc  aès- bien  fondé,  &  très< 
Conforme  ^  l'idée  que  la  fàioe  Théologie  doofioh  dc| 
Pieux»    •  ;  •    -  •     .  4^.    - 
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tks  terres  &  des  itmnccs^  ^"^  par  le  con&tl  de 

Demomdes  de  Tlfle  d'Ios ,  comme  le  rappor* 

tt  AriAote,  &  par  ces  dtftribution^  de  deniers  > 

*'  ini'ii  tépanàm  dans  les  Théâtres  Se  dtm 

ia  Tnbimatix ,  Bc  par  cette  efpece  de  pen* 

-  fions»  qu'il  doûimt  aux  dépens  œi  thréibr,.  £c 

ftiitxcs  lai^geifi» ,  il  gagna  6c  corrompit  fi  bien 

h  ixapulace  en  peu  <fc  temps ,  qu'il  s'en  fcrvit 

contre  le  Tribunal  de  l'Aréopage  y  dcmt  il 

a'éfiûic  Bas  >  parce  que  le  &trt  ne  lui  étoit  ja«^ 

mais  écàiu  ^  d'être  ,  ni  Archonte  ,  ni  Thés» 

mothete ,  ni  -Roi  des  Sacrifices  9  m  Pciemtat^ 

Œtp  ;  Car  de  toute  andenneté  9  ces  offices  é* 

soient  xkumesL  par  ibrt  ^  fic.ceuatiqcd  y  a:vcient 

«Miaitm  ^c*^  fe'^  >  montoient  à  l'Aréopage.     Voffik 

•'ii^;'S;|f  ttwn|uoi  h  ftââoa  de  Peridàs  »  é  trouvant 

a« 4« IA.  It  plus  éMte ,  '^  il  opprima  tellement  ce  Tri- 

"Kttfai.    bunal  >  qa*il  lui  ôta  k  oornioiSânce  de  la  plû« 


PI^^  fÊTt  des  plus  grandes  afiUnes ,  pti^  l'entrem^ 

Mmxhiu.  d^ËI^sialte  ,  &  fit  bannir  éa  faon'oe  rOArads- 

sir  cûMo.  floe,  CDoame  enoemi  du  Pei^  Se  ami  des  Ls^ 

cedfimoniens,  Qmoii  même  »  ^  œ  le  cedoJc 

ipertbnoe»  ni  en  fiat£&ttce  y  ta.  enUens»  qui 

tvoit  teomorte  phifieurs  grandes  viâoises  lor 

)o.  Tar  le  cmfiit  de  Demndda  de  tyU  ti^&s']  los  •  nne 
ées  Iflet  Sportâes  dan?  ia  met  E^  ,  Se  ^lebre^  fut  tout 
ma  le  combcaa  d*Hoseie.  Jifaïf  au  iiea  4^  "Xn&if  <<» 
rj|Z0  <f  Jb/ ,  quelques  Ss?am  om  conigé  ^ietàu  *  c'dl4- 
^  ^e  ,  d»  'BêtÊTf  iou ,  qui  étoU  un  fioiug  de  l'Attique  » 
•à  ce  Deiii«nidcs  ^toit  fié. 

SI.  $^il  tAétmdêit  dans  Ut  Théâtres  &  déns  les  Trihm^ 
namx.']  Car  il  ^tfoit  donner  au  Peuple  t  tant  pour  (à  pla« 
ce  aux  ^ux .  U  tant  poux  60  affifian^  aux  Tiilwinaus  t 
6c  au  'yxostatm  des  aœiites. 

«z.  î>'être  t  a/  jircboute^  ni  Tbiftmtheiê  ,  ni  Roi  des  Séi^ 
er^fies  •  «/  Pêlemar^m*']  U  &II0U  avok  paffî  par  qudr 
qu'une  de  ces  Ciui^es ,  pour  monter  an  Conièil  de  r  A« 
'  *oopi|^.   £Ucs  ont^  ea^Uquées  dm  la  Vie  de  Sctoi. 
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lef  Bs^bàrei ,  de  qm  «roit  rem^b  ville  de 
ricfaeflès  6c  de  dépouilles  des  ennemii^  ciMti- 
me  aoîis  Tavofis  dit  àzm  &  Vie  ?  fi  grande  é« 
toit  Tautorité  que  Periclès  avoit  for  le  Peu^. 
Cet-  Oftracifixie  étoit  un  banniffement  pour  - 
dix  ans. 

Dam  le  tempf  de  cet  exil  >  tes  Lacedenx>- 
niens  étant  entrez  avec  une  groflè  armée  dam  xir^,,,.^ 
le  tcnôoirc  de  Tanagre ,  &  les  Athéniens  s'é-  pSSîrM  u. 
tant  avancez  contre  eux  r  Cimon  malgié  ion  âS^m^ 
ban  alla  fë  mettre  en  bataille  avec  ceux  de  &   ct«Ja 
Tribu  y  voulant  courir  le  même  cknger  que  î^fc/iH 
ics  Citxiyens  ,  &  détnare  par  fes  aâicMis  le  re-  *  ^•^^' 
proche  qu'on  lui  avoit  £ût  de  fàvorifer  le  par^ 
ti  de  Lacedemone  ;  n^ds  les  amis  de  Penclès 
^éGmt  liguez  l'en  empêdietent  8e  le  forcèrent 
de  fe  retirer  conime  banni.    ^*  Ce  fut  ce  qai  Jjjyim. 
éUigea  Periclès  à  combattre  cette  joumé6^  a-n^,  u  «a. 
vec  uneardeiff  exorême,  en  n'épargnant  pcMntS"àû"c!i. 
&  vie  )  &  en  s'ei^&nt  atix  pius  gi^nds  dan-^/î^J^ 
gers.    Aufli  effaçait- il  ptf&  valeur  tous  c^uit 
oui  (e  trouvèrent  à  cette  bataille.    Les  amis 
de  Qmon  ^  que  Periclès  accuibtt  d'être  iès 
comf^ce»  4  ''  y  furent  tous  tuez. 

Les 

3|«  B.,»pfrip»a  uUtmmt  tt  Tribunal,']  Pcridès  s'attadic 
à  loïna  TAieopage  >  patce  que  ce  Confcil  faifbit  la  prio^ 
dpale  Ibcce  éta  Kobkfl; 

34.  C^fitt  ce  ^  o^fM  femiit  à  tmkittre.J  Car*  com» 
me  gat  lêa  amis  il  avoit  empêché  Cimon  de  combattre 
à  la  tête  de  Gt  Tribu  ,  il  ^oinut  réparer  ^ela  par  des  ac* 
tions  éclatantes  t  en  ne  fe  ménageant  point  »  de  petuf 
oue  s'il  Tenoit  \  être  battu  ,  on  ne  lui  reprochât  que 
moit'  pot  ià  Auft  »  pouf  avoia  r^jcfté  par  citvit  dt  pa» 
ialosfie  le  ftcours  d'un  Capitaine  asffi  expesimemé  (|nt   . 


^f.  T  fmmt  fus  tugk..']  Ils  étoient  cent  •  &  Cimooit 
eo  ^ttaat  Tarraee  »  leur  recommanda  dr  faire  iî  biea 
km  àmmts  qfic  les  ftiricct  qa*il»,  xendtoiott  ca  ceia% 
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lU  ne  doa- 
roient  pas 

?ae  tout  le 
doDonefè 
■e  vint  fon> 
4re  fdr  eux 
BH  pria- 
ccmps. 

JPcriclèt 
conOmc  aa 

Ci  mon  ,  8c  , 
en  Anffh 
hA-mime 
le  Décret. 

Les  Lace, 
demoniens 
aimoient  Ci- 
mon  ^  8c 
haifloient 


Traita 
ft!t  entre 
Peticlés  8c 
Cimon. 


.  Les  Athéniens  ,  venant  qu'^s  avoient  été 
battus  iùr  leurs  frontières,  fc  repentirent  bien- 
tôt d'avoir  chaffé  Cimon,  &  mouroient  d'en- 
vie de  le  rappeHer ,  fur  tout  parce  qu'ils  s'at- 
tendoient  bien  que  le  Printemps  fuivant  ils  au- 
roient  fur  les  bras  une  terribk  guerre.  Peri- 
clès ,  s'étant  aperçu  de  ce  clmigement ,  ne 
balança  point  à  leur  donner  cette  fatisfaâion  , 
&  dreffant  lui-même  le  Décret,  il  rappella  Ci- 
mon ,  qui  ne  fut  pa5  plutôt  de  retour,  'qu'il 
moyenna  la  paix  entre  ces  deux  vjlles  ,  car  les 
Lacedemoniens  avoient  autant  d'aâeâion  pour 
lui ,  que  d'averfion  pour  Periclès  &  pour  les 
autres  Gouverneurs. 

Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  clifcnt  que  Peri-t 
clés  ne  confentit  à  ce  rappel ,  qu'après  avoir 
fait  fous  main  un  Traité  avec  Cimon ,  par 
Tentremife  d'Elpinice,  fœur^e  ce  dernier.  Ils 
convenoient  pr  ce  Tnûté  que  Cimon  avec 
deux  cens  vaifleaux  iroit  porter  la  guerre  hors 
de  la  Grèce,  &  ravager  les  Provinces  du^grand 
Roi ,  &  que  Periclès  demeureroit  maître  dans 
la  ville.  On  prétend  auffi  qu'Elpinice  avoit 
déjà  rendu  Periclès  un  peu  plus  favorable  à 
Cimon  dans  le  temps  qu'on  travailloit  à  lui 
faire  fon  procès  ,  ^'^  &  qu'il  aida  beaucoup  à 
lui  fàuver  la  vie ,  car  le  Peuple  avoit  tiommé 
Periclès  parmi  fes  accufatéurs.  Et  l'cm  ra- 
conte Qu'Elpinice  étant  allée  chez  lui  le  prier 
&  le  foilicitcr  pour  fon  frère  ,  Periclès  lui  dit 

en 

oecafion  (ênriâènt  ^  leur  juftificatton  8c  ^  la  {ienoe.   On 
^ut  vok  dans  4a  Vie  de  Cixnon  comment  ils  obéïient  à 
cet  ordre  ,  &  comment  ils  trou? ercnt  le  moyen  de  com- 
iMtttre  comme  ^  la  vue  de  Cimon,  quoi  qa'abfent. 
'  S4.  Et  ifteil  éiidu  bémcM^  à  Im  fémmr  Is  xw.]    II  nc 

tint  poimaat  qu'à  ttois  voix  ouf*!!  oc-^^  çaa»omé  à 

mort» 
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en  (bûriapt  :    El^imiie  ,   vous  êtes  bku  vieille 
four  venir  à  bout  d'une  au^  grande  affaire  (p$e 
celle  -  là.     Çepoidant  le  jour  dft  jugement  >  il 
ne  fe  leva  qu'une  feule  fois  pour  p»ler ,  ntî       i  •  - 
toucha  l'accuûtion  que  fort  légèrement ,  & 
ar  nmniere  d'acquit  >  &  fe  retira  après  av#ir 
lit  moins  de  mû  à  Cimon  que  fës  autres  parr 
des.    ^7,  Comment  donc  peut -on  ajouter  foi 
à  Idomençe ,  qui  ^ccufe  Periclès  d'avoir  tué  caicmûé 
«fi  trahifon  rOrateur  Éphiâlte,  qui  étoif  foni^*^^* 
ami  particulier,  qtfil  avoit  toujours  IwHioré*^^** '^"?^** 
de  iâ  confiance  ,  oc  qui  ^avoit  eu  la  principale 
part  à  tout -ce  qu'il  avok  fait  daqsle  Gouver- 
nement de  la  K-êpublimie ,  &  de  l'avoir  tué 
par  Tenvie  &  par  la  jatoufie  qu'il  avoit  contre 
ÙL  réputation?  Je  ne  ûi  d'où  Idomçnée  avoit 
tiré  toutes  ces  catomnies ,  qu'il  vomit  comme 
une  hile  noire  contre  ce  pertonnage ,  qui  peut    * 
bien  n'être  pas  irrçprehenfible  en  tout ,  mais 
qui  certainement  avoit  de  la  magnanimité,  & 
un  amour  iàns  bomeg  pour  la  ^ire,.  ^^^^^de^/ruS, 
tez  incompatibles  avec  une^  paflîon  aiifli  cruel* 
le  &  auffi  brutale /jue,  celle-là.    La  vérité  eft, 
comrhe   Ariftote   même   l'écrit  >  gu'Ephialte  Eph«ite 
s'étant  rendu  redoutable  à  la  Nooleflej  &  îâ**N"ôbieff«. 
pourfuivi^  fans  mifëricorde  en  toute   occa^ 
iioti  ceux  qui  avoien^  fait  la  moindre  injuftice 
au  Peuple ,  fes  enjiemis  lui  dreiïèrent  des  em- 
bûches, &  le  firent  aflàdïné:  par  un  certain  A^  ^^^f  «- 
riftodicus  de  Tanagre.  Ârift^dHlL 

Dans 

tnoct.    On  le  condamna  ^  une  amende  dt  cinqname  tt- 
lens  t  cinquante  mUie  écus. 

37»  Cmmnent  dêne  peut-on  ajêhtr  fm  â  Idomenée,"]     Idomt- 
nie  .4e  Lamplâqae ,  Di(ciple  dTEpicurc  U  avoir  fait  l'Hi^ 

toice  des  Di]R^$  4ç  fiosnac»  ^  Nae  ^oiic  de  5a« 


-  •  -r 


y 


M«  PERICLES. 

DsM  ce  Blême  temp^^là  niourur  Cimofi , 
A»  fitc»  «it  qui  fiûfoic  la  guerMai  Gypre^  6c  la  Nobleflè 
fc  Sîiflï'"  iO)iatit  a^rtclef  au  plm  hiut  «tegré  de  fa  puis- 
*•  ^^i^»^   fiûce  )  «  fort  au  deflîw  dfe  tou«  ks  autrâs  Ci* 
tovcns  y  chercha  à  lui  oppolèr  un  homme,  qui 
fm  en  quelque  façon  lui  tenir  tête,  Se  empê- 
cher cette  mnde  autorité  de  d^^genereren  Mo^ 
j^^J^^  narchie.     ^  Elle  loi  oppofa  donc  Thucydide 
TtÊ^jSjp^dw  Booqg  d*Alopcee ,  beau-frerc  de  Cimon, 
€3wi»tyiShc<Dine  d^une  ktget^  éprouyée,  qâi  n'avoit 
iSlu^^  pa«  fwittiblemcht  1»  grandes  gualîtez  de  Péri* 
clés  pour  b  guerre  >  mais  qui  étoit  plus  grand 
■Sn2f î'  Pôfit^«e  qtic  M,  &  pkis-  ptt>p«  à  Conduire 
Kj<j«qM"éc  à  manier  à  fon  gic  le^  «Sinihlées  du  Peu- 
ple, 6t  qui  ne  (ërtant  jatnaîBi  de  k  viUe,  6c 
i^actachant  ttràjofirs  à  eenAiitite  Peridès; ,  6c 
&  te  contredire  dais  nom  tes  Tribunaux,  eut 
TJjTjttf  WentÔl  ré&Ui  Féquilibré  î  Car  il  empêcha  les 
HÎîiji  do  Nobles  de  fe  mêfer  &  cto  fe  confondre  avec 
"*        le  Peuple ,  Comme  ils  feMbient  auparavant , 
ce  qui-avilifftMt  extreine»ent  leur  di^cé. 

Les  â*p«rant  donc  de  k  pc^^idace  ,  8c  ns^ 
fembknt  leurs  forces  f  devenues  plus  erandes 
par  cette  union,  il  en* fit  c<Mnine  un  j\me  con- 
mpoids  dans  la  balance.  L«  divifion ,  qui 
étoit  avant  lui ,  reflëmbloit  proprettient  à  ces 
pailles  qui  ië  tmurent  qœlqudcns  dans  le  fetf 
6c  marquoit  feutenepe  quàque  tioknement 
cntie  ces  denï  hœom ,  toèjour»  prêtes  à  iè 
feparer ,  mais  npn  pas  feparttes  ^  au  lieu  que 

la 

39;  BOê-M  fftflt  Orne  ThmyéUè  ém  'Mêmg  tAUfm  » 
UM^fure  de  Chhên.}  Je  ne  ai 'pl^  Mv  AniiM^voit  féê 
que  TliucydMe  étoit  "witvpcie  de  ÇHihhi  s  car  il  eft 
CDflâsut^  qcie  Chooe  a^^  tvms^  }focfit#  >  Jlle  «fBiHf 
ttelcffie-k  fil»  de  JM^gAclÀ-f  9t  tomfm  fmwMn  de  f^i- 
«lès.   Ce  ^  a  irosH^  ici  Tcaduâcim  $  c'cft  qa^J*  ibo^ 

Giec 
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U  fispan  entieieni^  «(I  4cux  ,  .«^  fit  Wuae 
nnie'liit'ailEWeilc.Kwgl»,    &  J'agin:  la 

tore  rtw*  tadcto  PsKple.  *:-ii  chmker  iî.'TÏÏ. 
lui  ,pl»W  «n  lotit.    Il  BC  ^  p«0(iit  Mnt  «lApa'î^ï 

ti»iwai„ilK  fltff,  oi  *«mf*i»ai>BbeieM, 
ctieiclwt  i  «itmwii  b  iiiU«  (ta  .diss  iM, 
g»  Iwoltag ,   (Iwit  ;«  M«ftt  feg^  aii-^;^j^ 

,Oi»  ««w,«6ii ,  S^mtumtm  la  m»  iiïïs 

•  «Wt  ftWiHil»  <»ll(e«w  .   fur  ]«igiMl)  m  E2  . 
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fimt.  chez  edx  de  veritaUes  Adieniens  j  com- 
me autant  de  ganûfons  qui  les  émpecheroient 
âe  petïfer  à  des  nouveautez^ 

Mais  ce  qui £t  le  pkjs  de  plaifîr  à  Athènes, 

&  qui  contribua  le  plus  à  fon  ornement  y  ce 

qui  étonna  le  plus  toute  la  terre  ,  &  qui  feid 

jpeut  fervir  de  témoignage  à  la  Grèce  que 

Ancieaiiet  |out  ce  quV>n  a  dit  de  fa  grande  ^uiflancé 

u^eîL?*  &  de  fes  anciennes  richeflès  n'dl  point  un 

conte  ,  c'eft  là  magnificence  de  fes  Temples 

^  de  tous  ies  édifices  publics.  ^  Âuffi  de  tous 

les  ouvrages  de  Peridès  ;  ce  fut  celui  que  fès 

«nnemis  reprenoient  avtc  le  plus  d'envie  &  de 

chaleur ,  &  Qu'ils  décrioient  le  plus  hautement 

djuis  les  Ailemblées  »  où  ils  ne  ceflbient  de 

riasatet  acspubUer  )  fue  le  Ftttpk  fi  deshmorèH  ,   en  fmt^ 

F^kiê'fM  tfthnMi$  f argent  comptant  de  toute  la  Greeéi 

!jî?f  ftiVok  *'  î»'^  ^Vêit  fait  venir  Je  Dehs  ,   rà  //  /tost  en 

M  JalKi**'^^»  j»f  Tericlès  ne  leur  avoit  pas  mêf^e  laijpf 

f  mkriet.      {g  fi^texte  h  plus  fpecieux  ,  dont  ils  pouvoient 

eonvfir  leur  injuftice  ,    c^  fermer  la  bouche  À 

leurs  acnfateurs  ^    qui  /toit  de  dire  qu*ih  d" 

'voient  tranfporti  cet  argsnt  à  Athènes  pour  une 

r--        '   plus  grande  Juret/ y  afin  jiiil fit  gardé  dans  un 

■6eu  fort  et  à  couvert  des  Barbares  ^    ^ijf  la 

^rece  ne  pouvoit  prendre  cela  que  pour  une  vio^ 

lence  infùpportable  qui  lui  et  oit  faite  ^  ér  pour 

nne  tjrannie  manififte ,  en  voyant  que  des  de^ 

eners  ,    qu'elle  avoit  fournis  par  force  pouf  la 

fuérre ,  les  Athéniens  fen  fervoient  i  dorer  & 

^9.  §^U  'évOf  fittt  lAmr  de  Vehs  eii  il  ànt  m  i^it.J 
'Car  tout  ^argent  >  que  les  f  iUes  de  Grèce  dévoient  con- 
tribncr  tous  les  ans  pour  faîte  la  guerre  contre  les  Medest 
«c  tout  celui  qu'on  tîroît  des  impôts  ,  étoit  depofe  dapi 
le  Temple  «l'Apollon  à  Dclos  ibus  la  sarde  des  Threfo- 

^iii  apfluaça  'imtmyim  »  Tkifirknm  Cr4Cf*_  U^^' 
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^  ghrienfi  ,  V*^  fi  êkatgf^k  pierrtfinM  gféimd 
frhc  y  C^  ^u'ns  remfloV9km,âfake  des  Statmis 
ffès^magi^ffiif  y  ^  &  à  élever  des  TemfUsy 
fti  €9è$9ienf  Jes.  mille  tHkns.  j.  Troi,  «h. 

Peridès  au  contraire  remomroit  •«^c  Athe-^j^p?",^;^ 
niedS)  f^ilsfi^étoient  fst  ektiff^  Je  rendre  cemf^  cm  p*uurâ. 
te  À  •  leurs  ^Alliez  de  P argent  qsfiU  en  érwàem 
ri^;  pe  âétoit  attisa  qu'ils  bs  défendàffint y  ef* 
^ik  mffsâj^t^  les  B^met ,  fendant  ^  de 
4enr  eiti  ils  m  sentrih/oient  y  ni  fildsts  ,  ni 
ihe^nn  9  ni  nnvir^s  ,  é*  yd'ils  en  Soient  fnU^ 
tes  p$nr  fueljnet  femmes  d^negent  3  fui  >  dis 
p^.eiles  fint  débvréts  ,  n*afpnrtiemsent  ^s  â 
ceux  ^i  ks  donnent ,  mais  fint  ^  ^eun  qui  les 
refe¥uent  ,  feurun  qu^Hs  exAufent  les  ^befis 
demi  ils  fint  convenue  ,  ô"  peur  ksqueUes  ils 
les  ont  ref^s.  .Ilajoikoit,  que  U  ville,  étant. fif- 
ffemiéent  fenrvuè.  de  tout^  ce  qui  étais  nee^Jm^ 
re  peur  la  guerre  y  il  fallait  emphjer  fie  riehés^ 
fis  à  des  ouvrages ,  ^ui  étant  acheyen  ,  froduU- 
rotent  une  gloire  immortelle ,  é'  qfi  »  d^ns  i^eaScMpu-** 
teu^s  qu'en  y  travailler  oit  ,  r^androient  par  •»»*«• 
tout  Fahendance  par  la  quantité  de  houtiques  éf* 
datteUers  qtiils  firoient  ouvrir ,  &  par  la  di^ 
verjlfé  infinie  des  chefis  neeejf^res ,  qui  en  re^ 
veillant  les  Arts  ,  éf"  en  olmgeant  ebaenn  i 
mettre  la  main  à  Pœuvre ,  mettr oient  fnsfse 
toute  la  'mile  à  la  pa^  duThrefitr  ,  de  manière 
qu'elle  tirereit  fa  vie  é*  ff  fuhffance  teUe-ei^ 

moy 

ihenicos  firent  ttanfpoiter  ce  thteibt  \  Athènes  »  de  f  eit- 
eiin  en  eipplayA  une  grande  partie  en  édifices  pobliq^  ^ 

40»  Es  J  ilevtr  des  TemfUs  ^i  cohdtnt  dit  miU»  téUetu^ 
Car  en  enet  le  Temple  de  Minerve  appelle  U  Pétrtktmntt 
en  av9tf  ^i^i  guiUU  9  ^cfi,- «i^c  »  «9^  0ÛUWtt  dC  li^ 


^et^V  et  mUm  y  ^'u^i^tigm  à  ^me  éJMmâèm  de 

ê  éfinMi  m^ff^âeeê  J$  Svmrs  AH»  >  M(m$.  4t 
h»^%  MÊ^tèm  >  «^  Jt  ^ÊÊÊMepJ  ééumfffiidfr 

Mu^  é&dmxmféiÊimtm§0mfmd0^imi 
ma^é^i^^^  hfitm^  fmmm^fjHÊtÊ^ 

^mmmwà  y  4gfieèéHfmfins  »  ^  M^ijffm.i  ^ 

mm  ,  Jks^^rftyrp ,  àm  Ménifi$$  >  Jgs  RmH 
$nf ,  A$  Smi^Jeurf ,  Jet  Tbuf^menrs  ^  4ft  fM 
wMtt  i  Jts  smttm.ér  à  Its^ttdtm^  mtr» 
^mmi  êtf  ma^chmdt  y  Jet  m^^  &  Jet  fy 

êibttr  h  ^trmé^féir  ^ert^^    éet  Ck^^mt^ 

pimt^  «évtm  y  fmill^^  J^  ^''^  y  ^  f^ 
sbjum  Je  mj^Ê^bti^p  0Wt9€  Jin  Sttmm  ^  ^^ 
mt^  fm  kï  uni  t^mét  fiffifanU  dt  Travésl^  y 

liSnie  nî:  ^ut  «roriincr  ,    a«  njoins  jpmfe  m»  bwIûs  » 


àieAff 


tr4^ùiam  i'  9mn9  nr  ébfirmtm  fmêkcm  fi^ 
mnkMr  &  0fii$têttMrbr  gatmfit  tmH  fa^tn 

mi9rM^t  é^dmim  déimkm  gfmtm'y^ifé^ 
#Me  ii'fii^pr  y  }f$itgmfkmê  imdtfpm  »■  fst 

mondai  ««fiPMfUS^WSr#^ 

léen  péffimm peHJâia  mfBtÉt  &»'^èÉfA 

pd^pÈttt  tout»  9Met  d^uûtti»,  Zêtnttr  Pà-Sâ«  aV^Ï 

yÊmlèm$itt\  eàrfofkdiité&pfirpfoihpdtikiëtie  Dir6a»d« 

dttottç<,  et  uûe  parôite  bestaté;  ^  maii  leStmSo, 
Tcmpi  â(foc#  avec  le  Tnrv^  affidii^-,    fcitf  ^  siRn  a. 
dbnne  une  force  capable  de  les  cppferver  &  S7îîîc*£' 
de  la»  fidre'  tmmfbsr  dcfr  ûocim  *•«  iM^  c'eft  «leU')^'***^' 
mâlie  qm  rené  qi>K)t»[itwaehttkaWet'h»c^ 

vaU f  Mmo)»  I4  cieancki  cb-tSen^ff).  <»d  «fit  t  ^dllt 
TiM^iOui  Uéte  au  Tciopi^^  ^je^x^qui  tuvaUlcoravoe 
tfop  de  fecihti  flic  4a  Br^mgtiffidc  r  flf  i^ccccot  {fOiDt  A 
Xbnps»  iU  Icttcnt  dr  pâdent.  , 


*•-.«  i     '» 


^a  PERrCLESr 

▼•îtabitt  vfages  de  P«ridès  y  qui  ont  été  âchfevèz  en  fi 
î^u"^n.peu  de  temps,  &  pour  une  filoagueviea  t^Car. 
***'         dùLctm  d'elle  dans  le  mome]|^  même  qa'4i  fiit 
.    adbevé  >  tvoît  une. betuté  quiiêntoit  4^2k6m 
antique 9  Ssaujound'hiiiencoit Uson&unefrai?^ 
cbeur  de  jeuoâSe^  eomme  fi  oi\  pe  venoit  «^ 
d'y  mettre  la  dernière  pierre,  .&  qu'jls^e  fia- 
ient que  de  Ibrtir  des  mains  dcJ%M|yjrier,.>  .tant 
ils  conièrvent  encsore  une  âear  de  gcace  âc  de 
aouveauité ,  qui  emppcbe .  giue  Ja  violencf  dtt 
temps  n'en  tffm&  la  ^yê  ,   cpfnpicf:  s'ils,  aH 
voient  e^  eux^mêoies  un  ^^e^it  toôJ9U!;s  raj^U^ 
niifant ,  &  «ne  ame  exempte  de  vidll^fl[è.    \  ^ 
Phîdiastn*.    PhicUas  fut  choifi  p^ur  ivoir^l'inteiidançe  de 
Sîifi^i^  tous  ces  «édifices,  quoique  le?  Athéniens  eus- 
Pcrici*..     fgQj.  jjoyg  j^  grands  Architeâe| ,  &  4^  très-- 

cavicrates  lubiles  ouvrieTs.  En  ei&t  Calbcrates  &  lâi« 
^IdlT-  ws  firent  le  Parthem)ne  à  cent  pieds  ,  c'eft-àr 
*" cïrïiipie  ^e  ,   le  Temple  de  PaUas  ^ ,  qui  ^.'^i  ççni; 

^«Atbenef .    Chapelle  des  MyAeres  &  ti^  Imuàdôns  à  ^ 
Ar^hlua^   leufine ,  pofà  le  premier  rat^  de  colomnes  qui 
eft  à  rez  de  chauffée  >  &  les  joignit  à  leurs.jîr- 
M<mme«  çhitTaves.    Après,  fa  mort  ,    Metaçienes  >,  du 
^^^"^    ''  Bourg  de  Xy^pete ,  nrit  le  cordon,  &  plaça  lès 
xenockt  colomnes  qui-font  au  deillis^  &  Xenoclès^  du 
An:UMâ«.  Bourg  de  Cholargpe  ,  acheva  le  ddme>  la  lan- 
terne qui  eft  au  ^ffus  du  Sanduaire  ,'  &  pal- 

42.  Car  chécmn  tPetiX  dont  k  manent  mime  ^t^fit  àthè- 
mé  t  mvit  um  tesmté  ^  fmttit  d^Con  antiqme,'\  ^t^nç 
droit  eft  parfaitement  beau.  Voilà  le  coid  auquel  »1  raut 
*quc  tous  les  beaux  ouvrages  ibient  frappez  ,  roila  leur 
véritable  marque  >  quand  Uf  fortent  des  mains  de  roi^ 
Vrier  ,  ils  ont  Une  btonté  qui  fent  fon  antique  î  &  qj^na 
ijs  Ibnt  vieux  »  Hè  ont  un  tir  de  nouveauté  *:  te*  eft  le 
t9n€ttie  de  teu»  les  ouvrages  antiques  Ct  mockrnes  quf 
nom  9àtajitQos  wifAuà^hm»       *^  '*  '    r^^^ 


licmides  entreprit  la  longue  muraille»  ^^  dont cauîr^îi«> 
Sôcrate    dit   qu'il  avoit  eijtendu  ptopofer  Jei^?*^^*^^' - 
deflèin  à  Peficlès.    Et.  c'eft  dft  ce  dernier  ou- 
vrage que  Çratinus  fe  mpque  daqs  Une  de  fes 
Comédies,  où  il  dit  :  It  y  s  hng'Umps  que  Te»  ' 
ficlês  avance  fi  ff  cette  Muraille  en  paroles  >'  maii 
en  effet ^  n*y  touche  pointl    \  ' 

UOoeon ,  ou  Théâtre  de  la  Muficme  ^  quÎL'Oie»iiti. 
a  en  dedans  plufieurs  rangs  de  ïieges  8c  dé  co-'j^jj'jjj  *!" 
lomnes  ,  &  dont  le  comble  s'étreciflant  peu  à  J^^J/* 
peu  ,   &  s'inclinant  tout  à  l'entour ,  finit  en  ***"* 
pointe  ,    fut  bâti,,  dit-on,  fur  Iç  modèle  dir,. 
bavillon  du  Roi  X  erxès  , ,  qui  fut  donné  par  ' 

rendes  même;."c'eft  pourquoi  Çratinus  lé 
raille  encore  dans  ùl  pièce  des  Thraciennes  ^ 
en  difant  ,    TerUlès  le  Jupiter  à  la  tête  d'Oi-^ 
gnon  s^^vance ,    ayant  dans  fin  crâne  tout  /r 
Théâtre  de  la  J^fiquey  ^fort  ravi  If  avoir  f^ 
vit/  PexiL    Ce  fut  alors  que  Periclès  propofà 
avec  beaucoup  d^efaipreffemenf  un  Décret,  par 
lequel   il  étoit  ordonné  qu'on  celebreroit  des 
Jtm  àè  Mufîaue  à  h  fête  des  Panathénées,  ic 
ayant  été  élu  Juge,  &  diftributeur  des  prix,  3  cttptîxm 
régla -la  manière  dont  les  Muficiens  dévoient ÎjrdrfïïL 
jouer  de  la  flûte  &  de  la  lyre ,  &  chanter.  tcs^'J,'^  ««^ 
Jeux  de  Mufique  furent  toujours  faits  dans  ce  «*»»••• 
Théâtre  depuis  ce  temps-là.    Le  Portail  &  1a 
Vellibulc  oe  la  Qtadelle  furent  achevez^ca 

cinq, 

R  deffêin 
Platon» 


44*  Sf'  '  *^  dedans  flmfiems  rangs  dejieges  &  de  tottmmésA 
La  commodité  du  lieu  nilbit  que  les  Mufîdent  i  les  Poè- 
tes >  &  autres  s'y  aflèmbloient;  6c  Ceft  ce  qui  lui  donna  1# 
nom.  On  7  tenoit  auflî  le  marché  au  bled  9  &  c'étoit  là 
que  le  difcutoient  toutes  les  aâaires  qui  re^ardolenc  les^ 
Ûcds»  4;  tojtt  la  ^ocès  peur  les  aiii^ciu  qui  écoicm  d^ 


^j<hfe*fl(»diKf  afi^  par  Mx^d&  cpî  en  étxàt  PArdU* 
ceûè. 

Sti^iSrchteïf  w»vâËteur,*  qat.  âr  v<^qae  là  DédTer 
•**         non  ûaateimit  m  ii^ûj^bR^pss  k  <n 

ùOis  ^iMè^^^téôif  >  &  qu%lt6  Pfi^rôk  de 
£ê,  {mteâkKi  &  de  â  pfâfeûCë.  €^:  mml- 
ïeat  de  mosr  te$  Oimie» ,  &  le  plus  aflfeûfcto- 
ne,  s^étant  hftH  tttober  de  Jb^r  en  ba?,  éeôiC 
à*  fâgbiiie)  âtk&dcfffioé  dk  Medecim ,> ce  ^^ 
^Ms^  ^  dbcduragedt  esttctnetMnt  Pû^ 
&^llf*ahitt^kG^aké'^çpsa&t  à  loi  to  fOHge  r 

^  lui  tnôntrâ  tnr  rexïi^  àvet  letracf  il  eû« 
bîetf-tot  tetiai^  (hr  gted  le  tnbuwnr.  *  Eu  meu 
i»3âre(teeeûûmdé,  l^ildè$ fit âim hsàtui^ 
Minmt  dï<îiuVte(teJte*»*w>Àtf4oy#, lÉ^ 

^i"»^-    la  SàUtfy  &  Et  plàç2  dawkQtddeltê  ptks  d^ 
TÀuteK  <mi>  icemutl^mâHy  v ét<3tt  aus^a- 
j^M^q».  V^]^  Pfii&^  fit  h(  Ststt^^ 

^T.  **  mlmiHrék  u^  ffâféfi^  fMtlh  ftfJri  khSMm^ 
ék  cnivTÉ  di  léntrvifiiitfédrèJ}  tm  Pmak  taitoiem  par  10- 

ftMàôn  1er  mlflie»^  ehbâr  §oe  îe^  earétiettt  faàt  dnfdat*- 
^^MfriiD«'4MidttMibdatibrl»v«rHé;  ce  (bnt^toft^ 
«Mit  im^okèsétêWcu  F««ià4iMPp«fle  dtf  cette  Sma^  de* 

ftàiiu  £i  la  Sûtae  qui  ébît  <&ri»  le'fe^^e ,  elle  etoit 
^tW^t  &  d*oi.  Pauuoias  nous  en  a  con&rv^  la  delcrip- 
tîMc  La  Déeffc  Àoit  debout  &,  vêtue  d*uoe  tunique  qui 
SHfctcetidbtc  nK&t*àu  (ato.  Sttt  h  dëVattt  ât  (btf  ^gtSr,. 

Vââoire  ,'  eUe  tenolt  ud«f  pîMCT,  dè^atoit'^  A»  p^ieds  fbiT 
£btfkr>  5^  un  dMflotf  «imt  cttMbkCHchthbdiati^tti^ 
^iTîièd  de  fim  came  étbk'  ieorèlbKié  1^  SàNte ,  ^aiflt' 
dkdr  cmeie  dé»  irn^i^  Ou  dk»(f  jtfjttrdelitfattdedf 
a^  cme  Staruè",  if^  la  gtautdeur  de  ht  ymàkt  qu*dfeav<»it 
ifr  m  Egide',  3&  qoî  ^Knt  d^ntitba  quattte  coudée»»  ft 

1 


écrk  ftir  le  piéMMs  #ar^  «MRtt  aiuKavcM^ 
<M^  Otày  a  aMk  Ififitdttd&itide  de tMWikftovnt- 

db^  y  €t  qôi  dbDM  à  l^w  ont  oè^taiuvidft  mh 

▼te,  coMM  fi<raâft^€d^ftA:voiràPadic]è»fS£^«» 
d»i9fritei(bttlésffci»MfoI>ttM4i»h 

fititot  ëé  ce  gruÉ  5  et»  primt  <MRaiioû  ife  te 
décria"  Ar  n&miqyAttiic«  >  ov  ib  KttcaftraK 
cPenckMSttir  k  fbiMfle  éi  Me0it)pQs^y  feu  aa» 
psnkrafier  &  iba  UeycQOiat>  éf  kû  jmensnff 
dliifiiiiis  tndtt  de  mffierie  ftr  les  oiftsnx: ,  Ai^ 
^ftfdcuKeremaR  fiir  ks  PsKxiSr  9*^  aoundûbic 
ilC^  ëe  fei^  ffMto  mis ,  «|K>^  Pjriiitttm  , 
^  ifu'bii  tecâbîc  d^éti  ISùre  Ass^^prolbifraiix  fta»- 

_,,;conoe  !■• 
qUlpoëcct 

f'wfok  tmphyttt  et  qtfbo  pevtoi^  éier  ft  reiéiefttté.      "^t"*** 

Pmclh  rttêvoltr  Au  favmrs,']  Ce  M&ge  eft  clatr^  Cepeo- 
«bot  f almcriiis  %  (avant  Homme  oc  judicieait  Critique .  a 
CM  ^if  il  ctoit  tfès-obftiif ,  &  €[ne  le  eexte  arok  bdbte 


prétend  que 

iepfodioft  ï  tb  PyriHitnpct  Wil'  alenait^de  «ctf  ptfai«gr  4t 
twtÊD^tm  Jtcifr^tapM*  ft«t  Jei^ftflMMt  q^»irfioMDcdicft 
ktt  ,  eomme  dbi  cou^oa  <ic^  duvet  i  afin  qii'tiles  ftifièot 
âffifti'pliifi  moUemelit  i  mais  ceb  île  oonviest  nullement 
M.  Vyrnèmp»  <toit  aicoft  de  émÊom  étg  Ibaaa  ^  c« 
Maltrâfes  de  Perklès  >  parce  qne  le  Paon  étoic  uo  oiibui 
Ibrt  eftim^  &  fort  recherché* 

4S.  Mais  ad  rhmmêrm  atu  Jk»  Immm  dmt  U  vie  9f90 


mm*Énefr9ft0êHfM(fm  àkfdttits  fiécep  fdfftiqms.]  Ce  pa»> 
nge  elt  remarquable.  Plutarquej  cnfeigoe  avec  beaucoi 
et  ù^f^c  le  pea  4e  foi  ,q^'on  doit  ajouter  aux  railleries 
ans  mediâocei  des  Toëi^  comittues  &  des  P<Kftcs  fktjt^ 

9ia  t  Hfmk  sMa  €ft  éc  (aeriflcr  ibuvouki  pIiu  hoonêr 


ii6  PERI'CLE&. 

qm  s'étonnera  que  <to  faoojimes^  doptrU  vir^ 

n'eft  qu'une  profisffioQ  publi^^  de  fi^rq  <i^ 

pièce»  iàtyrmues  >  &  qui  font  tpûjpurs.prêc^à., 

UcnBfit  par  leurs  medi^mces  k  reput^on  <lè&. 

pkis  gens^  de  bien  à  l'eavie  du  Pet^^îe),  comme 

'  à  ua  mauvais  Démon  ,  ayjcnt  û  mat  parié  de 

totfimbnmirPenclès,  puîfijuQîmêœe  Steiimbrotus  de  Tha- 

tîS'^iJn'  {os   a  bien  eu  l'infolence  de  l'accufer  fau0e- 

^ïïliî*'  tsùent  d'uir  crime  abomioat^,  en;lairepcoçhnt. 

d'avoir  eu  un  commcitce  c^puiinel  ave^  la  %h-; 

me  de  ion  propre  Bk  y^ Tant,  il  eft-diâicile,  ou*^ 

plûcôt  inq)àiŒble,.  à  i'Hiftoire  de  parvenir  à  la, 

ct  ^t  em.  découverte  de  là.  Vérités    Car  fi  dile  eft  écrite 

j^ï'dl  piî-^ès  iriafieUra  fiedes  ,  eUe  a  contre  elle  Tanti- 

îîwmt  9*^^^  ^  temps  ,  ^ui  lui  dérobe  la  connoifl&n-. 

et  i«.v«rW.oe^  (tes  cbdGes  paflJecs  ^  ,&  fi  eUe  eft  écrite  du^ 

vivant  àc:  ceux  >^  dont  eU^  p^le,  la  hainç  qu. 

l'envie  >  ou  <la  Iwreu»  &  k  flatterie  la  portent 

'  dle^méme  àcontwprc  fie.  à  d^^flier  la,  Verité.r 

Comme  les  Orateurs,  qui  étoient  de  la  fac*^ 

tbn.de  Thucydide,  ne  ceubieat  de  fedéçhaî-n 

lier  £r  décria  contre  Peridès,  l'accuiânt  d'^- 

Toir  'diflfoé  1^  Finances^ ,  8c  d'avoir  perdu  les 

xevenus  oe  L'£tat  >,  j'ericlès  demanda  un  jour 

au  Peuple  en  pleine  Aflèmblée ,   ^U  frouvoifi 

fuUl:  eût,  trop  iétenfé.    ^  Et  le  Peuple  ayant  ré- 

Îondu  tout  dfune  voix  y  h^ucupltrif,  E& 
teny,  repartit  Periclès  ,  '<#  fira^  Am  à  mes^iài^ 
pTtt ,  ^  non  pas.  aux  vitres  y  maïs  je  fitiùlà^ 
£mli  jfd.  meSSral  mo»  nom  A  la.  DeJkace.  do  ceA 

te9^^|ensH!dnvl(^^*irf  ont  dft  flUtexîfce  8t  de  (avertir  Iç; 

^^i  Ei,  ti  pemplt  éiywt>  tépmik  tant  é^uné  véix^  hiamfmgf; 
Ib^.TJ^  garoît  gar  un  pafl&i^ç  dcThucjfdide,  que  léTiirc- 
.^die»  Athéniens  étoit  de  neuf  mille  fçjpt  cens  talent,  qu|( 
^  &Att  ving^rfieu^"  iniâlta.».  «eni  xmtte:  lmei>:  U:  q|ie:  Pet»* 


■  i 


Th»r 


P  Ef^R  I  C  L  E  S»  aar 

êuvrjtgti  y  dont  vûus  vous  flais^ex^  A  ces  pa- . 
rôles  y  le  Peuple  >  (bit  cju'il  admirât  ià  magnani*^» 
mité  5  ou  que  plein  d'émulation  >  il  ne  voulût: 
pas  lui  céder  la  gloire  de  ces  excellens^ ouvrir 

§csy  fe  prit  à  crier  plus  haut  encore,  &àluior«: 
onncr  de  prendre  au  Threfor  de<juoi  fournir 
à  tous  les  frais  neceflaires  fans  rien  epaigner. 

Enfin  il  en  vint  avec  Thucydide  à  une  rup- 
ture il  ouverte ,  qu'il  fâlloit,  ou  le  faire  ban- 
nir du  ban  de  l'Oihracifme  ,  ou  en  êqre  lia-; 
même  banni  ;  mais  il  l'emporta  fur  Thucydi- J;;^*' 
icy  il  Ie]^chafft,&  diffipa  par  ce  moyettlafec-«y^**^ 
tibn  qui  lui  étoit  oppofée.    Ainii  tout  .efi>rit  dç  ■ 
parti  étant  éteint ,    £c  la  concorde  &  l'union 
rétablies  dans  Athènes  ,  Periclès  fe  rendit  en-,^îS^  ' 
tierement  maître  de  la  ville  ,  &  de  toutes  les  J^^,^^*^ 
aflàires  des  Athéniens.    Il  difpoibit  à  fba  gré 
des  finances,  des  troupe  &  des  vaiflëaux  ;  les^ 
lues  &  la  mer  lui  étoientfbûmifès,  &  à  re- 
gnoit  fèul  dans  cette  vafle  feigneurie  quis'é-^ 
tendoit^i  non.  feulement  fur  \t&  Grecs,  mais^ 
iur  les  Barbares,  &  qui  étoit  cimentée  âc  fbr^ 
tifiée  par  l'obélflance  &  par   la  fidélité  des: 
Iviations  Ibûmifês ,  |Kr  l'amitié  des  Rois ,  &: 
par  des  Traitez  faits  avec  plufieurs  Princes-^ 

Abn  il  commença  à  tfétre  plus  le  TOièiat^  J^^^^j 
à  ne  plus  fe  montrer  fi.  doux  &  fi  traitable^  ^cti^'Yi*'^*'' 
à  ne  plus  céder  6c  s'abandonner  aux  caprices  wSr^ 
&  aux  fiintaifies  du  Peuple ,  comme  ^  toutes* 
fertes  de  vents  ^  ouïs  tirant  tes.  rêoea  de>  ce 

Gou- 

dbhtn  «voit  ^peoSk  mut  cet  édifiôer  publics-*  trois  mîl^ 
le  fcpt.ceos»  c'dl  ?^4ice  ,  onio  millioDs  oent  mille  lifxeiL. 
Comment  Dou?oit-il  donc  oropolèt  au  Peuple  que  ce  (e*^ 
voit  à  les  dépens  »  ftir-tout  Fiutarqpe  dilànt  dans  la^fUite: 
^ne  Vetidès'  n^ivoif  pas  augmente  d^ne  iculc^  dtaçtoe^»» 
ns^bieitt  q|ie.fi>n  poic  lui-  avoit  laiiTezI. 


aàî 
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Ggttfcrttèipent  popuWre ,  trop  motrS  m» 
camm ,  comme  o»  hâuffi*  les  corde»  <f  on 
iiiftramefit ,  qui  font  trop  fiches ,  3  le  con- 
vtirtk  ett  un- Etat  Arfftocraricpie ,  oupfûtôten 
urte  ffycce  de  Royauté  ;  fc  allàm  lu^mêMe 
t<lûjdiiw  dïûk  a  ce  om  étbtt  letneittenr,  St  fe 
M-.  ^^îl^<*^«*^*enfiweentoate5clK«fes,  ilvtotr 
JdtlterfrW^»  bout dtt  Peoirfe^  qîfHle  manioità  fou 
jwif"    ^  ®^^  ^  I^  fcs  feufe  aw  &  par  fey  coû- 
lew»,  il  le*  pôrtok  ïftire  Volontàûieirieftt  ^e 
qi*  Métèic  sftiéfcfe,  tk  tatttôt ,  quaîrf  il  fkt 
h*  ufei-  de  ftSrcr  Se  dëcontrdme,  ilfe  menoir 
tttril^  lui  i^  ce  qof  étpit  lephis  e^q^cùt:^  imi- 
»j«HWi,tiWheû  ce!a^  m  fig^  Mccfcckr ,  qai  dam  tmc 
^S^œAdie  %t  tordue  &  fort  inconïfentè ,  fait 
*    pWemfre  fob  temps  pour  cfoûner  à'(bil  malade 
cte»  chofes'  irmoccntes  mrf  lui  fbttt  pîaifir  >  & 
pWr  le  tourmenter  enfûite  à  propôsr  par  de?  re- 
mèdes miens  &  par  de  fbrtfesTnedtecines,  feu- 
les Cî^)tbïcs  de  ktt  rédtmner  h  finté. 
£»  effet,  û  tkSk<^  par  poffible  oue  dans  un 
ntatmpw-PîBUple  ftp|utffine,  &  qui  joaï£ïûita*uii  fi  grand 
?tîrpîrçau.Binpirç,  8  rfy  eflt  beaucoup  de  oaflSons  & 
5?«^»j/««  cPafifeaions  enracit^ées:    «t  if  ftitiSeltd  csraable 
Jjg^«Pj^  de  le  »aitelr  a*oitettîenr,  &  de  te  conduftc  en- 
^^.^j^fe  fervi^  de  k-d^te  &  rfePefïfcranCei.  corn- 

ç^uvèrnâttx  fit  ciifiiKîbft  feflf  eHîporccménr  &  les  fougue  de* 
*•  »«^»-  iji  mukiudfe ,  &  l'aumr  difEpdir  fes  dccôura* 
Ijltfnefis j  Se  h^raoKJfibit  dansiez tangueuts.  '£n^ 
iui(iMtor!.qiioi  il  fit  voir  clairement  que  la  Rhétorique, 
£a»^!"  comme  dk  Pls^m,  eft  k  RâM^  des  I^Tpats^ 
''dL'os  le  âc  que  ibo  pfiadpai^  afôfiœ^  confifte  â^  profiter 
I.M  pafnou  ^es 

jontc«mm«      ro..  7>î  wwuMjMc  Pt0rattJesJl  Comqfie  nous  dtsîom^  i;^» 
M  cftrde*  ^^i^gjjjj  dés  Tyrans.    Car  Pififeatc  pat  k  moyeo  des  Gai- 
dci  ^  les  AchcotcQS  lui  airoicai  donnes  i    9*eiiipaia  dr 


N.! 


^s^ 


lar  piffionsycomme  autant  d&corder&.  cfe  tbiir" 
de  raoÉe  tbftjoiira  prêea  à  rêpMdre  i  «0d5  ks 
aicem<d^>  pottfvii  qrdled  AMètit  tx^Mes  pir  es 

ddMdir  i  Perfclfe»  cette  gftnder^RitëHcéy  ée^ê» 
tc^  pM^ feuteflAaiMf  fit  forcée' ée^^Aâoe«^ 

ut  TpÊOs  fAeiné,  dbnti  ()ueI^esHit»  eht 
paf  ceflEmcnc  Icitt^  £tU!^  il  mtr^  cdfeii^^- 
0  ti^au^iiem»  poottanr  {MOcTuiie  fttdrihfXhû^ 
te  bien  quCfotrpefic  lui  aveît  hiOê. 

^Tâutcjdde'dtoit  a»  vr^  higMidèUf  de  fl' 
^Mbice')  mab  tes  Pbë(fcrf  ôbn^ueè*  arcAxïiic* 
p(r  œalke  dett  r^vér>^  i^liaiit  ft#  aittb* 
&  ftâ  cempi^tien&  ^  ib  iwiiiwjw»  FifftréH^ 
ékÊy  Se  tA  y&jistnt  t  toute  feri^e  qu'en  It  Ht 
jiMr  paMkraeitaem  ifjTû  TtfiMçerit  i  h  tmii* 
iiie)  pour  idtt  cinteBidfe  pur  A  qucï  fisii  etetao» 
^M  a'émt  pas  proportioiBiée  S  un  BtStf  Ete-. -^  ,^ 
Œioctatique,  &  qtfâ  avwt  trop  #autorfeé.  ^fe-fîT  ^'^ 
lecfidea  éeifr' que  lea  AdîeDtais  ftit  a¥d«»t  a*-^ 
tandonné  i!r/  rêvants  de  kart  vUksfonr  en  dèf- 
ffify  &  Us  villes  mêmes  four  les  lier  ^  dé^ 
Ay  emme  il  jfi^&àit'  i  p^fofy  f^Ù  fstùoùki 
^fait  b  mettre  d^stuttre  eu  dé  rêtitir  leurs  mtt^ 
MM(S<r#^  é^  fdUs  ^éfêkeet  diMm  en  fis  fénvew^ 
[dttfêstvmr  de  fake  fa  fmx  &  là  parte  ,&  din^ 

feetilm 

i^tanmci  comme  cdaa  &é  cipIiyiiénftJikYicde 
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fùnilb»  Je  kitrs  firmes ,  Je  leur  fuijpmee  9.   em 

tm  met  ,  de  twtes  kure  rUheJfes  ^  de  Uute 

leur  felkité.    Et  ce  ne  fut  pas  pour  UO'  luo- 

ment  »    &  pendant  la,  faveur  6ç,  la  grâce  d'une 

^■^i^î^'adminîflaftticMi,  dont  la  fleur  eft  orduuiireœent 

gf|»J*«p«-dejpeu  de  durée  j  noais  il  confcrva  cette  auto- 

^  '       rite  pendant  quarante  ans  entiefs>  &  cela  pai^ 

mi  lies  Eptûaltes^  les  Leocates>  les  Myroni-- 

des>  les  Qmons,  le&Tolmidas  &  les  Thuc^ 

dtdes>  &  encore,  après  la  ruïne  de  ce  denuer 

^SS^Sl!Zk&cik6jàX^y  il  fut  au-deSu$  de  tous  les  autres >. 

S  u»p«r  pendant  quinze  ^ns^  &  quoi  qu'il  eût  rendu 

;^',Ji»jjV^ perpétue!,.  &  fans  bornes  en  la  perfonne  un^ 

«uMi  ee    pouvoir  ^  qui  aiqparavant  étoit  annuel  &  bor- 

*"      né,  il  fe  conièrva  pourtant  invincible  &  in* 

funxHmtaUe  aux  richefifes  ^    quoique  d'ailleurs* 

il  ne  manquât  pas  d'applicaticm  à  faire  valoic 

fon  hiœ  ^:  car  pour  éviter  qu'on  ne  l'accufât 

de  laiffèr  dépérir  ^  &  négligence  ce  q^e  lea^ 

peces  luLavQÎâit  laifle,,  &  ce  qu'il  avçût  l%iti*r 

mem^ot  acquis  y  ou  de  s^en  laiflèr  trop  occu^ 

OKMiomicper  ou  embarraf&r,  il  fè  reduifit  à  l'oeconomie 

*^*'**^-  qui  lui  parut  la  plus  exaâe,  &enmeme  teœp« 

la  plus  Êidle.    Chaque  année  il  vendoit  les^ 

fruits  de  tes  terres  tous  à  k  fois,  &  du  revenu^ 

•  *"        *'  il  en  çnvoyoit  tdîeter  au  jour  le  jour  ce  quir 

itpitneceflàuie  pour  la  dépenfë  ordinaire  de  iâ: 

,  fi.n  m  enwmt  acheter  sm  jmr  Ujk/rt  ee.^têtJ^j  nu» 
9fffaîre,'\  îcrîdès  tfaimoit  donc  pas  le*  ptovifions  ,  Ict 
regatdant  comme  la  fource  de  la  diflipttion  âc  du  dégât 
ïfat  connu  un  habile  Occonomc  >  ^^  avoit  gouvàri^i 
longtemps  la  maifon  d'une  j^^ande  PxiAcefTe  ,  ûc  qui  é^ 
tbit  dans  le  même  thitimcnt:  Oh  n^fparwne  gntre ,  difoit- 
il,,«tf  ^  fo»  tritve  fom  fa  maîn  en  ébondânce.  Mais  d'um 
autre  côté  les  provifîons  oe.  manquent  £as  de  boMic&  tsây 
jfcgT  fmli  jet  iwtoeou»   :/•'.' 
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foyyHgj  ce  qui  ne  pkiicHt  point  ài  tout  à  fct. 
eniSm$;lors  qu'ils  tuteat  en  âge  ,    âc  eococe 
moins  à  fcs  femoiiesj  qui  trouvaient  ^uc  leur 
entrcti^i  n'étoit  Das  fuffifant  >  &  qui  fe  plai* 
gnoient  de  cette  dépenfe  mefquine ,  taillée  par 
jour  avec  une  rq;lc  â  étroite,  qu'on  ne  voyoit 
pas  la  moindre  trace  de  l'abondance  &  de  la. 
fuperfluité  qui  régnent  ordinairement  dans  les^ 
grandes  mai^ns  &  dans  les  ma^biK  opulentes  >, 
&  que  k4^i?fe  ôc  la  recopte  marchoient d'ip 
pas  ^^9  par  roonpte.  &  par  mefiireayec  h  der-> . 
niere  ri^ur. 

Celui  qui  gouvemoTt  tes  aâiires  avec  cetjte  ^  * 
exaâitude,  c'étoit  un  ancien  domeftique,  ap- 
pelle Evat^elus,.  hooune  très-oitendu  &  très-   Btan^CH» 
habile,  ft>it  par  lui-même,  foit  parce  qu'if  a-dîîâi 
vQit  été  drerfé.par  Periclès.  yeritaWemeatcet-î;|,«g*;;^ 
t35  manière,  de  vivre  étoit  entièrement  oppofée  ^^Dîfftr.ac.. 
à  la  iàge£&d'Amxagpre^  qui  par  un  EÀdK>u>-ji*^^^^ 
fiaûne  divia,  ou  par  une  e4>ece  d'extafe  ,    qui^*******^ 
Ifi  portoit  vos  le  Gel ,    &  par  une  grandeur  ^ 
d'ame^.  qui  lui  £ûfbit  mépriier  tout  ce  qui  te- 
noit  à  la-terre>  avoit  quitte  û  maifon  &  laiflé  j^^Jf^» 
fes  terres  en  friche,,  oc  les  avoit  abandonnées  Jfljf*/*^ 
aux  bâtes  &  aux  troupeaux.    **  Mais  à  moa  a-;?»»»-  "  **** 
visr^  il  y  a  bien  de  k  difference  entre  un  PB-^nniu^nlu 
kéogbc  Gon^mptatif  &  uo  Politique ,,  qui  eft^^D^ifT 

des  ricJMftb. 

tm  Fhilopifh»  cêntempUtif  &  mt  P^Otiqme.']  Cette  difièrea-^ 
.ce»  que.  flutarque  met  eotre  le  Philolbphe  &  le  Folki-, 
qucL  pour*  ce  qui  regarde,  les  cicheflès,  eft  très-fàg/ç.  fie. 
tres-vray^.  Peu  de  chofè  (ùfiTt  au  Phiioiogbe  «ootemplap 
mii  ainfi-  il  peut  mé^iifèr  le  bien  y  mais  le  Politique  a  Be- 
i>ifi  dtt^  (è€9u;s.^.ii€àeil^  goût  eie<;titci.les  w^Cftqu'ii- 
tattcffcnd  Rottf  Ifc  jgyKC  dc>  yfaau 


lit  F  E  R  I  C  L  E  s. 

to&loan' Ahs'Fkâfiûfii)  dctfâfè  mfié  cIucCm^ 
vca'ftettteiit  d\axt  Reptrtiihnue.  Lt  premier, 
pôtir  vaqUef  à  la  contett^kàon  dc^  eàofcs  bél^ 
Us  6t  ^tMiêtet,  A'èbjriojrfe  que  fàtt  cfytit^  qui 
n'k  befi^  d^aucatts*  ittftntm)ttttr  hxm^  êer foi,  ni 
d^ftiearte  ibàdere  émttgex^  ^  atf  liM  qde  Pau- 
titrap^jMiartc  0c  fiiàâr  ftrvâ-  &  yâlti  aful  ne^ 
^ffJ:iccfllteis  ddr  Bbtnmes^,  &  k  Ptttflit*  du  puWfc, 
-f^f^^a^befoiït  dd  ffecoatif  Ass  ritftcffi»,  qui  dèvien- 
2:«i«  ngrir jyy  M^ dfe  jnfthifngnr >-  ik^h- ftrietnenc 
iieceflurey>  tustis'  hoiuiéies  j  cùccmc  elles  le 
furent  efièâivement  pour  Periclès' ,  ^i  fea 
{éMkii  (bvhg^  mte' ikânUé  de  f^auvreâr  Citt). 
^j^^jjT'  y^^j  '  ot  (fax  etr  fecôuhit  AutfXii^oÉv  ktf  -  noê^ 
SS?*Cr™^-  Qtr  oti  dftr  quer  ce  PhiWb{*e  dans  ft 
ft  «kiitoA' vieilfeffe  fe  vtijrattr  ncgjlgé  mt  Pferidës,  qui, 
«cetMé  tPMfeues  ,  n^^^r  par  tô&jôufê  le' 
tena^dfe  pêrtftfîrW',  '•'fc'cdtïdia  latôtecdu^- 
VCPM  Oc  ion  jUBnccaa  $  anns  lar  rciaïutiOR  oc 
fe  Briflfcr  mottrfr  dif  fSiitt^,  et  <fae  Pferîcîèer  eh 
mmt  été  iiverd  par  haMfrdj  courut  à  ft  *ki- 
Im^arct  tme  atuCrfte  dHigenee,  tbut  épeniu 
ArdëjR^,  dr^ib  cihpteya  lèa  prières  les-jAis 
l^aidies  8c  fesphs  touchante  pour  le  porter  à 
vîltr&y  lui  dtânt  mie  ce  n^ëcm  pas  lui  qu^ 
^roif ,  inaisr  iffffS  fb  plcùreSt  ïvà-rtittùe^  s'il 
Jxttk  afies^  iiiafieurèi9  pouf  peiwef  mi  aou  fi* 

fi,  iir  tmlh^lét^  tktùeru  de  fim  mmmsli,'}  CÀoh  la 
mèmiM  de  h  cottVrir  la  tf  te  k>i%  qu'otf  etoit  dads  Itf 
étuAtt  ètCefyoit,  Bc  qtfoû  lenoilf oit  ^  la  vit  >  ks  nafyûtf 
CB  om  été  azpltquées  duet  h  zesiiifHue  Ûitct  Yen  ifWh 
Lit.  II.  Sal  ni. 

Mt  înàitê  im  nmmsWi 
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tàffif.  fi  fidelle  Se  ûr  capiUe  de  lui  domicr  de 
bùtts  con&ib  dans^  lès  prd&ns  bdoms  de  kr 
Rqniâli^Mer    Aloi^  AnazagcMre^  iê  d&x)avrant  mm4»am^ 
ùopcuU  tctif*  lui  dit*  PtrUles^  cettx  mti  0»frSMh. 
sjj^tn  Je  Jet  mmiéfê  Jtmt  Um^^  ont pim  ij 
vtrfif  lit  fhmlr.      .   .  .    ^. 

Sur  ce  q^e  kr  LtcooeoiODienc  comment 
çgieoi  iï^être  ialouxk  del-accrOi^CTieût  des  Af- 
tbeoieas  â^à-b  iupporteravec  peine  ^Peijclè^ 
Murin&ûrer.fQcoie  dIim  decou):agi&y  &  ph» 
oc.  ff^tiàe^ itO^  aies  ÇitoyeiiS).&  pour  le» 
isçoûturaer  à-â^  porter  d^euxon&nos  aux  cho^ 
ies  \e$  plyg^  «mm  âc  les  (tu»»  &aittes>  fit  u»  dmmi^ 

tou»  les  &ecs  ea  qm^<^  ptme  de  l^Ëume  ^ 
&  dé^  rÂ&  ^Sk  SibttaÛent  ,»  &  toucet  k» 
villes  grandes  &^  petàcs^  )    ^  d  Wojier  ince& 
iamment  à  AdisQes  kuc»  Dëpotei  pous  cdft» 
fiiZter  iur  ^  w^âif  die  xdever  k»  MBtota^ 

S'  awMBt^  brâléjfc-par  lès  SârbaMs>  »  de 
^uîôer  do»  fii^riâces  ^  q^'oa  avok^  v^nefti 
{cwr  fe  âiiit  de-  k  Grece^  Icm^  qii'eft  avoîf 
€ocnbatiii'OQa»e-eiiy#  Cûmtfie  auffi'&r  ks  «s^ 
.  pedkQs-^i^âlkMr  prendre  pom  OMme  m  fi; 
booToidie'aMK-afiAmdâ  k  oaanoey  ^'ils  pi]£< 
ienc  tous  navigef  rûreaeat»  &-  vîyii  eii  pM^ 
k%uiis>ayec>  k»  auirep» 

On 


«^  nwd  tbottii  »  comme  i^iStois  fiir  Je  |^oim  4c  int- jjlttsr 
M  doBt  la  xlvicre  ia  tête  couverte. 

▼ué  de  Bcridès  en  cds(  ^toit  de  ftéic  secoaaoisic  At^M-" 
«e»  comoie  ^  malticfe  ^la  ibuver^iae  de  totiCcrlc».«i* 
tto»  vitte»  6tee^e&  Voilà  pogi^ii»!  t\mt(i(mt  t^jffH^  $* 
v«  nifoo  ce  Décret  comme  une  maropcdi^lSeficii'^ 
?/éc^sriacsdfda&mayiattiiitté..       j       ^.^, 


1 
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^34  P  E  R'iC  L  ES: 

On  choifit  donc  pour  cette  Ambafladéwigt 
Peribnnages,  qui  avoient  cbacun  plus  de  cin- 
quante ans.  On  en  envoya  cinq  vers-tes  Io- 
niens, &  les  Ddriens  d^Afie,  fie  les  lùfiilàires 
jufqii'à  Lesbos  &  à  Rfaodes  ;  Cinq  vers  le^ 
contrées  d'HelleQwnt  ôc^de  Thrace  juïqu*à 
Byzance  ^  Qn^  eurent  ordre  d'aller  dans  la 
Beotie,  la  PlKxide  6c  le  Pcloponefe,  &  de  re-; 
monter  de  là  par  le  païs  des  Éôcriens  dans  le 
Continent  fuperîeur,  &  de  le  parcourir  jufques^ 
à  rAcamante  &  à  Ambracie>  6c  les  cinq  der- 
niers furent  chaînez  de  traverifer  l'Eubée,  & 
d'aller  vers  les  hatotans  du  .Mont  Oeta,j&  ceux 
du  Golfe*  de  Malée ,  &  cJiC2.  les  PhtMotes ,  les 
'  Adhteîs  &  les  Théflàliens,  pour  leur  perfba-' 
der  à*  tous  de  fe  rendre  à  r  Aflfeitiblée  convo- 
quée à  Adienes,  &  d'affifter  aux  déliberaticms 
qui  s'y  prendraient  pour  la  paix  ^^  &  pour  les 
aflaires  générales  de  la  Grèce.  Mais  toutes  ces^ 
fèUidtations  furent  inutiles  >  les  ViHes  ne" 
i^âflfetnblérettt  point >  ^  parce,  ditscn,  que  1er 
Èacedémoitiens  s'y  oppoférent  ^  es»  ce  fut 
dans  le  Peloponele  que  Fon  commença  à  re-' 
jetter  k  propofition.  J'ai  ajouté  cela  en  mf. 
fânt,  pour  faire  connoître  l'elprit  élevé  de  Pe- 
riclè;  6c  &  magnanimtte. 

Quant  à  fes  expéditions  miUcaires ,  il  avttt 
»    '•  ac- 

'  ff.  Et  pmr  les  affaires  venetaïes  ie  W  Grèce,']    llfz  dans 
le  texte  une  faute  conuderable  par  le  vice  d'une  'fèulc 
lettre,  luù  luumrfttyia.    Ce  mot  eft  toujours  pris  en  inau«< 
ymiCe  part,  c'en  pourquoi  il  ne  peut  avoir  lien  ici,  j*ai 
filivi  la  leçon  d'uit  MhKeti  xêtKTpayidi, 
^  '  /5.'P«ra  ,    £t'Mt  fine  les  Lacedtmèfiiens  s'y  eppcferent."] 
Les  Lacedémonlem,  les  fents rivaux  des  Athéniens,  cou* 
murent  le  but  de^  Perielès ,  ^ue  je  viens  d'expliquer,  ôç  ne 
Toiilitt6Qt  pas  céder  ^  Adicoes  imirsnmd  hooncufe    -  *^ 


,     P^E  KrC'L  es;  iif 

tcqiMS    bdaiCoup  de 'reputatiôif ,   principale- 
ment par  la  lâgefle  &  mr  la  fureté  avec  les- 
(jtidilçs  il  combattoit.    Car  jamais  11  ne  s'enga-  PeViiKi  ^ 
geoit  dons  des  affidres  pleines  d'incertituâca  &  pÔ?if/f  u' 
çù  il  y\avoitpliis  de  danger  qlie  d'apparence  S,*?ffa?r"* 
de  fuccès  ^  &  li  n'eftimoit  ^  ni-nte  vxîuloit  inii-^ffet^**'"^ 
ter  les  Capitaines ,  qin  s'étant  hazardez  mal  à  jaMment 
propos  5  avoient  pourtant  eu  une  fortune  bril-3ï,'<£oJS!î« 
lante,  &  qui  à  cîwiè  des  grandes  batailles  Qu'îlsJJ^*S|;S^ 
^voient  gagnées  contre  toute  forte  de  raiion-, 
étçient  i^pgardez  &-adniittKi  comme,  de  grandi 
Capitaines,  &  il  difoit  toujours  à  fes  Cftoyens^ 
fnw  s*ih  ri  y  avmt  tpiê  lui  q»l  les  menât  i  la  hou»    !  , 

fberk  y  ils  fouvoient  tùTfiftef  qiiils;Jèr$gent  im^ 

J7  Voyanr  que  Toltnidàs ,  fils  de  Tolmeus  ,' 
^nâé  (te  fes  viâoir^  ,&  enoi^eilli  de  la  gran- 
de rqpittation  >.qu'y^  s'étoit  acquîïè  par  fès 
grands  diploies :,^-prenoit  fort  mal  fon  temps 
pour  entrer  en  armes  ckns'la  Bebtie ,  de  qiril 
ayoit  èngE^iles  joHies  gens  dcf  la  Ville  les  plus 
bkavds  &  les  ftos  avides  de  gloire  &  d'honneur 
à  le  fuivre  comme  vdontaires,  au  nombre  de 
plus  de  mille,  ^^^outre  les  troUpés  réglées,  il 
voulut  le  retenir  ,  &  tfoubMa  rien  pour  Ten 
déeoumer  ,  lui  difeat  en  frfeine  Aflèmbïêe  c4 
iQDt  il  CGsmq  >  ^#  /ii^  fêfufiH  de<roir$  Per^ 

dès, 
♦  •    '-      '       . 

57*  "^cy^t  fM  n/midas  ,  JUs  de  Tolmtmsi  infle  ^  fia 
tdamch']  Il  ^oit  ravagé  le  Peloponefc  ,  brûlé  les  vait* 
icaux  des  Carthaginois  ,  battu  les  troupes  de  Sicypne,  ôc 
pcis  Chalcis  fin  les  Corinthiens.  , 

f  8.  Omre  Us  trempes  regléts.'\  Ces  ttoupes  réglée»  étoient 
des  uoupes  des  Alliez.    Il  d*v  af«k  d'Athènes  que  ce» 

Suie  VoloQùata»  ^cft-à-dice>  qui  s^écoknt  engtigefi 
trcmcnb 


. .  j 


%lS  PE  RTC  LE  s. 

tOt,  m  mmf  m  firMt'ti  fnmt  ApMrfil 

ijitapi  vmlait  éttndn  If  Tiwtf/j  fai  tfi  n^oitn  A 

t^T::  ntUUaf  CwfiHitr  &  A  fins  hg».    Carte  out»- 

^*'**  le  oe  fiit  pas  fiKt  rdtf^ée  &r  l'teini  nëiM, 

&  il  n'ea  lût  pa^caorécnehieat  loni;  atis  pta 

de  îouiï  a^jrès-,  la  souveUe'éUat  vastS  "  qtut 

Ti&eidatvKM  été  défUt  à  eoronée,  fie  tUè 

iode  ptme  des  [dur  vailbms  A- 

H  acquit  une  très^  grande  itt»- 

ïimveillaBcedwPe^iler  qui  !• 

w  un  bdiDi»  bgs  f  £t  ^  at' 

M.u%  1,  cdlt^-séiihr[duslaitC«, 

•■^  f  la  ChCTfonefe ,  qui  fi*  crte* 

fâiiiwii*  if  tour  les  Gfeel  de  ce  prir-l&  i  eu 
ûoQ  féulemeat  il-  fonifia  leun  Villa  pu-  une 
Colonie  de  ouite  boa*  AâiauenË  qa'ii  y  m»< 
iM^nuûitfSenn*-«ncore-l'IâhiDepÉr"anebcn-> 
se  inuEuQeaMC  dciForade  diftiBcrfea'dii> 
taacc}  d<|m»' use  Bcr  jusqu'à  Vsore,  met- 
tanC  pa>  li  tout  le  ]Nii>  î  cooTeit  des  iaan> 
fions  des  Thncoft^ikmwoBoatii  ficlede- 
Uvrant  fut»  guore-  tris-'£kbeuâ> ,  qw  cfltW 
FrOvinCt  awoit  OdMteudlemait  ^'fomcoir,  6i 
nnt  soJ^oura  «i^sOe' «1  voifioigfc  deceiS^-* 
(oin  ^  fie  toûjcwi»  tnvtiUée  des  pillaies' &  d«t 
bri- 

H.  £af  lUiiHiM  «M*  £/  ^lif  1  Cme  débite  «im 
I*  OMMc  «mW  it  fOInnfJMlè  HXXXIIt.  AtT-'Oii- 
M«  i'ib*  GttiiùAac,  ritavdc  Tion  am  inat  It  mon 
4t  PMiriètt 

«0.  rV^  «JA  dï  U  Oflj&wi».^  B^  )t  ChctbacTe  Jt 
ThMtt  t' ^  JtfuBJte  aui  AtlMiieni ,  comnltr  Hony 
Acte  k  rantMtt  [iv.  *ft 

«1.  C<  >*  Âr.amfi  «•«  j»  .mmv- 4«  hbfm/cT  Ct 
JU  b  dcuiue  aancG  de  I^O^^Udc  I-XJUn^  Aira» 


PERÏCLESL  ajy 

fiérmpn  .des  £mnA»r  i  ^  «e4\it  4t  çourfp  Jï/M 
ûtfil  fit  autour  du  Pclopondè  ave??  cent  y^  s^SlJll 
^WCtéttnt  parti  dtt  fort  d«F^ès«irlac%ç  ^^ 
4e  Mcgwç.,  Car  noa  .feutem«it  il  wjigca  fcç  «^^ 
VMle>  coamimea^  cc^MieT^lmidas  avoir  *îtï?.^S 
tyaçt  Jui^ -txMta^am  wfefiod  à  twre^  ;&  ^érj;,^ï;i- 
Wm  «fancé  déisJa  Hn)t-4««&ie^nœe  te  tit»i. 
pes  •qiA'tf  0«rit  lecajbàcqi^is  ^  il  ^b%a  io  ha* 

Htft9s  i  Im  «liaÉdcmi]^  k  ^ean^pag^ ,  £c  à  fe 
xemr  àm»  Je»  vite  ^  farie^^  xSrçÀ  q\i% 
leur  cat*.  ^*  Baoa  lc.tffl«ketfe^cNai*cîl 
<lé6t  «R  haîaàiliiDUs^Sicfmàmsy  ^ui  avoîent  cm  n  *Ait«i 
fawàiee  jlf  l!Meiid«e  »  Aï jui l^vî^r  combat. ÏS:;;iS.Ï. 
*Mi»ilreflà«aiioi*écfUrl€«cu5nêmc^  & 
»rife  m^  iak  MKâaim  ^f^mk  -iha^s  f  A^  nj^*t 

•bftHiu» }.  coBpnoa  4e  côtoyer  le  4=dleJuPéla- 
JW^>  &  eiag^nc  au  >delà  ée  r^mboudvire 
4e  jl'Ai^bdoiis ,  à  éxfdti  au-Centlncpt  pppo* 

fé^»ifeliOed(dJBeQtc,j>ilk4^Atamai]ïe,  «reç-   npinf 
«siQi  408  Oàiâadfis .dans  Ictuv  inuraffle^  •    g^rA««iarf# 

^î^.  M<W  iibuiwgé'l&  ^feuit  tpot  leur 
pttis,  il  s'en  mOQurnai  à  JiWiefie$ ,  ^'étanj  fait 
^mt  màdàtMe  Â  &s  jcmmàis ,  «c  au^  ^Âeip 

<t^.  i>M«  le  tirntmfê  de  Ntmfe,']    Vtmétt  Ville  tu  te» 
lus  d'Argos  >  iôui  le  mooc  ApeHu.    Elle  eft  celcbre  pts 

i^j!^,«W?»^c*V  tpHî^^,^^  4^^6ïf  jl  tes  ^4. 


pones. 


^3$  P  £  R  I  C  L  E  S. 

de  ûgcflè  [Sç  d'o^ierieiicâe  ^giie  de  courage^  fel 
ioïfcS!'*  Citoyens.  Car  pendant  ce  vovage  >  il  n'ani* 
iitâîeiSî.    ya  |»3-  le  n^oinore  failheux  accident  kfes  trou« 

pes  ^-  non  pas  même  p^  avanture  &  par  cas 

fortuit.  '  * 

tiV^w^d*  ^^^^  ^  ^^  Royaume  de  Pont  avec  une 
rS!V^  Flotte  très-Tionibreufe  &  très- magnifiquement 
Sîtw.       équippee  >  il  accorda  aux  Villes  Grecques  tou- 


tes les  ^aces  >  [qu'elles  hti  demanàsreiit  )  & 

*       '  leur  témoigna  tcAiçe  finte  de  bienveillance  & 

d'humanité.  En.  même  temps  il  .étala  aux  yeuit 

«i>^^xac«des  Nadons  Bai^bares  qui  habitcHeiit  aox  qnvi^ 

™£%Jû-  ^^  9  à  leurs  Rois  &  à  leurs  Princes  la  gi^n- 

A^tSu  4eur  de  la  pùiflànce  des  Athéniens ,  .&  leur  fit 

voir  avec  quelle  aOurance  >  conmie  maires  de 

la  mer  y  iis  navigeoi^t  par.  tout  £insr  aucune 

crainte.    Il  laif&  ^  aux .  habitans   de  Sinopè 

treize  vaiîTeaux  i^  la  coaduite  de  ]t«amachus> 

•      ;       avec  des  jtrounes  pour  les  défendue  contre  le 

■jî-ej^^Tyran  Timemeon  ^  ce  Tyran  ayant  été  chass- 


ie avec  tous  ceux  de  ibn  parti ,  Poriclès  fit 
publier  un  Décret.,  i»r.  lequel  il  étoit  çer^ 
mis  à  fix  cens   Ad^eniens ,  qui  s'ofFriroient 

t. .  .  d'eux-mêmes, d'alter  s'établir  à  Sinbpe,  &  d'y 
ijiartager  &  ppflèder  les  maifons  Se  les  terres  > 
qui  avoient  appartenu  aux  Tyrans; 

Dans  tout^  les  ;au£re8.  choies  il  ne  flâvît 
point  les  appétits  impemeux  &  déréglez  du 
Teu^e,  &  ne  fe  laiflà  point  entraîner  à  ce  tOr- 

^tS^  ^  rcnt  de  fierté  de  d'orgueil ,  qui  enflé  par  les 

^thcnicBi*    .  for* 

Ca^  Jimx  ktèitkn^  ie  Sîntft.']    Sinopè  ville  de  là  P^p^Ia* 

riir,  6ic  k  rirage  du  Pont^Euxin.   Cétoit  une  Colome 
Milct. 
.  4s*  ^  vùiOttr  fHnttjnerir  P]^ypti/\     Cat  les  Athenieas 
âfoies»  ^té  Mahil»  de  TEgypte  >  comme  Thacydtde  1*^- 
Oit  dans  le  iècoad  làm.^  ùsfttuMit  ^eaêde'dtaflèk 

pac 


P  E  R  I  G  L  E  s.  ^3^ 

Iprcfis  &;  par  la  g^de  fortune  dp  IfEtat»  ^nu* 
portoit  les  Athéniens ,.  &  les  pouflbit  *^  à  re- 
conquérir TEgypte  >  &;  à  attaquer  les  Prpvin- 
çes  maritimes  ciu  grand  Roi.  La  plupart  é- 
toient  déjà  embraièz  de  ce  i^tal  &  malheureux 
defir  de  la  Sicile  >  que  les  Orateurs  du  parti 
cPAldbiade  rallumèrent  depuis  ^  &  il  y  en  a*  ftJS'îJJ  Jf 
ymt  plufieurs  ,  dont  les  ,fonges  n'étoient  que r**^>««f« 
la^  conquête  de  TEtrurie  &  ceUe  de  Carthagej 
ce  ^ui  n'jétoit  poîm  contre  toute  apparence  de 
fiiccès ,  vu  U  grandeur,  de  leur  Eçopire ,  &c 
iTieurewc  cours  de  leurs  ^flaires ,  que  la  For* 
tune  conduifoit  à  fouhait. 

Mafe  Periclès  arrêta  cette  ardeur  trop  im-  orana* 
petueufe  ,  coupa  les  ailes  à  cette  trop  vaftepSuw? 
ambition  ,  &  fe  contenta  d'employer  la  plu^ 
grande  partie  de  fcs  forces  à  garcto  &  à  aflurer 
ce  qu'ils  avdent  acquis ,  trouvant  que  c'étoit  -      .    ] 
beaucoup  faire  que  de  reprimer  les  Lacedey 
motûem  ,   car  il  leur  en  vouloit  toujours  ^ 
comme  il  le  témoigna  en  plufieurs  rencon- 
tra j,  &  particulièrement  dans  la  Guerre. ià- 
créé.    En  efièt  les  Laccdemonieûs ,  étant  reh-  Eiie  futap. 

.pelWe  fa- 


Delphiens.  Dès  qu'ils  eurent  le  dos  tourné  ^p^m 
Periclès  y  alla  avec  une  armée,  &  rétablit  les  PetkUf 
Phociens.  *^  Enfuite  les  Lacedemoniens  ayant  pS,"iînr 
«it  graver  fur  le  front  du  Loup  àc  ojdvre^^;]^'^^ 


Temple  do 


pu  M^byfe  liemenant  du.  Roi  Amxencc  >  U  picmkie 

^n^  de  i'Olywpiadc  LXXX.  ♦. 

66.  Enfiùte  Us  luKetUmtmens  âjént  fait  graver  fnr  hfrm^ 

aT^  ^  ^'^  ^  ^<r««"W     C*cft  ainfi  qii'il  fiwit 

tradtiire  ce  pai&ge  iv  r.oiitp  i^  mivr«  ,  car  Plutsu^^iie  qe 

^l^^^M  ^axi.<{^.  tiM)&tféi4».leal4GC(kjBm^    u 

pat* 


%^  î>  E  R  î  C  L  E  S. 

h  pwgjiSiye  que  t^puxde  'Bclji^es  lear  t^ 
voient  jtccordée  de  jro^idtcr  ^^Cin^de  les  pre- 
vokrs  y  Periçlès ,  «nir  lear  çqmdkçr  ce  gjo- 
fîçux  «ririkce  ^  jpt  aujB  jfaver  fm  le  côté 
4roit  4u  mftne  îjo^p  jxjur  |es  Atbçnicns  la 
même  ^pterçgixàrt  >  que  ks  Phodens  )ui  ar 
voient  ^accordée. 

Or^  ^ii  ait  ^  j^n  de  ret^ir. toutes  les 
forces  des  Athéniens  dans  la  X3rçce  ^  c'eft  ce 
que  pTQuvïeijt  viÇblçnjcnt  les  aff^irj?s  quiani- 
y«OTtibien-tôt  apr^.  Car  premieremem  PEuî- 
bée  fê  rebella ,  6cfl  fut  pH^é  d'y  tpardier  a- 
veç  une  am^^.  Il  n'y  fut  pasplûp&t  arrivé  > 
•^  qu41  reçut  des  pouyelles,  oue  ceux  de  Me-, 
Çare  ayoiènt  pris  ks  armes  ^  ^  6ç  que  les  ta* 
èeéE^nopiçns ,  fous  ia  'cpnd^iite  4e  leur  Roi 
if  éîrKS'  Pl^ftpû^  >  étoieat  fur  Jes  ftontipres  dp  f  Atti- 
SliM.  ""  que.  J^iit  donc  obligé  de  quitter .l*irt)éc^  & 
a'^fier^vec  uine  extrême  ^^ence  au  fecours 

des 

Mtle  éa  î^oup  ^  ^ui  avoîc  ùé  çqniàcf  ^  ai^MtiT^Mit  par  I9 
TMjpïncfM  y  èc  ^ui  avait  éU  inis  au  cot^  ou  grand  Aut^ 
if^oifii  i^^^toifc  quilM  g«m  i  tois  ice  doo  :  Un  voleuc 

fam  f  flU  >uii  jpux  J^tthqe&f  4ii  l^pie  de  I^pUs ,  aVf 
(è  c;acher  dans  le  pluf  ep^is  de  |a%ret  du  inont  Par* 
oftfiè.  ^n  Loup  «Payant  rciMontJé  t  iè  jetta  iur  lui»  4c  le 
;iM-  J^èi  .^^  il  aHotc  t^f»,\»  ism  dai»  la  viUe  de 
P!|l{^  viec  ^cf  .Jiurlcmco»  ^^pquWcs.  I*cf  Dcl- 
chicns  ,  frappez  de  ces  ^urfès  réitérées  ^  sUmasinerçnt 
«uc  «ela  DVirrîvoit  p>otiic  ùsê  <ju'uo  >S>ieu  s'en  «aèi&t  lit 
4v9m^  ibOiC  l»t  ^iml  »  tl^Je^  mena  jui^u^u  lieuiÀ. 
^ic  le  cadavre  >  auprès  duquel  ils  trouvèrent  tout  Tar* 

Sent  •  qui  avoit  été  volé  ,  &  pour  conlèrver  la  mémoire 
e  ce  miradc  9  ils  conpiaerent  ce  Loup  de  cuiyre.  Ceux 
'•4|m  i/iimeot  fai  As  nfaditiobs  â|bi|ieû(at  >  jûmeront 
miem  aoirc  fout  firapicnicot  que  ce  Loup  de  cuivre 
îavpit  ét^flacé  là  par  ^e^Odpiiiedt ,  f<M]r  marquer  un  des 
^Ittribtt^  êKfoi^êa ,  .^  émL  i^|>dK  Mmmit»^  •  4|MMr 


P  E  R  I  C  L  E  s.  à+t 

des  Atfieniens.  Il  n'ofa  pas  en  vetiir  aux  njaîns 
avec  une  armée  fi  notnbreufe  ,  &  toute  com- 
pofée  de  braves  foldats  ,  oui  à  toute  heure  lui 
prefentoient  la  bataille.    M^  voyant  que  Plis- 
tonax  étoit  fort  jeune  ,  &  qu'il  fe  gouvemoit 
en  tout  par  les  confeik  de  Qeandridas ,  que 
les  Ephores  lui  a  voient  donné  pour  le  confeik  ^^p<»îjw«i 
1er  "&  pour  le.  conduire  à  catûè  de  fà  grande  g/nt\ap5Ii« 
jeuneffe ,  û  s'attacha  à  faire  Micîter  fous  main  pîîftoiU'** 
ce  Cleandridas ,  &  Payant  bien-tôt  gagné  à  fl^^:: 
force  d'argent ,  il  Tobligea  à  ramener  les  Pe- *'**«"' 
loponefiens  hors  de  FAttique. 

tes  Lacedemoniens  ayant  appris  que  leur 
armée  s'étoit  rétirée  &  feparée  ,    &  que  les  • 
troupes  étoient  rentrées  dans  leurs  villes ,  en  L^^edêmoM 
furent  fi  irritCL  y  qu'ils  condamnèrent  leur  Koi^^àz^^V 
à  une  grofle  amende,  qu'il  n'eût  pas  le  moyen ïï*ii'n/pe« 
de  payer  ,  **  ce  qui  l'ob^ea  à  quitter  Lacede-**^'' 
mone.    Et  potir  Cleandridas ,  ^ui  avoit  pris  la  pi^'i^e^o"'' 


n 

non*. 


pris  Us  étrmis»2  I^c  texte  ne  peut  fôbfîfter  comme  il  eit 
éait  ,  MtyeLfiit  Uinirou/Mifjdm  >  c*c  cela  fî^nifieroit  9  91M 
ttnx  de  Megare  nyoîent  êti  défaits  ,  &  jdiroit  tout,  le  con« 
tuire  de  ce  que'  Plutaïque  a  dit.  J'ai  donc  fuivi  ici  la 
leçon  que  prélcnte  un  Manufciit  «  MvyttfuçtKirwù>AfA.eê* 
iAni,  Il  ^  a  ane  très  grande  diâbeûce  eatreucsroxi^M, 
&  ixiroMfAoa  ,  le  premier  iignifie  vaincre  *  dompter  ,  & 
^aàtrc  figoifie  >  fmre  prendre  les  armes  ,  rendre  ennemi  ,  ex- 
cher  à  la  guerre  ,  &  c'eft  ce  que  Plutarque  a  voulu  dire 
ici.  Je  vws  que  M.  Salvini  avoir  ainfî  corrigé  ce  pallàgé 
par  coo)cdure  »  le  Manuicrit  de  Fk>rencé  étant  cnco« 
le  plus  cor£oriïpa  en  cet  endroit  »    car  11  a  U9r»rôx/r- 

'  68.  Et  (jMâ  les  Lacedemoniens  »  fens  la  conduite  de  leur  RêL 
TUfimax  ,  éteient  fm  ks  frontières  de  l* Atti^ueï]  Thucydide 
jnet  cette  expédition  quatorze  ans  ayant  la  première 
guerre  xki  Pcloponefe  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fui- 
te. Elle  aniya<  donc  la  ièconde  année  de  TOlympiaife 
.I.XXXI1K 


S4»  PERI. CLE  S. 

fottc  ^nfys  ç^dmmé  ï  xwn  par  ç^taïupaccSi 

H  itpit  ppre  .de  pylbpc  oui  défit  les  Athe, 
îpien^  ^  §içae.  JEf  il  fecQ W  Jjue  Isavaricc  a^ 
▼Ï3iit  pafTé  du  p^r<5  au  fîls  ,  ^^  conaine  iwç  loa- 
hâi^  de  femiHc  ^  Cîm-  Gylippe  ^  homeirfêttieqt 
çc^vainpw  de  heaucoim  de  mauvaifes  àâipn^, 
ftit  ^jgwpoMQieufepxent  mxxd  de  Sparte ,  cpm- 
mç  Âoi^  ravQos  d^uiit  plus  au  lo^g  d^»^  h 
yie  de  ^yftndre. 

Coimne  Periçlès  ,    dans  les  opoaptcs  çu'il 
éiSf  "^  rendit  de  ipn  adrpiniftration  ,  avoit  rois  m  at* 
ticle  de  dix  talens ,  dpot  l'emploi  ne  paroifloiç 
•i^Vtlî*^  F*^^  ^  &^  aw  il  ayoit  feulement  marqué ,  f^ur 
îk«?ii^  f4v/f  nsifffaire ,  Je  Peiuple  TallQua  J&ns  s'en  in* 
lâSÎCnt"  former  ifeyaptsyçe ,  ^  fens  voplpir  approfondir 
|2^^iâ%.  ce  feçret.    11  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent ,  4ç 
fe  "•  de  ce  nombre  eft  1^  Philofcphe  Thepphrgil^^ 
pcriçî^  «B.  qj^  periclès  envoyait  toutes  Içs  années  duc 
pwT*  ^ens  àSmr^é^  avec  lesgu^s  il  amadouoit  ^ 
tjSSî^    adpuciffoit  ceux  qui  avoient  la  principale  au- 
torité 5  &  par  ce  mc^en  û  éloignoit  la  guer- 
re r  x^mm.  9   wn  pis  h  pm .,   pm  te 
lempi  7  afin  que  &  préparant  a  liQ&r  »  il  fi^ 
#as   en   étgc  de   reiifter  6c  de  foôtenir  ^ 

U  «^  utaaxm  donc  tpot  auffi^cit  contre 

'      les 

^tit  ^*û  i^  If^t^  •  p»r£f  flii'jl  em«  axojr  ?€odii  ià  joe^ 

C|ai^  à  focaux  dcoic;tf  cooiM^^ifi* 

texte  par  la  faute  des  Copiftes  une  faute  groflierç  ,  jmjyi 

M^Uir-  i[<(^^i!V^  ^^O^^'^i'  *  MAC  i?»9i|)(l^  4e  toiUlf  •  M.  w 
Viloi  Takoit  cqjxi^e  de  mè^ofi, 

iit  £%ipM«f.]  Heio^e  ooizin^  4)es  ptiAcifaux  4$| 
ChalcioicDS  fBppobates ,  comme  Flutaïque  ,    (feÛ-à-^tf 


F 


J^ËRICLÉâ  iff 

kf  ^riKllei ,  &  itsm  «epoffi  m  ScAée  âyee 
oinqi^uitc  iir^eaQK  ^  <^  mSk  Sommes  de 
troupes  réglées^  4  cecnk  ifoutes  ks  vdles^ms  Hicm 
«m  obSffluice  ,  ^  &  dffîm  ies  principal»  iSes  i-^^Ê!*? 
Chalcidiens  ,   qu'on  appelloit  Ui/fêhstes  ,  8c  ciÏÏ?*'"^ 
oui  étwit  tes  fîus  ridKs  ,  avoicw auffi  lerfus «^Mfcftw»,. 
ée  repaaati<m  &  d^autoi^    B  cMfa  «alii  les 
Hsftic9«is  de  teir  païs ,  «c  mit  dies  Athéniens  ««^•^^îb» 
CB  leur  |jlace ,  &  M  ne  Gwta  ocs  habitans  avec  oHin«î.'Vi 
ABBt  de  rçueœ-  >  que  oarcê  ^m  «%ant  renda  ''^"^*** 
JBaicFes  d^oa  vatdèau  Àtheiiien  ,    ils  avocat 
pftflÈ  «dut  Féqpipage  au  fil  de  l'épée ,  Sms  par-  crtmo^pa^ 
donner  à  on  fiMÛ.  issfcwn^ 

Aïi  «retour  de  cdtte  «rpefidon  ,  '^  1  y  eut 
«Rtre  les  Athéniens  &  les  Lacedtemomens  u- 
ne  wevtB  pour  treme  ans.  '^  Quelques  années 
après  ,    Pwfdès  fit  ordonner  qu'on  armerait  rn^èié 

^^XÊÊktttMk    .Iaû     CAMMAtfkA  «m«ukM»M^     ^^..^ jA^^i. ^trente  an. 


— ^       ^,.^„v».**,     pv«a     prCttefitenée*.  ener« 

qu^yant  eu  ordFe  de  iierminer  i  famiawe  lcurs&  êf SÏSf 
éiSèrens  «i^ee  les  MBeGen»  ,  flsii'avoicnt  pas***"*»"^^^ 
obâf.    Mais  parce  que  Ton  prétend  que  Péri-  PeHcM,  a^ 
clés   n'entrq)ric   cette  guerre  contre  les  Sa-uïSîîî?^ 
«liens ,  ^  pour  feire  pbffir  à  As^^fie  ,  îl  nesSilT 
fem  peut-être  pas  hors  de  prc$)os  de  rechercher 
y /pad  Art  ii  «erveiBeux*  &  qveUe  fi  gmnde 
force  de  perfiafion  cette  femme  pouvoît  avoir 

•  *  *  •  * 

^CWo^M»  ^lifaiom  Jes  ^1«  tidRs  bodi  iot»  Mi* 
flnttii  isnr  paufKÊUtmmR.  mît  ane  Ofijprchie.  Perl* 
^Jfe  ce  tecood  vwage  en  £ubée  ,  ta  txosâene  aanéc 

y*»  -li^  /  M»  4M»w  Jis  Atkenètm  ié*  ^<rx  LMaJtmmtîens  mm 
tmie  pm.  tmot  mh$|  F«  ce  Tiviié  ks  Athettteiif  rendl- 
mn  aw  LKeéenoniau  llttée  «  Acfaaie  ,   f»K«>  ^  Tke* 
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pour  gouverner  ainfi  à  fon  gré  les  ^us  gnaid/ 

Performages  de  h  République  ^  Se  ceux  qui  a- 

voient  le  plus  d'autorité  •  &  pour  obliger  les 

PkîSL***'   ^^  grands  Philofophes  à  parler  fi  avantageu-^ 

lëment  d'elle, 
u  niuftacl^     On  convient  qu^elle  étoit  Milefiene  de  naîs-J 
d'Asptfic.    fànce  &  fille  d'Axiochus  ;  &  l'on  dit  que,  fui- 
vant  l'exemple  d'une  Courtilàne  ,    nommée 
Thargelia ,  ^^  qui  étoit  des  anciennes  lonienes^ 
elle  ne  s'attachoit  '  qu'aux  pretniers  de  la  ville  » 
Thatgeiï*.,  &  aux  plus  puiflàns.    Car  cette  Thareelia,  qui 
^uac.  Le*  etoit  fort  belle,  &  qui  joignoit  aux  charmes  de 
ÎS'î^-enï'*'  fa  perfonne  beaucoup  de  gentilleflè  &  de  viva* 
ïSf di'pïft.  cité  d'esprit  y  eut  un  grand  commerce  avec 
pluûeûrs  Grecs  des  plus  confiderables ,  &  elle 
g^oit  au  Roi  de  rerfè  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient ,  de  manière  que  par  leur  moyen  eUe, 
répandit  des  femences  de  la  fadUon  Medoife 
dans  toutes  les  Villes  Grecques. 
*     D'autres  difent  que  Periclès  s'attacha  à  As-. 

pafie>. 

74*  $^  ^^^  ^^  McUmus  îonitmis,']  Ceft-Wîte  »  qui 
defcendoit  de  ces  anciens  Ioniens  (}ui  compo&rent  la 
Colonie  «u*on  envoya  dans  cette  partie  de  TAlie  Mineo- 
xe  9  qui  de  là  fut  appcUée  Jome  »  a  cauiè  de  cette  migia- 
lion  Ionique*  Cette  Thargelia  étoit  û  belle  >  que  â  beau- 
té la  fit  régner  en  Theflalie.  Mais  elle  eut  une  fin  xiial* 
benrtttiè,  car  elle  fut  tuée  par  un  de  Ces  amans. 

7  j,  ç/£fchine  écrit  que  Lyjtcl^s  %  ^ut  nVroiV  qn^tm  Mar» 
tJnmd  de  hétàil  ,  &  dmt  Veifnt ,  &$."]  Je  ne  oonnois  que 
deux  Lyficlès  f  qui  ont  joué  un  rolle  confiderable  à  A« 
thcnes.  Le  premier  fut  envoyé  avec  douze  vailTeaux  ra« 
siaâèr  l'argent  qui  étoit  necefiàire  pour  continuer  le  fie« 
ge  de  Mitylene  i  &  il  fut  tué  dans  ce  voyase  par  les  Ca* 
riens  >  mais  ce  ne  peut  ^e  Celui  dont  panoit  iEJchine» 
car  il  fiit  .mé  un  an  après  la  mon  de  reddès  >  &  de- 
puis cette  mort  t  il  ne  pontoit  <pas  avoir  eu  on  a<fez 
S  and  con^nerce  avec  Aspalie  «  pour  lè  rendre  fi  coafi- 
laUç*    h%  Âcoad  fiu  celui  .4iaç  lo  Aùnmv»  ^^^ 
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pâfie  5  comme  à  une  perfônne  très-fivante  8c  cr^nUhtî 
très-habile  dans  tout  ce  qui  regarde  la  politi-  pafi?<âM  î* 
que  &  le  gouvernement  des  Etats.  Socrate**^""'^"'*  l 
même  alloit  quelquefois  la  voir  avec  fes  amis.  ^ 
Ceux  qui  avcrient  avec  elle  le  plus  de  commer-^  ^ 
ce  ,  y  menoient  auifi  aflèz  Couvent  leurs  fem-  son  mitim 
mes  rentendre  ,    quoi  qu'elle  fît  un  métier  ,-^ff;i;*î^ 

3ui  n'étoit  ni  beau  ,  ni  honnête,  &  qui  répoor  Sn'wpril, 
oit  mal  aux  grandes  lumières  dont  fon  es- 
prit étoit  éclairé  ',  car  elle  avoit  dans  fà  mai- 
fon  un  grand  nombre  de  Courtifsuies.    ^f  ^f.  Mrchintvo; 
chine  écrit  que  Lyficlès  ,    quî  n'étoit  qu'un  "SSbe  il 
Marchand  de  bétail,  &  d<mt  l'esi^it  bas  &°«»««*~^ 
rampteint  répondoit  à  û  fortune  ,  devint  pour- 
tant le  premier  des  Athéniens  par  le  commer- 
ce qu'il  eut  avec  Aspafie ,  apo-ès  la  mort  de 
Periclès.     ^*  Dans  le  Menexene  de  Platon ,   jumiamc 
ouoi  que  le  commencement  de  ce  Dialogue  îu,î"SS"* 
K>it  plus  plaiûnt  que  ferieux  ,  on  ne  laifle  pas  fi'^^*^ 
d'y  trouver  j  comme  une  vérité  hiilorique>  que 

cet* 

mpuiii  pour  tvoir  mal  combami  \  la  bataille  de  Cheto* 
née  )  qui  fut  donnée  la  uoifieme  année  de  TOJympiadQ 
ex.  plus  de  qnatre  -  vingt  dix  ans  après  la  mort  de  Pe- 
riclès. Si  c*étoit  ce  dernier  ,  it  faudroic  qu* Aspafie  eût 
vécu  très  •  long -temps  après  Petidès.  Je  ne  me  iôuvtent 
pas  qu'il  en  ibit  parlé  dans  les  trois  Orailbns  q«i  00114 
ïcftciit  d'Afèhinc. 

76.  Dsmt  h  Jttenezeoe  de  Platm  •  qmiijm  le  cvmmencewient 
4ê  u  DUùjffÊe  fait  p/m  plaifmtqm  Jnienx,'^  Le  tommen- 
cemcnt  de  ce  DiaU^e  de  Platon  eft  plus  plaifàm  que 
lèricuz  )  parce  que  Socrate  9  en  approuvant  la  coutume  de 
Jouer  publiquement  ceux  qui  étoient  morts  pour  leur  Pa- 
trie >  iè  moque  finement  de  la  vaine  ambition  des  Athe- 
ntens  ,  dont  les  louanges  lempliilbiem  plus  de  la  moitié 
4ie  ces  Otgiibi»  funèbres  $  de  manière  qu'elles  n'étoiem 
pas  tant  l'élete  des  morts  >  que  des  vivans.    Ce  Dialo- 

fue  eft  fort  beau  »    &  plein  de  nMu  d'onc  iàtice  u^ 
iflC 
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n>M^^^  cette  fiuBoae  pac  fà  fcmdt  habile^  dam  T Ajt 

mS^tfSieàe  la  Rhetorioue  flCtir<Ht  che2^  elle  beaucoua 

iSS^p     d'Athéniens  <iy^lle  in&mtok. 

4^Mmmm.      Ccpefidûiu:  il  y  À  beaucoup  ^  d^apparence 

que  rattacbeaaeac ,    q|uc  Peiictè»  ivoic  pom 

eUe  ,  étoic  uae  vericaUe  paflioQ.    Car  quoiqvie 

&  feaune  ,  <^i  éeok  â  patente  «  &  ^  av<itt 

été  loonée  en  preBoieces  nôces^  à  Hipponicus , 

de  qui  elle  avoit  eu  Cailias^le  riche  >  hâ  eut 

A^lt  A  ^""^  ^^^  ggrçons  >  Xanthippe  &  Pacali»., 

i^ytZSi^  *  eUe  lui  écoit  pourtant  devenue  fi  infijppoctif 

S£rrlC  ble  y  6c  elle  de  Con  côté  étoit  â  {>eu  contente 

îi'^.^it  de  lui  >  qift'ik  fe&parerent  y^donnôrenaent,  & 

^^^^^    oue  l'ayant  mariée  à  un  autre  ,  il  épouià  Aspt* 

ue  ^  i^'il  âifioa  de  toitt  ib&  cœur ,  justes  là 

çi'U  ne  {brtoît  jamais  de  ehezikâ,  Sn^VLjiGa^ 

troit  jamaîs^qu'il  ne  k fàluât  d'un  baifer ,  c^eff 

pourquoi  dans  les  Comédies  ,  éie-  eft  ordinst- 

semett  appellée  lar  mHtntelùi  Omfkmlf  ou  i)^#- 

mint  y  ou  j^umm,    Ccaumui  ra^^elle  ounerto* 

ment  Courtifûne  dans  Ces  Vers  ^  où  il  la  peint 

avec  des  couleurs  fort  noires  :  Elle  accouchdy, 

dlit-ilr  de  tM»  Jkmmy  de  cHtt  Aspafi  y  fdt 

eftfi  éhsêùtfêrét  mi»  tate^  Je-  débauches  &  tPmh 

ptretez.    Oa  eut  auffi  qi^  avoit  eu  d'elle  ua 

fils,  oatofiel  *y  Cm  Eitpou»  dans  &  pmeintici^ 

Mfr  ^ernm ,  Fintrodiiit  lui^mdne  >  qui  en  de* 

mande  de$>  nouvelles  ea  ces-  tm^es,  £/  imn 

P$;  matufel  vit^st  emtor^  l    Pyroniéèg  hi  ré*» 

jood  i  U  j  û  bmg^temfr  fitUjeroit  marié  y  i*it 


77»  ^  scmf^  PttMf^  éhimh^Jkk  èktmm  fit-  Jithmdm 

>«iipte  >  €pk  dmdm  vo&jova»  h»  moiàfk  49  9a  i|tie  fbA 
i».  Maiam:  »  Se  ^  ^mxèm  toûféu»  à  oeu»^^  (bot  ^ 
fi  portée  >  il  ne  voie  pas  plus  loin.  -La  vente  eft  >  9«a 
ks  Mildicm  ccYoyercnc  «n»  Amball^de  à  Athènes  pour 

pu* 
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iit  ttit^tmfit  ^à^if  mtefiffkm  suffi  âftwtë  pa 

Â  mère: 

Êhfii,  ofl  <tt  <|i*  cette  Afpatîw  fUt  fi  ccte- 
trre  que  Cyttis ,  cetw  qui  cômbitttit  crôtitr^  Aif- 
fetttrxe  poiff  f  Eflipi?^  cte  Perfe  ,  ddnnà  fou 
iiom  a  celle  de  fes  coticubinâ  qei'il  âimoit  le 
j^  i  fit  au  Heu  de  Milto  qu^dlè  s^àppellbit 
auponivanf  >  U  la  nomma  Afpafie  :  elfe  étoit 
db  la  Phodde ,  fille  d'Hermotimus  j  &  Cyrui 
tfvant  é^  tu6  I  la  bataille ,  elle  fut  menée  au 
KxA  Arcàîerxe  ,  «iprès  duquel  eUë  eut  dails 
la  fiute  bèwcoup  db  crédit.  vVîilà  des  partieu* 
Êdtez  qiri  n*  feflt  revenues  dans  la  mémoi- 
re peûŒUïr  (jae  fccrivois  eôtte  Vie,  &  il'  me 
faiâdfc  mfil  y  auroît  eu  trop  de  dureté  ôcT  d'în* 
Bumaniâ  à  les  négliger  &  à  les  pS&t  km  â- 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftolrc,  ^  <^^^^i^ 
iccufe  Periclôs  d'avoir  ftit  déclarer  les  Athe-p»tiit. 
xsiem  contre  Samos  en  faveur  de  Miter,  \  là 
prière  d*A(îafie,    Car  Milfet  &  Samos  étoient 
en  guerm  pour  la  ville  de  l^ede,  &  les  Sa-  ceœvnto 
firiens  ayant  eu  Pavantage ,  les  Athéniens  leurt«î«Ts^ 
0rdonnerenr  de  renoncer  à  la  voye  dès  armes ,  "^•^ 
&  de  venir  plaider  devant  eux  fur  tous  leurà 
dîfiferens,  ce  que  les  Samiens  refuferent.   Peri-^pjJJg^ 
xSItA  y  aUà  donc  avec  une  groDTe  Flotte ,  &av*«u(h^ 
y  abolit  le  Gouvernement  Oligarchique.    £tqût?ote 
ayant  pris  pour  otages  cinquante  dk&  pHnci-^I^I^SUçt 
paux  db  là  vlllb  ,  «r  autant  de  jeunes  enfans,l;s;";;2îr 

• 

fatlet  confie  Samot  «  &  qoel^Mt  Samiefli  rsuA  ioièiH 
tuMmcz  (e  joigoicem  à  ce»  Députes;  Il  n'en  faiieit  pat 
davantage  pouc  obliger  les  Athéniens  à-  allée  changée 
cians  Samos  un  gouveinemeot  qui  kitf  i\M  iu(pcâ)  Ôè 
^ui  fiiTorifoic  les  Fctics. 

L4 
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il  les  epwya  à  Lcmnos.    Il  y  a  quelques  Au* 

0«Ti^*tt    teurs  qui   écrivent  que  chacun  de  ce»  otages 

2^^"*'"    lui  voulut  donner  un  talent  y  que,  tous   ceux 

aui^avoieiit  intérêt  à  empêcher  que  l'Etat  aa 
evînt  Démocratique  >  lui  en  prefenterent  plu- 
fieurs  autres ,  &  qu'outre  cela  ^^  le  Perfe  Pis- 
fouthnesj  qui,  par  des  raifons  fecrettes,  favori- 
foit  les  Samiens ,  lui  envoya  dix  mille  pièces 
d'or.    Mais  Periclès  ne  prit  l'argent  d'aucun, 
traita  les  Samiens  comme  il  avoit  refolu  ,  ^^  & 
après  avoir  établi  chez  eux  le  Gouvernement 
populaire,  il  s'^n  retourna  à  Athènes.     ; 
x^samient     Incontincnt  après  fon  départ  j  les  Samiens 
*  «voiteat.  fg   révoltèrent ,    ayant  recouvré  leurs  otages 
par  le  moyen  de  Pifîbuthnes  qui  les  enleva,  6c 
firent  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  foû-- 
PerîcWsfe  tcnlr  la  guerre.    Periclès  fe  rembarqua  donc  ^ 
^?î2";a-  &  alla  contre  eux.    Il  trouva  qu'ils  l>tten- 
*"***'*  doient ,  non  pas  comme  auparavant  les  bras 
croifez  ,  dans  la  confternation  &  dans  l'épou- 
vante, mais  en.  hommes  refblus  de  bien  com- 
battre ,  &  de  lui  diiputer  l'Empire  4e  la  mer. 
En  effet  il  y  «ut  un  grand  combat  naval  près 
Q.«eft  vî$-  de  rifle  appellée  Tragie,  &  Periclès  le  gagna, 
ijvwdesa-  ^y^^  défait  glorieufement  avec  quarante-qua- 
#H.fti  jî .  tre  vaifTeauX  ,  les  ennemis  qui  en  avaient  foi- 
juipoKoicntxante  dix,  dont  il  y  en  avoit  ymgt  qui  etoient 
4«'um/*"  dçs  vaifleaux  de  guerre ,  &  pourfuivant  fa  vie- 
Periclès  a-  toire,  il  fe  rendit  maître  du  port  deSamos,  & 
'  îîîr*  bVttî;  tint  la  ville  affiegée.    Les  Satniens  fe  défen- 
^«  un  corn-  doient 

bat  naval, 

fe  read  maî-  » 

**  "'""•  78.  Le  Perfe  Ptjfcmthnes^  phU  par  des  tâ^s  fecrettes  y  fa* 
vorifoit  les  Samiens.^  Piflbuthncs,  fils  d'ffiftafpc,-  il  com- 
mandoit  dans  la  ville  de  Sardis.  Les  raifons  lecrettes  qui 
le  porcoient  à  fâvorifèr  les  Samiens  font ,  que  les  princi* 
faux  4  qui  goavtraoïicnt  daûs  5amo5 ,  tcnoicnt  le  parti 
acs  Pccât 
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doicnt  avec  beaucoup  de  valeur,  &  fàifoiciit 
tous  les  jours  de  furieuf^  forties  ;  mais  far 
CCS  enorefâites  il  arriva  d'Athènes  une  nouvel-  n  lui  »nvm 
le  Flotte  à  Periclès ,  qui  ayant  reflèrré  les  en-  î?Aïï!S:.te 
nemis  de  tous  c6te2i,  prit  firixante  vaHTeauxj^i^LSbi;, 
avec  lefijuels  il  fe  jetta  dans  la  Méditerranée 
pour  ^dler  au  devant  dt  quelques  vaifTeaux  Plie« 
ni^iens  qui  venoient  au  iëcours  de  Satnos,  Se  ' 
pour  les  combattre  le  plus  loin  qu'il  pourroic 
de  cette  Me  >  ou ,  comme  dit  £itefimbrotus> 
pour  aller  du  côté  de  Cvpre  »  ce  qui  ne  paroîc 
point  du  tout  vrai-fèmoiable  ;  mais  quel  que 
fut  fon  deflèin ,  il  (ènable  qu'il  fit  là  une  gran-  •'p^-^gj^ 
de  faute  j  car  Meliflus ,  fils  d'Ithagene  ,  bom-     *"    ' 
me  fort  a];q)liqué^  la  Pfadloibpbie,  &  qui  étoit 
alors  General  des  Samiens ,  mépriûnt  le  petit 
nombre  des  vaifleaux  ,  qu'il  avoit  laiilèz  ,  Se 
le  peu  d'expérience  de  leurs  Capitaines  ,^  per- 
fuada   à  Tes  troupes  d'aller  attaquer  les  Âthe* 
n^ns>  ce  qu'ils  firent.    Il  fê  donna  là  un  £m-  Mtnmu  hm 
glant  combat  >   où  les  Samiens  eurent  tout  i|^«e?^?iM 
l'avantage,  car  ils  firent  grand  nombre  de  pri-.aeîî!iii*S£-* 
fbimiers  ,  coulèrent  à  fond  la  plus  grande^  par- ""^ 
tie  de  la  Flotte  ennemie^,   demeurèrent  mai-  ^ 
très  de  la  mer  >  &  firent  entrer  dans  Samo» 
toutes  lortes  de  provifions  de  .guerre  &  de 
bouche  dont  ils  manquoient  auparavant  y  Se 
qui  kur  étoient  neceâàflre»  pour*  ibûtenir  un 
long   fi^e.    Ariftote    écrit   que  Periclès  en  • 
perfonne  avoit    déjà   été  vaincu  par  le  mê- 
me 

79.  Et  afrh  âwàr  hMi  cBe»  eux  U  Otwmmmmf  popu- 
laire,^ Il  ne  fc  contenta  pas  de  cela ,  pour  aflùrci  ce  Gou- 
ircrnement  populaire  ,  qu'il  avoit  e'tablii  il  mit  girnifon- 
dans  la  ville  ,  &  c'cil  ce  que  Plutarque  DC  devoit  p«» 
eiibliti,  ^ 
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rm.  MBiiffmdM»vm  aïKre  comban;  otyaL 

he^  Somidi»  cofl^  àti  ce  fiiccès  ^  pour  fiô^ 

i^wS^  >^^  2^  Adieaiem  k  même  affio^  qof ib  a^ 

PS^Zu  ▼Q»«ït  reçu  d'eitX:,  *»  iœwrimtfait'ayfc  ua-  itcr 

AA«^    chaud  fitt  le  ircrat  4«  leurar  pnftBmôrs  u»e 

îîffi'qw     ^^®^^^®5  P*"^^  qufi.ks  Àtbemcns  amène  inb. 

îet^^     pritaé  fur  le  fmat  des  ftuxnens.uûe  &Mmv') 

7ôt^c*fait   c'dl-àrdiiie  >  im^  ratâ^sau.  de  Sasaos  >  donc  1» 

i^*^    p»M^  eâ:  &rt^  baOe  y  Se.  le  cei|tt  font  lai^^  de 

maniocs  oju'E  eft  &»r  p-Qfm  pottc  la  buit» 

mer,  &  tort'lGS^rAr(9a  agile>  &  oit Ifàipprir 

le  Samèm.^  farce  ^le  le  pr«nier  de  cette  fi» 

give  ait  OQfUfatiir  à  Samo»  par  l'ordre  dif^  Tf* 

raa  Fb^cra^    Ob  dit  cpie  le  Poëiie  Afiflo» 

pbaoe  mt  i3n&  Acmte  alU^này  ces  marqua» 

«^m^L  des  Samie»»  dias^ce  ¥eis,  au  il  dit: 


coacrc 


jLê^f^tt^S^mkm^eftumBftÊfiêilm^ét 


BerjkiIèiSi  aj^asQ  ^prîs  l'échec  qu'avok  isemt 

Ion  armée,  retoiaci»  proxnptiement  à  fen  m« 

coitr^ ,.  de  sqprès  a^poir  de&tt  ea  bataille  mn^tm 

^^^ll^^M^ni^,'  (pii  étDtl  allé  ait  de^anc  de  hà^  èc 

«Uns  ma     ayoir  cbaâe^  as  reflerré  &s»ei»ieini»>  dans  leur» 

fS^  «<»i-  omti^ues:^  8<  il^  ^  contmitat  de  le»  oenir  blo* 

que^> 


So.  Im$ri)Ê^tmP  mm'  mm.  fit  cteni] 


Bwu«.pai  ces  murailles  le  Scholiafte  entend  tiob  coips  de 

noupcs  qu'il  appelle  T«^futT«t    L*cxpicffion   fexoit  fore 

cxtraordinalie. 

•«•  iW *téi  P^  mètifn  d^^Aimcmn  ,    •i' te  mlW  .<#fr«>- 

/r  tenfhtimt  tfi  mmmé,\    Voici    Hes  Va»  d'AïUh: 

;0  irt^f 0^47^  *A^fMir« 


ifftt»  f  flbaim  tnîeia  <kvw  b  viâoire  fie  b  nntmé 
prife  dd  la  Ville,  att.  tmmp  Se  à  Mfrdépcnfe^rj^Mttt 
^  de  KàdMwer  Wf  le  ùag^  de  fas  Citoyem.  î.'lî:/.V*« 
Mm  paoB  tfiû  étoit  bien  diffioile  àt  retenir  ^;r^«/'« 
ky  Aawnktis,  q(«>  ftlcheBi  dd  la  bngdetâ^  de 
«e  fiege,    brâiaknt  d'cii?k  d'en  vtnir  mxJ^t^jSt 
umm».  il  fmaigpaê  iba  atmée  an  hoir  efcadres,  »«",. 
<pf  n  fyifet  tteer  au  fort.    Cdle  âr  qoi  la  fbve 
MbndidtdRibokaapaitâM,  n^avoit  qu'à  ftire 
boi0ï6  dtmt  y  fit  (pi'à^  fe  n^uJr  pendant  que 
lès!  acttres^  conibiKCaient.    St  dd-Hi  ^  venci  > 
dir-on>  que  ceux  qui  fè  font  bien  divertis xM  cette eo^ 
jcwir,  apéékm  ce  jour  derpl«fir,  A  ./i^f  M^»^^  p'CLrfcn. 
ècaufe  de  li  fev«  blanche.  îidtf  ^ 

EphKMTQir  éotk  qu'à  cette  âemiei-e  «tpedl- 
iHon ,  Poidèr  fè  iénk  poar  la  prenûtrô  f(W  p^cm 
de  modifaiai^  db  goene,  donc  û  cKmva  rin-mac?/«^r<ir 
▼encîM  nMraÉlleufë  r  ft^ll  emfpeur  cet  e^rp'iî^X^r 
fct  avec  lui  l'Ingwiîectt:  AiteïîiiMi ,   q»t  étôit^*'j;;^«, 
kwAseui,  &  ^  fo  fiifoit  pbiter  cîa  clMôfe  à  fbj?^^  i*»^' 
bstttem^  qitimd  le»  affitires  pfefToirïit ,   c'eft 
poufqao»  on  PappeHoit  orcfinâif efâent  PêftftHh  Qiit  ré  fitt» 
me.    t4m  HcradBde  de  Pcmi  r^te  fbr  ceSïîr*'" 
poîm  Ephorus  ^*  par  les  Vers  mêmes  d'Ana-  e^^^^  ^. 
creon  où  ce  même  Artemon  le  Periphorete^j^p^^ 

eft^e  P»oc. 

£tf  MMMir  B^jfyk  efi  mttmtt^  dm  vh^tmûx  Artemm  » 

^  fe  fait  forter  dans  fit  ckaije.    Ce  Poctc  décrit  cnruiPt 

di  qiMne  ou  (cifec  Vert  la  vie  ât  ce  voluptueux*    Je  ne 

Mettrai  ici  que  la  tr«lkiâioD.    Ceux  qui  (êront  curieux 

de  lire  Tori^inal  ,  le  trouvcrom  dfei»  le  XU.  livre  d'A- 

tiieaée  >  opi  nous  a  confcrvé  ce  friagmcor.    Aftparavara 

90  fMÊkt  ^Arttmon  parfit  Wf  hakh  fort  étrùt  ,  il  n'avêit 

^m  ies  fagots  ,    &  pmr  rnsnitau  il  éfit  reAmt  â  tm  vîtuaç 

tmit  de  katÊf,    fw  avait  firvi  lang-umfs   à  couvrir   tm  mé- 

êhant  htttlkr,    lit  il  m  vt^it  fme  des  gtns  dt  nfmt  &  An 

vkiemx  ,  svet  UfjmU  U  memit  mnt  vie  très'dehtnUi  >    fW 

féfomvenê'féit  mtttrt  êu  tartém  ,  ^  kdéféit  dmm  tscv 

L6  ^ 
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centqwi-  eft  nommé  plufieurs  fiecks  ayant  kgaôrre  dé 
'cf^Sii'     San)0s  ,  &  ce  blocus  de  Periclès.    Il  ajoute 


rante  ou 
cent  ci  H' 

Ï?m"c?S  que  c^étoit  un  homme  vohçt 


lï^î/*"    &  fort  timide  ,  qui  paffoit  la  plus  grande  par- 
tie de  &  vie  dans  &.  maifon ,  ayant  toujours^ 
Afremon .  près  dc  &  Dcrfonne  deux  Efclaves  ,  qui  lui  te* 
noient  fur  la  tête  un  grand  bouclier  d  au'am  , 
de  peur  que  quelque  chofè  ne  tombât  for  lui  ^ 
i^nT^l"-  &  tors  qu'il  étoit  forcé  deibrtir,  il  fe  fatftîic 
îîen  fmgur  pcMtcr  par  tout  dans  utu  petit  lit;  qui  touchoir 
fiea.        presque  à  terre ,  deft  pourquoi  il  fut  appelle 
Periphorete, 
Axi  bout  de  neuf  mois  les  Samîens  fe  rendi<r 
u^nà*    J'cnt ,   Periclès  rafà  leurs  murailles  ,  leur  ôt^ 
îamM,iîrc  '^^  vaiffeaux  /  &  exigea  d'eux  pour  les  frais 
«Trawaii-  de  la  guerre  des  femmes  immemes ,  dont  ils? 

Itt ,  lui  ote  O  .  __      ^  •        \. 

fM  vaîf-  payèrent  une  partie  comptant,  prirent  un  cer- 
£  ûiV^  tain  temps  pour  le  i^fte  y  &  donnerait  des  ô- 
SX' dl"a  tages  pour  la  fureté  du  payement.  Mais-  ^^  Du- 
«*«"*•  ris  de  Samos  ,  pour  rendre  la  fH-ife  de  &  ville 
plus  tragique  &  plus  pitoyable,  reproche  aux: 
iietTcUt  Athéniens,  &  particulièrement  à  Periclès,  u- 
iISulan-îtc'nc  inhumanité  uns  exemple ,.  &  dont  on -ne 

liii  repro»  tTOU*» 

«twiU 

r#  pins  fittvenr  !es  étrivieres  »  d*  arracher  la  barht  éf  le» 
cheveux  \  mais  prefentement  se  fi/s  d'Efclave  ne  va^m  fttr 
M»  char  magnifi^ite  ,  //  eji  tout  éclatant  à^er  ,  &  tomme  les 
femmes  ks  phts  àvHcates  ,  ilfait  perter  J)ierfa  tite  m$  farafii 
d'yvoire. 

83.  Ditris  de  Sam^S'.'^  HidoMcn  (]ai  vivoit  eu  temps  de  ^ 
ftoloméc  Philadclphe.  11  avoit  fàk  un  Traité  de  la  Tra^ 
ecdic,  THiftoiie  de  Libye  ,  celle  d'Agathocle  de  Syraca- 
ic  ,  celle  de*  Macédonien»  ou  des  Grecs ,  &  un  Livre 
dcj  limites  des  Samicns.  Citcron  dit  de  Wii ,  flbm»  î» 
tRfiori^  dH'iens^^,  ce  qui  ac  s'aecorde  pas  trop  avec  le  \vf 
fcniem  que  Plutarque  en  porte  ici ,  en'  failant  entendre 
^u'il  faifcit  foufcnt  céder  la  Vérité  ,  non  feulement  à  ià 
fadioir ,  mais  ^  des  vues  jonoAncf^ucs  »  ce  ^i  eft  ter 

î)m  oaioA  vite  4'«a  Hlftoricn.- 

t4.  Et 


[ 
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tpmx^e  le  moindre  veftige,  ni  dans  Thucydi- 
de, ni  4ans  Ariftote,  ni  dans  Ephorus.    Àur- 
fi  n'y  a-t-ij  pas  la  moindre  apparence  de  vérité 
dans  tout  ce  qu'il  écrit.    Il  dit  que  Periclè» 
fit  mener  à  la  pl«:e  de  Samos  les  Gapitaine» 
des  vaideaux  &  les  Soldats  ^amiens  >  que  là 
il  les  fit  attacher  à  des  aix,  qu'il  les  laiiïa  en 
cet  état  pendant  dix  jours,  &  qu'au  bout  de 
ces  dix  jottiB,  conHne  ils  étoient  prefque  uns 
-vie,  il  les  fifafibmmer  à  coups  de  bâton,  & 
rcfafâ  à  leurs  corps  l'honneur  de  h  fepuloire. 
Mais  comme  Duris,  lors  même  qu'il  n'eftftS^î;** 
emporté  par  aucune  paflion,  eft  très-fujet  àJ^J/nilî^ 
violenter  la  Vérité ,  pour  l'«xommoder  aux 
rehtiot»  qu'il  lui  plaît  de  faire?  à  plus  forte 
ra^bn  aura-t-il  voulu  en  cette  rencontre  exa- 
gérer les  calamitez  de  fon  pats  pour  calom^ 
nier  les  Athéniens  y  &  pour  les  rendre  l'd)jet 
de  la  haine  puUique. 

Après  la  reduoion  de  Samoft,  Periclès  de 
rétour  à  Athènes  fit  des  obfeques  magnifiques  p^^^^,  ^ 
à  ceux  qui  étoient  morts  à  cette  guerre,  ^  àflS^j^î^^ 
psononca  lui-même  leur  Oraifbn  fuiwbre  fur  cîux  ^îî  î^. 

*  .  cotent  mon» 

leur  à.  cette- 

84.  Ef  frmm^a  tm-mente  feur  Oréufim  fimekre  fwr  Umr 
tamètaé,}    Il  ne  faut  pas  coofbndre  cette  Oniibn  fiiHc» 
bçc ,  que   Periclès  prononça  pour  louer  ceux  qui  avoicot 
été  tuez  à  ce  ficge  <lc  Samos,  avec  celle  qu'il  prononça 
pour  faire  Téloge  de  ceux  ^ui  furent  tuez  au  commence- 
ment  de  la  guerre  du  PcloponeCè  ,    &  que  Thucydide 
nous  a  confcrvéc  dans  k  fécond  Livre.    La  première  fût. 
prononcée  la  dernière  année  de  roiympiadc  «4.  &  la 
leconde  ne  le  fut  que  la  féconde  année  de  TOlympiade 
aj.  Aurcflc,  c*étoit  toujours,  le  Sénat  de  l' Aréopage  qui 
nommoit  rOrateur  qui    devoir  faire  rOraifon   funèbre» 
Et  c*c(ï  une  grande  preuve  de  la  .repuiaiion  de  Peridcs         _ 
d'avoir  été  tihoili  deux  fois  de  iliite  dans  deux  occaiioQS 
ir^ importantes  r    &  où  on  avoit  bcfoin  d'une  éloquence 
ictsiûâlc pour fbûteiûx  &  £0u% encoiu^gct  ks  AUumicns» 
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leur  totabeauy  conioe  c»i  le  ûracîqiie  eoemè 
SL^urdliuiy  ce  ^  le  fit  fi  tbitr  admirer  de 
tout  le  monde,  qa^  Ion»  <|u?il  eut  fini,  â^qu'il 
fi|t  defcendu^  éa  limi  d'oè  il  aveît  parié,  tou- 
tes les  femnies  conçurent  l'embrâi&r,  6c  lui 
metue  fUr  la  tête  des  coturofiiie^&  des  toide» 
lettes,  ^^  comme  à  uis  AtMete  qm  ferott  rev^ 
nu  viâorieuat  de»  jeux«  publies.  La'  feule  £1* 
B«?Mtt-  pinice  >   s^appreeiraiit  de  lut,  Fraimt^y  lui* 

^^  mm^  amir  fm^  tatt$  de  fi  Ihramn^  Qitopwty 
mm  pa  eiê  fmfimt  Is  pHtr^  mm  Fkmtimms  êm 
mm  Mnkf  9  c§mme  tmn  frnrÊ  Cifmmy  muiÊ 
em  nUnmtè  &  rmmmfmft  Jk  fonà  en  i^mUe  0^ 
ne  Vilk  y  nmre  éMéB  ér  àtfemMé  de  mm. 
On  dit  (pie  Perielte  é  ftùriant,,  fe  camentar 
de  kû  xèpùoàte  tout  bas  ce  Ver»  d*ÂFeiûk>* 
que, 

CeJJi  dé  te  fardtf ,  au  meins  fw  tes  vieux 
jemrs. 

im  a* .      ibtt  âcm.  qttfil  fsrfevoit  eîïcmatettieat  c«te 

f  «rif»*^     cUfiôte  des  Samiens ,  &  qu'il  s'en  glorifioit 

comme  d'un  conwête  merveilleufe ,   difant 

hautement  que"  le  Roi  Agamemnon  avoit  été 

dix> 

95*.  Cànme  à  mt  MhUtt  ^  ffttAt  revemt  viQurtmit  du 
îtÉK  f^rksA  Car  il  n*^  atoit  point  (fhonfietus  que  Ici 
erecs  ne  firent  à  ces  vâinqueoK,  ils  les  regatdolcnt  com- 
ine-dts  Dicinf,  &  ces  viftoiics  étoicnr  fuivies  d'une  fcli- 

cïté  parfeire;  .  v    .       w-    . 

«tS.  ^ïjne  tmps  aprh,']  Cïtiq  ans  aptes  la  prîTe  de 
S»ttps ,  car  ce  fot  la  première  année  de  l'Olympiade  Stf. 

J7.  A  ceux  dé  Corcym]  Aulourd'tiui  Corfbu.  Ils  avoienC 
entoyé  à  Athènes  une  Atnbafl&de  pour  demander  do  ft- 
cours,  &  les  Corinthiens  Y.  eU  avoictu  tnvbyé  une  autse 
pot»  l-cmptdwr.  ^   ^  ^^  ^ 


FERICLES.  Sff 

dte  Mr  l  pmodre'^ifle  Vi&e  Bfi'ter  y  w$  Bai 
me  lui)  il  n'ayoit  été  que  nmf  mm  à  fe  rto» 
cm  maître  de  la  pk»  ricBe  fie  de  ki  ph»  floril^ 
ftat»  vSI^  des  bHiiens.  Et  il  âut  ayooer  que 
ccec^  gloire  n*étoît  pat  fims  fondement^  caf 
cette  guerre  fîit  trè9-£tii|^aate  >  Se  le  fiiecèa 
bog-teœp»  douteux^  êc  tieu  9%n  &lhit>  com*  < 
me  k  raraofte  Tbocvdiae,  que  le»  Sainient 
se  âipG&mSkat  ks  Adienkna  (k  VEmpire  de 
kmer. 

^  Quelqur  temp»  aprè»  ,  comme  il  pre»- 
wofme  bioi  oue  la  gjtxnc  éx  Feloponefe  ne 
mrderoit  pas  lor^-temp»  i  éclater,  â  con^^ 
faiisi  »a  Atfaemena  d%nvoyer  du  &cont$ 
^  à  caoL  de  Corcjrre  attaqucis  par  ïw  Coria^ 
éàtn»  9  "  te  d'attirer  ckns  leur  parti  cette  lÛe 
trè9*puifiaiiee  fur  mer ,  leur  prccKftiit  qo'ila 
attemit  avoir  fur  les  bnts  le^  Féù^  du  Pe^ 
kpmcfc.  Lea  Athenietis  ^rant  accorcté  ce 
fteoiffs,  f  etiToya  c&c  vaîfleaux  fous  le  com- 
mandemeùt  de  Lacedemonius,  fus  de  Citmm ,  Ai^Sf^JS, 
comme  pour  lui  faire  infuke,  car  toute  faïSt**^ 
mûfoB  de  Gmon  aroit  beaucoup  d'attache- 
ment Os  ê^^mûé  pour  lés  Lacedemomens. 
^  Il  l'envoya  donc  malgré  lui ,  &  ne  lui  don-  ^•''jR^ 
sa  ce  poi  devaiflèaux^  qju'afin  que  ne  f^^i^t^f^^^ 

riûH  io  PerIcMs 
eft  mal 

et.  Et  itMtttrer  data  tém  parti  cette  Tfle  trh'puiffimte  fwf 
iton]  Cu  après  les  Atkeniens»  il  n^  avoit  point  de  toi* 
ces  œaticitkics  éptles  ï  celtes  de  Corfbn  $  d^aiUeurs  cee- 
tr  Ifle  ctoit  très-bien  pofi!ée  pour  fivorifer  les  deiSûnt 
^e  ks  Athéniens  avoienr  fîir  iTnlie  6c  fur  la  Sidie.  Ho- 
snere  donne  une  urande  idëe  des  richeâes  &  de  la  puifi; 
Jftnee  de  cette  Ifle  dans  fon  OdvfiSe. 

S  9.  //  rehvoya  donc  malgré  Im  y  &  ne  ùii  dmné  ee  peu  dé 
^Mffiénx  nfNifiH  tpu  ne  fàifant  rleu  étntiU  ni  4^icîatémt,'\  Oa 
Ac  manque  pas  d'exemples  de  Miniftïes  ,    qu'on  a  accu»  * 

m  4c  ptati^oa  ra  t»mcux  mojtm  pouc  4eâxditer  se 


t^f  PERI  CLES, 

rien  d'utile  m  d'écktâttit  daos  cette  expt^tioni 

il  fût  encore  pins  ibupçonné  de  favorifèr  fous 

main  Lacedemone,  &  toute  ià  vie  il  empêcha 

raprandiflèmem  de  cette  famille,  prenant  pour 

prétexte,  que  les  iik  de  Qmon  n'étoient  pas 

miïcs  Athéniens,  comme  leur  nom  même  le 

témoignoit ,    mais  Etrangers  &c  Mêtifs  ;   car 

lun  s'appelloit  Lacedemonius,  l'autre  Theflà- 

lus ,  &  le  troisième  Eleus ,  &  l'on  tenoit  qu'ib 

étoient    tous  trois  d'une  mère    Arcadienne, 

Mais  Periclès  >   voy^t  qu'il  étoit  fort  blâmé 

de  n'avoir  envoyé  que  ces  dix  vaiflèaux,  & 

qu'autant  que  ce  petit  iècours  ctoit  inutile  à 

ceux  qui  en  avoient  grand  befoin,  autant  four* 

nifibit-il  matière  à  tes  envieux,  qui  ne  cher* 

choient  qu'à  le  calomnier  &qu'à  1«  perdre,^ il 

en  fit  équiper  un  plus  grand  nombre,  qu'il  en* 

voya,  oc  qui  n'arrivèrent  qu'après  le  combat* 

,  Les  Corinthiens,  ofïbnfex  de  cette  demar-*- 

oîS«T    cht,  portèrent  leurs  plaintes  à  Lacedemone 

{î^^<me  contre  les  Athéniens.    Ceux  de  Adegare  en  fi* 

a£^Ûm.   rent  autant .  de  leur  côté ,  alléguant  que  le» 

Athéniens  contre  le  droit  des  gens,  &  contre 

les  fermens  faits  par  tous  les  Grecs  adèmblez. 

pour 

perdre  des  Généraux  qu'Hs  hdiïlbient,  ttiâis  dcÛ  an  mo-' 
fif  tiop  indigne  d'un  grand  homme  comme  Periclès,  6c 
on  ne  doit  pas  le  lui  imputer.  Les  aâions  des  Chefs 
iont  {buvem  mal- interprétées.  Thucydide  eft  plus  croya- 
ble oue  les  Auteurs  que  Plutacque  a  fuivis  5  il  écrit  que- 
Periclès  j  en  envoyant  ces  dix  vahflëaux.  leur  donua  ordre 
de  ne  combattre  contre  les  Corinthiens ,  qu'en  cas  qu'ils- 
Touluflènc  faire  une  dedcme  dans  Corcyre  >  ou  fur  les, 
terres  qui  appartenoiênt  aux  Coicyrcens  ;  Con  bue  ^toit 
^  Se  les  lafflfer  bactic  fur  mer  tant  qu'ils  voudroient  ,  {20$-^ 
$£  mêler  de  leurs  querelles,  afin  mi'ils  (è  ru'inaûcnt  te-' 
çproquement  >  &  que  ces  deux  Peuples  étant  aftoiblis  ».  ' 
les  Athéniens  en  euflènt  meilleur  marche  dans  les  cer- 
tes Qu'ilépotticoicnt  a¥ok  coauc  eus  dam  la  fiui*^   Aui^^ 
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bour  la  confirmation  de  la  paix,  lair  interdi-  Lei  acmi^ 
ipient  rentrée  de  leurs  foires  oc  .de  leurs  mar-aiir«nta,« 
chez,  &  i^  fermoient  tous  les  ports  qui  é-iwwévfdi 
tpient  de  .Içur  dépendance.     Les  -JE^netesy^S^'ikîwl, 

?ui  iè  fentoicnt;  ft?rt  raaltraicei,  &  qui  geraif-''^* 
)icat  dans  une  efpece  d^efclavage  >   n'oiànt 
pas  accufer  ouvertement  les  Athéniens  ,   en-  ^ 

voyoient  porter  fècretement  à  Lacedetnone 
leurs  lamentations  &  leurs  plaintes. 

^'  Sur  ces  entrefaites  la  ville  de  Potidée^ 

?ui  dépendoit;  d'Athènes,  quoique  Colonie  de 
Jorinthe,  étant  venue  à,fc  jpevolter  ,  les  A-p^^J^/^»"" 
theaiens  T^fÇegerept,  &  çf  fut  ce  qui  précipi- comre'ie» 
ta  k  guerre.    Cqpend^ç  il  y  eut  des  Ambaflà-  ^**'*'"'^' 
deurs  envoyez  à  Athènes,-  &  Archidaraus  Roi 
de  Lacedemoiie  n'oublia  rien  pour  accorder 
la  plupart  de  ces  diflfèrens ,    &  pour  adoucir 
les  Alliez.    U  eft  même  certain  que  les  Athé- 
niens n'atuoient  pa&  eu  k  guerre  pour  tous  les 
autres  fujets  de  plainte  qu'ils  avoient  donneZr 
contre  eux  ,    s'ils  avoient  voulu  révoquer  le 
Décret  fait  contre  Megare  &  s'accommoder 
avec  elle.    Mais  ce  fut  particulièrement  è  cet 
article  que  Periclès  s'oppoiâ  de  toutes  fes  for-  ..^^ijj"^^ 

ces,^Mp» 

fi  Lacedemômas»  fils  de  Cimot>r  ne  fût  pas  le  fèul  Chef 

que  Periclès  envoya,  il  lui  donna  deux  Collègues i  Dio-. 

tene  &  Ptoteas. 
.  90.  //  m  fit  é^fgr  tm  plus  grand  mmbre  qtfU  em^a.l 

It  en  envoya  vingt»  qui  en  arrivant  firent  peur  aux  deux 
armées  ,  toutes  prêtes  à  recommencer  le  combat  t  &  le9 
obligèrent  à  fè  fcparer. 

91.  Sttr  ces  entrefaites  la  vîlU  de  Potid/e  ,  ^  dépendait 
d? Athènes.']  Cette  ville  avoit  été  fondée  par  les  Corin- 
thiens >  qui  y  envoyoient  toutes  les  années  des  eipeces 
d'intenckns  quMl  appeiloient  WthifMHpyiç  «  mais  elle  étott 
tubuuire  des  Athéniens ,  elle  (ê  révolta  COOtie  CUX  la  ic* 
coude  anncc  de  l^OlympiiKic  liXUSU 
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gg^^  ec»,  ttitmm  touc  en  «urre  peur  êBÛgmmÈlt 
mé  contf*  de  p^ur  miwr  ik^aattge  te  P^f^,  ft^  il  s^ 
^^^'^'  pi&iâcTft  fi  Ibn  dans  cetee  6(ffîie&:  eu»  cet  aw 
tawitf  €lKnM»Mot  €OÉtre  tes  Ml^garieiiB,  cju'il  pafl^ 
*•'-  ^*^  juftctiitin  jcsiir  k  Aid  Aytiîlir  dte  h  goèm»  dit 


lefeul 

eur  de 

erte  du 


Au«urdeI.y^gJgÇ^e^ 


f  nette  du  ■"  ^»-«»i''^»»-**^^ 
•Joponeft.  On  dit  ^fl  ye«  fur  c€fe  *»  AmbaflSdeuri 
dc^  LactftonDnc  i  Aliènes  ^  ft  que  comme 
Periclès  allegwÉî  cddO*  eif»  ^  fe  Loi  >  quf 
déftndbft  expfeiShncmt  dTSter  lé  t^)feau  fiir  k* 
quel  te  I^dwe  dolKse  Megsu-e  étm  écrit  dr 
publié,  ^  Pol)rarce9,  qui  étoif  utt  de»  Arabaf. 
aw^bîr.  ^Ktewv,  kiî  dit  y   Mb  lUen  m^  THet  Jette j0hrt  ^ 

La  pkdfiatcrié  ée  ce  mot  n^adoudt  poine 
Ik  dureté  mflex^e  de  Feridës  ;  CTeft  pour- 
quoi ofi^  peut  cmîre  «vee  raifeit  qu^  aroît 
«oQtpe  eus  en  psrdeuiier  quefijoe  fiçet  ^  hai- 
se,  saais  que  vcndaiit  te  couvrir  cfe  Pinterêt 
publie  Oc  kii  dMner  une  cauiè  manifefte  et 
aZ^^lni  connue,  ^  il  ppk  pour  préteite  qu^  avoient 
%"^m  \ahwBÊè  tes  «erre»  ûctées  ,    ât  fit  ordonner 


^\.LsLd  qm  dtfend^J]  Oétoltunt  Loi  que  Perid^ 
avoir  Mtt  kd-mèms  g  U  û  fétûk  fitvi  db  lôn  anieiité. 
poMT  la  Aire  ptAt, 

93.  P9fyétrcesi  qid  tfh  tm  des  Jtmbéjfàdemt^  Thitcydi^ 
dt  ttMune  ciois  Ambalft^eutti  Mian^biut,  Melefippus  » 
H  Agdante ,  5i  il  n*  dk  pts  un  met  de  Foljraecef }  c*^ 
toit  paut-é^  quekifM  LaMnemmitea  de  la  fiuirdcs  Am* 
baiÔladeuis.  car  il  cft  certain  qu'il  n'y  ent  foc  cela  qn'oM 

iteibaffifd& 

94^  B  frit  pmt  ffkHHe  ^tU  étmlmt  lahmr^tes  ttrm  fit^ 
MMtf.l  Tontes  les  tecrês  >  qui  ëioieDr  entre  Mcgaie  de 
l'Attic^  >  ^toiem  conûcsëe»  aus  Ddeffi»  d'Eleufine  ,  de- 
fixte  que  ^étoit  ua  ikrilege  de  les  labourer,  f  eriolte 
acculait  auflî  les  Megmoi  de  èmsm  a^ie  à  tam  ies  W^ 
«iarcs  fugitifs. 
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jÊBMit  dMûf/^TàLt  kiceAttmictit  on  ficraut  à<»»fa>jj^ 
l^eg^ve  fe  plaindnr  ik  cÇ  âcrilege,  £e  <pe  h  ne  H«ic«à 
nÊntHsraut  iioii  ito  là  è  LacÉideoMie  les  ac-  i£Î£^ 
aaSec  étos  fe  OmUL    1&  eft  cerhôtt  goe  1%. 
ndès  (m  l'Aocev  ée  w  Décrie ,  qtri  ne  cotr* 
tawife  qopr  dfli^  ptawctii  ^t!kie»  dliuitianitè  St 
et  émuxm  y  tc^tm  iwàmxHt  etFa{^»reiTcre 
^à  pacifier  toi»  fes  cKièmis  ;  mais  fe  He- 
wmt  kaàmsaoemm  ét»t  mort  «bas  ce  roya»^ 
ge  9  âc  tes  Megariei»  étant  foupçonnâr  d'y  «^ 
^Foir  coticribaé  j  CSiariRils  dma  un  Décret ,  m^a^ 
fÊi  lequel  les  Atbenietift  cfeebrèient  i  Mega-  ^^^ 
M  vam  baine  JBMnorttlfe  &  ii^reconcffiable,  èc^^^h^ 
«fdottocBeiit  que  mut  tes  M^^inens,  qui  met-  â^^î^^ 
tment  le  nol  dans  Athènes^  feroient  pudisS^!^^ 
de  mott  ^  Qoe  tovs  te»  Generaiac  Atheniens^,  p^^  4. 
t»  prêtant  te  ftrmettt  foteomd  >  j^^'croîcnt  ;;^.;îJ;7^ 
cxpreffèfloenr  faHs  emroyerenene  tous  les  ans  [^jm^ 
jsx^açpr^nz  ms  k  tenëoirede  cette  ¥ifie  etK Lccm^M 
tenue ,  &  que  le  Héraut  Anthemocritus  fèroit  !Um.^*^ 
caterré  près  des  portes  Thriafienes ,  qu'on  ap- 
fcBemieftiitemeait  te  D^lei 
^  Mm  \cs  Afegariens  &  àSkûàdkat  avec 

beau- 

à 

ff,  Miit  tèt  MiptHmi  fi  déjfèuAtent  mue  êeémtttf  de 

WMlm'  iPtm  fi  gtâné  crime  ,  employant  pomr  prenvt  Us  vêM 
miekres  &  fi^munts  des  Actktmenfes^l  Dans  ces  yeri  d*i^ 
liâiophane  »  il  ii^ft  ùit  aacaoe  mention  dé  te  mofC  du 
ICifaut  Aûhettocritiis.  Les  Mcgarieos  les  cicoient  (ètt- 
iement  ponc  finrc  entendre  que  Peridès  avoit  été  fî  ft- 
dké  et  Tenfcyeaiem  de  ces  deux  Courtifànes  d'A^afîe  » 
qsie  »  pour  ft  renger  >  il  avoir  fait  ttier  ce  Héraut»  afin 
«ue  te  fomoon  de  ce  meoctre  tonnbant  (Ui  les  Meg^ 
aens  »  ils  taWnx  Pobfet  de  la  haine  publique.  Thuc}^^ 
dwie  ae  ISdr  non  plus  aucune  naention  de  ce  Heiaut» 
CtpCBdtor  a  eft  yzai  que  Ite  Megariens  paflhent  pouc 
ter  ^kiteiti^  dr  oc  tneuittei  qu'ik  en  portèrent  encore  ^ 
peine  plusieurs  iiecles  aprèsi  r  Empereur  Adrien  les  ayant 
ffi^éi  Aftlà  dir  toiafcaiei»  q«1i  piocaioit  l  tous  Ifetan- 
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«^"  Îi^."  t>^^ucûup  ,  de  choeur  d'an  fi  grand  crime^ 
f.nt  la  mort  qu'ils  rqettoiçiit  fur  Afpafie  &  fur  Penclès, 

au  Héraut      Sm  i.  •*  ,, 

«ir  Afpafie  fc  OC  US  emplayoieQt  popr  preuve  ces  verscdebres 

ftr.Pmcw..g^  piquants  deS:  Achainenfcs  d^Ariftophane-^ 

v.^sce«I*du°^  ce  Poète  écrit  :  D^  jeunet  Athéniens  pleins 

UfonàA&t.Je  vin  vont  enkver  i  Megare  la  courtifane  Si*- 

fOdêthe  y  c^  les  Megariens  outrez  de  cet  offrent  ^ 

vont  enlever  à  leur  tour  deux  caurti/anes  à  As^ 

pafie.    î^  Il  eft  donc  bien  difficile  de  connoître 

la  véritable  caufe  de  cette  guerre;  Mais  il  efl: 

certain  ,  »&  tous  le^  Hiftoriens  en  font  d'ac- 

'te»  verî-  cord  5  qucî  Peficlè$  qmpêcha  feul  que  le  De- 

(tables  vue»  ^^  *  ^        %  /  >^        ,      i.        o^  ti       ri 

de  Pcnciès  ^  cret  contre  Megire  ne  fut  aboli.    ^  Il  cft  vrai 

^^°u  fie"  "que  les  uns  difcnt  que  ce  fiit  par  une'magna* 

DJcm'cio-  nitnité  accompagnée  de  prudence  qu'il  s'obs^- 

u%  Megve.  tiqa  à   ce  qui  lui  parut  le  plus  avantageux^ 

car  il  prenpit  la  demanck  des  Lacedemonien» 

pour  uOv  eflài  qu'ils  faifoient  dans  la  feule  vue 

de  voir  fi  les  Athéniens  leur  cederojent,  &  il 

'  "  ctoic 


\ 
t 


très  Peuples  dé'  Grèce.  Ce  qui  fàît  voir  qne  les  Villes» 
^mxne  Im  Fatticuliers  •  ont  un  très  grand  interêc  à  con- 
fervei  par  toutes  feurs  avions  une  réputation  pure  dc 
nette.  Le  tombeau  de  cet  Anthemoaitus  étoir  iùc  le 
chenain  iàcré  qui  menoit  à  Eleufine. 

95.  Il  ^fi  Jonc,  bien  Sffi^ilti.  tU  tmmkre  U  vtritaBU  -CMmfê 
*4e  cette  guerre.']  Mais  il  n'eft  pas  >ufté  que  les  lailleû^ 
des  Poètes ,  accoutumés  à  menur  %  &  les  Calomnies  di> 
Peuple  ,  presque  toujours  mécontetu  de  ceux  qui  le  goi^ 
vernent  *  prévaillent  fur  ce  qu'a  éait  un  Hiuorien  aum 
grave  que  Thucydide  ,  qui  non  feulement  étoit  alors  i 
Athènes  i  mais  qui  voyoït  de  plus  près  ce  qui  fe  paÛbit* 
que  le  Peuple  5b  les  Poètes  comiques.  Thucydide  n'a 
éit  aucune  mention  de  ces  contes  ftïToIes  >  &  il  fait  voit 
lèulement  que  la  (cule  véritable  caufe  de  la  guerre  >  c'cft 
la  jaloufîe  que  les  Lacedemoniens  avoient  contre  Athe^ 
nés  &  qui  les  portoit  à  profiter  de  toutes  les  occafions 
pour  lui  dilputet  l'Empire  de  la  Mer  >  &  celui  de  toutç 
la  Grèce. 

^7*  S  efi  vYéU  fHc  ht  uns  difim  ^u«  et  fitt  ^at  wu  wj^m- 

mmh 
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étbit  periîfâda  que  cette  complaifànce  ne  pas- 
ùxovc  que  pour  un  aveu  pubKc  de  leur  fbibles- 
fe.  Les  autres  foûtenoient  au  contraire  ?  qu'il 
ne  méprife  &  ne  rejetta  les  inftances  des  La- 
^demoniens  gue^  par  OTiniâtreté  &  par  arro- 
gance 3  pour  faire  voir  fon  autorité. 

Mais  la  plus  méchante  de  toutes  les  caufes^«j^p[« 
qu'on  donne  à  cette  guerre,  &  qui  eft  pour- de«%aïfti 
tant   confimée  par  le  plus  grand  nombre  de  Sonna  de  cee- 
témoins,  "^  eft  celle-ci  :  P&dias  le.Sculpteur ''«""'•• 
avoit  entrqttis  de  faire  la  Statue  de  Minerve, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.     II  étoit  fort 
bien- avec  Periclès,  &  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit auprès   de   lui  ;  Cela  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis  &  d'envieux,  qui  pour  éprouver  en  pwiîtihrf 
fe  peribnne  quels  fèroient  les  fcntimens   du  ra'iSrie  qS« 
Peuple  pour  Periclès ,  &  le  jugement  qu'il  en  yth^ô\xt 
feroit ,  firfcitèrent  un  certain  Menon,  un  des*"'* 
élevés  de  Phidias  >  2c  lui  perfuaderent  d'aller 

fe 

mhftté  éeemnpagnU  de  pfuienee,"]  C'eft  le  (êntiment  de  Thu-* 
cy^dide  >  &  Ceft  celui  où  l*on  trouve  le  plus  d'apparence 
de  vérité ,  qaaod  on  todfidere  le  caraftere  de  Periclès» 
c^ui  avec  bf^coup  de  magotnimité  aveit  une  prudence' 
coofbmmée  i  qui. lui  iàilbic, prévoir  de  loin  ce  qui  devoit- 
arriver.    Il  nç  ^ui  que  lire  le  dilcours  qu'il  fait  fiir  ce-* 
la  aux  Aiheoiens  dans  le  prenlier  livre  de  Thucydide.* 
]sle  vous  Jma^mvL  pas  >  leur  dit -il»  &  ntvom  nproehex,  pas 
*ine  c'ej^,  pour  peu  de  çhtfr  pu  y  m  entrepreneic  U  gmrrt,    Dt  ' 
ci  peu  de  chofi  dépend  votre  entière  fhteté  ^  l'ejjaà  de  V9tre  ' 
courage,     Sî  vous  accordez  aftjonrd'hmi  ce  peu   de  chofe  •  /i  » 
dmatn  on ,  vem  vrde/^invra  4e  donner  des  eh^et  ptm  grandes  & 
fms  confiderahles  %  comnfe  fi  U- crainte,  devait  inns  faire  tmt  ' 
accorder  ,  an  lieu  pu  fi  vems  r^fex  >  .^eft  leur  déclarer  on"  ' 
vêtement  qt^Us  doivent  prendre  avec  venss  d'aettres  veyes  ^   & 
tr/iiter  au  mmm  inégal  À  ifgal, 

.9S.4fi  cfiUe-ci  ,  rhWas  le  fiuipteut.]  Ariftophane  étoit  • 
crpp  achsa^ié  contre  Periclès  pour  ne  pas  embiafïèr  cette  ' 
opinion.  Il  en  a  pw^  daos^  U  Comédie  de  h  ^aix  |^ 
Hiis1^^ms^4iè^pi"m  a.^4tt  lU)  i$tdmo^  '«-  ~ -**    ^^ 
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4^/i.ii^  rendre  ""^Lfjili^  i^ns  la  PW:e  j^^ 


£rwVu*o»là  de  demanda:  iSuxté  pour  dépoocer  Se  acOH» 

j;«îrs«.  fer  Phidias. 

2vï  *^  Le  Peuple  «font  ïcpi  &  demande ,  &  k 
PQurfiiite  aj»nc  été  £ute  juridiquemem  dans 
rAflèmblée ,  il  n'y  eut  aucunl  pceuve  dies  pi?6* 

a^confoii  tendus  iarcios  ^de  Phidias.    Car  dès  le  com- 

î^if  w  menceœent  par  le  coofeU  d€  Pcriclès ,  ^  â 

à  Fhidtâf.  ij^ij  employé  l'or  de  la  Smme  >  de  ttanisa» 
qu'on  pouvoir  l'ottr  entieiiGmeat  de  le  pcfer» 

vor  de  1.  ce  que  Periclès  ocdonna  aux  aocufittcws  de  £tt^ 

ttatae  ote  8c  * 


5^'umé  ^  ^^^^^^^  ^ut  kf  monde  ;  Mais  i^udia^  avcuc 

"  ^      '  â   combattre   l'envie   ia£u:0Kmtri>le  ipfesei» 

toient  contre  lui  la  beauté  &  la  repvcatioii  de 

^  fes  ouvrages  ,  "^  fiir  tout  qq  ne  lui  parcfa^nooit 

point  de  ce  que  dans  la  bataiUe  det  AxBaixv 

lies  ,  gravée  fur  le  boucUer  de  la  Déefife  »  il 

.  /étoit  repreiènté  ki-^me  fym  k  figure  d'uia 

vieillard  chauve  ,  ^ui  kve  une groflfe picrce^ 

&s  deux  mains  ,  6c  y  avoir  fait  une  très-belle 

%ure  de  Periclès  9  combattant  contre  uneAma*> 

2oae> 


•  f9.  M  émtk  m^f^f  f§r  et  ta  Sutm  4$  mmiêM  ftfm 
ftmfcit  ^4t0r  êmmtmemt  4t  l^ftfèf^'^  1^  Scatve  ^teh  donc 
^ftifc  4e  ioaoiflK  «qu'on  poiwoit  U  dcm^Dtcr.  En  ce 
te9^  l\  «n  n'AHûk  «ioBc  ^m  «ooofc  iMwvé  la  méthode 
^*AifdbMR^  esfeigna  k>Bg  -  temps  apfèt ,  ptr  la^ncllç 
op  fMMQÎt  ÊMM  ^eàoe  pioveiik  è  cocumIik  Wfcinebt  la 
^piantiie  ^  k  pouk  de  rOc  ^ui  auioit  été  employé  daût 
un  ouMxaae  «vec  d^amnes  moHiMi  »  fins  ^*il  fit  necefii- 
iç  d^  les  feiMret* 

4O0.  ^  tmâ  m  me  iai  fméimmiî  pht  ée  tt  ^  4ém  îà 
UitMtMs  AmmÊÊÊtf*  gravie imietmcHer  iiU  Déifft.U 
$*kdt  Hiiinfmté  ^-mhu.^  Le  feople  pcétendon  que  cet 
I^IMfCi  ladswiM  de  ffcâdès  te  m  Phidias  mmoiem  la 
vérité  d'une  ancienne  HiftoiisTf  ^  ftilbit  bcaucottp 
d^NUPOMC  à  Afhenes  le  I  llidëe^iMi  fondateur.^  Sni  cet- 
te ê^m  de  fibidiis  ecnwftntée  dans  «e  «en^bat  des  A- 
nscAnes  *  nïtà  an  feOàie  isenssaneble  d'Atiftote  dane 
«ol^Kiié  4ali«M7fll^m'^iit^'nNMi#icdc 
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taoe  t  ^  nwiiny  mt  Jà  anin}  tpi  «ft  levée 
po^  lancer  ud  javelot ,  &  (juî  lui  couvre  uu 
partie  du  viûge,  parent  îiue  avec  un  laerveil- 
\sax  aitiâcc  pour  cacber  la  icflèmbïance ,  qid 
DC  laiHà  pas  d'éclater  des  doux  côtés.    Pbi^  ru4(H 
fix  dont  tnÛDc  en  piilcm ,  '°'  où  il  mourut  At^S^ 
maladie  1  ou  ,  Jëlon  d'autres ,  de  poiîôn  ^  que 
fes  cnsemis  lui  doaacreat ,  pour  vvfm  Ayct 
de  calotooier  P^ncIÈSj  &  fttr  un  Deciec  àt 
Glyam  ,  le  Pa^  accorda  au  Danoof^aauf  ■ 
une  immunité  de  toutes  cbargps  ,  &  oidoaH» 
aux  Capitaines  de  JefireodK  fous  lûr  &uv»- 
^de  ]  .&  de  pourvoir  cb  toute*  ouniovs  i  & 
lUreté.    Dana  ce  même  temps -li  Afpafic  to  Ar^A 
HerKippus  ,  ftifciir  dejîw.ïï 
irgeoit  auïS  de  receroirrSÎS 
libres  poai  les  ptofticuer  îw""^ 
^  drcQa  un  Dectet  >par 
:  qu'en  dénoncerait  tout 
ieux,ou  qui  teootsnt  des  '■^fS* 
bolês  cekftcs,  '"  &  c«-fM.  ^ 
J« 

hd  :  Oi  «r  fw  Mj^^ ,   ^  «/a  U  StM»t  i,  JUbirw 

KT  o-  mftvmtùft  i»  Um  mmai. 

Sit  exd/  ,  St  que  depuis  ce  remps  -  là  il  &  U  celctnc  Stii- 
OK  de  JupK«r ,  qui  «oit  ï  Olvmpie.      » 

Wt  «■^«r.çw,,]  Ce  palûge  .  bcbin  d'itre  eipliqué. 
Aiaxigftxt  enlêigDoit  qu'une  feule  IntelligfDïe  avoit  dé- 
brouillé te  chioi  &  laagé  le  Monde  d>iu  le  bel  oidra 
0»  «OUI  le  loyOPi.  Ce  qw  n'é|a>t  aw^  ckolç  qiM  <!«• 
0ei^icr  Icf  Pieux  .du  Paganwoc.  0«  loit^  donc  «Mr 
die  p>t-U  £)□  dUiùle£ui«lïf  jufi«i»)l«K«(li»taw 


%€4  P  E  R  I  C  L  É  s. 

la  pour  faire  tomber  le  foupçon  fur  Pcficlcf 
à  caufè  d'Anaxagore.    Comme  le  Peuple  ap^ 
prèuvok  &  recevoit  avec  plaifir  ces  dénoncia- 
tions ,  Dracontidës  fit  un  autre  Décret ,  qui 
fut  auflî  approuve ,  par  lequel  il  étoit  porté 
que  Periclès  remettroit  fes  comptes  entre  les 
DesPm».  mains  des  Prytanes,  "*"'  &  que  les  Juges,  après 
à-dîre  des    ovoir  pris  les  funrages  fur  r  Autel ,  le  juge- 
qîréto'îéM  roient  dans  la  Ville.  ;  Mais  Agnon  ôta  d«  Dcr 
cnfo^ftion.  .^^^  ^^  jçj^.^^  article,  &  mit  que  l'afïàïre  fe- 

roit  jugée  par  quinze  cens  Juges,  &  que  Pac- 
éS'cS'c^  non  feroit  appeÛée  Je  rapine  ^  dé  ctmcuffiony 
«ibu.        OU  Amplement  J^injuftke  ,  comme  on  vou- 

droit. 
"  Ptriciès       Periclès  fauva  Afpafie  par  fes  prières  &  par 
?a7fwprie!la  compaffion  qu'il  fit  aux  Juges,  en  pleurant 
Siïmw.  à  chaudes  larmes  pendant  qu'on  plaidoit,  com- 
me le  rapporte  Afchine  j  mais  il  cîraignit  de 
rfavoir  pas  le  même  fuccès  pour  Anaxagore  , 
-  c'eft  pourquoi  il  le  fit  fdrtir  dé  la  yUle  &  l'ac- 
n  fàîrfsiu-  conapftgna  ,  &  jpour  lui ,  voyant  qu'il  avoit  ex- 
tTr.^,"  &*'  tremement  offenfé  le  Peuple  dans  l'aflSdre  de 
«"h^rde  Phidias  >  &  craignant  riffuë  de  ce  Jugement» 
»  ^»"*-     îl  alluma  la  guerre  ,  qui  diflferoit  toujours  de 
Pe^rdiraï  ^c^^ïï^ci*  >  &  qui  n'étoit  encore  que  fuman- 
lum'a  lî  *  ■  te.    II  elperoit  que  par  ce  moyen  il  difllperoit 
^  lopoacfc.  les  plamtes  qu  on  avoit  faites  contre  lui ,  oc 
qu'il  aj^feroit  l'envie,  pafce  que,  dans  des  af- 
èires  fi  prefTantes,  &  dans  un  danger  fi  énai- 
tient  9  la  VHie  ne  manqueroit  jamais  de  fe  jetter 

entre 


^  Î63.  Et  qne  kt  Jf^es  ,  après  Mvofr  prts  les  frffrAgts  fkt 
fjti^W]  Cela  étoh  iatoraUe  à  Péfidès  \  cauie  de  là 
Sdigiofl  1  -qui  adroit  j>fr  retenir  h  pUipart  des  Jugëi. 
Dans  la  Vie  de  Thcmiftode  >'  On  a*  vu  lin  autre  exemple 
de  cette  coûounc  de  prendre  fiir  un  Autel  le$  billets  ou 

l€« 
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entre  fcs.  ba$B  ^,6c  do  s'abaJadonaer  i  &  con- 
duite jLà*caufe  de  &,  poiflancc  flt  de  fa  grande 
iqputSbn.c  >    '      . .  . 

Voilà  donc  les  différentes  caufes  pour  lej- 

Jodtes  en  préteàdlqu'il  empêcha  le  reuple  de 
t  tendre  aux  inflandes  dds  Lacedemoniens^  M«irea^M 
Mais  -  la  venta  eft  /incertaine  6c  cachée»    Les  mo^ên!^*" 
Làcedenjonicns   Venant    par-* là    qo'en   ruï-îouTaï. 
liant  (la  poifiEmce  c}ç  Pdiciès  ils  àliiofent  meil-SS?*  ^**' 
leur  tnarché  d'Athènes  ,  ordonnèrent  aux  A- 
tjKaaièns  d'actever^  de  cbifler  de  leur  ville  ccur 
qui  Avoient  encouru  la  malediâion  pour  le 
crime  commis  contre/  les  complices  de  Cy- 
lon.    .Car  ils  ûvoient  bien  que  Periclès.du^c.«î«»« 
côté  de  ià.  miere  était  de  la  race  de  cet  maa-<i?ns'i!î'vl!^. 
dits  &  ctcommunîez,  comme  Thucydide  naê-?***  ^*^**^ 
IneiPécrit.    Mkis  cet  expédient  eut  un  fiiccès 
tout,  contraire  à  celui!  qu'ils  en  a^cHenDatten"* 
dtf.    Au  liea  de  donner  des  (bupçoqs  de  fe-f 
nclès^&  de  le  rendre  odieux  au  Peuple  >  ilaug^ 
mentit  tf  ^oire  &  la  confiance  qu'on  avOit  en 
^  hii ,  parce  ^qu'elle  fit  voir  que  c'étoit-  lui  fur 
tout  que  jles^  ennemis,  faaïf&ient  &  craignoientJ 
Cefti  pcprc^kH   auffi   a^'ant'  qu'Archidamus , 
General  ^TArmée  du  Pdàpondè,  '  entrât 
ibm&oi'Attique  ,  il  déclara  mix  Athéniens  que  Tca>t  dv 
fi  Archidamus,  en  ravageant  leurs  terres,  épsur-PSfcwî!  ^ 
ffi<>if.  celles  qui  lui  appartenoient  en  propre , 
ipit  à  caufe  du  droit  d'Hospitalité  qui  ëtoit  cn-jî^^^fj^î;; 
tre  eux  ,  ou  pour  donner  occafion  à  fcs  enne- Archid»mus. 
j  1      ,•    V  miswi-te  p^'i" 

fes  hkltàtek  dôm  on  ft  fênrôît  dans  les  Jug^ens.  Çclà 
pe  fè  prat^Qoit  que  dans  les  occafipns  extraoïd^naiies  Se 
^{fqtf ap .  YOQÎoit  aVertir  Ici  Jugts  «qu'ils  <kVQiça(  jugOC 

Tmelh  M 


jii         périples: 

mis  &  à  fes  envieux  de  le^calomninicoimiie^ 
«11  étx)it.  cfinfclHg^cc  avec  lui  ,  il  cjQnnoit 
<ics  ce  jour-là  à  la  ville  d'Athènes  ,  iêè  terres 
&  (es  inaiibns. 

'*^  Les  Lacedemoniens  &  leurs  alKés  entrer 
rent  avec  une  groflfe  Armée  dans  l'Attique, 
ûnjÈ  la  conduite  du  Roi  Archidatmis ,'  &  a^ 
prèa  avoir  ravagé  toute  la:  Contrée  >.  "»*  aà 
s'avancèrent  jusqu'au  Boœg  d'Achâmes  ,   oài 
ils  campèrent  j  dans  l'espenmée  que  ks  Athe^ 
niens  ne  pourroient  les  fbùffiîr  £  près  d'eux  i 
&  qu'ik  fortiroient  en  bataille  pour  défendre 
leur  paîs  &  pcxir  dotuier  des  {veuves  de  leur 
«niid*  fk- courage.     Mais   I^riclès  trouva  ooe  c'étoit 
ÎSSif* '^  jouer  de  fi)n  refte  &  bazarder  Ja  Wle  j  que 
d'idter  Hvrer  bataille  devant  (es  murailles  à  une 
Armée  de  (bixante  mille  comba^ans  y  car  il 
y  en  avoit  «mit  autant  dans  cette  piemiere  ex- 
pédition ,  &  compofée  dei  meilleures  troupes 
qu'il  y  eût  dans  la*  Bcotie  &  dans  le  Piyopo- 
nefc  i  Ainfi  il  tâcbbit  d'arrêter  &:  de  calmer 
Fimpatienee  de  ceux  qui  vouloient  combattue 
i  quelque  priï  <f^  ce  mt>  &  qui  ne  pouyoient 
apporter  ce  qm  iè  pafSnt  à  leur  vue.»  ^eur  di^ 
ctqMPe-ènt,  jœ  ks  4irb¥iS  aàfés  jifiûbbattMS  reve-- 
raz^Adb!^*'  noiita  en  peu  de  temfs  j  m»  Beuzfue,  des^  hommes 
iïîX"!  msrts,  la  peste  eH  itmt  irrepatable. 

Il  k  garda  bien  de  faire  aucune  aflèmblée 

du 

'  tt^.  Les  IjOCfimmmt  &  Ums  âilifs  nstrerent  iêne  évec 

*me  greffe  Armét  dont  rAtttome.^    Ccft  la  dcuxicmc  tnnéc 

<k  l'Olympiade  LXXXVII.  la  Drcmieic  aoqéc  de  la  gueca 

dh  tdopomk.  *  ^        /  a 

loy.  îh  Mvanéeteêi  justjH*âk  'Ëùurg  tAck4fntsA    Cetolt 

an  dés  blU)  grands  Bourgs  d*Àthciles  >  il  foiitmlToit  (^N 

trois  mille  combatuni*'  il  ^foit  àl  tluinxt  XlOi  Ms  dtll 
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i^  Peuple  ,   de  peur  m'on  ne  le  traio&t  tu* 
combat  malgré  lai.    Niais  ,   comme  un  bon* 
Pilote  ,  ^dam  une^ten^^  qui  boulcverfè  hi^YX 
mer  »  après  avoir  donné  p(ff  tout  fe  ord«>!:2^î  » 
&  preptfé  toutes  les  armes  f»  peut  employer  ^bon^j.. 
contre  &  fureur ,  le  tert  de  ion  Art  tàns  fetmp^ii. 
lailTer  toucher  aux  larmes  &  aux  prières  des 
paffi^efs  )  qui  font  éperdus  de  fraveur  Se  mala- 
des ,  lui  de  même ,  après  avoir  bien  fermé  fà 
ViUe  &  pofé  par  tDut  des  gjardoa  pour  b^étre 
pas  furpris , ,  il  imvoit  les  confeili  <pie  lui  fug*- 
gerdt  ià  prudence ,  fe  metttmt  peu  en  pebe 
des  cris  y  des  plaintes  8c  des  emportemens  de 
fes  Qtoyens  >  quoique  d'un  cote  fes  amis  fis** 
fent  tous  leurs  eSbrts  pour  le  fléchir  par  leurs 
pripres  >  &  que  de  l'autre  iks  tonemis  n'ou^ 
bliaâènt  rkn  pour  TébraM^  par  leurs  menaces 
&  pas  leurs  mauvais  difdours  9  &  qu'il  y  <sût 
utie  infinité  de  gens  qui  tâchoient  de  le  piquer 
par  ces  chanfi>D$  ôc.par  desûtyreS)  endecnaot 
la  «conduite  ^^'^^feiune  celle  d'un  lâche  Se  d'uit 
homme  qui  laîflbit  tout  en  proye  à  feurs  enAe-*' 
mis.     '•**  G&yn  même  étoit  un  de  ceuîc  qui 
s'achamoient  le  ]^us  contre  lui ,  &  oe  mak 
heureux  profitant  de  la  colère  de  fes  Qtoyen^y 
s'avaneoit  oqnfidcrabletnent  par  ce  moyétt  4atia' 
la  bienvelllanèe  du  Peuple ,  "^  comme  Hcr^  p.fr«ft  m  ' 
mippus  le  tèmoigtie  dans  ces  v«re  :  *f  Réi  Jei^J^l^"" 

*  to^.  CUêtt  tnimi  étmt  un  et  cnm.']  Ce(l  le  même  Clèdn 
«u'Ariâopbaiic  a  ii  mai  tnriké.  Il  fiit  fi  bieb  pAVKt  le 
fdiV>le  *  qu*U  te  eafiine^Oeiitral  des  Athéniens.    ^     ' 

(  107.  Cmnmf^  Hgrmiffm  ie  rdiiéÈiu  dms  tet  v^.J  Aii  Heu 
de  iifKvjntii^Arr^  'MffAffTrrt ,  n  Httfc  ike  coftilhe  tH,  -Sal- 

«61  Md  du  SéftymA    Hfimipftis  âppdle  PtAc^ké 
^S09mÀ  mik  ici  Jkbmi9hÊ8 éfOi  «a  l'aHKia&it  '     '  ^ 

•  :  M  2 
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Satyres  9  pourquoi  »W-*ii  pis  k  couragt  de  pjten^ 
dre  la  fique  ?  Tu  te  contentf^  Jfi  combattre  Je 
'la  langue  ,  &  tu  farksde  pterre  avec  beaucoup^ 
d'a^dace  &  de  fierté.  '"^  A  f  entendre ,  on  tr 
fr endroit  four  le  vaillant  Telès  ,  *'°  mais  Vé'. 
€lat  d'une  éfée  nue  te  fait  frémir  ,  tu  lias  flus- 
7Û  forte  ni  vertu  ,  "*  quoique  tu  fois  /liptiU 
ionné[  par  Fardent  Cleon  ,  qui  ne  te  donne  aucuw 
relâche,  , 

perjcitt  ^      Tout  cek  n'émut  point  Peritlès  ,  il  fiippor- 
îolïdinïïe  ta  patiemment  ces  injures  &  ces  reproches  >  &; 
wc"8oîfdcfe  contentant  d'envoyer  i^e  Flotte  de  cent' 
SS^*"'    vaillèàuxau-Petoponeiè',  il  demeura  chez  lui, 
tenant  toujours  w  Ville  en  bride ,  jusqu'à  ce 
que  les  ennembfé  foflent  retirés.    Cependant 
Aareffedepour  adoucîr  &  pour  amufer  le  Peuple ,  qui: 
pîjrïdott.  étoit  très-rebuté  de  ia  longueur  de  cette  guer«* 
îmufc/iT  r^  3  ^  Ic^  rçdonnoit  de  nouvelles  fijrces  par» 


'  i  \ 


xop.  Jt  t'^èntendrt ,  #«  tt  frendroU  pe^lf^  ^siUant  Teûs.l 
œfi  à  mon  avis  lé  ièdl  iréritable  fèos  de  dé$  mots  >  4*<Xf f, 
dK  T^M»T®-  virii^f.  Tu  as  promis  te  courag*  ^un  Telès*  Ce* 
Tclcs  étoit  quclcjué  homme  de  gj:ande  lieputation  po^t* 
Ibn^  courage.  Ceux  qui  ont  traduit  î  tu  as  la  ùniîdité  d'un 
?lr/«f,  feiont  fore  trompez.    - 

I  lo.  Mais  pMat  d*imi  épie  nue  te  fak  fi-emf  >  tu  tfat 
fius  ni  ftrce  ni  vertu."}  Dans  ^es  Vi«stie  B(atafqve|il  D*y: 
î 'point  de  pallàge  plus  corroii»u'que*cç}ui-ci.,  .,Cc  ver» 


ftuf  corriger  ,  f  êtyxuf*^^*  *  ôx^wf  «-jan^c  ^«padit^julTiK 
fBpt/xoc  xo^MC.  9)  £t  quand  tu  vois  devant  toi  une  épée 
,•  ^uë  &  bien  ûS^éc ,  ta  fiemis  >  tu  trèmblei  »  &'  tu  s^as 
,«j>lus  ni  force  ni  venu  ,  Dentibus  frendes  &^.défi4s  -»  fip 
itjcis, .  Car'  .voilà  les  deux  mtcques  ordinaires  £c  Dttqpeft 
losdç  Ja  frayeur  &  de  la  UÂhsté»  k«  dtnnf  qmckqocat» 
éc  les  Ibrcèst  i^éùU^t^e»^  *  ,  :  *      ' 

lii.  fi^ifue  tu  fois  atgfdllMnf'far  t^ardtnt  Cleùm'}     M; 
Salvini  •  fbri;  b^eorcQonu.  b  pltifànterte  de  ce  mot  Mtê* 
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^uC^ue  diftnbuttoQ  d€  daûaa  ,  £c  par  le  pir- 
lige  de  quelques  terres  ,  car  il  leur  donna  par 
ibrt  les  tôrres  des  iËgiiMCes  qu'il  avoit  chas- 
iès.  Ce  que  foufÏTOient  tnjra  enoctnis  étok 
encore  pour  eiiK  une  confolation  dans  leur  mi- 
xers ,  la  Flotte  qui  étoic  allée  au  i^eloponefê 
aroic  ravagé  une  grande  étendue  de  pais ,  Qt 
iâccagé  grand  nombre  de  Bourgs  &  de  petite^ 
■Villes ,  '"  &  Periclès  en  perionne  avoit  fait 
une  '  courie  dans  les  terres  de  Mcgare  y  qu*il 
«voit  entièrement  ruinées.  Ainâ  1  Armée  des 
ennemis  ,  qui  Mbit  ccrtainetâent  beaucoup  de 
mal  auz  Atbeakns  par  terre ,  imis  qui  n'en 
ïfcevoit  tas  moins  d'eux  p»r  mer  ,  n'auroit 
pas  refiâi  fi  long-tecnps  à  une  li  rude  guerre  > 
-  >  &  le  leroit  bien-tôt  laflîe ,  comme  Perictèa 
l'a  voit  .prédit  au  cociunencemmC;  1  quelque 
Démon  oc  fe  (àt  ^ipcfé  auX'  conTeils  dé  la 
pn». 

iqui  cS  fimnoi  AlM  HoauM  ><)9«n  riM"N   McMtfFi^ 

m.    Aa  lieu  du  fir  ,  IKtavff^  a  n)ii  p lÛlilDmuU  Clam  , 
pout  fc  tourner  co  riiiicule. 

I  II.  Bi  Pliait  en  fiTfmru  avjf  f*ll  mu  cimrfi  Ami  ht 
UTTitdt  A^»*.]  Ilwjique  fctioinpeiri.Pcikliïn'ttoit 
pas  a9cz  impiudeoi  |hhu  fciùi  de  fa  Ville  peodaai  qus 
Ici  Lacedemonjêiu  éloicni  diDi  l'Anique  ,  il  De  fil  celte 
(ourlë  ([u'apici  qu'ib  fe  fuceni  letil^  au 
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pmdence  humaine.    Pr^mieremct^  ^  il  s*éle« 

^.JJ^^^  va  dans  la  Ville  une  pefte  fi  violente ,  gu'cUc 

ïi^.  "* jravsçedt  la  fleur  4e  là  jeuneflè ,  &  dûmmioit 

^cremepoent  les  forces  des  Athénien^  y  &  cet* 

te  maladie  du  corps  paffii  jusqu'à  l'esprit  ^  Se 

l'aigrit  extreaaenient  Contre  Periclès  >  de  ma* 

niere  que  conime  des  pbreneûques  >  qui  s'em* 

i.et  Aénf  portent  contre  leur  Médecin  6c  contre  leur 

ÎÎEii?cM-  pere ,  ils  iè  révoltèrent  contre  lui  &  le  mal- 

t>«  FtrîcM..  traitctent  j  •  excités  ï  cela  par  fes  ennemis ,  çit 

rwiciéj^ac-ftlloi^it  difânt  que  c^e  maladie  '?♦  ne  ves 

?rtui«?M-fîpit  que  de  la  oiultitude  des  cens  des  Bourgs 

***'"•     flui  s'etoietJt  retirée  dans  la  Ydie,  i^ceque 

dans  la  faifixi  là  plus  chaude  de  raooée  y  tous 

ces  gens-là  étoisant  obliges  de  b^  pêb-mêlç 

idan$  içj^u  trous  obicurs  5  6c  fous  des  ten*> 

tes  étoujfeesji  où  ils  menoient  une  lue  caâ^ 

niere  &  oifive  ^  refpirant  toû^uïs  le  même 

ajr  y  au  lieu  qii'auparavant  ils  fàifbient  beau- 
coup d*exercice  ,  &  jouïflbient  d'un  air  libre 
fc  pur  >  &.  qu'ion  m  devok  tccu&r  de  toutes 
ces  cakunkés  >  que  celui  qui  dans  cette  guer- 
X€  avoit  comme  verie  dans  leur^  murailles  ce 
déluge  de  ^ens  de  camp^ne>  &  qui  cependant 
ii'cm^oyoït  point  ce  grand  nombre  d'hom- 

«ncs, 

114,  ife  ^nmt  que  de  té  mnltitmdf  des  j^etts  des  ^Mr/x.J 
Amiot  a  ttadtiit  t  de  (m  mmlthmU  des  Paspefu»  mais  il  ?d( 
tionme*  X^cj  Païfâns  font  eppofês  ^ux  gens  de  ]a  Ville  » 
êc  ici  côtoient  de  vexitables  Athéniens.  Les-Habitanf 
des  BouT^  qui  compofoieot  tons  une  iêule  ^  même  Vil- 
le ,  par  exemple  les  froit  mille  babiuns  du  Bourg  d'A« 
charnes  ,  qui  s*ctoient  retirés  dans  Athenèg  »  étoient  aufll 
francs  Atbcniens  que  ceux  qui  habitotem  Athènes  même. 
Il  ne  ùêat  que  voir  la  Vie  A  Thefée  pagb  66,  ^  le  fécond 
thnre  de  Thucydide  ,  ^ui  explique  cela  parftitement  >  en 
ftifànt  Toir  que  Theiee  fit  ttn  ièal  corps  de  Citoyens» 
de  tous  les  habiuas  des  Bourn  en  d^truifitor  tes  PaJali 
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tnes ,'  mais  les  tenoic  là  renfermés  8c  enta(!é$ 
les  uns  fur  lesjuitres  qptnme  des  anin)aux,  les 
laiffimt  dtvorer  à  la  ccwruption  qu'ils  contrac- 
to^nt  U»  QOs  des  autres  >  ^m  leur  dcmnef 
taçuh  recours  ».  ni  le  moÛKlre  rafiraieliifre» 
ment. 

Pbur  remédier  à  ce*  malheur»  ,  &  pour  in-'  ^^ 
conunoder  ceux  .qui  leur  feifoient  ^une  fi  crurPj'j3jj^ 
elle  guerre  ,  "^  rericlès  fit  équiper  cent  cin-£2ïVS!*' 
cpiante  vaifleaux  ,  fur  lefcjuek  il  em^qua  de**"***"'  ' 
Donnes  troupes  d'Infantene  &  de  Cavalerie.. 
Ce 'gros  armement  donna  autant  d'e(perance  à 
&$  Citoyeàsy  que  de  frayeur  à  (es  ainemb. 
L'embarquement  fàit^  comme  Periclès  pnon^j^tmêm 
txÀt  fur  ft»  valâbu,  ^^  tout  d^un  coup  le!^.£î^ 
Soldl  vint  à  /ecUnfer  eptievaxietft,  &  la  ter-'^^^ 
re  Ait  couverte  de  tenebros.    Cela  jent  la 
cooftenlttion  &  l'épouvante  dans  Vefprit  de     , 
lous  les  Athéniens,  qui  re^doient  cette  o- 
cUpfe   comme   mi  pre&ge  funefte.    Periclès 
voyant  donc  ion  Pilote  étonné  Se  taceitain 
de  ce  qu'A  devoit  fidie  ^  lyi  mit  un  pdn  dç  ^^p^^JJ^ 
manteau  devant  1^  yeuk ,   &  lui  deipanda  »C*%9 

""pi  n- 


êc  l«i  ^tt  %  ceair  C<h*3  »  &  cd  let  oblketot  teoi 
à  s'allèmbia  tot  l'H^ce)  4e  ViUe  «r  Atheoei.  Leur  h»- 
^tution  étoit  toniours  diofs  les  lk>urgs  >  mit  la.  Jimicc 
«e  iè  lendok  que  daos  la  ViUe. 

IIS.  ffritiè»  fit  iatâftf  cent  dimtumêt  iwffêétmm.'\  Ccne 
▼a»&att«  ânliaffîâÊM  m  l<r<|«ids  il  f  avtifar  ij^rmUlç 
komints  ^Ibâmcne  «  de  ^es'  Baraiiat  oà  il  f  at pk  i|uà*. 
ee  cens  chevaux.  A  ces  .^ceut  vaifl&anw  il  i^cn  yal^pk. 
cinquaftte  de  Chio  le  de  Lctboc. 

I K.  T%m  iffM  cMfp  i^  SdeU  wn$  i  i'/f/^.]  Ceci* 
Xclipft  tt'afiiva   pas  à  ccne  daraiccft  mcdmoe,  «ai» 
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t9ute  uoe  jociroée  av^  Frotasora^  >  poureir 
miner  qui  étoit ,  ièbn  la  droite  Raiiba^  le 
véritable  auteur  de  ce  meurtre  >  ou  le  javelpt^ 
ou  cAii  qui  l'avoit  lancé  ^  ou  les  Agonothe^ 
tes ,   c'efl-i4jre  les  Prcfidens  de  ces  Teux. 
Steûmbrotus  ajoute  ,   que  ce  fat  Xanthippe 
iïiêtnc  qui  fema  le  bruit  qrfil  avoit  un  com" 
j&temau   merce  criminel  avec  fa  femme ,  &  que- ce  £1$ 
^anthipj,  çonferva  jufqu'à  fâ    mort   cette   animofité  , 
9flg«.        auit  avQit  contre  fon  père,  &  quonnepu^ 
jpmals  appaifcr.    Il  mourut  de  la  pefte  j  Péri» 
çlès  perdît  en  même  tempç  6  foeur ,  avec  plu- 
sieurs de  fes  parens  &  de  fcs  amis  les  plus  con-^ 
f$Mim  ^r  ûderables  »   &  qui  lui  étc»ent  les  plus  necdSài^' 
SS«?**"  i^  pour  le  gouvernemwit.'  Cependant  il  ne 
îSûnVi?  fiicccwnba  pomt  fovw  ceis  malheur^,  lafertper 
£;^,f' »r   té  de  fdn  ame  n'en  fat  point  ébranlée,  &  oa 
Iw^dî    ^  ^^  ^^^'  "*  idçurer,  «^  faire  des  obfeques,  ni 
jpwTc'c.*     paroître  fur  Iç  tombeau  d*aucun  de  fts  pro- 
â*^'    ches ,  jufqu'à  la  iport  de  ^^alui  , .  qfii  etoic 
*^*       le  dernier  de  fo  ^nfans  li^itimcs.    Alors  é- 
tCKuné  &  ébradé  par  un  fi  rude  coup ,  il  fit  • 
^"i**ftY-  tous  fcs  efforts,  pour  fe  maintenir  daïis  fon  as«^ 
«»i*i2^*t  $atè  mtqreUey  fiç  pçur^çonfcrver  cette  gran« 
*»*«*.      -  oeur 

a  imUe  appâieoce  que  ^Petrd^  s'amufàt  1^  ces  msàCeùt» 
éê  Sopfaifte>  Ccfl  ud  licHèilt  ode  fim  fii$  voolut  bka 
%i  donn^ir  »  pow  fc  roqquétdc  Famour  qu'il  4 voit  poM 
la  Fhilofophie  ,  comme  Ariftophane  dans  la  \i.  Sccne 
âa  premier.  A é^c  des  Nuées  ,  leprocbe  \  Socratc  qu*il  xe- 
cherchoit  avec  Caii^ephon  ,  c^bien  une  puce  (âutoit  de 
H»  propres  femcHes.  Ce  Frotagoras  étoit  le  plus  graïut 
Sophifte  de  ce  temps-Uj  II  amalà  &  trompa  la  Gtttn 
mdam  pltis  de  quarante  ans  >  &  anïafîà  plus  de  bien 
u:  (es  iophifînes  ,  que  Phidias  jpar  fcs  beaux  ottvriiges  • 
l'^que  dit  autre»  Sculpteurs  coaime  lui.*  On  n'a  qu*) 
voir  ce  que  Platon  en  a  dit  dans  fès  Dialogues»  daiislo 
JhNttàg^vas  ft  dans  k  Mmtm, 
ixo.  Ctfmddni  U  VUl*  éiyant  vtnln  tjfuytf  tom  ta  âtihrH 
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Mais  Quand  il  voutot  mettre  k  wmomgiê^ 
flcufs  fur  b  t£t^.dii.nx>rt>  A  m  pot  ibâteur 
cml^  ctodle  yuë  »  ai  ctre  Ic^  iQQdtro  dç  ft  dou*^ 
leur,  ^li  éckta  par  des  crû»  par  des  Êoglott^ 
iic  par  tm  tonene  de  larme»  >  ce  qui  oi^  lui 
étoit  j^mis  aorivé;. 

'***  Cepoodaot  It  Vifle>  iqmt  voub  ùlBycr 
itous  ks  aottss  Gipitakies  &c  les  autres  Cna^ 
.teors  y  &  il^ett  ajaût  poioc  troufé  i;ut  «ot  V 
^^eîdir.  9.  la  ù/KX^  &  Tautonaér  oeoei&ife  pour  Lcreop» 

buitti^  It  fto&  alors  renferiné  dans  &  maifosy"'*^ 
accabK  de^  .daufeur  pour  h^  perte  qLfil  yeiK^ 
de  fiikes  Akâ)iade'  &  fi»  autres  amis  lui  pcav 
lUadcseoc  de4Qr!ttr  2c  de  ir  moiocrer.  0V 
^^^oip  leBrèqpiftlui  detmmfii^'pardoQBdil^  to^ 
f^titude  9  &  I^erîclèS)  toueié  de&s. pnbreav 
iveprjt  Jr  gotmrnnneot. 

tà$<|i^il«ui^étééIt»Oefieraf  >  kpreme^  roe^^ 
»fr  œi'Ufit,  '"  cefatde^propofiMrqu'cOTSfîî^Br* 
^aOat  £1  Un  ,.a^ir  aroit  feit  doMiçr  autrcfois^gl''*-* 
fiegm&  ks  b&Jtsods  ^  kcsqvdil  fe  iroyoie  des  as 

.       .  ».         >  kgU' 

tTjflliJiâicftJ  Cdt  Vdire  ayant  fooitt  enminer  tefqpaUtlte 
^il^  avoiem  >  car  ^  n'eue  pas  le  tpmps  de  Içs  éj^to»- 
IKT  »•  puil^ue  Ptsr^^^moiinic  VM\éc  fbivamc  Aul$ 
"Fliuq^dc  âitrtt  ^vieTtr}di^  fnt 'uopdl^  pto  de  xeamp 

lar.  C«-  f0  dt  fnrofofir  ^tfmt^  taff^r  ht  Lot,  ^ftfît  avvh 
par  âb*mtr  éttgtrefots  contre  ks  hUtarOt  ,  lorfy»Ht  fi  twgrt rt  ^ 
JÉ2V  kiiiimt.'i  Ce  D*étoit  pas-  Vamétic  de  fii  pattie  qui 
«voir  p«rté  f trîclès^  à  faire  cette  Loi ,  c*étok  la  haine  âc 
tfmvit  oa^l.  avott  contré  Ciinûi»>  Se  <^i  l^ixciroiem  % 
ka|et  fyt  en&ns  de9  roiles  dèr  Cico]^s»  Mais  ^uand  1(| 
iiitmic  Vtm  j^uni  de  (à  dureté  >  alois  l^ti^fur  de  &  raa>* 
fi»  Se  de  Ton  nom  foc  plus^rte  que  «eut  hikbc;.  là  6^ 
aii&r  ccâr  Lo»  ea&vcor  de  feaiâlatd^ 

M  ^  ^ 
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"kffàmes.  Mais  ^cs?  iji  la  ^taoifit  ibèSa^  àt 
peur  (jue  faute  de  finrcâfla».  defcendti;  de  lbi> 
Hà  tnaribn  &-  â  ^ra©©  nei^fuffiait  èndèremedt 
éteintes  ^  &  ne  periïSsn&a^ief  ifoii  nbin:  >  VtÂci 
ce  mie  c'étoit^^ue  cette  Loi  n&bj  ïp  .  .' 
lueurs-  années^.aupdwvsuîtr y-  Peridè^s  é- 
tant  dans  fà  plus  grande  patC&nce  y  •& 
iè  voyant  phifieiirs  cafens''legi(inies  ,'  c6m- 
^Beeret     ffie  nm»  Tavons  déjà  Mty  ûp  uw^C^o^ ,  dtli 

^e  Periclê*    _    _^    .  «-_        ^       .j«'  -*«o.  •  *^ 

contre  les    |)ort<nt  quifn  ne  :iaeiidrûtt'pDiir>Athàiiei:^  nâ^ 

%*"'^     laiiris  -(&  vmeahl» ,  ouè  cèiar  ^  feroieBtW 

de  père  &  de  mei^e  Ataenie»^:'  C^il^^\(etn^ 

npres  ce  Décret  V  te  Rîôi  f d'figypte  «wwarfà 

chaiiae    Athencs  un  prefent  de  qfmrance  mille  mêmes 

?u  pSd/t'de  bkd;  -*"  B  Wlok  Ame  (çiôi^e^bted  fut  paP^ 

gîj,!;""    ^é  entre  les'  Qtoyens  ,  ^mais  fi»  les  termes  de 

4'Otdonnaiice ,   on  Rt:S>  tons  k»!bât»Kib  des 

fODcès  r  qui  :  pSqahkm^  whièm  és^  i>égbgés> 

<&  aoî^qufils  on  n^avoit  pâffpfenft.c   II  y  feut 

même  beaucoup  de  GitojrefB  qoe  }^  comfi 

•    '-'■     prit  danr  ce  -nombre'  pér  4t  pure»  dâtaâes  > 

pour  les  empêcher  d^avoir  jtot  à  }b,  ^diftribip- 

don.    Il  y  en  eut  près  xlecviqtnille^>  oui  fii>. 

sent  condunnés  8c  vendus  commet  £fciaves^ 

&  quatotLe  mille  quarante  y  qui  furent  confir* 

'   122.  t'  fdUni.iMf'gue, ce  ^ffd  ïntfartag/  gntre^  ^f^f*" 
hi^fiu'^'li  V  a  Mne  uuce,^  texte  l'W^  i'ictéfjiw^Ak  *tui  ^t» 
Xfrac  >  il  not  lire'  hni  J'utv'tfitff^eu  totç  *m'Q}JteLtc  Et  j.e.vq^ 
fjfic  M.  $.al^t  Ta.  a^  çou'tgé,  >    ^ 

*  11}^  ^;i«î  e^imant  que  t$s  'matkturf ,  fji*!*/  m  n^erî^ 
pttnti  étpîem  VtmgMge  d'nne  Tvrtmt  tnvktife  (y  j^jênje,]^ 
C*c&  à  mon  avis  le  vcritable  fèns  de  ces  paroles^  de.  P^i^ 
iarque  >.  uaÎ^  i^ojUrptf  àufth  mfAHawrd^  t»  «arjc^diHw,  <Ainipt 
a  ical  tradijit,  tr/»jw«ç  «i*i7  «  «iWt  é$é  pnnî  fàt  ea^i0 
karfntffîon  ^  ^pigtAntt  dês  Dieux.  Si  \ts  i^tbeDicus  eùsr 
léct  au,  ^e*cs  xiialheucs  de ,  Feiidès  eui^bnt  «té-i^efifêt 
atlà^ittc  des  JD^eiia^  K^it  M^  Jm^&  lil*  ïf^^,  ^M 


■  inag  dtfW  leurs  p^WWg^  dé  CBoyCAsV  Hp^ 
ifwffiHt  doHc  fort  Étrange  ^'ftnt  dUri  qu'une 
iLôi  qui  attoit  été  exccàtéfr  à  talettre-,'   côrf- 

■  tte  lift  fi  grand  nombre  de  pcfÇdnrieSy  fit  a»- 
-  nuHéc  flc  tfeflèepèt  ceKii-là'ttfme  quieirivoît 

êlé  rauteii*  &  iç  promoteur.    Mais  Jes  cala- 
mités dcjmeftiques  j  qui  étoieiM  arrivée»  à  Pe^ 
riclès ,  •  comme  pour  le  punir  de  fon  oi^etl , 
&  de  fott  arrogance,  touchererit  dé  eonipH^ 
Éon  Ira  Athéniens ,    "'  qui  iftimaiit  que  ces 
-m^dHTS^    qu'il  ne  metiibK'point ,  -iétdient 
l'ouvrage  d'une  Fortune,  envieulë  &  jaipulcs 
'6b  ijiie  fa  rfeniandd'étoie  pleine  d'&utnarnfé,  lui    ^  ^^^^ 
permirent  de  ftire  écrire  fon  bâtard  dans  les^Pnj'» 
Regiltres  des  Citoyens  de  û  Tribu ,  Se  de  lut  ^«i.'ta 
donner  fon  nom  propre,  &  c'effi  cdui ,    qiii  J^Ç^^ 
'%ns  k'faiH-,   a[»^ès'av6«r  défait  le*  PAJpot-^'^^ 
S>efien* ■dans"  une  baltftilie  navaJei  pf èS  dos  Jfi.  ,^;,„ 
ies'  ArpiJâfiS ,   "*  fitt-condaniné'àîrlOTeavéej^ï'"^ 
les  autres  Gapitaines  Ces  collègues'.  '■      ■  pJ,Z'ix 

■  PéB  de  teflïpS  après,'  Pericièrfrom&a  malade  '*pi,TcKÎ'" 
dé  la  pefte,  qui  véritablement  ne  Ait  >  ni ''iugUiïhî^S*' 
bi  fi  violente' que  ce^fc  des  «iRres,  mais  fbibfe '**•■ 
S^'languilTanFe ,  fie  qui  avec  une  lenteur  acconH 
pagnée  de  changetneos  infinis  confiunoit  peu 
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ï  pw  ion  çofps  r  ap  sifl^fbli^k  Ibir  ei^iA^ 

j^  il  reçj^rçhe  (jt  1^;  teqfiirs  c&araaEit  avçc  {^ 
Jbrtuiie ,  ôc  &  eU^  peuvent  ^fe  n  al^et^  ptr 
les  maux  du  çotp$i  qi^çU^  s'to^teat  6c<^'^^ 
leigptm,  de  kt  Vemr ,  i^om^  que  Feric}è$«n 
àqi^  C^e  ina^4i^)  çt^%  vifité  par  ip*  de  fiis 
tmis  ^  '^  loi  nKmra.uEie  ei^cç  de  charj^> 
j^  d^  fctpcmm  M  t^oierit  peiu{i^  n^  «oa,  '^ 
VQubiK  lui  fefff  ençeodre  qw*ii  felloét  fnfU  fifc 
Um  majadé   pui%u'^  Jbi#ii^   cçs   ^ifi»- 

V  ÇotBwr  il  4toilf  k  yextfcœfté  £r  ft^  le  fom 
4c  ref)4r^  l'ame»  les  principaux  Cito^es»,  8c 
1^  ^xii^  tfà  M  reftpiçiH  ,.    ^iem:  âms  ^ 

^m^^.  mtov9  <ïp  fc^  liP>  §ç  p^rlWïH^  de  fr 

irem*  >  ^  df  1|^  giMWnte  fi»flaçee  ^^1  avoil^ 

m^  parwurpî©»  les  flxpJcHta»  S? 

1^  PP99JN^  d^  ft»yi^^»r^5  car  Impt 

des  Athénien^,  il  avo$it  érigé  ^^A^OOeurd^ji: 

V^  neuf  €Bq)b4e8>  ppi«r  gucaiit  de  €9a]|>ats^ 

Îi'U  ^(^t  g^igoés.    Uis  difcauroieiit  dooc  a^ 
,>fm'euic>  çsG^m^  ^'U  avoit  déjà  percbii 

^.  lif,  Lni  mmtr0  tmt  i^m  «r  shafmft  fur  dtt  fimwn 
jbî  4rve/<»(  fe»i».  4i[<  (oib]  Ces  ChaAnes,  qu'on  doonoit 
comme  àe%  lemedcs  éprouvés  conrrç  les  inaladio  &  coik 
tr*  cemiiis  maî«  r  ^lôicnc  ^ibit  en  oiftge  parmi  lé»  P^ 
Wns,  &  na  fo«  pis  iBfO»«u8  parmi  nous,  car  bâToit 
«p€0«e  des  cl^ifs  fbiWts  f|^  co  <pM  infsittttft.  C*é« 
toieoc  de  prétendus  piéfexvatift  laits  avec  ks  cnchamo* 
mens  de  h  Magic ,  ou  4ous  certjûàe^  coofteUattons  au»» 
duelles  TAftrofpgic  iudiciaife  attiibueit  de  grandcs^ve» 
ttis,  ôe'on  Je»  appcltoii  pat  cette  faHon  ik$  rtmti^s  Fhp 
fanes:  Tfc!  cft  rtï  KÎBed*  ^ue  MarqelKMf.  ^Uoi|qttt 
cSiréiien  ,  propofe  pgtM  fc>  mâtijr'd^onktc.  *  Aêf^m^ 
«fer  â^tm-imtiifm  fhyfitnm  fà  r  Bi  tafi0t  Jstfp^   «J 


PERICLES,  '%j§ 

tqut' ftndment ,  &  qu'il  ne  pouvpk  plus  en- 
tendre ;  Mais  il  ne  luiétoit  pasécbappéunefinH  ct  ^  m 
le  paw>le  de  tout  ce  atfils  avoient  <Êt,  ic  romrïJÎ^  ^lîT 
pant  tout  d*un  coup  le  .filcnce  \>    Je  ^^^^f\S^l£' 
leur  dit-il  >  que  vous  conferviiz  fi  hi$n  dans  V^*",Î2,  gi? 
tre  meffMfirey  ^  que  vûtss  felrvie%  f firt  éis?^"^' 
ibofis  auxqueUss  fa  Fortune  a  tant  ae  fart^  ^ 
fui  font  àé^a  arrivées  À  tant  d'autres  Capital 
nés  y  &  que  vous  outRsez  se  fue  foi  fait  Je  plus  <i«ti  tn 
grand  &  de  plus  glorieuse.    Cffi  ,  ajoûta^t^U,  tlï-pË^ 
jue  mon  minière  n'a  fait  prendre  Je  manteau  &tS^ 
noir  à  aucun  de  nos  Çity/ens,     Qudi  ^raira^'îifjJJ,»,*^ 
ble  perlbnqigK  ,    non  feulement  par  £t  dou^]^*»*«* 
ceur  >  6t  par  rhumanité ,  qu'il  a  toujours  con?  ^^  ^ 
ferv^  dans  tant  de  grandes  af&ires>  &  au  mi«<i<«ioa  'Si 
lieu  de  tant  de  haii^  &  d'oppofitions,  irall'*""'^ 
fncore  par  ce  iëntiment  XK>hie  6c  généreux  > 

3ui  lui  hUbk  regarder  comme  la  plus  gnuodr 
e  toutes  &s  grandes  aâions  ,  de  îi?mœ  j^ 
mais  rien  accordé  à  l'envie  ^  ni  à  H  colère^ 
dans  une  puiflançe  (uprême»  &  de  ne  s'être 
jamaia  norté-empers  peribnne  en  inq)lacablç 
ennemi  !  U  me  femble  pour  moi  que  cela  ieul  > 

je 

datUt  mm  i ,  if  mm  in  ff^,  »  Foqc  k  maH  dStAoïmc 
»,  ièifez  vous  de  te  rem«<le  Miyâoues  Graves  u»  ui^ 
n^ierre  de  iafpe  un  dragon  raTonoe*  qui  ait  kvt  rajoos.^ 
Pi  «ochaflezle  dans  de  Toi,  ol  poirtetle  penoo  au  co^ 
CcMrnne  les  fiimmes  Sbait  plus  fuicttes  à  ccne  fuperftiiioo» 
?eridès  ajoute  fm  bien»  f««e  àt$  fmmn  M  AVêlmtftndm 

1x6,  Vomlémt  M  falti  mtmà't  ftfii  féÊfUk  ^^Ufii  hum 
mslade-  >  fmts  ^leil  [•ugtvit  (ts  ptÙifes-U,!^  ri>]t^4iK  tx^ 
plique  fort  biea  le  feotimcm  de  Peridès ,  qui  avoit  été 
trop  bi«a  inftruit  pat  Anaxagore  pour  donnet  dans  de  Q 
■randes  uiaiieriea  ic  pour  attendre  quelque  finilageBieaC 
de  ces  prclcitatiisx  qjoe  U  itt|ctâi^a  di  l*ai€iic  av^icqi 
>ovcme«8i 


%iS  p"  ERIC  LES. 

.  1eVéàx'd!rè''!là'  ligiiceur  <^'f^,  tnceùrs  &  Ja 
'  ff-Vié,  qu'il  confery^  "toujours  nette  ;&  pu- 
■■ie,'  ."^  liiffit'gpùr  jiiftific/ le iyrhom  d'Ob'»' 
fiht,'  guî  lyiir  avoit  Se  donné,  ^  poiir  &irc 
Voir'  que  Ce  n^tolt  point  pour  lui  un  (ïir- 
nom  ridicule__&  faflueuï,.  ctfis.'au, contraire 
qn'fl  liif  étoît  très-ieant  &  très- convenable , 
ce  qa'il  ne  pouvoît  lui  étr!  '  "  nt  envjé^ 
^  Car  c'cft  ainfî  que  riou  i  &  efti- 

Tnohs  tous  que  les  pieux  par  leur 

hature  la  'ÇviCe  de  tous  les  ne  pou^ 

'  Vant  jatnais  être   autéuts  d  ,    '''  font 

k  bon  droit  les  Rois  6c  les  ^u  mon- 

dé f    non   pas  de  la  nnstnlere  que  les  P6ëtes> 
pour 

:  .117.  Suffit  fiur  jtMir  U  f^sm.  fOljmfUn-']  Il  «l'i 
làttkaiMr  qne  lOUs  les  PriDcn,  qui  Ktonc  cti' ViAi  faf- 
ififC  vufltuui  i'  ce  polEige  ,  Ik.  qu'ils  Ineiirbiâii  p» 
Dctiéif  de  KtiCc  iverite  .  que  k,  doitc<)ui^i .-_  la  «l^mfCDCC, 
l'Autnanité  (cfnt  Its  fëuls  jnojciis  qu'ils  ayelit  de  s'ailirei 
k  re^^aible  riiroom  àOty4ltni- ,  c'eft-i.dicc  de  D{. 
vûi  ,.  cft.te  n'ell  Qn«  {>U'i^  qii'ila.peBveiu.{tflc«Ua'l 


pu  pEopcimci»  lauieur  des  maux,  lout  ce  quil  uii  eR 
^rfte«  bon  ,  &  l<ï  maux  ^uë  nous  Touffcons  ne  tôu 
--e  rêfltfde  Boire  rtirmpfibn  fomentée  pai  un.riiaùyais 


;biic  refl^  de  noire  cCnmptibn  tomentee  pai  un. mauvais 
Wpdfc  Ibboidûnné  lui  mime  à  Dieu'.  jSç  U  pùbUion.  çic 

WcH' ne  4tr«t- pu  moiDt 


■'    -      -    --■-■fct'KOi'&lékàlde  dtt.monr 


?  E  K  rC  E  E  «  ^i 

pour  nous  troubler,  &  pour  nous  donner  de 
fauflès  iiéà  par  leurs  impertinentes  inaagina* 
tions  5    lijEnis  les  ré^réfehtént  dans  fcurs  ou- 
v^a'^es  ,    oà'  ils'fe  coûtrèdifent  eu5eTmêtties^ 
Oar^'-eh  parlant ^du  lieu  cjiie  le^  DieU)^  hafai-^^p^ii^''"' 
iétiéy  'îls^ràplJeHeht  ime- demeure  fcrmb  &.j%f^*»|;«'« 
inébranlable,  qui  n'eft  jamais  agitée  de  vehtsj  ciei.^^ 
ni   oBfcurciè  ac  nuages  ,  -qui  jouît  tdûjours l'oarffce, 
d'une  douce  fèrenité ,   &  qui  en  tout  temps 
eft  également  éclairée  par  une  lumière  pure,  ' 

n'jf  ajrant  qulin  féjour  comme  celui-là  ,  qui  '  - 
cohviéivie  Vûne  Nature  immortelle,  '&  qîri  '  !  » 
jfouït  tje  la  Jbuverainè  felicité  j  '^^  Et  en  .  !.  ,  i 
Tiîïëttie.  tetrips^,  -ils* nous  ïlépeignent  W  Dîfeux   ' 


^dcén  déployant  A  Juftiçë  ,  qu'en  excrçabt  fi  Bonté.  'H 


.-  .•1 


1èftenri*«dée'  potir  p&nii<,t)lbiiC  appelks  i^  xonmer<iif  , ;.. 
j|«m:j  Q^- de  .'ùr»{<x0'f .     "    '        j  .*     -     . 

n«  tromà.Vik^hàlm,.  lU:  M/^r*;]  jUiô  yrai  ff^.la  tra» 
jrijiillitéj  de  iseuc  cftluaiMre,  oppofée  aq  trouble  &  à.la 
joivifioii  qui  régnent  parmi  'les  Dieux  qîii  IHiabitent  »  Pa- 
tdît  ^huante  au  pfemièt  coup  «fœii.  •  Cette*  ceoRiré 
'^ombe  fur  Homère  qui  a  fait  cette  defciiption  du  Ciel 
dans  le  vt.  1.  de  rOdyATéc  &  qui  d^pemt  les  Dieux  tels 
Que  Plutarque  le  .remarque ^ ici.  Mais  c'eft  prendre  ce 
:|rarîd  :Po^t?;tr6p' 'çr5  plç^^j 'fe^tftC; 'Otf  U  vé 

'pas  r 

^  ., ferând _ ^ 

•certainement  »  |i*a  pas  vu  ce  que  prefente l'ecorçc  de^c«i 

iâiions.  Elles  ont  donc  un  fcns',  dont  l*aihce'oric  eft  la 
]<cale  .clef  M  comme  xm  1'^  iàit  vôtt  cw*  beaucoup ''d*Bèj. 
^droits.  D^ailleurs  (bus  ^s  ^ions  ingenieufès ,  il  a  rei^ 
IrpÊiiidrfe  cc.qui  aririv^fôttvcnt  ^^  te  PiînéCî  &ri*» 


J 
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«ux-mlmcs  ptein$  de  trouUe  ,  de  haine,  de 
colère  &  de  toutes  les  autres  paffioiis  in- 
dignes d'im  homme  »  qui  co^fcrve  enco- 
re quelque  refte  <dç  bon  fens  ,  &  quelque 
omli'e  de  fageffe.  Mais  ces  réflexions  pa* 
roitront  peut-ê^re  la  matière  d'un  autre 
t    "       Traité.  ,    -V^  ■ 

'^'  Les  affaires.,    qui  arrivèrent  df abord  a- 

près  la  mort  de  Penclès  ,    firent  bien  fentir 

irwaîpaîftî^ux  Athéniens  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils 

S  %Su  .avçient  faite  ^    &  leur  en  inççrimerent  dgn? 

îïïdr"om>  cœMT  un  très-grapd  regret.    Car -cçux  qui 

«e.  d'Etat,  pendant  ià  vie  avdent  été  le  pli^  bielles  de 

£!i»'*dfki^  g^^de  Jpuiflance  »    çQpi^me  ^  d  une  lutmere 

FMtc        4u^„les  oftufouoit  >    après  b,  mort  n'eurent 

pas  plutôt  eâàyé    des    autres    Orateurs    & 

Gouverneurs    w    Peuple^    qu'il    avouèrent 

publiquement    ^e    jamais    il    n'y  ayoiç  eu 

7aft!cc  qot  d'homme  {dus  modéré  dans  la  ièverité  y    ni 

ÎSSISt^'tl^  g^^vç  danfif  la  douceur  ,    5c  que  cett^ 

ÎS  ft  i^  P**iffiutt<»  y  fi  poereufc  >.  à  laquelle  oiv  dc»- 

noit  le  nom  odiieux   de  Mbnarchie  ou  de 

Tyraoniç^»    parut  alors  avoir  été  la;|)feïfr* 

ce  défeMê  &  le  plus  fort   raaixpart  de  TEi- 

tat  ,    t^   il  ji^étçjit   ftHffe  depuis   là  xmtX 

4^    te    tjoÙYcraçmeiiç   dÉ^  méchanceté  & 

.         de 

3|oî#$  l^i«  Palais  jparpifljnf  le  fiffoi»  du  tcpo»  ,  *r 
JK  ^rapq«iljûé  fiç  dçs  délices .',  PcmUnt  qu'ils  foût 
4ll«-îpiUmc&  plei^  de  tioubk  »  de  haine,  de  cole- 
pe,    4'ê^iJ  i  vcpgcajîfç  &  le  jpuet  dé  toutes  les  pai^ 

J^/«^]  Copine  w  Pei*t  le  wii  4^ds  les  Vics^d*A,lc^- 
Viade^  4c  Nicias  &  de  Lyfîwdtc.  Pericliès  mQUiutla  tKi|p 
licmc  aoqée  de  oette  sverre  du  rèlopopefe  »  cwa-due 
)«  dwiccc  année  et  roiyropiadc  LXtTfiJU 


P  E  R  I  C  L  E  s.  aS} 


i  ,  qui  n'avoient  ofiS  ^chter  Jj'jjj^^ 
e,  ou  qu'ii  avoit  toujours  tenu-i".'?^ 
fes  ,  en  les  empédùm  de  crotte  fXU  r»- 


-de   c(»n^cic»i  , 
pcndevii:  u   vie, 

foibles.  &  btflès  ,  eO  les  empédiim  d ,- 

Se  ifc  tnoQter  i  un  excès  £Ûu  remcde,  pv  la t^îSlpi^ 
ticcBce  &  pu  i'iiiifunii^.  ^'  ''  '' 

'■  .  fZ 


.rft 
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i  tel  (kns  les 
raoire,  dont  . 
parvenue  jus- 
ps  de- paflèr  à 
le  nous  avons 
ilui 


I  ilif  ^n'Hacmli ,  Itmt 


I    lUtlê 


fimc  t^nnphe  en  Smt  fmme  in  p»it.']  S«Ioa  Denyï  d'  , 
licanulTe  ,  Hercule  (fcut  en  IhIk  que  deai  eoËins  ,  l'un 
nommé  PclUs  ,  qu'il  cui  de  la  fille  d'Evandie  ,  iç  l'au- 
ne nommé  Latioui,  qu'il  eut  d'une  lille  H; buboiéeune , 
qu'il  avoit  men^e  avec  lui. 

».  £■!  d;i!t  I,  frimle,  FtUmi.']  AinC  ij  race  de*  Fa- 
biens  étoii  plu>  ancicnns  que  iLome  de  quant  ou  cini] 
cens  ans.  On  ne  peur  pas  douiet  qu'il  n'y  eût  déjà  des 
labiens  avant  Rome  bâtie ,  puisque  Hemus  a^ella  oc 
ce  nom  ceua  qoi  s'âctaclieieni  i  lui. 

3-  DmjiuI  tfi  Je/iitibii  la  fdmllle  dis  FMtni.'}  Notre 
Langue  n'a  point  de  termes  difféicu)  pouc  vifiimci  ce 
^ue  les  Romains  appelloieol  gni  ti  f*mtU  Cm  corn- 
preooii  toutes  les  branches  .  &  fimH'  ne  comprenoit 
qu'âne  feulebranche  ,  une  ftule  Mailbn.  Nous  lommea 
forcei  de  damer  i  notre  mot  f^Wi ,  toute  l'citenfion 
qu'ils  donnoieni  i  gati.    II  fuffit  d'en  avenir. 

4.  Une  du  plut  o^hrtafii  &  dis  pis  Ulnffrts  Jt  Siat-i 
Des  plus  nombreures  ,"  car  elle  eotreprii  ftule  ta  goene 
coatie  [es  Veiens  >  &  envoya  contre  eux  liois  cens  u« 
ïabicns  qui  r  fiaenl  loiH  tuez  •  la  detnicre  année  de  VO- 
l/mpiade  LXXV;  &  des  plus  illulbei ,  cai  elle  avoit  «é 
élevée  aux  pliu  atandes  Charges  .  8c  il  y  avoit  eu  dei 
jÇabicBs  qui  avcMHK  iii  lêpt  ioii  Confiils-   D»M  le  Tcx- 
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à  kn  o^x^er.    '  Oh  dit  qu*Her<îule ,  étant  de-' 
verni  amouœix  en  Italie  d\iiie 'Nymphe,  ou' 
fekMi  d'autres,  d'une  femnae  du  païs  ,  près  des 
rives  du  Tibre,  *  eut  d'elle  le  premi^  Fabius,.  FabiM. 
5  duquel  eft  defcenduë  la  famille' des  Fabiens,îSïX 
♦  une  des  plus  nombreofês  &  des  plus  illuftrès 
de  Rome.   11  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  que 
les  premiers  de  cette  Maifon  ^  furent  ancien*  L'orfgiot 
neni«it  appelles  P^dkns  ,  parce  qu'à  la  chaflè"^  **  **^ 
ils  prenoient  les  bêtes  avec  des  pièges  &  des 
^foiies  ^  car  les  Ronaains  appellent  encore  au- 
jourd'hui les  creux ,  des  fafès  »  &  pour  dire 
creufcr  la  terre',  ils  iKtntfodere  ^  &  que  dans 
la  ftiite  du  temps  par  le  changement  de  deux, 
lettres,  de  Fadiens ,  ils  furent  appeliez, F^fc#w.^' 
.  ..  .'.  :[  !/.    '  ..  '"   'Cette 

t%f  a|i  imjàc  0i><ù  il  Y  ê  daas  on  Manafisk  ^mW- 

.jT.  JI^MTeMf  onçimfKfifnt  fm^fx.  Fodiem.]  Feftus  ëcilt 
^i^'iis  ÉofCfii  i%^ti^z,F9fm\  Fovea^  dcIiLen  doBùt  dcax 
i^Q}n%  ^u'oo  peut  vok  au  mot  Fmi.  Mais  pourquoi-ne 
pas-  aoice  piûtqc  avec  Plin«  >  qu'ils  furent  ap^fiez  Fo" 
Mi  4  à  F»hls  ;  à  caufè  des  Fèves  qu'ils  iàvoient  fort  bien 
cultivçi  i  comme  les  Lentulus  fie  les  Cieerons  furent  ainfi 
i)omroex  a  cauijp  4es  pdis  fie  des  lentillàs  f  J^m  Fakk* 
rgm  p-  Z^tfUmtun  9 ,  Çkfrmmm  »  mt  ^sqm  tUu^i  epttmg  gt- 
mms,fitik(^4  l'iv.  ^VHI.^  cfaa^*  t}*  Cela  convient  à  la  ii m» 
plicitéde' jces  tfçmps  ».  où  ragricuUuie  étoit  la  principale 
occupation  des  ^eros.  ,  ' 

I B  ,1  o,  Fmtnt  4i%ciennisnent  appgUtx.  -  Fodiens.]  Feftu?  ti- 
ip  bien  le  nom  des  Fabien^  d'une  mefmei  origine  «  mais 
un,'  pteu  «vericment  s  qUr  li  dit  ^u*au  comniencement ,  ils 
furent  appeliez  Iwms  ,  du  mot  Latin  >  Fwem ,  qui  figni-  . 
fie  «un  piège  ou  une' foiTe  ,-  parce  que  te  premier  de  cette 
race  fut  engendré  par  Hercules  >  d*ttne  femme  à  laquelle 
il  eut  araire  4aps  une  foflfe  s  ou  parce  que  ce  fils  d'Her- 
cuks  fut  le  premier  qui  inventa  la  £i^on  de.  prendre  lea 
ours  ôq  les  Jo^ps  dans  des  piegei.  .  Mais  Pline  L.  XV  UI* 
c  3.  doime  à  ce  nçm  une  deri^vation  toute  diâêrome;  aat 
U  dit  que  Içs  i^emkrs  de  cette  raae  âirent  appeliez  Fa^ 
hitos  I  ^  faDJB  m'i^B  s^addOBCxcst  à  cukivCK  k$Fehf9*^ 

€0X0- 
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oage^  y  &  ^  fur  tout  un  Fabius  K;uUu5>  qui  a 


eau- 

comme  les  Lemulies  prirent  leur  fiôm  des  LtutilUst  &  les 
Cioerons ,  des  foi^  chUhes»  H  b  2. 

6,  ^m  totumn  PAms  Rtdhtt ,  fw  i  câmfk  ie  fit  grMéUs 
à^ims ,  fut  fnrmmmé  Msxîmm'\  Ce  Fabius'  RuUus  fut 
dnq  fois  Conful ,  5c  remporta  plufîeuis  grandes  vi^oi- 
tes  fiir  les  'tSannices ,  les  l^^luns  oc  autres  Peuple»  liait 
'  ce  ne  fiircnc  pas  ios  grandes  aAiotis  ^  lui  acqusem  te 
(urnom  de  Maximus  »  qtii  ne  lut  f^t  donné  que  paice  que 
éendanc  fâ  Cenfiire  il  aroh  fait  quatre  Tribus  de  toute 
la  populace  de  Rome  ,  ^i  avant  lui  etoit  difperfée  dans  4 
toutes  ics  Tribus»  &  regpoit  d^t^s  les  Comices.  Ces  Tri* 
bus  furent  a^^lléés  Triims  nrbtmét,  Tke-LiTe  IX.  4^. 

I B I  D.  U  y  en  eut  mt  mimmi  tâhius  RiêUtu,  ]    Le  nom 
€)e  cet  illuftre  parfônntige  eft  dtSAX  diverrement  en  dit  eit 
'Auteurs.    Car  Piutarque  tant  en  cet  endroit»  qifcn  la  vie 
de  Pompée  >  l'appelle  Àullus  »  comme  £iit  aufli  Tite-Li- 
mtJj^HJLJ..  24.  mais  Pline  L.  VII.  c.  41.  l'appelle  RuU 
lianus  >  où  Gelenius  remarque  qu'es  plus  anciens  manus* 
Miû  tk  Pline  ic  de  ïlite*-Civt,  te  tioiiilb  tv6uve'er(xit  de 
la  melîne  ibrte.    Cependant  plufîenrs  Auteurs  l'appelleRf 
^  fiibiuè  ÊLutilJanus  4  tonrase  Tilc^^Live  U  VIll.  Valt- 
ciiis  Maximu»  I><  II.  &  111»  ehap.^i.  Ftootili  L.  il*  c.  4. 
&  l'Auteur  des  ries  di$  Hmmet  Utmjhes,   On  pourra  voit 
les  faits  toemorables  de  ce  Fabms  -dans  Tite'^Liye  %  es 
trois  derniers  livres  de  la  première  Deeade  >  ou  l*oA  a^ 
prendra  qu'il  eut  cinq  ibis  rboaneiir  du  Confblat ,  &  fut 
auffi  I>iâateut  de  Censeur  ,  &  le  prMxéer  des  Fabieni 
acquit  le  fumom  de  Maxloius  «  pour  la  <a«fe  ^uè  le  met* 
sne  Autheus  rapporte  ^  la  fin  du  lac.  Livre  »  à  qnoy  sTac- 
«irde  V<aleriu8  Maximus  L.  II.  c  1.  Qttant  \  ce  que  Phi» 
tarqùe  adjoufie»  que  noftre  Fabius  fiitlequatrienieettdhsK 
td  Ugne  apiiès  Fabius  HnUos  ^  il*  entend  que  KuHus  fût 
ion!bi(muli  comme  il  dira  ^us  clairement  ^- après.' 
Qr  efl-ii  cenain  que  le  £ls  de  nbius  ^uHus  t^nom  (X 
.  Fabius  Gurges  »  comme  fait  fby  Titt-live  X.  XI-.  où  il 
raconte  *  comme  Fabius  Ruilus  irOtHat  ^Uer  à  ta  guêtre 
9vec  Fabius  Gurges  (ba  iUs  >  qui  eftoit  ConfUl  >  en  quali* 
te  de  (bil  Lieutenant  *  -ce  qtie  PlntATqiie  toucbe  auiT^  ^ajoê 
li  jnelme  endroit ,  '  &  Vaterins  Meximus  L.  V.  c  7r  ^* 
ne.  anflî  L.  VIL  a  ir*  ne  410115  laiilè  pas  douter  de  cette 
Yecité  •  quand  il  dit  :  ffinà  f*mUi*  'Jiêi$mm  în  ^  très 
(miirmi  frrimifeâ  Smuitm^^  ht»  FaUtts  Jtmh^mt  »  Fkèms  JHiA> 
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tas]£t  de  ta  grandes  aAioni  y  fut  furûoDimé 
Mtaàwua-t  <:'«ft-&-diie,  trèt-^snj. 

De 

H  le  dn  Fabieni  ■  it  ]r  *  ^  P*'  coocimielle  fîMCcffian 
„  doii  Frincd  da  Sctui  ,  M.  Fabhii  Amtuftu)  ,  PibJui 
„  Kulliaoui  fi>a  £li i  (^  Fabim  Burga  Son  pam-fib. 
D'où  l'oD  peuL  eonduie  qut  Ti  tabiui  KuUiins  fîu  bii-  '  - 

■jcul  de  Dofiic  Fabius  . •  comme  Fluuiiiue  aubuKi  lâo* 
doute  M.'  fabinï  XmbuOni  fiit  Ion  nirayeiil  ,  8c  Q.  F»'' 
ytu  âuint  tm  (ou  iteul-     Mais  de  dîte  ctnainenent 


torque  •  m  ai  ,      .   .  ■ 

TMB^OB.    Bien  peaC'Mi  dm  que  le  perc  de  mAce  FAhi» 

paiïiai  au  ConluUci  paice  que  Valeiuu  Haiimui   L. IVi 

c.  I.  paibDt  de  noflfê  Fi&U»  cltiit,  Fdtiw  MmViu,  on* 

ifê  fm'ti^a  ,  &  ifmttt  ,   avt.fitUvt,  nujrntmi  fmh  ff 

ft/mrner*  anRdatmm  ^^mm- MidmddwtraTtl.    »  Fabàu  Mud- 

H  mui  coo&IctaDC  qu'il  avoil  ^le  <^aq  fbii  CooGil  -,  te 

„  que  fan  pcre  , .  foa  ayeiil ,  tba  bilifeul ,  Se  (ca  aiicrit 

„-  aoceOics',  tSbÀtn  fbuvnit  patiom  an  Coofitltt".  C'eft 

le«« 

quifu^ 

ICequc 


ifctl**- 


•MU  hm 


r 


^ 


^^«w«     ligne  au  quatrkmçud^éi -Fiabïus  JN^axirousu- 
uppVné'l^.œ^t  nous  écrivons  la  Vie,  &  ^  qui  eut  le  fur- 
o«5£i/  *^nom  de  Verrucofus  ^  à  caufe  d'une  petite,  ver- 
rue qu^  eut  fur  la  Iciïé.    Vihx  auffi  appelle 
Ovic^k,  dans  foa  enfance ,  c*eft  r  àrjdire  »  fefiu 
'  if  ?*/^  >  à  càufe  de  ïa  douceur  :  ^  ^ = naturel 
&  «  de  fa  .lïupiditéappài-êntei:  cir  'fpn'ëf^^^^^ 
laffis-.éc  iranquiUe  yfon  filence,  le  peyi  d'em-. 
prèflèrfient  ;  ^-il  ayoit  pour  Ip'plaiurs  de  foï^ 
^*"  i^^*"  âge ,  la  lenteur  ^  la  peine  àvec^  lefqinelles  il 
dS*  mh"   apprenoit  ce  qu'on  lui  enfeig^it ,  Ja  douceur 
te»  SVa-  éc  la  conaplaifance  qu^  avoir  pour  fês  cama- 
«afiwce.     rades,  pailoient  qans  l'elprit  de  cei^x  qui  ne  le 
voyoient  pas  de  près  ,  pour  aittant  <ie  cbarques 
de  bêtife-  &  dé  pefafïteur  d'èÇl^t:'  ^ït  n'y  iavoit 
qu'un,  petit,  nombre  de  gens  qui  reidonnufféit 
que  tette  innnobilité  venoit  de  profondeur, 
çÇ;'^qui  éntrêvi|rent  dans  ce  pa^él  une  ^^gjia- 
monté  incbinparabtô  èc  un  courage  de  licHi. 
,  Après  ce  premier  âge ,  coipme  il  fut  excité 
Î^Tj  les  affaires  de  la  République,  il  fit  bieii-tôç 

voir  i,  tout  Ic}  monde  ^  c^e  ce  qu'on  prenoic 

r        •.'    ■'         •,  "  -r-        ■.  î     .  .pQ^ 

h  fîiîte  ^cs  temps  elle-  ne  «bnri^riè  poîiit  cette  opinfon( 
ttiâis  la  fâforift ^tnftôft' .  cpiiinre  jt'fdsty  ydit  <littcintûi 
^ftndjc  partcray  «Je  Pann^  que  Fabius  mourut.  M  e  z., 

7.  0^r  fitt'f«Êm»mm/  Kerrucofns.'}  L,e  fprnoih  de  ^rm- 
gpfiu  eft  donné  k  FaSIns  dans^les  Faftesi  &  pat  Fline  X. 
XXXiy.  c  7..  &  par  Ticfzcs  fut  Lyèophton.  De  l*un 
&  l'Are  furnom  de  Verrmcofiu  &  de  Ovlcida  ,  TADteui 
«tes  lier  des  Honhnes  Ifhfires  s'actorde  avec  Plutaïque  i  fie 
en  rend  4cs  me(tnes  raifoné.  M  e  z.      ^  '*  ' 


tout  contre  hèi  Cànhaigifibis,  àit^it'dans  ItVUimà^ 
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pour  flupidité  &  pour  pareflè ,  étoit  gntvité  y 
çie  ce  qu'on  appelioit  timiditc  ,  étoit  pruden- 
ce ,  &  que  ce  qui  pafibit  pour  une  nature  pe- 
fante  &  mfenûble ,  n'étoit  oue  conftance  &c 

Sue  fermeté.    Voyant  donc  la  grandeur  de  la 
Lepuhlique  ,  ^  &  les  terribles  guerres,  qu'elle 
avoit  à  ioûtenir  de  tous  cotez  ,  il  prépara  fon 
corps  aux  combats  par  l'exercice ,  comme  les 
premières  armes  ^ue  la  Nature  a  données  à 
Fhomme ,  afin  qu'il  s'^n  ferve  dans  les  dan- 
gers ,  &  il  forma  fon  difcours  comme  un  in-  Let  dircotm 
ftrumênt  propre  à  mener  &  à  perfùadèrle  Peii^ -^"«iT^;"; 
pie  5    en   l'accommodant  parfaitement  à  fesSSSei*' 
mopurs  fçveres ,  &  au  genre  de  vie  qu'il  avoit  '""""' 
chpifi.    Car  fon  éloquence  n'étoit  ni  aflecSée ,  Ei<Kiue«e« 
ni  diai^ée  de  grâces  inutiles  &  vaines ,  qui  neïeïï;*"lj 
font  propres  que  pour  la  pompe  &  l'ottenta- 
tion  5  mais  pleine  d'un  bon  fens  qui  lui  étoit 
propre  ,  &  qui  donnoit  à  toutes  fes  penfées  & 
a  toutes  fes  fentences ,  tant  de  force  &  de  fo^ 
lidité  ,  "  qu'elles  reffembloient ,  dit-on  ,  ex- 
trêmement à  celles  de  Thucydide.    "  On  con^^' 
ferve  encore  aujourd'hui  un  de  fes  Difcoui^ 

qu>a, 

10.  gçV/«  rejfemhloîent  ,  dît  on  ,  extrêmement  ^  celiet  dfi 
ThncydideA  Car  Jç  ftylc  âc  Thucydide  cft  court ,  ferre, 
&  a  quelque  chofc  de  guerrier.  Il  évitoit  avec  foio  \cfi 
Sraces  inutiles  &  vaincs  de  ceux  que  Platon  appelle  da;» 
fon  Phèdre  y.cyo^Aacb<itt  »  c'cft-à-dire,  de  ceux  dont  Pdo- 
quence  eft  trop  variée  &  trop  flturie  j  &  ce  qu'il  y  a  «te 
plus  admirable  ,  c'eft  que  bien  qu'il  fût  du>mps  quo 
cette  éloquence  énervée  rcgnoit  le  plus  ,  il  remta  à  k 
corruption  ,  &  comme  dit  Ciceron  ,  J  taiibms  deUdis  ,  -uO. 
jfottMs  ine^iîs  ,  abfuit.  „  Il  fc  tint  trc»-ék>ign^  dc  ces  dd* 
„  lices,  ou  plutôt  de  ces  inepties.  , 

^}l:  0»  coa/tfrvtf  encore  aujourd'hui  un  de  fis  D/fcottru/l 
C»eft  ce  Difcours^  dont  il  eft  parlé  dans  M  Traité  de  i 
Confilattm  attttbué  à  Ciceron .  &  qu'il  appeUc  i^ffgnem,  i^- 
ge»n.jndictU  ofdmu $r0pm(ia.  „  Adœiiablc  poui i'csptjl. 


T,mU,  N  r«».w.^.^j. 
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qu'il  pronc»iça  dans  une  AÛemblée  du^Peu^ 

pie  ,  à  la  louaogc  de  ion  fils  ^  qui  éooic  mort 

après  avoir  été  Conâil. 

Fabius  Maximus  '^  fat  doq  fois  Confiil. 

'^  Pans  ion  premier  Confulat  il  triompha  des 
r  Sî*  ul*^'  Liguriens ,  qui  après  avoir  été  défeétt  dant  u- 
/!**«  d{ c"-  ^^  P^ande  bataille ,  &  avoir  perdu  leurs,  meil- 
t(f  dVi/mer'jlpure^  trouDcs  y  furent  contcaims  de  fe  renfier^ 
iofc*ne.  ^ç^  .^j^^^  |ç^^  ^p^ ,  ôc  âe  ccfièr  ks  incur- 
vons 

„  le  jugement  2e  Pordte  **.  Ftbin»  ^coit  jouxtant  fim  âgé 
quand  il  ît  compoià  ,  car  le  fils  fut  Conlul  dix  ans  &uk- 
ment  avant  la  xxmrt  du  père. 

r».  F0t  fmr  cài^  f*h  Con/U.]  Fabiut  ftit  Coniîit  k  pre« 
mkrc  fois  Tan  de  Rome  m,  ajrant  pour  Collcgus  lAuu 
Pombonius  Macho  y  comme  fbm  foy  les  Fafies  Capito* 
lÎDB  et  Zonaras  ,  &  parce  qu'en  mesme  temps  les  Liga^ 
tiens  &  lés  Habitons  db  Tlsle  de  Sardaigne  reftotem  ré» 
Toltcz  contre  les  Komains  »  ^  la  fuicitttioa  des  Cartha^ 
ginû)s»  Fabius  alla  faire  la  guerre  aux  Ligiuriens»  &  Fom:- 
ponius  aux  Sardes  >  dont  tous  deux  revinrent  viâorieux« 
&  tridBipftertiem  doiienlêiiieBfi.  Zonaras  adfoofte  qu'en 
haine  de  ce  que  les  Cactha^inois  leur  «voient  fiilciié  ce$ 
^etres  ,  ils  les  envoyèrent  toromer  de  leur  payer  l'argent 

au'ils  leur  dévoient  ,  par  l'accord  fait  entr'eux  à  hi  fin 
e  k  première  gjuerrc  Punique  >  flc  qu'ils  euifent  à  leui 
2uitter  toutes  les  Isles  >  parce  qu'elles  leur  a[>partenoient  s 
c  afin  qu'ils  declaraflcnt  mieux  leur  intention  touchant 
la  paix  ou  la  guerre  >  ils  leur  firent  piefèntcr  une  pique 
de  un  eadUeée  ,  afin  qu'ils  chroisifTenc  lequel  ils  vou* 
droknr»    Les  Carthaginois  dirent  qu'ils  ne  cboifiroient 

Kint ,  mais  que  lequel  des  deux  qu'on  leur  laiflàft  »  i{fl 
ccepteioknt  volontiers.     Ainfr  les  Ambaflàdeurs  Ro- 
snains  's'en  fetottmerem  fans  rien  conclure  >  les  uns  dt 
les  autres  appréhendai»  de  commencer  la  guerre.    Aute 
Gelk  >  £>iv^  X.  ch.  a7*  dit  presque  la  mesme  chofe  tou- 
chant cette  AmèaJSidc  ,  adjôuiknt  que  ce  fut  Fabius  qui 
rcnfova  aux  barthaginois.    Le  fécond  Confulat  de  Fa- 
•bius'  OR  PoQ  7x6.  de  la  fbndïidon  de  Home  t    quand  il 
eut  pour  Collègue  Spurius  Carvitius  Kaga  >    comme  on 
'>Foit  illans  ks  FaHes  ,  dans  Zonaras  •  &  dans.Ciceron  a^t 
huc  de  k  VieOkfiè  »  ce  fet  dix  ans  devant  qu*AjimlM| 
'^Mà  en  itattc   Son  UMik»e  Confokt  as  k  quaokmt 
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fions  &  les  cadrages  qifib  fiK£»enfc  dam  la 

**  Qiidques  aanêes  mes  y  AnaSbsà  éttoe  fi^Amtm 
entré  ca  armer  dm  PAatie',  '^  Se  tf$nt  gagné '''^ 
le  ccaobat  de  Trebû  ,  s^vaoçdc  à  grandes 
journées  pu^  k  Tcrfbmey  ficca^rant  tout  ce 
qui  fe  trou  voit  fiir  fon  chemin  ,  ce  qui  jetta  la 
cooftemadon  &  Tépouvante  dans  Rome.  Cet- 
te ètkisàon  fiif  précédée  p^f  des  figue»  &  par 

msdo  de  b  ftottock  fliene  (iioiqiit  »    ft  h  f3!9.  dt  It 
fawdgjcm  dt  AcMDC  »  ion  compagnon,  fiit  Tibes^  Sbmmm 
mtm  Gtacois  >  à  qui-  «0  defigsa  premictemcm  pour  CoK 
knt  L.  fvftimius  Albim»  i  mais  cor  Allnnt»  eftont  d<» 
oSé  dcfMit  qu*tentrcr  eo  po^flîon  de  ià  chacfe  »  on  clôt 
Clandiwt  Marcelli»  en  (à  place  s  ft  faaso  qa'ea  l'clèftio» 
de  Mareellitt  il  ie  tcoiiva  quelque  deftut  ^  Fabius  Maxir- 
snns  lui  fiir  {Ubftinié  »  au  nppon  de  Tits-Lif  e  »  L..  2X11L 
Son  quatfieaie  CoofiUa»  fut  l*ami^  (uivaate  s^m*  ds-  la 
ibedBQoa  dr  Ifeome  >  quand  il  eut  penr  ooœpagnes  Msid* 
cdlus  Confiil  pouf  la  tioiiteme  ft>if  ,  comme  fHtitarqu«: 
toocfae  aillcun  oi  Tite-Lii«  elcric  Liv.  XXIir>  BnfiuiBibiui 
fUr  Con£ri^  la  dnquieme  fins  l'année  »o.  de  la  fccoodtf 
goene  Yumque  >  âc  le  f 4  ju  db  la  fijodatîon  de  Romt-,.  a^ 
yant  ponc  Collègue  Ou.  Fulvins  Flaccus  Gonfiil  pour  lai 
quatrième  fins.    Ce  rat  alors  que  Fabius*  prit  Txcute^ 
csmunt  rapporte  Tite^Llve ,  Liv.  XXVtl*  M  b  x. 

1 3.  Dans  fin  penâer  CmfmUt  il  triamfbs,  àm.  Lipnitm.y 
Ce  pcemicc  Comùht  de  Fabius  tombe  dan8.1a.irDifieme 
•onée  de  VOIympiade  CXXXVI.  132.  ans  avant  N«.  &  ^ 
la  j'iOb  de  lat  fimdatîoo  de  Roiae  >  lèprans  après  la  poe^ 
mlm  foene  Funique.    Fabius  triompha   Tannée   fui* 


14.  fcw/fntfy  éumUi  4ifrèu'\  Flutarqoe  lai^Ee  ici  un  voide 
de  quinae  années  s  cas  Annibal  eooa  en  Italie  ibus  le 
Cooiulat  de  Scipion  fie  de  Sempsonius  >  la.  troifieme  an^ 
née  de  l'Olympiade  CXL.  Tan  de  Rome  JSf.  raoïai^* 
arant  l'Ere  Cfarétienne. 

ty.  St  a^t  gé(mi  le  Cêmkât  de  7V«^]  U  avoit  moi 
le  combat  du  Tcdon  cona*  Scipion  avant  celui  de  'âd>i« 
concte  SenmtMÛus*  Folybe  d^iit  ce»  deu»  combat»  daat 
Ion  Laice  UI.    Amiot  a  fiurt  mal  fiûc  de  mettes  >.  é^mf 
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des  prodige  épouvantables  »  les  uns  familiers 
&  ordinaires  aux  Romains ,  comme  ceux  des. 
iRMidres  &  dés  tonnerres ,  &  les  autres  extraor- 
dinaires &  inouïs.  ,  On  dit  que  des  boucliers  a- 

c'eft  *e  Vit  voient  paru  d'eux-mêmes  tout  couverts  de  fang  ; 

4uTsv2ni  qu'on  avoit  inoiflbnné  des  épic^  fknglans  dans 

^ééM/ani*  les 

16,  Et  nm  It  Ciel  aymt  féim  fk  ftftét  &  ^tntr'mmr  au 
dtffui  de  U  viïk  des  ^ksletîens  ,  //  m  étott  tombé  quantité 
^Eeriteamc  ,  dans  Pun  desquels  0»  lut  mot  i  mot  9  Mars  prc 
pare  (es  armesJ}  Il  me  parott  que  Wuiarquc  n'a  pas  bien 
pris  le  fcns  de  Tltc-Livc  ,  qui  rappoite  ki  deux  prodiges 
jBès-difoens  Voici  fcs  propres  termes  au  commeoee- 
ment  du  Liv.  XXlh^FaUrits  euhmfinS  «/îa?,  velut  maffia 
éiatu ,  quaque  fotuerît ,  iniens  lumen  ^uljtge;  fortes  fua  fponte 
^tetmatasf  unamque  txctdîjje  itafcrtptamy  Mavorstelumfuum 
mottcutît,  „  On  vit  à  Phalcres  le  Ciel  ic  fendre  &  s'en- 
9,  tt*ouvtir  ,  &  une  grande  lumicre  remplir  ce  grand 
„  f  uide.  Les  Sorts  diminuèrent  &  s*apetiflèrent  d^euz- 
9>  mêmes  »  &  il  en  tomba  un  ou  il  étoit  ^it  >  Mais 
^  prépare  fes  armes  ".  Plutarque  de  ces  depx ,  prodiges 
n'en  tait  qu'un.  Ces  Sorts  ne  tombèrent  pas  du  Ciel  » 
Tite-Livc  parle  des  Sorts  qui  étoient  gardez  a?cc  grand 
ibîn  à  Prencftc  dans  un  cofite  d'olivier.  Ils  parurent  <ti- 
ihinuez  •  ce  qui  étoit  déjà  d'un  très-mauvais  augure  ,  & 
il  en  tomba  un,  où  Foa  vit  écrit,  &c.       ^     .       ,     / 

17.  Quantité  iPEcriteaux.']  Quoiqu'il  n'y  eut  rien  de  plus 
^ole  «  de  plus  vain  que  cette  divination  ,  c'eft  pour- 
tant une  curiofit^  rai(bnnable  de  vouloir  favoir  cojmnent 
elle  fe  pratiquoit ,  &  ce  que  tfétoiî  pro{xement  que  ces 
Sorts  &  ces  Ecriteaux.  Ciccron  dans  le  Liv.  IL  de  la  Di- 
vination ,  Seû.  41.  nous  en  apprend  foutc  l'Hiftoiic  II 
dit  que  dans  les  Archives  de  Prencfte  il  ^oit  contenu 
qu'un  homme  des  plus  confîdcrablcs  de  la  ville  ,  nom- 
mé  Numerius  Suffiicius  ,  fot  averti  pat  plufieurs  fonges 
réitérez  &  menacans ,  ^'aller  cntt'ouvnr  un  rocher  dans 
un  centin  lieu  5  qu'il  y  alla  ,  qu'il  brifa  ce  rocher  .  6c 
qu'U  en  Ibrtit  plufieurs  Sorts,  qui  etoicnt  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  de  Route  bien  taillez  ,  ou  étoient  écrites 
des  wediôions  en  cataftercs  ailciens  j  qu'on  les  mit  dans 
un  ^e  de  bois  d'oUvier  ,  &  ouc  quand  on  les  coti^l- 
toit  •  00  ouvtoit  ce  cotftc  ,  on  tail«t  mêler  &  bromMcr 
toixs  ocs  SonsMi un  enfant,  qui  enmite  en  tiroit  un  ,  0c 
c*^toit  la  léppoTe  que  l'on  donnoic  «a  coârolc^at»  Pât  le  , 


»    * 
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les  champs  d'Antium  ;  qifil  écok  tombé  une 
[du}re  de  pierres  embrafécs ,  **  &  que  le  Ciel 
ayant  paru  fe  fendre  &  s'entrouvrir  au  defliw 
de  la  rille  des  Pbalenens  >  il  en  étoit  tombé 
^  quantité  d'Ecriteaux  ,  dans  Tun  desquels  on 
lut  mot  à  mot,  Mars  prépare  fes^rmfs.    Tout 

ce- 

paffige  die  Tlacarqae  >  il  Icmble  qu'on  en  tkoit  plufieurs» 
•c  que  des  caxaacies  qui  étoient  gravex  fin  tous  ces  pe- 
tits àiorceaur  >  en  les  lailèmblaat  ou  en  conipolbic  ces 
Prophéties.  Mais*  cela  eu  dememr  pai  ce  paflTa^e  de  Ci* 
ceion  ,  6l  pins  formellement  encore  par  celui  de  Tite* 
Xiire  i  que  |ç  viens  de  rapporter  »  par  lequel  il  parolt 
clairement  que  chacun  de  ce»  Sorts  contenoit  une  Pto« 
phcdc  eniiere'9  comme  celle-ci ,  Mdrs  frepsrê  fis  amus,  La 
Iripponnerie*  des  Prêtres  (è  fcivoit  habilement  de  ces 
Sons  félon  Poccaiion  >  car  c'étoit  une  de  leurs  inventions 
pour  tromper ,  Se  pour  attirer  un  grand  profit  à  leur  TeoH 
Me.  Tota  res  ^  inventa  falfatUs  ant  ad  ^Mé^mm  ,  Mmt  ad 
Jmferftittmem ,  dk  fort  bien  Cicerom  Mais  que  jpeut-on 
dire  fur  ces  mêmes  Sorts  ,  qui  paroiiloient  quelquefbit 
diminuez  >  apetifl^z  >  firtu  extenuata ,  comme  parle  Tite* 
Xiye  en  pluueurs  endroits  ,  ce  qui  ëtoit  d'un  malheureux 
prd&ge  \  Appardnmem  ces  Sorts  étoient  dokibles  >  il  j 
en  avoir  de  gtands  ft  de  petits  ,  &  les  Prêtres  £ûiôient 
tirer  \t$  uns  ou  les  auacs  félon  qu'ils  vouloient  effi^yec 
ou  encourager.  Le  même  Cfceron  a|o(ke  que  ces  Sorts^ 
étoient  fort  déaiez  de  (bn  temps  >  qu'on  ne  s*en  (èrtoit 
plos ,  &  que  ce  nom  des  Sorts  de  frenefte  n*étoit  plu» 
connu  que  du  vulgaire  >  toujours  tenace  dans  la  fîipemi- 
don.  Cependant  par  un  pailàge  remarquable  de  Suétone  t 
H  paroît  qu'ils  étoient  encore  en- quelque  confîderadon 
du  tè^ps  de  Tibère  >  car  il  dit  que  cet  Empereur  fbrmi 
le  deuèm  de  ruiner  tous  les  Oracles  voifins  de  Rome» 
xnait  qu'il'  en  fut  détourné  par  la  majefté  des  Sorts  de 
frenefte ,  lûr  ce  que  s'étant  fait  apporter  le  co£&e  bien 
fermé  &  bien  cacneté  •  les  ^rts  ne  s"^  trouvèrent  pas» 


voulorent  conièfVcr  leur  Oracle  ,  &  maintenir  leur  Tcm? 
pie  dans  ion  ancienne  réputation.  Prenefte  rfétoit  pas  le 
feu!  lieu  ou  il  y  avoir  de  ces  Sorts  »  H  y  en  aroit  à  An* 
tiiuzi,  à  Ttbut  6c  ailleurs.     • 
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ï  B  t  ».  E#  «t  ^w»#  HmèfK  fhjièurs  fttks  tfrltMnmJJ 
C*eft  le  ^stm  de  «ces  qpaipks  Qaa^pa  ^  *r« -«^  mt^  ««tx»- 

w*KKà  yMfÂfAo.tuk  9  &c  Qttoyiquc  lé  ctoftc  Xtii^fc  nous 
▼floiLIe  faire  croire  >  que  Plutarque  s'accorde  avec  Tite- 
Xive ,  L.  XXII.  où  parlant  de  ces  mesmes  prodiges  >  il  dits 
FaUtHs  taelnm  final  vifiim  vtlmt  mé^o  hiatm  » ,  fiM^M  f^f»^ 
fit  itfgens  Jumen  ^t^ffg  :  fortes  fita  fp'mte  atténuâtes ,  wian^ 
fue  CÊceidiffè  îta  fcrtptama  Mavors  telmm  fuum  conçut  tu  »>  Oà 
„  -rapporta  qu'au  quai^er  des  l^erîens  ^  il  fêm'bla  ^u^âl 
a.  Te  ÏA  une  ^ranoe  ouverture  au  Cid  ,  dont  U  Coxu%  it- 
M  ne  merveiHeuiè  lumière  :  que  Us  Sorts  s*«Çoient  enc- 
s,  fiuez  d'eux  mesmes  $  &  ^^il  en  eAoit  tomi>é  uû  >  ou 
>9  <ces  paroks  efioicnt  efciites  >  Mars  lecouë  ion  javelot* 
Pour  avoir  rija^elligence  dé  ce  pafl^e  >  il  faut  içavok 
fu'on  fè  fe^voit  des  Sorts  en  divers  endroits  d'Italie» 
pour  en  tîter  quelque  prelà^e  des  choies  ^  venir.  Car 
V^iteOLive  »  Liv.  I.  parle  en  plus  d*un  endroit  des  Sorts  de 
la  vâe  de  Ccrcf  >  qui  Te  trouvereru  auffi  extenucit  >  & 

J^lufieuns  Auteurs  font  mention  des  Sorts  de  1^  villt  de 
.  'jesefte  »  comme  des  plus  certains  &  dss  plus  Êuaeujç 
Îiii  j&ifièot  en  toute  l'Itaiic  Citeron  lut  tout  L.  XI.  de  la 
)ivinatioB  «  nous  apprend  que  ces  Sorts  eftokm  de  ped- 
fies  pièces  ile  bols  de  Rouvre  j  polies  de  tous  coftez  >  liir 
lesquelles  cAoient  imprimez  caulns  caraâeres  de  let- 
tres «ntique»  >  qnUs  foicni  Qrenve^  mlraculeu&mem  danè 
HQ  caillou  >  lorsqu'on  le  brîta  ^  Scqu'*on  les  ^aidoit  reU- 
^ulèment  esifermez  dans  un  come  de  t>ois  d'olivier» 
€^m.  eftoU  au  Temple  de  la  Fortune  en  la  ville.de  Frênes* 
te  I  âp-infin  ,  que  quand  on  vouloxt  avoir  quelque  coa- 
ftioifiànce  de  l'avenir  par  ces  Sorts  ,  on  les  Entait  tirée 
par  un  en&nt  Suétone  auifi  en  la  Vie  de  Tibère  »  c.  6}. 
parle  à€  ce  coffire  où  les  Sorts  eRoient  enfermez  »  lequel 
Ijuint  tût  traniporté  à  Kome  par  le  commançiemcnt  de 
TjiKte  »  les  Sorts  ne  le  trouvèrent  plus  dedans  s  maiâ 
quand  on  eut  rcmponé  le  CoKre  en  n  ville  de  "Prencûe^ 
les  Sorts  s^  trouvèrent  comme  auparavant.  De  dire 
■lainfionant  en  queHe  manière  on  devinoit  par  ces  Sorts» 
cela  n^eâ  pas  poifihle  >  puisque  les  anciens  Auteurs  ne 
fioui  t'appretment  pas  i  mafs  on  peut  conje^urer  que  ce- 
la té  w&Èt  par  le  moyen  des  caraûerès  imprimez  Tur  les 
Socis  •  par  la  rencontre  desquels  le  pouvoient  îormer  des 
SD0C9  >  dont  on  tiroit  quelque  piciage  %  où  les  caraâeres 
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comoM  il  ièmUc  que  ks  AUettums  devinoicm  fu  km 
Sons  ,  ao  rapport  de  Tacite  aa  livre  qu'il  a  fait  d^  leui;^ 
'Biaeurs.  Qiiof  que  Ccn  (ok  ,  je  ne  ^orovs  jgotiftct  'À 
correâion  de  i4|ife  •  qs^i  «a  tout  les  p«flfV^  de  té» 
I«ive  ou  él  y  a  ^  $»rus  emtnnsuty  ou  atten/tstjtt  CQrùge« 
txtstûatétt  c'tft- à-dire  »  que  les  Sorts  iè  uouverent  deiv» 
lopez  dds  fertndeaux  ou  rubans  ,  dont  on  avoit  aceoi^ftil- 
jné  de  ks  tenir  «Qvekppe&  Car  outr^j^ue  i^ipfe  oe  ièjik^r 
loit  pKmvcr  par  aucuae  autorité ,  qu'on  ti^iû  ks  ,Soct$ 
enveloppez  de  bandeaux  ou  rubans  *  il  cil  évident  que 
£da  vMk  fm  «fté  ua  grand  prodige;  tuais ^VKiok  bteii 
jcbok  plus  étrange  >  qu'on  trouvait  les  Sorts  exténuez  » 
c*eft-à-dire  plus  petits  &  plus  delkz  qu'ils  ne  fouloienc 
cftre.  Joint  que  c^eft  une  elpece  de  lepieiité  d'altérer  tant 
<k  pmges  <dc*  ^te-Live  »  contre  ia  fcy  'non  feoktfient 
«k  toua  ka  Urros  inpnmez  >  mais  encore  -de  foas  4bs 
SttQuMit  s  «ffcmda  fiic&ae  qoc  Julùis  Oblèquens  c.  3 1  • 
fadant  de  mi  mefinos  prodiges  >  uk  de&  meiines  termes  > 
Sortes  JkM  ^amt  MtwmuttM»    |'ad>oilfte  qu'en  «laticpe  dt 

fffodiges  •  je  ioages  &  de  wfions  >  ks  Anciens  prcnoknr 
bon  anguie-f  -quuid  les  choks  amioiâbient  plus  grain 
des  9c  MUS  ffutàd  qu'à  l'ordinntt  >  êc  au  eontraik  ik 
moiom^  SKumds  mlâge  >  quand  «Mes  pocoiâoiAit  f^ 
fâàies  4k  fA\»  déifiées  quf*etks  ne  imt  naturelkinem , 
coaime  k  4oêtt  Saimaiiè  a  4ôit  voir  par  plufieura  au- 
coriteB  en  ks  Commemafsea  eu  Solin  p.  ^91.  Oo  peot 
conclore  ^  tout  ce  dtfcours  ,  que  PÎntaïque  ne  is'ac- 
corde  fmat  afoc  Tite-Live  *  «sais  il  fiiuc  diac^  ou  qu'il 
n'a  Ms  «ntendu  oe  paiàgc  de  Ttic  -  Live  «  fi  e'es- 
fon  wa  HMemion  ^  resprimer  >  on  qu'il  fi*a  point  eu 
ifégaid  à  TiFte  -  €^ive  >  ma^  «  ibivi  'd^aucKa  Auteurs. 
Mez.  * 

1 1.  ^^,  oiêffe  f »*/f  éfvak  nétnrgthmMt  issmtmf  ét4mdAf 
4r  t^mokîm  ,  étwt  mon  ^mcrj^mUÛ  dt  fet  frcffêtitex.  ^cb» 
^ntu.']  Pokbe  iàit  ce  poitfak  de  Ftaminitis  »  4jue  c'étoit 
un  srand  ohNtttr,  ina»s  un  «r^magvafis  G«ttecal  ;  te  q«e 
d'ailleurs  il  écoit  de\wnu  fuperbe  »  te  k  'Coniboit  en  ka 
foces.  n  doutok  fî  peu  de  la  viâQue^  qu'il  y  avok  daaa 
iès  uoupes  m^ns  de  ^Idars  que  de  goujats  ,  qui  *iui« 
soient  1  arfikc  ovec  des  chaînes  pour  encfaaîaaics  cdoc» 
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beaucoup  d'au<face  &  (Pambirion ,  étoit  encoC 
sinnMÈth-tc  enorgudlli  dç  fes  profperitez  précédentes  ; 
ip  ç^  jQ^^  fraîchement,  contre  toute  forte 
d'appartnce ,  il  a:voit  défait  les  Gauk)»  dans 
tme  grande  bataille  qu'il  avoit  donnée  ***  con- 
tre les  ordres  exprès  du  Sénat,  &  contre  Ta- 
yis  de  Furius  Calvus  fon  Collègue. 

Quoique  ces  prodiges  euflènt  rempli  d'effroi 

la  plupart  des  efprfts ,   Fabius  n'en  ftit  pas  fort 

6nu ,  "  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  in*- 

certain  m  de  plus  frivole  que  tous  ces  fign^sj 

tXmis  voyant  que  les  ennemis  étoient  en  petit 

nom- 


I9.  Car  tout  fiaichement  3  ccn^a  tmte  forte  ^affirence^  il 
mmt  dêfdt  les  Gaulois.']  Plutacquc  dit  que  Flaminius  ar 
▼oit  battu  les  Gaulois  cmtr»  touu  forte  d'éppareiiét  >  parce 

2u'il  avoir  fait  pluficurs  grandes  fautes,  la  premieie  t 
'avoir  donné  la  bataille  à  des  ennemis  >  qui  étoient 
fon  fupetieuis  en  nombre  >  la  fecoadet  d-avoir  méprifé 
Us  aufpices  ôc  néglige  les  ordres  du  Sénat  j  &  la  trol*- 
^eme  ,  qui  n'^toit  pas  la  moins  confiderable  »  d'avoir 
mal  eangé  (on  Arméç  $  car  il  la  mit  en  bataille  fùi  les 
bords  du  Pô  »  de  nsiniere  qu'il  n'avoir  lAifTé  aucun  «fpacc 
à  les  troupes  pour  pouvoir  fe^  retirer  en  arrière;  de  ibrte 
que  fi  elles  avoient  été  obligées  de  reculer  tant  ibit  peu» 
«lies  auraient  été  renvexfées  dans  la  rivière.  Mais  cette 
imprudence  du  Coniùl  Ait  reparée  par  la  prudence  des 
Tribuns  «  à  qui  on  dut  la  gloire  du  gain  de  cette  bataille. 
Ceci  arriva  Tan  de  Rome  530.  pendant  le  premier  Con- 
iblat  de  FJaminitts  >  qui  eut  pour  Collègue  F*  Furius  Pifô. 
Tofyb,  Liv.  ir.  * 

ao.  Contre  les  ordres  dm  Sénat  ,  &e.l  Cccy  arriva  la  pre- 
mière âis  que  Hamipius  fut  Con{ul  ,  avec  P.  Itum 
Philus  ,  i^an  531,  de  la  fondation  de  Rome  ,  cinq  ans 
devant  qu'Annibal  pafibft  en  Italie  ,  comme  Plutarque 
xaconte  plus  au  long  en  la  Vie  de  Marcellus  ,  &  corn* 
Hie  on  peut  le  voir  dans  Polybe  L.  II.  Six  ans  après  > 
■c*efb-àdué  la  feconc(e  «mée  de  la  féconde  guerre  Puni- 
que >  &  la  j'^7*  de  la  fondation,  de  Rome»  C.  Flami- 
nius Ait  Confiai  pour  la  féconde  fois  >  avant  pour  Collè- 
gue Cn.  Servi lius  Geminus>  &  ce  fut  alors  qu'il  perdit 
bauille  aupt^  du  lac.  de  ThiaÇmcne  >  comme  rap- 
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nombre  ,  Se  bien  informé  qu'ils  manquoient 
d'argent ,  â  exhortoit  les  Romains  à  av^âr  pt^wHiétw  *» 
rience,  &  leur  confeilloit  de  ne  point  comtet-^*^*"^ 
tre  contre  un  homme  qui  avoit  une  Armée  ex- 
ercée 6c  aguerrie  par  un  grand  nombre  de  com* 
bats  qn'ellc  avoit  donnez  fous  lui  y  que  la  iëu^ 
le  choie  qi^il  falloit  faire ,  c'étoit  d^énvoyet 
du  fecows  à  leurs  Alliez ,  s'ailurer  de  leurs 
villes ,  &  laiflër  confumer  peu  à  peu  les  foiv 
ces  d'Annibal ,  comme  une  flamme  qui  éctei«- 
roic  <k  km  ,  mius  qui  ne  pouvoit  être  que  de 
peu  de  durée; 

A. 

fottciit  FGiybc:  L.  lit  &•  tIte-Live  £.  XXni  M  i  z; 

XI.  Fnfnadé  tjnfil  n^y  a  rien  de  fins  imcsrtain  ni  dt  fkn 
frhùle  ^ne  tom  ces  Jk^»l  Que  Plutarque  eût  dit  cela  de 
Flamhiius  >  c'étoit  la  (bn  véritable  caraâef  e.  Car  Tice- 
Xive  dit  de  lai  qu'il  n'avoit  ms  la  aainte  des  Oieu», 
mt  Detf mm  faits  mstians  trdit  oc  qu'il  ne  coafnitoit  >  ni 
les  Dieux  >  ni  les  hommes  »  nec  Deos  nec  bomines  cwCn^ 
^Itntemi  Avec  ces  ^timens  il  devoit  fe  moquer  des  au»i- 
«es  ^.dcs  piodiges  •  &.  les  traiter  de  iignes  fiivom 
Mais  je  doute  que  Plutarque  ait  pu  le  dire  avecraifbn  de 
Fabius  ,  au  moins  ie  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien  la 
qui  puiilè  donnes  ae  lui  cette  idée  >  au  contraire  on  iàit 
qu'il  ne  fut  pas  plutôt  nomme'  Di^ieur  t  qu'il  bUma 
rlaminius  d'avoir  méprifé  les  anipices  i  &  qu'il  fît  or* 
donner  qu'on  confulcât  les  livres  des  Sibylles  >  ce  qu'on 
ne  fâiibit  jamais  que*  lors  qu'on  avoit  -annoncé  les  pro« 
diges  les  plus  afiieux.  En  un  mot ,  Fa)>ius  étoit  un  Fer« 
'  £>Dnage  trop  iàge  éc  trop  ^ave  pour  démentir  &  com« 
battre  fi  ouvenement  la  Religion  qui  regnoit  alors  ,  ic 
qui  porta  le  Sénat  \  ordonner  que  ces  prodiges  fuÎTent 
expiez  par  des  iàcrifices  >  par  des  prières  publiques  »  ic 

Sar  des  oâiandes.  Oti  donna  \  Jupiter  une  foudre  d'os» 
u  poids  de  cinquante  livres  >  &  on  fit  à  Junondc  à  Mi« 
nerve  d'autres  riches  prelèns^  Si  Fabius^  n'étoit  pas  émm 
de  ces  prodiges,  ce  n'eftpas  qu'il  les  méprifât,  &  ou^l 
rtn  moquât  ,  mais  c'eft  qu'il  elperoit  de  les- rendre  uiu- 
Aies  ,  en  defarmant  Ur  colère  du  Ciel.  En  e£Pet  il*ne  «e* 
,  gligca  ticir  poux  c«]a  >  comme  nous  le  vciiofi»  dam  1» 

N  j 
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imrniêaf  Avoc  €ouM6  ixs  mtbas  »  **  il  ne  put  pouiv 
Siî'^* F& tant  pis  peiiittder  Flianmius»  qui  dit,  ft'U 
***^  m  fmffrimt  fss  ^  U  Gmnt  r^étv^mfi$  juf- 
ft^Mift  f9tf€S  Je  Rême  >  f^  ^'il  n^aJ ternira 
fomf  i  t^Pfkaiffê  pour  elU  4m  dedans  d$  fis 
mmoHlei  >  comme  avoit  fm$  atUrefots.  tumilhs. 
£ii  même  temps  A  ordonna  aux  Tribuns  de 
ft  sttetcre  en  marche  avec  les  tnoupes,  &  com- 
me A  montoit  Iui4neme  à  cheval ,  il  arriva 
mit  (&1S  tucunc  otuie  am)arente  ^^  ibn  cheval 
refiKHxrfaa  &  s'effraya  h  iort ,  qu'il  le  jett^ 

r"  terre  k  tête  la  première.  Cet  accident  ne 
fit  Doint  changer  de  deflëin  >  il  alla  au  de- 
vant a'Annibal ,  comme  il  avdt  reiblu ,  & 
rangea  ion  Année  en  baudlte  près  dn  bc  de 
Thrafymewe. 

Quand  les  deux  Armées  furent  aux  mains,  il 
T>i«ife-  y  eut  un  ô  grand  tremblement  de  terre  ,  que 
^^li^ntàss  viBes  emicres  furent  renvcrfées ,  que  les 
mJ^I^  rivières  changèrent  leur  cours  >  &  que  le» 
Oftontagnes  furent  entr'ouvenes^  &  leurs  fon- 
de^ 

9^»Jlfu  jmt  fomtént  fas  perfiuiièr  Ftamtmm.']  Flajni- 
tàus  Bc  .^t  .cette  faute  que  par  une  (bue  ambition.  H 
voulue  ^onbaucc  avant  que  l'autre  CooTul  Teât  joint  r 
de  peur  <^*il  ne  païugeât  avec  Ittt  la  gloixe  de  cette  vic- 
toire. 

jêtta  fsr  t4rT4r\  Cette  chute  de  cheval  >  qui  parut  de  mau- 
vais auguse  t  rat  Àivie  d'un  autre  fignc  qai  ne  fût  pas  ex- 
'fl'tqiié  plus  &vorahkmcnt  ,  c*eâ  que  lors  que  l'Eafcigne 
iK>kwit  arracher  ion  étendard  pour  marcher .  il  ne  put  ei» 
fcnii  à  bout*  Mais  quelle  merveille  s  dk  Ciceron  p 
^'un  cheval  s^efirayc  *  &  qu'un  BnCêigne  >  qui  vondrok 
fem  être  ne  pas  panir  »  ne  (è  prenne  (^  foiblement  "k 
arracher  un  étencurd  qu'il  a  eiuoncé  bien  avant  dans  U 
•sicl 

34.  Fm  tmi  dans  et  ewmtat,  tï  ftit  tue  pai  Bir  Gaulois 
Bommé  Piftcartus,  qui  k  pei^^  d'nD  <oap  dc  Jaoce  >  après 
•voit  tue  Ibtt  £ciiyeL 
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àtaaiem  découverts.     CepeDdaot  «ucuo   <te 
combttttaos  ne  fëntii  cette  violaDCC.    hç  Cao- 
£)1   FUioiaius»   »^    avoir  fait  des  a<5bK>tK_'^'"i->ii" 
«l'une  fivce  piodi^eiilè)  &  d'uaeim^â#««-b'!dëTh,' 
cofc  |dus  étoonaote ,   **  iuc  lué  {kns  ce  «ow..  '^''"'"' 
bac  avec  les  pUis  braves  de  l'Armée ,  âc  Jea  «- 
très  «wn  été  ous  en  faite ,  oa  en  ifit  un  caj^ 
nage  borriUc  j  û  en  demeura  quinze  miUe  ^ 
k  place  >   ''  &  on  fit  aucaqi  ^  ,puiâi«iîers.  Ti'c-cwe, 
Annibal   &   chercbor  parmi  les  xaania  «voc  •^"»V>:i^ 
beaucoup  ^  iôÎD  le  corps  de  FJapxnijs  pai^Tt';,^* 
Veaxexfet  avec  tous  ies  kxHKurs  dûï  4.fo«r.'™i"'ï. 
coun^y    mail  il  au  kopoËRble  de  le  trou-'"'"*' 
ver  j  ât  T'CD  oe  Au  jaOMis  ce  t^u'il  éxâf.  d&< 
venu. 

"  Quant  à  b  débite  de  Trefaia,  ni  Ir 
Conlùl ,  qui  ea  écrivit  au  Sénat  >  ni  f^elui 
qui  en  porta  la  première  nouvelle  à  Itome,  ne 
dirent  a  choie  comme  elle  étoit  ;  ils  deguife- 
reot  tous  la  vérité ,  *'  cn&i&nt  «iteadre  qu? 
It  vidioire  «voà  été  douteolê.  Mais  'à  celle-ci  » 
le 

If.  Et  MMW  A  pnAsWm.!  Tite-Uve  L.  XXn.  te. 
Maiimiu  L.  I.  i 


c  anacc  de  U  IcAfodc  ^chc 

fTfmîpi  dif-ntt  Avua  7Vci;'<.j 
&  dcfcriie  pat  Fulybc  L.  111.  it 
CodTuI  qui  II  pctdii .  <'ap|id- 
;lu,  S(  Ibn  Colkguc  P.  Coinc- 
dE  ILamc   ;H-^  picmiMdc 

(c  /d  vIiJiiiH  avait  hé  icHUrfi.'] 
riiH  au  Sciut  ^uc  1«  uuuvùi 


m 
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fe  Préteur  Pomponius  ne  Peut  pas  plutôt  ap^ 
prifè  y  qu'a  aflcmbk  te  Peuf^e  ,  &  fans  ufer 
d'iaucun  détour,  il  lui  dit  >  Romains  y  ^^  n$us 
épwms  tté  yattut  iêns  un  gtand  comhat^  notrr 
Jirmée  efi  iaUlée  en  pièces  y  ^  le  Confit  Flamr^ 
•IHM^'  a  4té  tué.  Voyez  donc  ce  que  vous  avez  À: 
faire  four  vefre  falut  &  four  la  fiireté  de- 
'Rome. 

Ces  paroles  répandues  ftir  eette.  multitude,. 
Comme  un  vent  orageux ,  qui  tombe  fur  la 
▼aile  mer ,  remplit  h,  ville  d'agitation  &  de 
trouble  ;  Fdarme  &c  la  confternation  étoient 
fi  grandes  que  perfbnne  ne  pouvoit ,  tri  don-- 
uët  y  n^»  prendre  confëiL  •  Enfin  ils  tombèrent 
pourtant  tous  d'accord  que  les  aflfkires  étoient 
réduites  en  un  tel  état ,  qu'on  avoit  neccflàirç- 
ment  bdbin  de  la  fupreme  puiflànce,  qu'on; 

ap^ 

x8.  J^«r  aoMT  hê  i^tut  dém  mn  gtémd' comlùtt,!  XToe 
«Itt-cipe  ces  mptSf  nom  avms-  iu  èattmu  Le  tcùc  fut  iSJQÛ- 
te  par  ceux  qui  enreadirent  cette  première  nouvelle* 

^9.  Fakitts  fut  nommé  DiSiAttm^  Il  n'y  avoit  que  les^ 
ConTuls  qui  pu0enc  nommer  le  Dié^ateur  t  &  comme- 
•ScrviUus  etoit  à  TArinée  *  fon  Collègue  Plaminius  ayant 
•Àé  tué  *  le  Peuple  noœim  Fabius  Frodiâateur  ,  &  Tite- 
JLive  nous  apprend  que  ce  ne  fut  qu'en  confideration  de: 
9a  gloire  de  ce  PeribntYage  »  que  (es  delcendans  obtio- 
KOt*  la- per million  de  mettre-  dans  lès  titres  DiWateurt  aa 
lieu  de  Prûdrffutenr.  Cela  me  paroit  remarquable. 

IIS.1  D  Tabimt  fm  élH-  DtSatmr,']  Onrpeut  apprendre  <fe 
Tite-Live  &  de  tous  les  autres  Auteurs  de  l'Hiftoire 
3lomaine&  de  Plutarque  mefine  en  la  Vie  de  Marccllus, 

3ue  le  Peuple  mefme  n'iélilôit  jamais  le  Diâatetus  mafs 
apparteMHt  \  l'un  des  Confuls  de  nommer  pour  Diâ» 
leur  celui  c)u*il  vouloir ,  ou'  >  ce  qui  arrivoit  It  plus  Çovl* 
ftn^  »  eelui-  que  le  Peuple  on  le  Sénat  liii  prefèntoit.  Ot 
en  cette  occau«n  »  le  CeUfi]!  Plaminius  étant  mort ,  & 
l^autre  Confol  eA»t  ahfent  >  8c  l^rgente  neceffité  ne 
^omettant  fà%  d'ofèr  de  dilation  >  on  fit  ce  qui  ne  s*eftolt 
vmoàM  j^siaqnc  $  cas-  k  fttiple  coni«ni  à  nbhu  fanttK 
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appelle  THBatuny  Se  d'un  bomme  ctpabk  de 
i'excrcer  avec  beaucoup  de  courage  &  d'auto=- 
rite  ;  Qu'il  n^  avoit  que  le  feul  Fal»us  MmsI- 
mus,  en  gui  la  grandeur  d'âme  &  la  gravité  de 
moeurs  répondiffent  à  ta  dignité  &  à  k  majèfté 
de  cette  Charge,  &  qu'il  etoit  encore  dans  l'â- 
ge oà  l'efprit  trouve  dan*  le  corps  aSèz  de 
ferce  pour  exécuter  les  delTeins  qu'il  z  for- 
mez, &  où  la  haTctieûè  eft  tempérée  par  ta 
prudence. 

Cet  avis  ayant  été  généralement  reçu,  "'Fa^  ^ 
-bius  fijt  nommé  Diûateur;  "  il  choiût  poui-"^ 
■Gcnefai  de!»  Cavalerie  Lacius  Mînuciusj  & 
k  première  cbofc  qu'il  demanda  au  Sénat ,  ce  i;', 
fot  de  pouvOT  monter  à  cheval  à  l'Armée,)^ 
**  car  cda  étoit  expreflèment  défenJfe  au  Dic- 
tateur par  une  Loi  fort  ancienne,  fôît  que  l'on 


fir^  Ibuveniitc.  fôui  k  dm.  non  de  D\&atcat,  tnaîi  A 
Prodia»ieur,  canme  qui  dii«ii  VicediSiKçur.  aa  raBPon 
de  Tnt-UtK  L.  2X11.  Cela  fût  &it  l'année  mernic  àm 
Conruliu  de  Flaminiui,  ï  fj^voii  l'an  537.  de  k  bai» 
tioD  de  Rome,  M  e  z.   • 

•1W.3  Polybe  Se  Tiie-Liïe  appcllenr  ce  General,  ou  ce 
Mcflcc  de  Camp  General  de  la.  C*u]ltiic ,  lUnm  JAbi^ 
uns.  ai  non  pas  Z«iiu.     ïéioii  M.  Minuciiu  Rufill. 

Isin.  i,Hf<H  Mmmum.l  Ce  Mailiie  de  k  Cavaltti' 
,ft  o-  '  -  -  ■  xxn.  MarcB)  Mioutius  Ru- 
ius  >  Maiciw  Miuaiiui ,    3c  braf 

voiii  iiJeni  de  lui ,  Inî  donuent  te 

E>:"i<  1  que  ou^  Flutaïque  a  âilli, 

>'BV  i[eeâ  dépravé.  A IX. 

}■'  ri  tm.DiSiaim.'\    Nous  ivoni 

«ne  i  :  dans  Tiie-Live  L.  XXIIL 

•»  'I  «1  rtiw  rfrèrw'i  ftrftiSt,  /aw- 

■flW.  ifniHi  iÇcaiif  liitHi.    „  Le 

>•  Cl  I  accompli  ce  qui  BOMenxiit 

j»  te  ....   obitiiu  dif  Pei^e  .   romme 

,^  Cdt  1*  «oit&BiDB  ,.    qii'il  PU&  uiofluc  ».  cbevkL".  11 
»T  ■       ùl.. 
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iSt  OGDfifter  la  ^liS  gruide  Sotcc  4»  Romxm 
àms  Vîa&j^serk  »   &  ^msl'o&  crue  p«r  cette 

la  tête  des  bataâloiis  &»  jamais  i^  quitter» 

cvft  fvoM-fçkQxie  cette  dw^e  écaiit  d'aûkurâ  en  toutes. 

ïîuir^r"/'  choies  d'une  autorité  fouverame,  ^  (on  voi>* 

JS:!2"  ikie  de  la  TynuMie^  ^  oa  iwlôt  que  le  Dio- 

*Sr/f     dateur  pssût  au  mon»  co  cela  arok  befoin  d» 

Pei^^  Fabius  d^nC)  poitriàii«  d^abord  cok 

noitre  k  grandeur  &  la  majefté  de  k  Otai^ 

dont  il  etok  cevétu»  &  pour  refidre  fm  Q* 

^en^  pl(^  obéiflàiis  &  plus  Ifoupl^       ^^t&r^ 

tk  pceàcêdé  [w  yiDg^q«latFe  jiâreurs  qui  por» 

toieot  ks  Ënfceaux^  éc  voyait  ^prodaeri'au- 

c^çMMtEe  Cèniful  >   <il  lui  envoya  faire  oomioaade» 

fcrcoiTegttc  toeiit  patpm  Liâeur  ,    de  renvoyer  les  (eàf-^ 

JïîrSwtceafux  qu'on  fortok  devait  lui  ,    de  quitter 

toutes  les   marques  de  ûl  Dignité  confukire» 

&  de  venir  le  trouver  comme  fimple  partie 

xuiier.  ' 

£nâike  ^H  aycnr  coouEiencé  par  ofhir 

des 

<4Ufoir  «bue que  fe  ZKAatetii  oBtifift  ceta  dtt Peuple,  fc 
JPlutarque  iê  eentiark  aRCunemcnt  ,  qui  dit  que  JF'abiu» 
éeiiMuidaaa  Scom  la  i»erini(Iion  de  rnoorer  à  cheval  ,  éc 
adjodfie  jnooadocm  après,  qu'en  cela  le  Oiâateur  avoit 
'^eiôifi  de  «econrir  à  la  touvérame  pntfraoce  du  ftuple.  Mez^ 
fil.  0»  mmlkt  ^me  le  DV^attur  fturàt  am  mmns  en  ceU  a>- 
VMT  hfoim  dn  Ptt^J]  Mais  Plmasque  vient  de  dire  que 
Fabius  demcnda  «otte  pefmifion  au  Sénat ,  fefi  dooc  d» 
êdùaH.  qa'il  av<»it  befoin,  Ôc  non jas  du- Peuple.  Il  n'y  a> 
pas  d*apfaMBce  que  Blutarque  (oit  tombé  dans  une  fi 
gnode  contradiâioB  en  &  peu  de  lignes;  ce  paflàge  doit 
&re  explique  £ivorableiiient.>  Fabius  propolà  iâ.  deoijfndè- 
au  fieoat  qui  À  confiriaer  fit  tatifiet  lia  permiiHon  par  Ifr 
Peuple}  «ar  il  eft  conftam  que  cela  déptndoit  du  Peuple* 
cooMne  Dc«B  le  voyons  pai  fke-ÏÀv^ ,  Liv.  XXin.  D^ 
^UÊtor  M.  Jmnfns  Btpa  vttm  divinîs  fei^êth  ,  lato^e  ,  mt  fi^ 
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des  rœux  &  des  ùcàhcest  ce  qiu  eft  le  pluf n my* hm 
beau  &  le  [dus  jufte  ie  tous  les  comoieace-  tî  ^nT* 
mcDS,  &  après  avoir  remmitré  au  Peu^  quel'S^J!^ 
la  dé^te  de  ThralVuiene  ne  TCnoà  point  Se  2KS,^ 
la  lâcheté  des  Solous ,  mais  '  de  k  nedigco-'*  »•'"*• 
ce  de  leur  Generdj  Ce  du  mépris  qn'iTavoit 
eu  pour   tet  chofes  làintes  &  pour  les  auf{x- 
cesj  il  les  exhorta  i  nepas ctaindrc  leurs  cn- 
peœtt,  à  hooorcr  les  IXexa,  &  >  Afarniar 
leur  câerc.    £d  quoi  fâiiâat,  fl  .se  11 1  imUi  é 
pas  à  lÛDf^ir  leur  efprk  de  fupeifthiDn  j  mais  ■•»  fht»^ 
i  aâbmir  par  U  pieté  leur  coun^e,  &.  À  diffi-  riil^lb 
ner  leureoaiaoesjpar  taefeniicQOfifinice<dHB 
tt  Mtiteftion  du  Ciel. 

**  Alors  titrent  sonfidtez.  les  livn»  Saints, 
^'Us  appeUeot  Lme*  des  Sibytlet>  ces  Livra 
cu%  tienneot  fi  lêcrets,  Bc  qui  leur  (ait  été 
KKHrent  fi  utdes.^  "  &  1^  auure  me  l'on  j 
trouva  des  Pimbeties,  qi»  s'iccoFOncR  par- im  pwi»- 
Ëiicement  avec  les  éveneinens  de  ce  tetnps-li^tr'fii'Uï;. 
jnais  il  a'étoit  pat  penois  de  les  divalnier,  nift^'dhH^ 


il  i  la  campuoe  wi^  que  Fa- 
ite poK  aUfVnenKÎ^Uiiw 


ECOIK  de  Fabiui  le»  noM  Livic^. 
iku  à  Tu^uio .  &  doBi  ),'*i  raf- 
Itoicnc  «KoM  «n  muwa,  ib  d» 
!ii(  du  CapHola  da  icmps  <Ie  Sjd^ 
a  ^acc  «tuMDi  &fpo(cB.  Mur  I» 
_    ,  lOODOilIbii  pai  les  Acroftidica» 

Xm  Deccmiin,  après-  avoii  eoafuhé  ce*  Linn,  £  gar- 
deicsi  biui  (gen  puUia  let  pccdiâiMMriktappMKiePC 
ftulcment  as  Scaai  ce  ^'UAlloH  hûc^&  «c  qoe  O» 
liinn  of-' ■ — 


T(aea«hi 
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de  les  ftire  contïoîcre;    '*  Apres  qiiôi  le  Di&à^ 

tcur ,  en  pleine  àttëmbîéé  du  Pbuplé ,   ^  voua 

^neèrnjs  ^^^  Dieux  cc  (ju^ils  appellent  &  Printemps  fa'' 
iHi  c'eft-k-dirë,  qu^il  promit  de  lèurfàcrifiet 
tout  te  fruit  que  porteroieht  dans  le  Printemps 

'  .    -     pro- 

..  j  ......    ..,'  ' 

3^.  A^rh  qud  le  DiâaUttr  enfràneaffcmklêedùPttfler 
Vo»^  smtt  Diemx,^  Ce  ifétoït  pas  le  Diâateur  qai  âifint 
-le  vœit.  mais  le  Foi^i^  ! .  :   •  '  ,     . . 

37.  youa  aux  Dieux  u  ^»V/f  Relient  li^  Ptff  temps  frf- 

,  'tfr/.J    Vouer  le  Printemps  làa*  ,    c'ftoit  vouer  de. con^ 

.  «rer  aux  Dieux  tout  ce  qui  naitrok  dc^ls  je  pietnier  et 

M^smÇ<^*»x  proo^icc  oe  Mai.*    Et  au  çommçactmtm 

Ks  enransi  qui  nailToieiit  dans  ce  tcmpsrl^»  étoiem  conv- 

pris  dans  ce -vœu  >  mais  enfuite  on  adoucit  cette  coûta- 

rsne  >  &  on  ptit  le  parti  de  (pecifitt  dans  le  vceu  ce  qu'ont 

fromtttott  >    ^2^  'Vfr  amuerip  ex  fuillo  ,  voiUo ,  capTin9st 
avilù  grege.    On  peut  voir  les  j:en^arq)ies  fur  FeOtus  a^ 
jnot  verfacrum.  , 

I A I  D.  ^'ÂT  lètir  fimrijierMP  thitt  Je  friky  &t.J    Cettt 
^  JbïtC  4e  voeU' s*appeUoit  en  Latin-»  verfacrum,  écSt-k-*^ 
te 9  printemps  (àcré,  comme  font  foy  Tite-,Livc  l  XXIL 
Senius  fm  le  7.  de  rAncidc,  N^onins  &  Feftus.    Ces 
deux  decoiers  avec  Titiid-U«>eid6récti«f  L  XX^XIV.  noasa^ 
ptennent'que  le  printemps  facré  compfenoit  tout  le  beftail' 
'qui  eftoit  né  entre  les  Calendes  de  Mars>  6c  le  dernier 
|our  de  May.    Or  qœint  aux  Romains  «   on  ne  trouvc-- 
:  point  qti^ils  compriflem  en  ce  vdeu-  le  fruit  des  tenftnes  » 
«'eft-à'diie  les  eniîinsi  mais  Peftus  &  Strabon  1.  V.ailà- 
.sent  bien  que  d-^autrev  Fcuplw  d'Italie >  qui  prati^uoient 
ce  voeu ,  lorsqu'ils  citoient  en  quelque  ^raiid  danger  >  y 
'iomprenolent  aufli  les  enfafns   qiii    naiHoiént  durant  ce' 
printemps^ià  *  Se  parée  qu'ils  trouvoicnt  trop  cruel  de  lès 
•  &cri fier  comme 'ks'  autres  amtâaux  «  ils  les  éleyoiem 'f  uG 
-qu'en  âge  d^adolefcence >  8t  alors  aprèè  les  avoir  voilez, 
les  jettoient  hors  de  leurs  Confins  »  afin  qu'ils  allaliènt 
chercher,  d'autces  terfes  >  &  d'autres  lieux  pont  habita*- 

38.  7/  vcua  anfft  it  faire  jm'ér  1er  rrmth  Jétix.J  Ccfk^h 
dire»  les  Tedx  Romains,  qni  ne  nirent  d'abord  que  des* 
Toutfioirdans  le  Ckqii^^  Mais- on  y  ajouta  eniUite  le 
focâacle  àw  Théâtre  ,  c1sô-à-dlfe  ♦  qu'on  f  joignit  les 
.^np^Sceniquctf.  - C'eâ  pourquoi  Pkitarque  (fit  moràmoÇt 
f.«'»V  voua  /es  Jemx  de  mupqne  ^  de  la*fie9NS^  *  *  '•  — • 

Ib.1  !>•  Et  ferm-  telebrâr  dm  J,iim-  d$  mnp^Mg:  mflèîn*- 

fiené.1 
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prochain»  les  brebis,,  les  chèvres  ,  les  vaches, 
6c  les  truyes,  dans  les  plaines,  les  montagnes, 
le»  prairies,  &  fur  les  rivières  de  toute  Tlta- 
lie.    ^  Il  voua  auiE  de  fiûre  jouer  les  grands 

Jeux, 


funeJ]  Tite-Live  L  XXII.  parlant  de  cecy  ait:  Ejnfdem  rei 
tanfA  Indi  ma^  voti.    ^  Pour  le  tnefme  lu  jet  >  on  voua  de 
»,  faire  les  grands  Jeux.    Or  nous  apprenons  de  Tite- 
l^ive  mefme  1.  I.  que  le  Roy  Tarquinius  Prilcus  ayant 
pris  la  ville  d'Appioies,  dont  il  remporta  un  gros  &  ri* 
che  butin  >  fit  célébrer  des  Jeux  beaucoup  plus  magnifia 
quement  qtte  n*avoicnt  jamais  fait  les  autres  iLois  lès 
predeceilèurs ,  &  qu'alors  fut  àtûgaé  le  lieu  du  Cirque  *^ 
qui  depuis  fût  appelle  Maximus,  c'eftà-dirc  uès  grand» 
et  on  diftingna  les  places  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers  ;^ 
enfin-  ce  qu\)n  fit  exhiber  en  ces  Jeux,  furent  des  courtes 
de  chevaux,  &  des  combats  d'honunes  à  coups  de  poing { 
te  depuis  ces  Jeux  furent  celebffez^  tous  les  ans  fblemnelie* 
ment  &  furent  appeliez  Jeux  Romains  ou  grands  JeuXr 
Afconius  Pxdianus  fur  la  première  a^on  contre  Verres  > 
dit  auffi  Que  les  Jeux  Romains  ftHcnt  infiitnez  fbus  les 
-Kois  »  &  furent  appeliez  grands  Jeux ,  parce  qu'ils  furent 
£iits  avec  grande  deipeniè,  car  on  y  employa  la  fbmme 
4c  deux  cents  mille  feficivcs.    Il  ^djoufte  Popinion  de 

?aelqaes  uns  qui  dilôient,  qu'ils  furent  appeliez  grands 
eux,  parce  qu'ils  fe  fàiibient  à  l'honneur  du  Dieu  Con- 
lus ,  ou  de  Neptune  >  &  à  l'honneur  des  grands  Dieux  » 
c'eâ-à-dire  des  Lares  ou  Dieux  tutelaires  de  la  ville  de 
Rome,  dont  il  conclut  que  les  grands  Jeux  efioient  les 
mêmes  que  les  Circenfès.  Mais  cet^  opinion  ne  fê  peut 
accorder  avec^e  que  ditTite-Lîves  car  U  eft  certain  que 
ks  Jeux  Circenfès  ,  qn'on  fiûfbit  à  l'honneur  de  Confuii 
ou  de  Neptune*  furent  inftituez  par  Romulus  ,  comme 
nous  avons  fiiit  voir  en  fà  Vie.  Ce  qui  a  mcu  Afconitis 
de  confondre  les  Jeux  Romains  avec  les  Circenfès  appel» 
lez  CoDCualia,  c'eft  qne  les  Jeux  Romains  en  leur  pre* 
'  mier  commencement  (è  faifbient  au  Cirque  •  &  il  y  a* 
voit  des  courfes  de  chevaux,  comme  Tite-Live  rapporte. 
Meaiunoins  *ofl  voit  la  difierencc ,  en  ce  que  les  uns  fu-* 
lent  inftituez  par  Romnlus  ,  les  autres  par  Tarquinius 
Prifcus  >  U  les  Jeux  appeliez  Coniùalia  fè  fiiiloient  à 
l'honneur  de   Confus  on  de  Neptune  s   mais  les  grands 

{eux  ou  les  Jeux  Romains  fè  celebroient  ^  l'honneur  de 
upiter»  Junon  &  Minerve  i  conUBe  dit  claifcment  Cic»» 

KQI» 
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te- 


tontû  Vamùm  ?•  centre  '^^errès.  <^  ftnrons-oous  donc 
à  f  lutarquc ,  qui  transfère  cet  Jeux  du  Cirque  à  ia  Scè- 
ne }  Nous  dirons  qu'encore  que  les  Jeux  Romains  le  plus 
ordinairement  fuflent  des  Jeux  Circenlès  >  quelquefois 
fieanmoins  on  les  faifMt  Scemques*  &  il  me  fufiit  pout 
pceuve  de  mon  dire  d'alléguer  ce  paflàge  de  Tite-Live  L 
iX.  Lmdi  Romdoi  Ssenici  to  aano  tn^^t^t  upparste^  fa^ 
m  4Uf  ç^^mus,  Cmmiihm  L.  yuierh  Fiat.ùo ,  &  L.  pfibtûi^ 
FUnùnio  bîdumn  inSaméti  funt»  m  hts  jtux  Romains  Sce* 
f >  niques  fiirent  niits  cette  ann^U  magnifiquement  &  a* 
»>  vec  avparatf  par  les  J&diles  Qmiks  !<•  )^lerius  Fk9* 
y>  eus  >  Se  L.  Qiiiaâus  Fiamieiui  durant  deux  fimtt  coo- 
n  tJmiels.  Mfz. 

39.  'JaÊfi^*â  la  finmu  de  ttm  ttm  Srentê'êrsis  mîllt  ftf" 
prces  >  tf»s  cou  tremt'êrMs  dÔNÙm»  ib'  mu  tiers  j»  xe  qm  rt* 
vient  À  ptatre-wiigtSél  Ce  ^Té&tmt  aRrost  été  û  waaX  tia-» 
îluit*  ^u*il  étoit  tmpoflîhic  de  &£e  ouadrer  la  iommc 
domine  avec  la  ib«ime  Oiec^ae.  Piutarque  parle  ici 
fie»  ItAeEces  &  iks  dimÂns  {demni)  cjm  eurent  cours 
«lans  4aBt(e  ièc»adc  «Kcie  PiiBique  ,  «près  Fottrée  d' An- 
lùbal  en  Italie.  i^'éïKalvation  que  Plutaïque  fait  de  cet- 
te nonnoye  ILomaipe  4  la.  mùBooyc  Gxecque  de  ibo 
tpH^:  j(ipk  lêrvir  à  jsaas  Émt  connoâtre  moifèmait  |c 
|«Âx  qVil  40nne  aiift  dkaras  âc  moBL  ûAact».  .  MftM  A* 
yons  oertaiBemenc  que  h  dtaobsie  vaut  dix  ièts.  Les 
miatre  fiiut- trois  »iille  cioq  -  cens -iqustre-^^t- trois 
àracbmes  «8c  deux  oboles  >  font  doooc  ^uftement  41 791» 
|iv.  -19.  £  4.  <L  de  notre  momioye.  Four  ixamrer  œue 
^mn»e  dans  <k-co|^te  Romain»  Pkttarqoe  a  pris  le  di- 
nin  à  die  Soàs  comme  la  drachme»  &  le  iàfteice  à  deiHt 
£>ls  £x  deniers.  Car  de  cette  maniene  les  trois  cens 
trente -inrois  mille  lèfoces  •  avec  lés  trois  œas  ttente- 
tsoifi  dûcaiii^  &  un  «tiers*  fost  de  même  417^*  ^*  IV  i^ 
4.  ^^a^  les  deux  femmes  quadreot.  Hais  comme 
cette  iôrome  ^rok  i>ien  tovtt  pour  ces  temps-U^  fe  iiiis 

Çrrfiiadé  que  Plttnrq«e  a  été  trompé  par  ce  pafllige  de 
ite-Live  «  qui  en  |»arlant  de  ce  vœu  •  dit  dans  le  h» 
vre  2Z.  Ejufitem  rtî  eat^a  Imdi  magnî  veû  mit  treuntis  tri* 
lintA  irihms  mitlîhm  trecmtis  trigtnts  trihui  tritnte,  ty  Poui 
y,  le  même  fujet  on  voua  ies  gran^Jeux  jufqu'à  la  ibm* 
M  me  de  troif  cens  crentc -trois  tfSlie  trois  cens  trente 
»»  trois  ailes*  &  un  ésn*\  Hutasque  a  cru  que  le  mot 
étrju  iî^i^Qit  cks  ièfteificf  «  mai»  il  ne  iij^niftc  que  des 


FABIUS    MAXÏMUS.     307 

€e*troi8  milie  feActces ^  oxm <:€m  trente-trois 

di- 

mjfes  s  éoot  les  dix  &ffiiieit  Je  di|raiD  ^  Bt  ma  nféùiem 
fit  Cdâfcqueût  nn  loi.  Ainiî  (eloa  THiftoiieû  l^uitii  > 
i»ute  la  iômme  de  trais  xens  trente  tr^is  mOle  trois 
cens  «ente*«oci  alb  âc  aai  libri  »  «e  biièit  çot 
lé^fi.  1.  I  ^  C  4*  d  de  noue  maaaoyt  »  ce  «qui  levtem  à 
trente -trois  mille  trois  cens  trente -quatre  drachmes  «  £c 
deiac  4fto4ds  de  la  «noonove  Grecaoc.  Ceh  luâit  pour  Pé- 
clftifctAnneBt  'de  «e  pringe  de  Plutarqoe  >  qui  ett  tm- 
confiderabk  ^.très-aœ^ortant,  4»r  il  ^nt  nous  iènic 
4e  tarif',  {«ot  Tévaluauon  des  mooaoyes  Greofues  Âç 


2  BIP.  Lé  femme  de  trois  cents  trente  •  treis  fefterees^  &c^ 
Vvûac  des  moindres  monnoytt  des  Romains  eu  égard  a 
IjMnUoic  y.teMt-mie'f i«e^  Mûnc  «  «li  «^iffelliSt  As» 
doac  les  4leuc  le  ^esi  valoieat  m  ièftoKe,  pietiaiR  «e 
mot  au  igaoxs  maictflia  «  &  ies  dix  aÛct  valeiem  tm  d^ 
mcE.  Mai*  a«aiid  k  mm  de  lêÉerce  cAoit  ptîi  tu  gea* 
fc  ooMce ,  «Urs  ie  ^èâeaoc  vabÀ  mille  4ef  werniers  lèt* 
tercet  •  ^c'elè  à  dire  fti^.  4eBiefs  I  lOtt  2  j<«o.  afa.  Or  en* 
fpBC  ^  ie  'deaiec  AMnam  waliift  am  jmu  plus  ^foe  k 
^lf»cliinç  ^ttigite  »  £  eft^cc  ^ue  Ja  dmtence  eftant  pe- 
tite >  les  Auteurs  Gztts  MdJBaiBenesc  nettent  une 
4cadMie  jfpiir.  91  deMer  •  <^piaod  ils  vcsisnt  leëuke  \ 
la  iaoaaove  ^ftwAyic .»  oe  Mie  ^totanjoe  hk  «o  pto^ 
iiencf  OBOHMCK,  «  pattioilleremem  an  ctiftvy-^  «  ah 
la  liiffiiiaiiaa  ^  «k»u¥«  âaa  ixSit,  On  pvenam  4t  &s* 
#eMe  «u  j^eÉTc  neuKe ,  les  339  fistocei  ^ieM  fijiTO 
4eHieo  »  «u  •«Noknwft ,.  à  ^ooy  £  tkm  adjonfle  \}^  de« 
aieri  «fljt  4ipi  tien  ,  toute  éa  iômme  m&me  pceciientem  » 
^  M  •dit  PAtttaraKC»  à  içamr  89  fS^  4raclimes,  &  deu< 
^obok«  ,  ffiMe ,  ^ik  H  tlrachme  v^laat  £it  t>boks,  ii  ^en 
^e  À^t  ne jlciy  icttoienr  flc  Jiers  d'une  drjichni&  On  tst 
fem^dMic  fi^^^MMf  çyfil  y  air  aoctfae  depttvtftion -att 
tcate  Kk  Pliaacqtte ,  puisque  awt  «es  a^iabres  4è  ifencotl^ 
trent,4iaaitB«ot  s  itiats  H  y  a  èéea  dt-  l*iMNn«hct,,  que 
le  fafilife  de  Ttie-Live  ,  on  il  eil  pa^  4e 'cette  tnemre 
toàasit ,  n"^  pas  «aempe  de  firate  ^  |»|iiiqft*$I  dit:  fiyVMP^ 
«K^y»  fv/  céÊitfs  tnM  magnî  vêti  éerît  ccevxxtit.  mïïlîhui 
fpsente,  n  Pour  Ce  mcfale  fiifct  ymb  voaa  4e  laire  les  grandf 
„  J«ux  t  jusqucs  è  y  defreofèr  tsess  oens  trente  trois  m'ûh 
^  ajQR»  Sf.  4M  titfn.'^  Car  h  &Wfam  de  Tittt-f.iv^ ,  n'eil  qna<^ 
4  que  le  quart,  de  Ja  &mnM  de  llaear<}ae»  Je  fçiHâ  mtti 
^}uei£udée  s'eftojece.de  cotriger  t'ita«iLtve>-tc>i{ue'Ràaldui 
Ja  couine  cjteoia  d'urne  a§itte£i^»4&aii  Ai  l'imtë  rà  1*«^ 
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dîxains ,  &  ua  t^»i  ce  qui  revient  à  quatre- 
vingt  trois  mille  cinq  cens^  quatre  -  vingt 
trois  drachmes,  &  deux  oboles  de  notre  mon- 
noye  Grecque.  11  fcràft  bien  diflSçile  dfe  ten- 
dre raifon  pourquoi  on  fpecifioit  précifément 
cette  fomme  >  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire 
valoir  en  cette  rencontre  la  vertu  du  nombre 
T«rt«      ternaire  ,  en  diferit  ^  que  c'eft  de  fa  nature 

€u  nombrt    •  /  /•  •         a»   i  *  •         i  t. 

^oaûf.  un  nombre  parfait  >  ♦'  le  prenner  des  nombres 
mqxiirs,  ôc  le  commencement  de  la  pluralité* 
6cqu*il  cmbraffeSc  comprend  les  premières  difv 

pc  cozreârao^  ne  fait  point  qoe  h  ibinftie  de  Tite*li«is 

giiWt  h  celle  de  Plutaioue ,  &  je  ne  croit  pas  ()u'on  puis-' 

iè  gagner  ce  point  >   hnon  qu'on  life  dans  Tite  -  Live  S 

Sefiemkm  cccxzxiii  tmlltins  cccxxziii    dtnMiis    trioHn 

C'eft  s^  dire  »  jm^s  à  U  fmmt  de  trois  cents  trente  treU 

mille  feftefces  ,  #r«#  cents  truite  trois  éUniers  &  nn  tiers.    Et 

îl  faudra  pfiendie  le  mot  (êfterce  en  genre  mafèulin  *  a€ii 

1511e  les  333900  fcftcr<:c$  de  Tite* Life  >  foient  autant  qU« 

ies  333  fcftercesde  Plutaïque.  Ms'z.  •       ^ 

,    40.  tarcn  €me  c'tfi  mn  nombre  parfait,']    l!  nfe  £iut]^-en^ 

lendrç  ceci  mivam  la  defiaition  du  nomine  parfait  x|fii 

ifi,  d^ps  Eudide  1.  74  où  il  veur  que  }c  ndHibre  pkttuiî 

fbit  celui  qui  eft  égal  à  toutes  iès  patties  atiquotet  joiii^ 

tes  en(cmble  *  eomtne  font  6  &  18.    Car  il  on  iè  Teal 

(egler  aux  définitions  d'Eudide  ,  le  ternaire  eft  pUiftoû 

Dombre  defiFaïUant ,  que  parfait.    Mab  Plutar^e  lait  Po* 

piuion  des  Pythagoriciens  &c  Platoniciens  qui  tenoient  le 

ternaire, |>our  nombre  par^t  >  pour  plufîenrs  railbns  que 

|epourrpis.  alléguer  >  fi  jc.vonlois  id  m'cfgarer  fur  ce  Gi*- 

|ea.     Quand  Fiutarque  dit  aiiffi  ^  que  le  texnaite  eft  I4 

pommencerâent  de  multitude  >  U  parle  à  la  mode  dei 

Grçcs  •  qui  ont  tfois  nombrei.  en  leurs  declinailôits  ,  lé 

£ngulîcr  ,  le  4usl  >.  &  le  pluriel  s  ^  parlant  de  pluiiei^ 

ichofts  •  n'uiêm*  point  ordinairement  du  pluriel  »  s*il  n*^ 

en  a  plus  de  deax  »  c'eft  à  dire  trois  *  pour  le  moimi 

Enfin  quand  Plutarqtie  dit  que  le  tanaire  comprend  en 

fby  les  premières  diftcrences  cres  nombres  i  j'entens  par  ces 

premières  difo«ices  *  le  pair  &  l*impâif ,  parce  qnc  ce 

^nt  les  >ptemierfs  >difitrences  que  les  >  Auteurs  aveàc  re^ 

marquées  en|te  les.  nctmbres  ^  &  je  crois  que  Flutarqn* 

il^M  f^ç  >  q«A  le^ttffiaiie  comptcad  Vim^ ,  parce  auk 
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fereûces  ,  &  les  premiers  életnens  de  tous  les 
aombrès,  au'H  aflëmble  &  unit. 

Fieras  donc  en  jxMrtant  le  Peuple  à  élever  J^'^^'^j* 
(on  eCpxit  vers  la  Divinité ,  &  à  mettre  toute  ««Sî^tîn» 
ÙL  coiîfiaiice  en  elle  ,  le  rendit  plu«  tranquille  w  d"*^'* 
fur  l'avenir,  &  pour  lui ,  mettant  toute  refpe-iîSî^«c£o 
lance  de  la  viftoire  en  lui-même  ,  comme  per-^  d^ST* 
fuadé  que  Dieu  n'accorde  des  fuccès  heureux  f^^J^^ 
qu'à  la  vertu  &  à  la  prudence,  il  marche  ccwi-J^-Fjjdeni 
tre  Annibal ,  non  pas  dans  le  defièin  de  leucic^.^ 
cotobmic ,  ^  mais  reiblu  de  miner  la  vigueur 

de 

Itti-mefine  eft  imfjût  aânellcoiatt  »  fc  il  compieod  yc- 
ritablcment  le  binaire  »  qui  eft  le  piincipe  des  nombres 
pairs*  Mez. 

.  41.  Lt  fTtmiir  des  nmhrts  hnfdfs  >  4t  U  etmmmeement 
delà  flmrê&ti]  Car  mt  o'eft  pas  nombre  ,  denot  n*eâ  que 
divîfion  ,  &  par  confèqucnt  le  trait  eft  le  premier  nom- 
tire  impair  •  qui  ayant  en  lui  un  commencement  »  un  mi- 
lieu &  une  nn  >  comprend  les  premières  di£fêrenct«,  & 
embtaîlè  les  premias  clemens  de  tous  les  nombres  » 
c*eft  pourquoi  on  a  dit  que  trois  ^toit  tout.  On  Ta  ap- 
pelle auffi  U  n$mbre  ficré  ,  &  on  le  croyoit  le  plus  pro- 
pre &  k  ^us  convenable  pont  toutes  les  chofes  qui  regar- 
doient  la  Religion. 

41.  Mais  rejoln  de  miner  la  viimmr  de.  fin  Arm/e^  Le 
{êul  avantage  que  les  troupes  f  Annibal  avoient  mr  cel- 
les de  Fabius  *  c'étoit  la  vigueur  2c  la  hardiefle  que  leur 
inipiroient  leur»  viâ»ires.  Ils  étoient  encore  fiiperieufa 
en  Cavalerie  s  mais  les  Romains  avoient  fur  Annibal  d*au- 


.^.^ , tomes 

vres  6c  de  munitions  %  qui  leur  étoient  ponés  en  abon-, 
dance  par  les  derrières ,  de  forte  que  pourvus  de  tou*' 
tes  les  cbolès  neçei&ires  ,  ils  n'étoient  pas  obligez  d'al- 
ler au  fourrage  >  &  de  ibrtir  de  leur  camp.  Fabius 
les  tenott  là  >  épiant  toujours  Us  occafions  de  tomber 
iîii  les  Cauhaginois ,  qui  alloienc  fourrager  jusqu'à  les 
x^tnncheiiiens  >  ce  qm  arilvoit  fore  fbuvtnti  Fabhis, 
en  tuoit  tous  les  jours  quelques.-  uns  ,  &  par  ce  moyen 
il  a^ibUiToic  Tm  Cfiscaus»  U  «ugmcatoic  le  courage  dQ 
^  troupes.    .    .    :  ;. 
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de  fou  Armée  par  la  loûgueur  du  temp^^  de  le 
réduire  à  la  dernière  cfifette  psBC  (ôct  abondance, 
&  de  cDBfuœer  k  petit  ncaobtc  de  &s  trou- 
pes, par  (es  nombreufes  Lœioos. 

Daias  cette  vue ,  pour  le  naettre  hors  d'é- 
cn  Apni.  tac  drêtre  infulté  paie  la  Caivderie  d'Annibal  , 

E**riî5*/ *w' il  campok  toûiours  fiir  lea  hauteurs  >  dans  les 


ofnEÛ  maechoit,  il  le  foi  voit  ôc  le  côtc^jt, 
pa^^&nt   tov^jouss  aax  eimrons^  &a  k  haut 
des  montagnes  ,  dans  une  diftance  afièz  gran- 
de pour  ne  pouvoir  être  forcé  à  combattre* 
malgré  lui ,  dr  auffi  vSkh  commode  pour  fiîire 
craindre  aux  ennemfs^  que  jpar   ces  d^iis  il 
n'attendoit  qu«  k  moment  hivofaUe  pour  les 
^biat  m^.  attaquev  &  poof  ks  prendre  i  fbn  avantage. 
tS/^nt  '  Ma»  trainant  ainfi  ks  cbo&s  en  longueur ,  il 
feaAr«ev  ^  faifoîi  mepriÊE  de,  tx>ut  k  monde, -&étoit 
fi^rt  éecrié  claa»ibn  atmp.    Les  ennemis  mê- 
me le  regardoiént  comme  un  homme  qui  n'a- 
f^jQ*"^   voit ,  ni  vertU:,  ni  courage.    Aiénibal  fut  k 
ftitnïfroa  feul  qui  jugea  bien  de  fà  grande  habileté  ,  & 
**"^     qui  comprit  la  mamere  dont  il  avoit  refolu  de 
k  combattue  ^  ç'eft  pourquoi  il  vit  bien  qu'à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  il  fâlloit  Pattircr  au 
combat ,  ou  par  adreflè  ou  par  force,  qu'au- 
trement c'étoit  fait  des  Carthaginois ,  qui  par 
là  ctoient  réduits  à  ne  pouvoir  fc  fèrvir  des 
armes  en  quoi  ils  étoient  ks  plus  forts,  &:  i 
ywf  périr  oc  fe  eoofiuner  ioudkraent  cdles  en 

quoi 

43^  L'éfftUmt  tmt  hmt  U  PtiUf»m  ê^âmihsW]  Car 
la»  ÎQDilùom-  d!tm  ^obMMe»  Cdk  et  Mnt  les  eoiio»» 
4»  let  mener  pic  tout ,  le  4c  let  noMaee)  c*cft  oaui^noi 
OUÏS  le  Fhtmdm  de  Teicnct  »  Pfaisdctt  •  qiu  O'ÏMoit 

d'aii% 
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«{uoi  ils  étoient  les  pkts  fbildea ,  &  dont  ils 
xnanqueient )  c'en  -  à-  dire ,  l'argent  &  les  bonw 
mes.    D  eut  donc  recoins  à  toutes  les  rufes^  ^ 
à  tous  Iss  ftratagemes  >  âc  pour  ainâ  diie  ^  i 
tous  les  tours  de  PaleAre^  donc  il  put  s^zyitetf 
comme  un  bon  Athlète  qm  n'oubUe  rien  pour  fuM 
trouver  quelque  {Hd&  fiir  Ton  ennemi.    Tan-?^^^ 
tôt  il  s'^procboit  de  fba  caoap^^  £c  lai  don-îi^ri  ^ 
noit   dfis  allarmes  ;   tamôt  il  s'en  âoignoift''"^*^' 
pour  l'obliger  à  le  luivre  &  à  décamper  ,  tâ« 
chant  par  toute  forte  de  moyens  de  ïp  tirer  de 
la  reiblution  qu'il  avoit  prite  de  ne  poim  ha- 
sarder de  combat. 

Mais  Fabius  ,  convaincu  que  le  parti  ^  qu'il 
avoit  pris  y  étoit  le  meilloir  &  le  plus  av- 
aient ,  y  demeura  toujours  ferme,  *Le  kul 
homme  qui  lui  fàifoit  de  la  peine  >  c'étoit  Mi- 
nucius  )  General^  de  la  Cavalerie ,  leqpd  brû- 
laat  d'impatience  de  combattre  >  &  fai^ÂDt  k 
brave  m^  à  propos  ,  gagnoit  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'Armée  ,  en  lui  infpirant  une  furieufe 
ardeur  d'en  venir  aux  mains  ^  &  en  la  rem- 

1)lLG[ànt  d'e&erances  vaines  >  de  oaaniere  que 
es  fi)ldats  fe  moquoient  ouvertement  de  Fa- 
bius ,    ^   Tappelmt    tout  haut  le  Faié^ogue  f^um  a^» 
iFAmikaly   &  qu'ils  clevcMent  jufiju'au  Ciel|:iït5:s: 
Maucfus  ,  l'appellant  grand  Perfonnage  ,    q^^ 
General   plein    de  valeur  &  digne  de  Roj- 
me. 

Ces    louanges    augmentèrent    encore    la 
preibmptiûa    Se    k    fi»^ue  de   Mnudus  ^ 

d^trç  confbtation  que  de  fîiivre  fk  mûnt&x 

Seûarît  h  ludkm  ducert  &  rcdmare^ 
ltgL  appelle  Pédagogue* 


fort 
& 
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♦♦  jusques  là  que  fe  moquant  des  campem^is 
qîc^AWnu'-  ^^  ^^^^^  fuT  Ics  montogncs,  û  difoit  par  tout, 
ciuiftifoit  que  leur  DiUateur  leur  choiffprip  au  moins  de 
"^Amîîrj'  be^tix  Théâtres  pour  leur  faire  voir  contmodé- 
%^o\x%\* tinrent  les  ravages  ér  les  incendies  de  F  Italie  , 
'  aiîTn-.  &  y  demandât  aux  amis  de  Fabius,  /y^  dé- 

nuirait  pas.  camper  dans  le  Ciel  avec  fin  Armée  y 
0u  fi  c*étoit  pour  fe  dérober  aux  ennemif^  qu'il 
allait  fi  cachant  dans  les  brouillards  &"  dans 
ks  nues. 

Les  ami.  '  Lcs  aiiusde  Fabius  lui  rapportoient  tous  ces 
u\  côîfS.  difcours ,  &  lui  confeilloient  de  mettre  fin  à 
p^i*«dîces  medifances  &  à  fa  honte  par  un  combat  ^ 
SSe^epôn.*'^  Éuis  s'émouvoif,  ït  leur  dit ,  Ce  feroit  a- 
lé  de  Fabius.  Jpf^  quf  je  PIC  montrer ois  bien  plus  timide  que 
je  ne  leur  parois ,  fi  la  crainte  de  leurs  ranle* 
ries  é^  de  leurs  injures  me  faifiit-  changer  de  re^ 
^^^  filution.      §^and  on  craint  pour  fa  Tatrie  , 

on 

-  4.4,  JmfiMes  U  0tie  fi  moqtMnt  des  tampemens  de  Falnms.'] 
Tite  •  Lite  fait  fur  cette  audace  de  Minqcius  une  refle- 
xion  I  qu'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  lire  ici.  Il 
dit ,  »  que  Minucius  s'élevoit  par  l'art  de  rabaiflèr  fês 
'  „  fuperieurs,  Se  que  cet  art  t  quoique  très  -  mauvais ,  s'eft 
„  fortifié  ,  &  s'efl  accru  par  les -trop  grands  GtC(^  d'un 
,)  nombre  infini,  ^ui  s'en  font  fervis  très- utilement^ 
■fremendornmque  f^pertorum  arte  ,  <fH£  pejjima  ars  nimisprost 
•feris  multûrtem  fnccejjîbm  crevit ,  fife  extclUbat,  Cet  art  n'élit 
pas  déchu  de  notre  temps. 

45",  Dans^  les  camagnes  de  Cajmtm,']  Ce  n^ctoit  pas  feu- 
lement pour  le  fourrage  c^u'Annibal  vouloir  gagner  Ca; 
.finum  lia  principale  vue  étoit  de  fc  mettre  en  état  (fempè^ 
cher  Fabius  de  fècourir  fès  Alliez  >  &  il  rautoit  £Ut  s'il 
avoir  occupé  ce  pofle. 

4$.  Mais  les  guides  n^ ayant  pas  bien  entend»  J  câmfi  de  U 
frononciation^  étrangère,  ]  Aonibal  en  traînant  la  fècodde 
^liabe  de  Cajinwn  >  prononça  ce  mot ,  comme  s*il  avoit 
été  de  quatre  fyll^bes  ,  an  lieu  de  trois  >  &  c'efi  ce  qui 
fit  U  méptifc  des  guides  qui  cmcndircnt  Cajtlirmm, 

47- -ti 


FABIUS    MAXIM  US.    515 


$9$  craint  fans  honte  ,   au  btu  ft/e  de  s^éttmnef^tfvatfk 
four  V opinion  des  hommes  ^   ^  de  fi  laijfir  ^-r  craint  *fsua 
battre  à  leurs  calomnies  é^  à  leurs  reproches ^^'^^^ 
c^efi  à  faire  à  un  homme  indigne  d^un  fi  grand 
commandernent  ^  Ô^  ^ui  eft  Pefilave  de  ceux  dont 
il  doit  être  le  maître  ,  ^  auUl  doit  retenir  éf*^ 
corriger  quand  ils  penfent  mat 

Après  cela  Annibal  tomba  dans  une  fort 
grande  çoéprife^  car  voulant  s'éloigner  de  Fa- 
bius ,  &-  mener  Ton  Armée  dans  des  lieux  o\X 
il  pût  trouver  du  fourrage  >'  il  commanda  aux  ^.jso^^j 
guides  de  le  conduire  d'abord  après  fouper  "o^^^^gw 
♦^  dans  \ts  campagnes  de  Cafinum  ;    ^  maisp/o"ônd«-* 
les  guides  n'ayant  pas  bien  entendu  ,   à  caufeî'*"**** 
de  la  prononciation  étrangère  ,  jetterent  fon 
Armée  dans  les  extremitez  de  la  Campanie> 
près  de  la  ville  de  Cafilinum)  au  milieu  de  la- 
quelle paflfe  *7  le  fleuve  Lothronus ,  que  les 
Romains  appellent  Vulturae.     Ceft  un  pais 

en- 

47.  Le  fleftve  Lofhrvims,'}  folybeicoommejittfMmms.  Mais 
ce  nom  eû  corrompu»  ou  dans  Folybe»  ou  dans Plucaraue* 

I  B  I  D«  Le  fleuve  Lêthronm  >  ^ne  ies  Romains  apfetleni 
Vidtnmm.l  Le  ^icc  dit  >  ô  AoÔ^ofk  ^rTttf/^t  t  h  Qc/jt-nr» 
firri  ht  Veù/uojpt  »a^n  ,  où  il  cft  certain  qu!îl  faut  cor- 


mot* 


M^is  (]uant  à  l'anâfiea  nom  de  ce  neuve  •  que 
Plutarque  dit  avoir  efté  Lothronus  >  encore  qu'il  ne  fè 
trouve  Q^int  ,  que  je  fçache  ,  en  aucun  autre  Auteur  ,  ii 
cft-ce  que  je  ne  Tay  pas  voulu  obmettre  en  ma  traduc* 
tion  *  comme  Amiot  a  fait  >  parce  que  la  (èulc  autorité 
de  Plutarque  nous  peut  peifUadei  que  ce  fleuve  s'appel- 
loit  ainli  anciennement ,  comme  au(fi  dans  le  fragment 
du  livre  des  rivières  du  mesme  Plutarque  •  on  lencontre 
pluûeurs'noms  anciens  de  fleuves  >  qu*«n  ne  (çautoit  trou- 
ver dans  aucun  des  autres  Auteurs  que  nous  manions  ao- 
jourd'huy.    Au  reftc  dans  Polybe  Liv.  III.  le  fleuve  VuK 
turnus  eft  appelle  Atbyrnus  ,  mais  je  aois  que  c'çft  UOC 
faute.  Mbz. 
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/'-        environné  de  montagnes  coupéc^zT.}in  val- 
lon ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  ,  où  les  eaux 
du  fleuve  ,  qui  s'y  décharge  ,  font  de  grands 
marais  Se  des  hmcs  de  fable  fort  profonds  > 
fuivis  d'une  rade  fort  dangereufe  ,  x)ù  l'on  ne 
peut  trouver  nul  abri. 
Quand  Annibal  fut  engagé  dans  cette  val- 
roiif oir«n.  \ée ,  Fabius  >  qui  connoiffmt  parfaitement  les 
Sînrtrt-'  chemins  ,  fit  occupeir  l'ifluë  de  ce  depoit  par 
w  bwérat  Pn  corps  de  quatre  mille  hommes  ,  plaça  le 
refte  de  fon  Armée  fur  les  hauteurs  des  envi- 
rons ,  &  avec  fes  meilleures  troupes ,  &  le» 
plus   légères   tombant  fur  l'arriereffarde  des 
Carthaginois,  il  mit  toute  leur  Armée  en  des- 
FaWuii  «et  ordre  ,  &  leur  tua  huit  cens  hommes.    An- 
"«'j'AÎTa-.  nibal  voulut  donc  fe  retirer  d'un  lieu  fi  deô» 


toute 


b^\  en  des 
ordre. 


L 

it  mettra 
en  croix 

Îue  Ici  r 
!apîuiae. 


vantageux ,  &  ayant  appris  la  bevuëde  fes  g:ui- 
des  ,  &  le  danger  où  ils  l'avoient  jette ,  if  les 
Selon Tîtt- fit  tous  mcttrç  en  croix;  mais  parce  qu'il  des- 
'"^*'  '  "^  étroit  de  pouvoir  forcer  &  chafler  les  en- 
nemis y  qui  étoient  maîtres  des  hauteurs  ,  & 
eue  fes  troupes  étoient  extrêmement  abbatmës> 
pc  découragées  de  fc  voir  prifes  comme  dans 
un  piège  ùûos  espérance  d.en  pouvoir  jamais 
fortir  p  il  refolut  de  tromper  fes -ennemis  par 
wiwKigeme  çre    itratagcme  ;    il    ordonna  que  Ton  prît 
»Annibai.   ^^^^  ^yj^  bocufs  de  ceuxqu'ott  avoit  enlevez, 

qu'on  leur  attachât  à  chaque  corne  une  torche 
taite  dci  farmetis  ou  de  broCTailles  fechts  ,  *  & 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  ,  fur  un  fignal  qui 
ieroit  donné  ,  on  allumât  ces  torches  ,  & 
qu'on  chaflât  ces  bœufs  vers  les  fomniets  des 
montagnes  9  du  côté  des  détroits  &  des  paflà- 
f  es  que  gardaient  les  eimemis. 

Pendant  qu'on  prépare  tout  ce  qui  eft  ne- 
ccfiâire  pour  l'exccudon  de  cet  ordre ,  de  fon 

cô- 
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côté  il  range  foa  Armée  en  batafllc  fur  laTmi- 
ne>  ^  la  hit  avancer  au  petit  pas.  Les  bœuft, 
tandis  que  le  feu  qufils  portoient  à  leurs  cor* 
nés  fut  petit ,  Se  ne  brûla  que  les  torches , 
marchoient  lentement  •  vers  les  montagnes. 
Les  Pafteufs  "&  tes  Bouviers  ,  qui  gardoient 
leurs  troupeaux  fur  les  collines ,  etoient  émer- 
veillez de  voir  ces  torches  ,  qm  éclairoient 
tous  les  lieux  d'alentour  ,  &  ils  penfoient  que 
ce  fût  une  Armée,  qui  marchoit  en  bel  ordre  à 
k  clarté  des  flambeaux  ^  mais  {î<ôt  que  les 
cornes  brûlées  dans  la  racine  porteretit  le  feu 
jusqu'au  vif  5  &  que  les  boeufs  ,  agitez  par  la 
<louleur  ,  &  fccouant  leurs  têtes ,  fe  furent 
tout  couverts  de  flammes  les  uns  les  autres, 
alors  ils  ne  gardèrent  plus  dfi  rang ,  ni  de  rou* 
te  certaine  j  effarouchez,  &  pleins  de  douleur 
&  de  rage ,  ils  fe  mirent  à  courir»comme  fu- 
rieux à  travers  ces  montagnes ,  la  tête  &  la 
queue  enflammées ,  &  métrant  tout  en  feu  fur 
leur  chetnin.  Ce  fut  un  terrible  fpedade  pour 
ceux  qui  gardoient  les  détroits  ,  car  ces  tor- 
ches laur  paroiflbient  des  flambeaux  portez 
par  des  hoipmes.  Ils  s'effrayent  &  fe  trou- 
blent ,  penfant  que  les  ennemis  viennent  les 
afTaillir  &  les  enfermer  de  tous  cotez.  Pas 
un  n'a  le  courage  de  garder  fon  pofle,  ils^en- 
fuyent  tous  vers  leur  camp  ,  &  abandonnent 
lés  paflàges.  L'Infanterie  légère  d'Annibal 
s'en  faifit  en  même  temps  ,  &  donne  le  loifir 
au  refle  de  l'Armée  de  défiler  fans  crainte  & 
&ns  danger  avec  tout  le  gros  butin  qu'elle 
traînoit  avec  elle. 

Fabius  fentit  dès  la  nuit  même  que  c'étoit 
une  rufe  d'Annibad  ^  car  quelques-uHs  de  ces 
bœufs  s'étant  écartez,  étoient  tombez  entre  fes 

O  %  mains. 
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mains,  mais  parce  qu'il  craignoit  <juelque  cm- 
bufcadc  pendant  les  tenebi^ies  ,  il  fè  conrema- 
de  tenir  toute  la  nuit  fes  troupes  fous  les  ar- 
mes, &  à  la  petite  pointe  dil  jour:^  ♦^  il  tomba 
fur  les  derniers  bataiUons  de-  cette  Infanterie 
légère  ;  il  fe  faitlà  plufieurs  elcarWOuches  dani 
ces  détroits  ;  Ces  bataillons  font  mis  en  desor- 
Haww  dre,  jusqu'à  ce  qu'Annibal  s'en  étant  apperçû; 
fit  pauer  du  front  à  la  queue  qudques  troupes 
d'Espagnols,  hommes  légers  &  dispos,  &âc-» 
coûcumez  à  gravk-  fur  l»s  roches  &  fur  Isa 
montagnes.  Les  Espagnols  donnèrent  fi  à 
propos  fur  les  Romains  pefamment  armez 
qu'us  en  tuèrent  un  fort  grand' nombre-,  & 
Atimb«i  obligèrent  Fabius  à  fe  retirer,  ce  qui  augmen-* 
îiS^à  ft*re-  ta  encore  beaucoup  le  mépris  où  il  étoit ,  & 
"  p'abiM  en-  Ics  mauvals  bruits  qui  couroient  de  lui.  Car 
TpÂ^!  «yant  renoncé  à  la  force  ouverte  pour  réduise 
Annibal  par  fa  bonne  conduite  £c  par  fâ  pm- 
dence  ,'  il  fè  trou  voit  au  contraire  qu'en  cela 
même  il  s'étoit  lai(ïe  vaincre  par  fon  ennemi. 
De  plus,  Annibal  voulant  enflammer  davanta- 
ge la  colère  des  Romains  contre  lui ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  qu'il  y  avoit  près  de  là  des 

ter- 

4$.  //  tmhd  fur  les  derniers  bataiUms.']  Polybe  écrit 
que  'ce  fut  fiir  riofànteiie  ^u' Annibal  avoit  envoyée 
pour  occuper  les-  hauteurs  apiè^*  en  avoir  chalTé  les  en- 
nemis. 

45.  Les  rendrait  tons  ponr  denx  cens  cm^nénte  drachmes •l 
Tite*Live  dit  »  argenti  fonde  hîna  et  fcUbrat  in  militemjtrs' 
fiatet,  „  Qu'il  donneroic  deux  livres  Ôc  demie  d'argent 
»,  pour  chaque  fbldat  ".  Ce  qui  nous  apprend  c^ue  les 
cent  drachmes  des  Giecs  y  c'eft-à>dire  ,  la  mine  »  fàilôiem 
le, pendo  des  Romains*  la  livre*  &  que  cette  livre  va- 
loir cinquante  livres  de  notre  teoifooye.  Cela  nous. doit 
lèrvir  de  règle  pour  énlilCC  t9ttC€S  les  jbnuncs  donc  il  eft 
parlé  dans  les  ancicos* 
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terres  qui  lui  appartenoicnt  en  propre  ,  (ju'il  ' 
ordonna  à  fes  troupes  de  brûler  &  de  ruiner   Auib>t* 
tous  les  environs  ,    &  leur  défendît  de  oau-  S,'^*î* 
cher  à  celles  de  Fabius  .  -,  &  y  mit  lui  -  rfiê- ,^",'',';;î^'*" 
ma  des  Gardes  pous  empêcher  qu'on  n'y  fît^'-ip'*- 
aucyn  tort ,  &  qu'on  n'en  détournât  la  moin^ 
drccholè. 
■    i.-Cette  noavelié  portée  à  Rome  doana  enco- 
-  *re  plus  de  pile  à  la  cabale,  &  plus  de  force  à 
la  calomme,-    Les  Tribuns  ne  ceflbient  dei-«'T>^ 
dêtlàirter  -  c<^.tre  lui-dans- les. AfferabJées  dus™""™ 
JPeuple,'  cxcirez  &  pouiïèz  principalement  paj '"'"* 
Mentius  ,  qui  n'agidbit  pomc  en  cela  par  au- 
cune hatne  particulière  qu'il  eût  pour  Fabius. 
mais  il  étoit  proche  parent  de  Minucius  ,  Ge- 
neral de  la  Cavalerie ,  &  il  esperoît  que  le  blà- 
■me  ,  que  l'on  donneroit  à  Fabius ,  tourneroit 
ft  l'avantage  &  à  la  gloire  de  fon  Collègue. 
Le  Sénat  Étoit  auffi  ibrtirricéj  & n'approuvoit 
nullement  le  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  An-   "-'Su^. 
«ibal  pour  le  rachat  des  priiônniers  ;  car  il  é-T.iî'cïd.  ■ 
toit   convenu   qu'on'  rendroit   homme  pour  a' «".d'" 
homme,  &  que  celui  qui  en  auroit  encore  deJi^'j^^. 
fon  côté  ,  ^'  les  rendroit  tous  pour  deux  cens '"^J^i.ii. 

Seux  livres  4'ugcni ,  Se 
Il  liiei  ceiic  conlcqucnce-i 
■à  dicc  U  Mine  AiiiquCi  . 
uiuquc  âii  bien  ou  noD 
:c  la  Lomaine  ,  c'cft  un 
dec  ici  ,  de  ptat  de  m'en- 
Liiie  des  moatioja  Su  de* 
:e  que  Fluiarquc  adioufte* 
Lnnibil  Ce  irouïa  i+o.  piir 
TiK-lirc   ca  «CE  347. 
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cmquante  drachmes  par  tête..  L'échange  ftit 
fur  ce  cartel  y   il  £e  trouva  qu'Annibal  avoit 
^  encore  deùy  cens  quarante-fept  Rooaains.    Le 

Sénat  fefufà  d'envoyer  leur  rançon  ,  &  fit  dç 
*  grandes  plaintes  de*  Fabiiis  >  ^"^  lui  reprochant 
i)ue  y  contre  la  dignité  êc  la  majéfté  de  Rome  ^  Se 
au  grand  préjudice  de  la  Republique,  ilrache- 
toit  des  nommes  y  qui  ayant  les  armes  àla 
main,  avoient  été  aflèx  lâches  pour  devenir  1^ 
proye  de  leurs  ennemis. 

Fabius  ,  informé  de  tous  tes  emporcemens 
.  du  Sénat >  fouôrit  patiemment  iâ colère,  mais 
parce  (ju'il  fe  trouvoit  fans  argent ,  &  qu'il  tic 
pouvoit  fe  refondre ,  ni  à  ntanquer  de  par©le> 
ni  à  abandonner  fes  Citoyens  ,  il  envoya  fott 
fils  QuintuS'Fâbius  à  Rome  y   avec  ordre  de 
vendre  fès  terres  >  &  de  lui  en  ^porter  Tan- 
gent.    Cela  ayant  été  exécuté  ayeç  toute  là 
diligence  poffiDle,  &  Quintus  étant  dQ  retoul: 
^wwfa-à  TArmée  avec  l'argent  >  ^'  Fabius  envoya  à 
•tîfoftnîîw  Annihal  le  prix  dont  ilétoit  convenu  ,  &  re- 
|înî?&  "re-  tîta  Ics  prifenniers.    La  plupart  voulurent  le 
jlj^i^rïv"^  rembourfer  daiis  la  fuite  j   mais  il  ne  voulut 
rien  prendre  ^  &  leur  donna  à  tous  leur  raa- 
çon. 

Après^ 

'  f,  Zj^  fiffdhmif  qite  tontrt  la  éSjçt^ti  4r  ta  mu^fit  dt 
Knni.']  Ccft  un  (èntiment  qu*il  ùudroit  donnei  Inx  Ro- 
jBains  dans  une  Ode  5  te  c'cft  ainfi  qu'Horace  fiiit  oar- 
kr  Rcgulus  dans  TOdc  V."  du  Livre  IIU  Mais  je  ddUte 
ibrt  que  le  Sénat  eût  ces  pcnfccs  en  cette  occafioa  :  Aus- 
£  Titc-Live  n'en  dit  pas  un  fiml  mot  ,  au  coniralie  ,  il 
Jbk  entendre  que  cet  article  de  la  rançon  ayant  été  pro- 
©ofé  plufîcufs  ibis  au  Sénat  ,  &  le  Sénat  difoani  toâ- 
foms  de  ftiire  conapter  l'argcnr  ",  parce  que  Fabius  avoit 
ftit  cet  échange  (ans  ià  participation  ,  ^utnUm  ma  confm» 
Htfffft  fatres  ,  enfin  il  prit  le  parti  d'envoyer  fon  SXs  \ 
Rome»  &cr 

/!•  Fskim  mvcya  à  Amibéd  U  frix  dmt  il  Mt  tunfp- 
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Après  cela  Fabius  >  étant  rappelle  à  Rome  paîo» 
par  les  Prêtres  pour  les  £icrHîces>   laifla  foame*î'f«5^r 
Armée  à  Minucius  ,  fie  ne  fe  contenta  pas  de  Mi^cii 
lui  ordonner  >  comme  fon  Diâateur»  de  ne 
combattre  en  aucune  manière  5  il  prit  encore 
la  voye  du  coiifeil  'comme  fonaiAi*  &  eut  me-  niuî  or- 
me recours  aux  prières.    Mais  il  ne  fut  pasfe'^'ionjj^    - 
plutôt  parti,  que  Minucius  oublia  fes  ordres e'^JJ^ 
&  fes  remontrances  ,  &  s'attacha  à  harceler 
l'ennemi.    Un  jour  entre  autres ,  comme  il 
eut  oppris  qu'Annibal  avoir  envoyé  au  four-  ^îVtTJ'cM 
raee  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée,  ilorir;,  «>. 
attaqua  ceux  qui  etoient  refte^  dans  le  camp,<;mp  dAi». 
en  tua  un  grand  nombre  ,  leur  fit  craindre  àrJcJê*^'''' 
tous  qu'il  ne  les  forçât  dans  leurs  retranche- 
mens  »  &  après  que  toutes  les  troupes  d'Aii- 
nibal  furent  rentrées  ,  ^'  il  fe  retira  en  fureté. 
iâns  avoir  fait  aucune  perte.  Ce  fuccès  lui  ins^ 
pira  un  oigueil  &  une  arrc^ance  fans  bornes, 
&  remplit  fon  ame  d*une  audace  pleine  de  te* 
mérité. 

Au(n*tôt  on  envoya  à  Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  ,  qu'on  exageroit  en  des  termes 
fort  pompeux.     Fabius ,  en  l'apprenant ,  dit  ^  Bon  mot 
j» //  ne  cra$gHott  rse»  tênt  ^ui  la  bimnejortU'   n ny a 


rien      -  .  , 
n€  à  cntndx« 


««3  Cela  montok  \  une  Ibmine  adèz  confîderable  >  cas 
le  rachat  de  ces  deux  cens  quarante  fept  prilonnicrs  »  à 
deux  ceiss  cinquante  drachmes  chacun  >  ou  cent  vingc* 
cinq  livres  ,  rcvenoit  à  foixante-un  mille  fept  cens  ctn« 
quaxue  drachmes  ,  c'eft  à  dire  %  à  trente  mille  huit  cens 
ioixante  quinze  livres  de  notre  monnoye. 

$x,  n  fe  retira  tu  jUreté  fans  avoir  fait  atuwne  Vtfte\ 
D'autres  écrivent  qu'il  padit  cinq  mille  hommes ,  Ôc  qilD 
les  Carthaginois  n^en  perdirent  que  mille  de  plus.    C'eW 

) pourquoi  Ti«e-Live  écrit  «  Tamtn  in  tam  fart  prope  claie 
amam  egregîa  viHotia  cum  vanioribm  titteris  ma^iftn  e<fiÊt» 
tum  Romain  perlatam  ;  6c  en  mrUùt  de  cet  avantage  »  ik 
«lit  I  UU9  vcrim  4itemf»t  ^Msm  f^tf  êvetitti  j^êg/mmo* 

O  4 
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oeiaboii.  ne  de  Niwciuf.    Mais  le  Peuple  >  plein  de 
î*im  '^ît-  joye  &  d'efperance ,  courut  à  la  place  ,  &  le 
îeU"«?'ïï:   Trib«n  Mecilius  ,   montant  fur  la  Tribune  , 
*"*^*-     lui  fit  un  long  difcours,  où  il  exaltoit  extrê- 
mement Minucius  ,.  &  accufoit  ouvertement 
Fabius  ,  non*  pas  de'mollelTe  &  de  lâcheté  > 
mais  de  perfidie  ,  enveloppant  dans  la  même 
âccufation  les  premiers  &  tes  plus  puiflants  de 
piiboar*   Rome,  &  faifant  entendre  ^^ ^ke  dès  le  com^ 
4%  Metîiia»  meTHemcnf  ,   ils  leur  avaient  attiré  cette  guerre 

cencr*  ra-  »       »*         »  t  ^  i 

kâ».         four  opprimer  le  Peuple  y   &  ^u  ils   avaient  mtp 

la  ville  fins  la  domination  d^un  Monarque  fou  m 

verain  S*^  indépendant ,   qui  far  [es  remifet  don-* 

peroit  le  temps  à  Annibaî  de  s^ affermir  dans  leur 

fais  ,   ^  de  faire  venir  d'Afrique  une  nouvelle 

Armée -i  qui  achèverait  de  le  rendre  maître  de  tl^ 

Salie. 

^»^Mj«  »•  .    Fabius  fe  prefentant  pour  parler  à  fon  tour, 

fe*jî;d/er'.  ne  daigna  pas  fe  juftifier  des  accufations  du 

t4^VoT*  Tribun,  mais  hauflànt  la  parole  ,  il  dit,  que 

^x\^ miia-'  Jans  pndre  inutilement  le  temps -y  an  penfât  à  ache^ 

•*"*•  'Uer  les  facrifices  &  les  feintes  cérémonies  ^  afin 

qu^il  s'en  retournât  pramptement  à  t' Armée  pour 

châtier  la  témérité  de  Minucius  >  qui  contre  fes 

ordres  avait  attaqué  Pennenùy 

A  ces  paroles  ,  il  s'éleva  un  grand  bruit  & 

un  grand  tumulte  parmi  le  Peuple ,  qui  crai- 

,  gnoit    avec    raifon  pour    la  vie    de    Minu- 

Fotiyoîf  dtt  ou^  Car  le  Diâateur  a  pouvoir  de  mettre  en 

IHâttcuf»  ryrî« 

«  • 

fS*  f^  ^'  ^  commencement  ils  lenr  avêient  attiré  cette 
^merre.^  Ccft  le  fcDS  du  mot  iTruytyivd'àtt  du  texte ,  &  ce 
^ui  le  pcoufe,    c'eft  que  Plutarque  explique  TiteLivc 

2ui  écrit  >   liv.  XXII.  BeUitm  sceetjiitmm  m  idlÎMn  sb  nabi* 

I  •  I D.    flfte   dh   fe  ctimnencement  ils  leur   nvMnt  attiré 

<w«  iHtm,}  Le  Qi^  diftç  melme  »  jmm  wfthêvç  •«•«>«- 


FABIUS    MAXIMUS.     321 

ptîfon  5  &  de  faire  mourir  qui  bon  lui  fcmble 
fans  autre  formalité ,  &  ils  penfoient  tous  que 
puifque  Fabius  avoit  renoncé  à  fk  douceur  na- 
turelle i  il  falloit  que  fa  colère  fût  fi  grande  ,  ' 
qu'il   n'y  auroit  aucun  moyen  de  l'appaifèr. 
C'eft  pourquoi,  pleins  de  reîpeâ  &  de  crain- 
te •  ils  fe  calmèrent  &  fe  tinrent  tous  en  re- 
pos.    Le  feul  Metilius,  que  fa  charge  de  Tri-  L«Trib«- 
bun  mcttoit  en  fureté,  &  rendoit  inviolable, iïVhaîge'^  . 
car  c'eitla  feule  quifubûfteSc  qui  retienne  fon  îeâiïït  u 
autorité  quand  il  y  a  un  Didateur  ,  toutes  les  ^^**~'** 
autres  étant  fupprimées,  preffbit  extrêmement 
le  Peuple,  le  conjurant  de  ne  pas  abandonner 
Minucius  >  &  de  ne  pas  foufïrir  qu'il  eût  le 
fort  de  T.  Manlius ,  à  qui  fon  propre  Père 
Manlios  Torquarus  avoit  fait  trancher  1^  tête> 

Earce  qu'il  avait  remporté  une  victoire  figaa- 
îe,  &  avoit  été  couronné  ,  il  Texhorta  à  dé- 
pouiller Fabius  de  cette  puiffance  tyrannique  • 
de  la  Didâture ,  &  de  fe  mettre  entre  les  mains 
de  Minucius  >  qui  feul  vouloit  &  pouvoit  les 
fàuver. 

Le  Pieuple  ému  par  ces  difcours,  n'ofi 
pcmrtant  pas  contraindre  Fabius  à  dépofer  la 
Didâture ,  quoiqu'il  fût  tombé  dans  un  grand 
mépris  ;  à  ordonAa  feulement  que  Minuciîis  LePwpi* 
partageroit  avec  lui  le  com mandement  de  TAr-  MinucTus"*"* 
mée  ,  &  auroit  dans  la  guerre  une  puifïànceKÏÏSrriiî 
égale  à  celle  du  Didateur  >    nouveauté  juf-  â^^avi^^ 

qu'a-  p»"»*»»** 

f^tf^f  ttuf  W9Kff*9f  îf  fl^:^ ,  dont  Amiots'^foigne  fort» 
quand  il  traduit  ,   ^m^  d,èr  te  commencement  Us  avaient  ttnm 
mcyen  de  tirer  cette  gnerrrc  en  longuem,  Titc-Livc.  L.  XXII,,, 
iàit  auffi  dire  à  Vairon ,  bellum  accerjitum  in  Italïam  ab  no^ 
Subits ,  9,  ^Qc  les  DQbks  afvoicnr  attic^  Is^uezze  ea  I»lic^ 
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qu'alors  inconnue  y    Se  ^'^n  revit  bien-tôt 
lAtmié*  pour  la  fecoade  fois  zptès  la  défaite  de  Can-^ 
^n*    nés  ;   car  ^+  le  Diftateur  M,  Junius  étant  au 
camp  >  on  élut  à  Rome  Fabius  Buteo  fécond 
Dictateur ,  pour  remplir  le  Sénat  extrêmement 
diminué  par  la  mort  d'un  fort  grand  nombre 
de  Sénateurs,  qui  avoient  été  tuex  à  cette  ba- 
wquabi.  t^^lC'    Mais  il  y  eut  cette  diflference  >  queFa- 
*21        ^^  Buteo >  après  au'il  eut  paru  en  public,  & 

?u'il  eut  nommé  les  Sénateurs  ,  renvoya  fur 
heure  même  fes  Lifeurs,  &c  fe  dérobant  à  la 
fouk  >  qui  le  fuivoit  pour  lui  faire  honneur  y  il 
fe  mêla  parmi  le  Peuple  ,  &  demeura  fur  la. 
place  vaquant  à  fes  af&lres  domeftiques>  com- 
me fimpk  particulier. 

Les  Romains  ^  après  avoir  ^alé  Minuciuy 

k  ljpur*Di<aateurrcroyoient  bien  que  celui-cr 

trouveroit  fe  puiffance  confiderablcipcnt  affbi* 

blie  par  ce  partage  >^  &  qu'il  en  ferait  extrême-- 

xnent  humilié  y  mais  ils  ne  connoiflbient  p^ 

ce  pcrfoiMiage  j  "  Fabius  ne  crut  point  que 

E.'rfn»TMice içur  ignorance  put  être  un  malheur  pour  lui;, 

Tif^r  ""  °^^  comnie  le  lage-  LXiogene  répondit  a  quel- 

(«uAMus,.  qu'un  >» 

54»  Lf  VWattm  M.  Jmu'mt  «fiant  air  camf^    Cette  Hî0^ 
•oire  eft  dans  Tite  Live  U  XXm.  (}ui  au  livre  précèdent, 
sappone  comme  Junius  fat  cicé  Di£èateur  Ja  mefme  un* 
aee  féconde  de  la  guerre  >  en  laquelle  le  Conlul  Flaminiu» 
awit  efie  defEiit  auprès  de  Ttalymeoe.  Mes. 

$.f,  Fahïus  ne  crut  fas  que  leur  ignorance  fkt  Stre  mn  mai^ 
Imt  p$iir  iui.]  Au  lieu  de  dyyoittt  ignorance  ^  M.  Bigot  cor- 
n|;eoit  mofatf ,  folie  ,  car  )'ai  trouvé  ce  mot  ^crit  de  & 
maJn  à  la  marge  de  (bn  exemplairci.ee  mot  eft  pUis £m» 
^  Tautre  plus  doux  ôc  plus  pofi» 

56.  Fut  mienfible  à  cette  irtjure.'\  Car  U  avoit  Cette  cou» 
Suice,  dit  rite-Lijv«,  que  le  Peuple  >  en.  lui  égalai»  Mi' 
Buoitis  en  guifiance  ,  n'avoit  pa  le  liii  éggler  dans  TAilt 
^»*ere  ^rvir  &c#e  commandco»  Saris  fident  haudquaqmam 
^— »  imf^oria  jfim.  axftam»  imgtnmdii  aqmnam^ 

\ 
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qu'un»  qui  lui  difoic  cts  gens^là  fe  pfo^umt  d/^ 
toi  ;  'Et  mm  >  lui  dit-il ,  j9  nf  mt  tiens  point  mor 
que  y  jugeant  fort  bien  que  ceux-là  ibnc  feul^ 
moquez»  qui  donnent  lieu  à  la  moquerie,  ôc 
en  font  émus  &  troublés  :  tout  de  mêoie  Fa* 
bius  ,  pour  ce  qui  le  regardoit>  ^^  fut  infenfi* 
ble  à  cette  injure  9  donnant  par  là*  une  preuve 
bien  manifefte  de  la  vérité  de  cet  Axiome  de 
quelques  Philofophes  ,  qn^nn  homme  tk  bien 
C^  un  honmite  homme  ne  peut  être  deshonoré  nt 
injurié.  Mais  par  rapport  au  bien  public  >  il  é-^ 
toit  très-fàche  de  cette  imprudence  du  Peuple^ 
oui  venoit  de  donner  à  un  téméraire  le  moyett 
ae  fatisfiûre  à  la  guerre  fa  foUe  ambition.  Crai-* 
gnant  donc  que  troublé  par  ^  vaine  gkxre,  Se 
aveuglé  par  k)n  orgueil  >  il  ne  £e  bâtât  de  faire 
Guelque  faute  irréparable  >  il  partit  de  Ronver 
fans  qu'on  le  fût. 

Etant  arrivé  au  camp>  il  trouva  Minucius> 
non  plus  un  homme  traitable  »  mais  plein  àç^ 
fierté  &  d'arrogance  »  &  '^  qui  prétendoit  com- 
mander l'Armée  à  fon  tour.  ^^  C'eft  à  quoi  Fa-pvud^, 
bius  ne  voulut  jamais  con&ntir>  &  pourrévi-^^*'"' 

ter  y 

J7.  Car  il  votif oft  érwfr  Vammté  ds  commani&r  à  tante 
fArmfe  à  fin  tour.J  Polybc  L.  IIL  ne  s'accorde  pas  avûC 
Plutarque  en  ceci  $  car  au  comsaice  il  dit  que  Fabim  it*^ 
mit  au  choix  de  ilinutius  de  commander  a  ion  tout  iht 
toute  l'Armée  I  ou  d'en  prendre  la  moitiés  mais^  Titc-Li*^ 
ve  Liv.  XXII.  eft  du  cofte  de  Plutar^ue.  M.ez. 

y 9.  Cefi  â  tfmi  Fahins^  nt  vomlmt  jamais  confintir.']  PlUK 
flaf que  fuit  ici  Tite-Live ,  q.ui  écrit  que  Mànucius  vouloilP 
^ue  tour  ^  tour  ils  commandaiTent  chacun  l'Armée  ,  un 
f>a  plufieuis  jour»  >  &  que  Fal>ius  s'y  oppolà^ ,  voyant 
bien  que  c^étoit  le  moyen  de  tout  perdte.    folybe  ait 

r>ucta«t  tout  le  contraire  ,  car  il  dit  e»  pcopres  tcrmetr 
iv.  m*  pagt  2f3.>que  Fabius  donna  le  choix  à  Miunw 
cius  I  ou  de  commandée  chacun^  touc  à  tour  l'Armée,  oui 
4c  pactagp;  ]^  Leg^su»  >  ^  <^  Miouctos*-  aùaa'  micutf 
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ter,  il  aima  mieux  partager  avec  lui  les  trou- 
pes, trouvant  qu'il  y  avoit  moins  de  danger  à 
lui  en  laiflèr  commander  toujours  la  moitié  > 
que  de  le  foufFrir  un  feul  jour  à  la  têtede  tou- 
éTt'î^ue  ^®  l'armée.  ^^  11  retint  donc  pour  lui  la  pre- 
coauaixe.  mierc  &  la  quatrième  Légion  ,  &  donna  à 
Minucius  la  féconde  &  la  troifieme.  Ils  par- 
tagèrent de  même  la  Cavalerie  &  les  troupes 
des  Alliez 

Minucius  ne  pou  voit  Te  tenir  qu'il  ne  fe 

vantât  &  ne  fe  glorifiât  hautement ,  que  pour 

l'amour  de  lui  on  avoit  rabaifïe  &  ravallé  la 

mâjefté  de  la  fouveraine  puiffance.     Et  Fabius 

ftigeremon-ne  ccfloit  de  lui  tcmontrer  que /'i/ //w/ y^f^^  5 

ïîbîu»  à*     //  verrait  hten  que  ee  rCétott  pas  contre  Fabius 

Mimicitu.    ^^)^^  avoit  à  cowkattre  ,  mais  contre  AnitibaL 

^e  fi  pourtant  il  en  voulait  à  toute  force  à  fon 

Collègue  ,   //  avoit  à  lui  fropofer  un  combat  forP 

honnête  ^  fort  glorieux  ,   c'était  de  faire  en  for* 

te  qu^il  parût  par  toutes  Ces  aBions  que  lui^  qui 

avoit  été  fi  honoré  far  U  Peuple  y  ^  qui  avoit 

remporté  la  viéioire  par  fes  fufft-ages ,  il  ne  veil* 

loit  pas  avec  moins  defom  au  falut  y  ^  à  la  fù^ 

tête  de  fes  Citoyens  y  que  celui  qui  en  avoit  été  ff 

wirtathuc^maltruté.     Minucius  prit  cette  remontrance 

ÎSâ"Mi5,^POur  une  raillerie  de  vieillard,  &  fe  mettant  à 

to^e.       la  t€te  des  troupes,  c^ui  étoienc  à  fè^  ordres,  il 

A«iuîn«  aHa  camper  dans  un  lieu  feparé.    Annibal  étoit 

KhuC  ***  très- bien  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  entre 

**^'^*       eux,  &  il'étoit  firns  cefïe  képierToccafion  d'en 

tirer  avantage.  Env 

«oc  îc»  Légions  fuflcnt  partagées.  Le  mcilleQr  avis  6oif 
not  doute  r  ce  partage  des  troupes  »  comme  la  fuite  le 
prouva  maniftftement.  Quelle  apparence  donc  que  ce  ft>t 
ravis  de  MimKiws,  plutôt  que  cclii  de  Fabius  ï  Un  hom- 
■Bc  auffi  v«iB  £c  aa4?»  temeraiie  que  Mioudos  auroit-ii 
fii»  te;  jpaRx  Ir  ^to  %e  U  k  ttoior  capable  de  fiattet 
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'  Entre  T Armée  de  Minuciûs  &  celle  d'AnnU 
balj  il  y  avoit  une  petite  colline,  dont  il  tfé- 
toit  pas  bien  difficile  de  fe  rendre  maître,  & 
qui  y  étant  occupée,  pouvoit  fournir  à  une 
Armée  un  camp  très-commode  &très-fûr.  La 
plaine  d'alentour ^  à  la  voir  de  loin,  paroiflbit 
toute  unie ,  parce  qu'elle  étoit  nue ,  de  entiè- 
rement découverte  ;  mais  elle  avoit  pourtant 
en  divers  endroits  des  ravins,  des"  cavernes  & 
autres  creux  aflèz  profonds.  Voilà  pourquoi 
Annibal  ne  voulut  pas  fe  faifir  de  cette  hauteur 
à  la  dérobée  comme  il  le  pouvoit  facilement, 
mais  il  la  laifïà  là  comme  une  amorce  pour  at-  i-r* 
tirer  lennemi  au  combat. 

Si-tôt  donc  qu'il"  eut  vu  que  Minuciu»  s'é- 
toit  iiparé  de  Fabius ,  il  jetta  la  nuit  de  l'In-  cinq  cen* 
fenterie  &  quelque  Cavalerie  dans  ces  creux  &??""?&' 
dans  ces  ravins,  &  le  lendemain,  dès  que  le Jo"mJîîi"d« 
jour  fut  aflèz  grand,  il  envoya  àlavuëdei'Ar-P'****^'»'»'** 
mée  ennemie,  un  petit  détachement  ^emm* 
»rer  de  ce  pofte,  âén  d'engager  l'ennemi  à  le 
difputer. 

Cela  réuflît  comme  il  l'avoit  prévu  ;  Minu- 
ciûs détacha  d'abord  fon  Infenterie  légère  ;  il 
la  fit  fbûtenir  enfuite  par  fa  Cavalerie  &  enfin 
voyant  qu'Annfbal  même  marchoit  au  fecours 
de  ceux  qui  étofent  fur  le  coteau,  il  s^avança 
contre  lui  avec  toutes  fcs  forces,  &  attaqua, 
vigoureufement  ceux  qui  combattoient  fur  la. 
hauteur.    Le  comt^t  fut  fort  opiniâtre ,  &  la 

Por- 

fbn  amKtîon  &  {a  vanité? 

f9.    j4mjî  prenant  poar  fnyîa  première  &  fa  ipimrtefme^ 
X^gîon,  &c,]  Tite-Livc  L.  XXIT.  dit  au  contraire  que  Fa-; 
bius  remit  à  Minuciûs  la  première  &  la  quatricfme  Lé- 
sion ,    &   zctiQC  poui  iby  lar  féconde  U  ia  aoificfixMU 

O7 
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Fortune  long-temps  douteufè  >  jufîqu'à  ce 
qu' Annibal ,  voyant  que  Minucius  aroit  don- 
né dans  le  piège,  &  (ju'il  prêtoit  le  dos  aux 
troupes  qu'il  avoit  mifes  en  embuicade,  qui 
pouvoient  le  prendre  en  queue  >  il  leur  donna 
te  (ignal.  En  même  temps  elles  fe  lèvent  bruf> 

3uement>  &  jettant  de  grands  cris,  elles  fbn» 
ent  de  tous  côtex  fur  les  Romains  avec  tant 
<fe  furie,  qu'elles  renverfênt  &  taillent  en  pie- 
hto""*!"*  ^^  ^^  derniers  rangs»  &  jettent  dans  les  au- 
A^bîu'  très  un  deibrdre  &  un  effroi  qu'on  ne  fauroic 
décrire  ^  l'audace  même  de  Minudus  en  fur 
prefque  entièrement  abbattuë.  Il  regardoit  les 
Capitaines  au  vifage ,  l'un  après  Fautre ,  il  n'y 
en  avoit  pas  un  qui  o(at  faire  ferme  >  ni  fou- 
tenir  feulement  la  vue  de  l'ennemi  ^  ils^pre- 
noient  tous  k  fuite  fans  pouvoir  pourra  fe 
feuver,  car  les  Nomades  ,  déjà  victorieux  ^ 
s'étoient  répandus  dans  la  plaine  y  Se  faifoienc 
main  baflb  fur  tous  ceux  qui  s'écartoient. 

t-.es  Romains  étant  réduits  à  cette  extremi*^ 
té,  le  danger  qu'ils  couroient  ne  fut  point  ca- 
ché  à  Fabius,  qui  ayant  prévu  ce  qui  devoit 
arriver  y  tenoit  toigours  les  Légions  fous  les 
armes,  &  attendoit  le  fuccès  du  combat, donc 
il  n'apprenoit  pas  des  nouvelles  par  fes  cou- 
reurs ,  mais  qu  il  regardoit  lui-même  de  deflus 
une  hauteur  ,  qui  étoit  près  de  fon  camp^ 
Quand  ii  vit  donc  l'Armée  en  déroute  &  enve* 
loppéç  de  tous  côteX-,  &  qu'il  entendit  le  cri 
des  Soldats  comme  de  gens  qui  n'avoient  plus 
ïe  courage  de  fe  défeiidre  y  mais  qui  étoient 
iàiiis  de  frayeur,  &  qui  tournoient  le  dos,^iI 
frappa  fur  fa  cuiflè>  &  pouflànt  un  grand  foû- 
pir ,  il  dit  à  ceux  qui  etoient  près  de  lui ,  O 
Dieux  y    fiê0  Mimcïuê   î^t^  kkn  ferd»  plut  et 
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E\eje  nefenJUty  &  phs  tari  tfuUl  nt  vcnhit! 
t  après  avoir  commandé  aux  Enièignes  cfa- 
vaacer,  &  à  toute  l'Armée  de  les  fuivre,  il 
cria  à  haute  voix,  SûUat$y  silânt  au  fes^urs  J^  ^^\f^ 
Marcus  Mnucmsy  jm  efi  fi  trave  homme  y  éf*  "^"^i*  ** 
^i  a  tam$  tPawmtf  femr  fin  fdH.  Si  P ardeur  , 
avec  laquelle  il  a  veum  ibajfer  trop  frompte-' 
ment  tenuemiy  lui  a  fait  commettre  quetjue 
faute  j  nous  ton  refréneront  une  autre  f^, 

£a  achevant  ces  mots,  il  charge  les  Numî-    n^»  ■« 
ètSy  Q^  ètokx^  cbns  k  plaine ,  &  ks  di^pe^  Mi^c'nitl 
de  là  il  fond  fur  ceux  qui  pourfuivoient  les  foitTLS. 
Romains,  &  taille  en  pièces  ceux  qui  lui  font  ^^ 
tête^  les  autres  plient  «  prennent  la  fuite,  de 
peur  d'être  envelopper  à  leur  tour.    Annibal 
voyant  la  fortune  chan^  ,    &  Fabius ,  qui 
Pépée  à  la  main  >  avec  une  vigueur  fort  au  de& 
fus  de  fon  âge ,  fe  faifoit  jour  au  travers  des^ 
combattans  ,    &  perçoit  jufqu'aa  haut  de  la^ 
colline  où  étoit  Minucius,  fit  ccflcr  le  eom* 
batj  &  ayant  commandé  aux  trompettes  de 
fonner  la  retraite,  il  ramena  fes  troupes  dan» 
ion  camp  ^  les  Romains  furent  aufli  fort  aiiès 
et  fe  retirer.  Comme  Annibal  s^en  retouraoir, 
il  dit  à  fes  amis  ,  qui  étoient  autour  de  lui  9 
Ne  vous  Pavois- je  fat  Bien  dit  três-fiuvejft  y  que   M«e 
k  gros  nuage  y  qui  étoit  fur  ces  montagnes  y  rr^**^"** 
verêit  enfin  &  verferoit  fur  nous  quelque  grand 
orage  ^ 

Après  le  combat,  Fabius  ayant  ramaCfê  le» 
dépouilles  des  ennemis,  qui  étcâent  refte»  fur 
le  champ  de  bataille  ^  rentra  dans  fon  camp  ^ 
Éms  laiffër  échapper  une  feule  parole  outrageu-  «SSSU 
fe  ou  fâcheufe  contre  foa  Collègue.  Mais  Mi-  ^*  ^«""^ 
nucius^  fited'abord  aflembler  fon  Armée,  &  luXsâgedîfcoBr» 
^,  Mes  Comi^nonsy   ne  jmt  commit/re  ^JV^JSli'^ 

faif-' 


J 
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ncftan  faut9  daHs  les^grâmk  empioh\  ceia  ef  au  def^ 
Nature  hu-  jUs  OC  la  Nûtufê  httmàtne ,  PMts  ttrer  de  fis 
pot"%t«°Y^W  paffées  dffs  inftruéihm  pour  V avenir  ^ 
SS^daîs  c^efice  qui  efi  au  pouvoir  de  tout  homme  qui 
impfoiT.*^    ^  ^^  ^^  '^^r^^  &  de  la  fàgejfe.    f  avoué  donc 

Tirer  de  fcf^*^/^^  fe^«f#«rp*  woiTis  de  fujet  de  me  piain-- 
^xuespji{fce$jire   dc   la   Fortune  ,   tiue   je  n^en   ai  de  v^en 

des    inftruc.  .  ..■',•'.  ,  .       - 1        ■ 

tiojupour  louer  "^  Car  ce  que  je  navots  potnt  apprss  dans 
toute  ?na  vie  j  je  vkns  de  l'apprendre  dam  line 
petite  partie  d^un  jour.^  ye  viens  de  me  convain^ 
^^^  ^^^  l'i^  loin  d^kre  capable  de  commander 

Vn  malheur  x  n.t/'.        /*>  . 

înftruit  plut  aux  autres -.  fat  belotn  de  quetqu  un  aut  me  corn* 

en  un  jour  .  ,      •*         .*'        j  .     f        *       >      i     i^  it 

que  Ut  pnf.  mande  ^  &  que  je  ne  dots  pas  avotr  la  jolie  am- 
pSfieM.*^  hitïon  de  V emporter  fur  ceux  à  .  qui  il  m^eff 
•^^'**  beaucoup  plus  glorieux  de  céder.  Vous  r^a-^ 
vez  déformais  ,  mes  Compagnons  ,  qu^uii  Jeut 
I>iâiat€ur  9  qui  marchera  à  voire  tête.  La 
feule  occafïon  où  je  veux  encore  vous  corn"" 
mander  ,  c*eft  pour  aller  lut  témoigner  la  rf- 
€onnoijfance  que  nous  lui  devons ,  '  ^  dont  ji 
veux  vous  donner  l'exemple  en  me  foumet" 
tant  à  fes  ordres  y  et  en  lui  ohéijfant  le  pre* 
tnier. 

En.,  même  temps  ,  après  avoir  commandé 
qu'on  portât  les  aigles  ,  &  qu'on  le  fuivît> 
.  il  marcha  vers  iS  camp  de  Fabius.  Dhs  quil 
fiit  entré  dans  fes  retranchemens ,  il  alla  droit 
à  fa  tente.  Toute  l'Armée  étonnée  &  furprife  y 
attendoit  avec  impatience  ce  qui  devoit  arriver. 
Fabius  étant  forti  de  fa  tente,  Minucius  fit 
plaqter  devant  lui  les  en  feignes,  &  Pappella  i 
haute  voix  pm  père.    Ses  Soldats  appellcrent 

ceutt 

,60.  Dr  manière  i/m  I0  camp  hnt  rtmplî  d'affe^rrffe.']  '  Po- 
lybc  fait  ici  une  reAexion  qui  mérite  d'être  rappoztëe ,  il 
dit  que  l*on  connut  alors  à  Rome  tiès-évidenament ,  qutX 
S^and  «Yaxuagc  1»  prudence  d'un  Genaal  >   Si,  un  JQgc* 

ment 
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ceux  de  Fabius  leurs  Patrons ,  nom  cme  les 
affranchis  donnent  à  ceux  qui  les  ont  mis  en 
Uberté.  Le  premier  bruit  appaifé ,  &  les,  deux. 
Armées  fe  tenant  dans  le  filence  ,  Minucius 
s'adrefla  à  Fabius,  &  lui  dit,  Mon  DiBateur ,  ^«jfj^;? 
vous  avez  remporté'  dans  ce  jour  deux  viBoi-  dem  m«i- 
res  bien  JignaUes'^  far  votre  valeur  vous  avez^ittcom^ 
vaincu  les  ennemis^  ér  pd^  votre  prudence  é^lV^àV^ 
par   votre  generofté  vous  avez    vaincu   votre  J}^*^^i,* 
Collègue.     Par  l'une  de  ces  viBorres  vùu%  nous 
avez  fauvez  ,    ^  par  Vautre  vous  nous  avez 
mftruits  ,    d^  autant  que  ma  défaite  far  An^ 
nikal  a  été  honteufe  &  funefle  ,     autant  Pa^ 
vantage  que  vous  avez  eu  jitr  moi  ,     m^a  été 
faiutaire  ^  ghrieux.     ye    vous    appelle  donc 
mon  père  ,  frayant  point  de  nom  plus  venera^ 
ble  que  je  puijji  vous  donner^   quoi  que  l'ohli» 
gation  que  je  vous  ai  Joit  plus  graTide  que  cel^ 
te  que  f  ai  à  celui  qui  m'a    mis    au  monde  , 
car  je  ne  lui  dois  que  la  vie  moi  feul  ^   au  lieu 
qu'avec  la  vie  je  vous  dois  auffl  le  falut  de 
tous  ces  vaillans  hommes.    En  finiflant  ces  pa- 
roles ,  il  cmbrafïa  Fabius.    Ses  Soldats  em- 
brafferent  de  même  leurs  camarades,  qui  é- 
toient  devenus  leurs  Libérateurs.    Ils  te  jet- 
t<5lent  au  cou  les  uns  des  autres ,  &  fe  bai- 
ibient  avec  tous  les  témoignages  d'une  affec- 
tion réciproque ,  ^  de  manière  que  le  camp  é- 
toit  rempli  d'alfegrelTe.  On  ne  \^yoit  par  tout 
que  des  larmes,  que  k  joye  &  la  tendrellè  fai- 
foient  verfèr. 

*^'  Après  cela  Fabius  fe  démit  de  la  Didatu- 

re, 

ment  ferme  &  plein  de  (cns,  ont  fur  la  temcrité  &  h  foK 
le  prcibmption  d'un  homme  qui  n'cft  que  Soldat. 

61.  Après  cela   Fabius  fe  iemïtdé  la  DiOature,     &^l*it 
rêcommea^a  à  créer  des  Conjttls.'}    Quand  Fabius  fe  dcniit  de 

la 


M 


Yanoa. 
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re ,  &  **  l'on  recommença  à  créer  des  CofN.' 
fuis.  Les  premiers  qui  furent  choifis,  conti- 
nuèrent de  faire  la  guerre  à  la  manière»  &  fé- 
lon les  projets  de  Fabius,  en  évitant  de  com- 
battre avec  Annibal,  en  fecourant  leurs  Al- 
liez ,  &  en  entretenant  les  Villes  dans  la  fideli- 
Terendw  t4  &  dans  le  dcvoit.  ^^  Mais  Varron ,  homme 
d'une  naiflànce  fortcbfcure,  &  qui  étoit  fort 
connu  par  fa  témérité,  &  par  le  crédit  que  fes 
lâches  flatteries  lui  avoient  acquis  auprès  du 
Peuple  ,  n'eut  pas  plutôt  été  élevé  au  Confu- 
lat,  qu'il  fit  paroître  que  par  fon  peu  d'cxpe- 

rien-' 


la  Diâatate  »  on  ne  somma  pas  de  nouveaux  Connilt. 
Selon  Tue  Lire  ,  il  remit  l'Armée  entre  les  mains  des 
Gonitils  de  cette  année-là  *  Cneus  Seivilius  fie  C.  Attilius 
Ke^us  ,  qui  avoit  été  mis  à  la  place  de  Fhminius  qui 
avoit  été  me,  on  n'a  qu'à  le  voir,  Liv.  XXII.  31.  &  le- 
Ion  Polybe  >  il  ne  la  remk  qu'entre  les  mains  des  Con- 
iiils  de  l'année  fuivaiue.  Comme  le  temps  des  Comices  Cw 
fuialres  épprochoit ,  dit-il  *  Livre  lU.  ies  Romains  mmrnerenl^ 
Confuls  L.  c/£miiiHS  Paulus ,  ^  Terentms  Vont  >  après  quêi 
ies  Diéiateftrs  fe  démirent  de  Unr  charge  >  &  les  Confids  de 
f année  petedente  Cn,  ServUins  &  M.  MtîUns  Reguhss  ajant 
•té  nommez.  Proconfmls  far  le  Cmful  c^^mUns  PdfUus  >  <^ 
ayant  pris  U  commandement  des  Armées  >  en  dsffoferent  feU» 
fn*ils  le  jugèrent  d  propos, 

4x.  On  ejîent  derechef  des  Confuls  ,  dont  les  premiers,']  lof 
Plurarque  a  fait  une  faute  qu'on  ne  peut  bonnement  eé^ 
cufèr.  Car  il  eft  certain  qu'après  la  Di^èature  de  Fabius» 
il'  n'y  eut  point  de  Confuls  nouveaux  aéez  ?  que  Teren- 
tius  Varron  &  Faului  J&milius  •  comme  font  foy  Polybe 
L.  III.  fie  Tite-Liire  L.  XXII.  Il  eft  bien  vray  que  pen« 
dant  la  Diâature  de  Fabius,  on  inftitua  M.  Attilius  Kc- 
gulus  en  la  place  de  C.  Flaminius,  pour  eflre  Couful  le 
lefte  de  l'année*  avec  Servilius  Geminus^  fie  que  quand- 
Fabius  eut  dépofé  la  Diâature  ,  ces  deux  Confuls  ,  Ge- 
minus  fie  Regulus ,  fuivirent  la  prudente  fa^on  de  pouifui- 
«re  la  guerre»  que  Fabius  avoit  introduite,  comme  Tite- 
Live  (^t.  clairement  >  ce  qui  fèmble  avoir  donné  fubjeâ  de 
£ullir  à  Plutarque.  M  b  z. 

é%0  àials  Fam»,  ImmtH  éHmu  ndffante  fert  éfemte.J    II 
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rience  &  par  (où  audace  S  alloit  rUquer  le 
tout  ^our  le  tout ,  car  il  ne  ceflbit  de  crier 
4ans  toutes  les  aj&mblées  que  la  ^erre  du- 
reroit  toujours  pendant  qu'on  auroit  des  Fa- 
bius pour  Capitaines.  Il  ne  demandoit  qu'un 
feul  &  mêoie  jout  pour  voir  les  enr^mis  8c 
pour  les  Vaincre. 

Avec  ces  diicours  hautains ,  il  aflëmbia  de 
fi  grandes  forces ,  que  jamais  les  Romains  n'ea 
«voient  eu  de  pareilles  dans  toutes  les  guerres 
qu'ils  avoient  eues  fur  les  bras ,  ^  car  on  le-  ,,^^* 
Ta  une  Armée  de  quatre  vii^-huit  mille  com-^^«*  r*> 

ftufe  pout 

itoit  fils  d*Qii^Doacher  »  fie  i)  arôh  lui- même  ftrvi  iba 
pcre  \  fon  commerce.  Se  Toyaot  aflez  rfche  t  il  voulut 
poulièi  &  fbrtuoe  >  fie  s'attacha  au  Baiieau.  Il  s*iofînua  fi, 
bien  daas  les  bonnes  grâces  du  Peuple  pat  les  flatterie»» 
&  en  protégeant  les  <Krntefs  d^  la  populace  cooue  kt 
plus  gÂs  de  bien  »  9u'il  pai:?int  aux  plus  grands  hoâ» 
oeurs  i  il  fut  Quelleur  ,  Edile  ,  Fréteuz  >  fie  enfin  Cqo- 

I B  I  D.  Termtins  Vartên  hwnme  de  has  Itmr.]    On  peur  af» 

rendre  de  Val.  K^xihhis  L.  III.  c  4.  fie  de  Tite-Iivè 
XX ri.  que  Varron  eftoit'fiîs  d'Un  boucher,  qui  avct 
S^n  père  failbit  trafic  de  beftaii  ,  fie  que  s'eftant  enrichi 
Dtr  ce  moyen  ,  il  parvint  \  toutes  les  dignttez  Tune  après 
l'autre  julques  au  Coçitilat.  Il  fut  Conful  avec  Faulut 
^&militis  l'ao  troifieime  de  la  guerre  ,  fie  le  f^S.  de  la 
J&ndation  de  Rome.  M  4  z. 

64.  Car  on  leva  unt  Arm^  de  ^mitrevttigt  huit  mille  cwm- 
hattans.']  On  ne  iàutoit  mieux  apprendre  que  de  Polybe 
la  coikume  des  IKomains  fur  la  lev^e  des  troupes.  Car 
cet  Auteur  »  qui  accompagna  Sctpion  en  Afrique  »  ne  pai- 
|e  que  de  ce  qu'il  ^  vu  pratiquer.  Voici  donc  ce  qu'if  a»- 
itire  qui  (è  pratiquoit  en  ce  temps -là.  Les  Romains  meth 
toient  tons  les  ans  fur  pied  quatre  Légions  >  chacune  de 
quatre  mille  hommes  d  Infanterie  >  fie  de  deux  cens  che- 
vaux >^  dans  les  temps  difficiles  ils  les  faifoient  de  cin<| 
mille  hommes ,  fie  de  trois  cens  chevaux  >  on  ajoûtoic 
9Utant  d'InÊ^iterie  Latine  »  fie  de  la  Cavalerie  trois  fiyi» 
4uunr  >  de  (ône  que  chaque  Legi9n  ^toit  de  dix  mill^ 
^msjM»  éc  fie<l  j  fic*de  luut  cens  chevaux.    En  cette  ott- 
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battans,  ^^  ce  qui  jetta  Fabius  &  tous  les  gen^ 
de  bon  fens  dans-une  fort  grande  crainte?  par- 
.ce  qu'ils  ne  voyoient  aucune  reflburce  pour 
Jlome  5  fi  elle  perdoit  une  fi  nombreufe  jeu- 
neffe ,  qui  étoit  la  fleur  &  l'élite  des  komakis. 
Voilà  pourquoi  Fabius ,  prenant  en  particu- 
lier ^  Paul  Emile  ,  l'autre  ConfuV,  qui  avoit 
beaucoup  de  capacité  pour  la  guerre,  mais  qui 
n'étoit  pas  agréable  au  Peuple  t  &  qui  même  à 
II  fut  con.  ce  nom  de  Peuple  ,  étoit  toujours  tremblant 
^*  danî' depuis   qu'il  l'avoit  condamné   à   quelque  a- 
conFur."' n  'ï^ïide  ^  il  i'exhortoit,  fic-l'encourageoit  à  s'op^ 
-y  avoîy  deux  pofcr  à  k  foUe  dc  cc  Conful  ,  l'affurant  ^u'il 

ou  trou  ans,  *,  .  .<•»>/•»-        V-      r>  ■* 

n  aurott  fas    tant    a  défendre  fa  Fatrie  conêre 

*?Fabuiî  -^^^wfcj/,   qut  contre  fia  Collègue  ;  car  ils  de- 

jonncà      manderont   tous  deux   le   combat   avec  emprcT- 

'fement.      Mais  Varron  le   demandera  ,    far^ 

.  yiil  ne  connqtt  fas  affêz    (es  forces  ,  ^  An- 

nihal  5    farce   ^u'il  connott  trop   fa  foihieffe. 

Croyez  -  moi  donc ,  î^aul  Emile ,  continua  - 1  -  il , 

'fur    les  affairer  d^Annibal  ,  jf  fi^  fl^s  dij^ne 

d'être  cru  .que  Varron»  .  Je  vous  âjjure  que  fi 

per^ 

cafîon  I  ce  qui  ne'  s*étoit  jamais  vu  ,  au  Heu  de  quatre 
Lsgions  I  on  en  Icva^  huit  i  &  par  confcqiient  f  Armée 
Romaine  fut  de  quatre  vingt  ville  hommes  d'Infàmb- 
rie,  ôc  de-iix  mille  quatre  cens  chevtiwr. 

65*.  Ce  qui  jetts  Fahins  &  tous  tes  gens  de  hm  fens  ébans 
«»*  /o»^  grande  crainteJ]  En  effet  rien  n*eft  plus  à  craindre 
pour  les  Etats  que  les  exceiTives  levées  de  gens  de  guer^ 
te.  On  en  a  fait  une  malheoieufe  expérience  dans  le^ 
derniers  temps.  "  ^ 

66.  Paulus  o^tmiiMs  homme  bien  entendu.']  L.  JE^milius 
Paulus  hit  Conful  la  première  fois ,  avec  M.  Livius  Sali- 
nator  t  un  an  devant  qu'Anntbal  paflaft  en  Italie  1  qui 
cftoit  le  s^S  de  la  foodation  de  Rome.  Durant*  ce  pre- 
mier Coi^kc  V  il  ^t  la  guerre  en  Efôlavonie ,  de  la  mb- 
iugua  cntierooKnt  <^  après  qu'il  en  eut  chafîe  Dcmetrius 

^  des 
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fiffpHnt  ne  xombat  eo^re  lus  cette  année  >    il 
efi   imfpJHUfle    qu'ail  ne  quitte  Pltalre  ,  ou  qu'if 
tte  :sy  rusne  s^il  s' opiniâtre  à  y  demeurer.     Car 
jusqu'ici  >  quoi  qu'il  femhle  vi&erteux  ^  mai^ 
tte  , de'  la   tavtpagpe  ,  on   lia   pas  vu  un  fiut 
de  fes   ennemis    quitter   le  parti  de  "Rome  pour 
prendre  le  Jîen  ^  ^  il  ne  lui  refte  pas  la  trot" 
pepse  partie  des  troupes  qu'il  a  amenées  <PA" 
frique,    A  cela  on  dit  que  Paul  Emile  répon-  R<?ponf«  m 
dit  :    Tour  mi  /Fabius ,  quand  je  eonfidere  fiT^'^Flbfj:!'' 
tj9t  de  mes.  affaires  ,  je  trouve  qu*il  vie  fi  plus 
évantagdtx  de  Jomher  mort   entre  les   mains 
de   mes  ennemis  >  que   de  retomber  vêvant  en- 
tre   (elles  de   mes  Citoyens  ;   mais  puisque  Ro^ 
me   eft   induite  à  cette  extrémité^  je  ii oublie^ 
rar  rien  pour    vous    paroitre  fage   Capitaine  , 
plutôt  à  vous  fèul  en  fuivant  vos  confeils  ,  que 
de  le  paraître   à  tous  les  autres  qui  voudront 
me  forcer  à  prendre  un   autre  parti.     Avec 
cette  fiarme  refdution ,  il  partit  pour  l'Armée. 
^  Mais   Varron  ,    ayant  obtenu  qu'ils  com-   varfo» 
xnanderoienc   l'un   après  l'autre  cWun  leurdê/anT^ 

jour/^****- 

des  Vies  des  Hùrmnes  illnjhet  %  &  2k)nafas  i  di(èm  que  les 
deux  Conibls  furent  à'  cette  gaerre  ^  te  qu'ils  triomphe* 
seot  tous  deux  des  Illyriens.  A  leur  retour  Livius  Satina- 
U>i  fut  accufê  devant  Je  Peuple  &  condamné  à  une  gros- 
ù  amende  »  pour  avoir  partagé  le  butin  aux  Soldats  trop 
inefgakment  >  \  ce  que  dit  Frontin  L.  IV.  ou  comme  dit 
l'Auteur  des  Vits  des  Ihmmes  Ulujîres  ,  il  fut  condamné 
comme  atteim  fie  convaincu  de  peculat.  Paulus  J&miJius 
fut  auffi  accufe  ôc  condamné  comme  dit  Plutarque;  mais, 
il  ne  fut  pas  traité  fi  rudement  que  fbn  compagnon  • 
puifque  Tite-Live  I^*  XXII.  dit  qu'il  efchaoa  commet- 
demi  brufle  de  la  condamnation  de  fbn  collegnei  fie  de 
la  fienne  ^opre,  M  b  z. 

67,   ^Uis  Parron^9  »y4Ht  ohtenm  qu*JU  commândefient  fmn 
après  f autre  th^ifun  lenr  jour»']    Plutarque  fc  trompe  ici  fut 

la  coûtumç  dés  fii^maiosi   Vattoo  a*obtim  point  cela  par 

fcs 
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jour  y  *^  alla  camper  devant  Atmibal  fitr  la  ri* 

viere  d'Aufidc  près  du  Bourg  de  Cannes  ;  & 

le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour,  il  fit  ex« 

po(èr  le  ûgn^d  de  la  bataille  >  qui  eftrjun  man* 

teau  de  pourpre  que  l'on  arbore  fur  la  tente  du 

General. 

Leicatth»-     D'abord  les  Carthaginois  furent  épouvantes 

îlriiîîu- <îe  voir  la  hardkflè  de  ce  nouveau  Capitaine, 

ro^fe^e  fS  '^  6c  le  grand  iK>mbre  de  fes  troupes  qui  fùr- 

nombreufes  paûbî^nt  Ics  Icurs  de  phis  de  la  n2oitié.     Mais 

croopcs.      ^QQJ^^    Igur  ay^it    commandé  de  prendre 

leurs  armes  ,  &  étant  allé  à  cheval  ïivec  une 
petite  fuite  fur  une  éminence  5  d'où  il  voyoit 
ks  ennemis  déjà  en  bataille  ,  comme  un  de 
ceux  qui  le  fuivoient ,  nommé  GUcdn ,  hom* 
me  d'auQl grande  confideration  que  lui,  ôcxle 
pareille  dignité  ,  lui  eut  dit,  j^^  le  nombre  des 
emtemis  lui  paroij[fbif  fort  étonnant  ,  Annibal 
waîftatt  fronçant  le  fourcil ,  lui  répondit ,  ntâis  H  y  a 
Steibai    une  c^fe  fins  étonnante  encore  ,   Gifcon ,  & 

IGiTcoa.     .  ^ 

îe%  prières  &  par  les  cabales  >  cVtoit  le  droit  de  fâ  char- 
ge >  car  ,  comme  Polybe  Ta  remarqué  en  termes  exprès  > 
telle  écoit  la  coutume  des  Romains  ,  les  Conlùls  coa* 
Viandokm  TArmée*  tour  à  tour. 

68.  Alla  fe  camper  devant  Jtfmîbat  Jkr  fa  rivière  ^^An^- 
fit  %  près  dn  'Bmrg  de  Cannés.']  Avant  cela  il'  s'étoit  paifiE 
une  aâion  >  qi^  Plutarque  oublie  «  &  dans  laquelle  les 
Homains  >  commandez  par  Paul  Emile  >  cnrent  Tavanta* 
ge  >  parce  que  le  corps  de  bataille  des  Carthaginois  n*a- 
voit  oas  été  (bûtenu.  Les  Carthaginois  perdirent  plus  de 
dix  -  iept  cens  hommes ,  &  les  Romains  n'en  perdirent 
pas  plus  de  cent. 

^9.  Et  le  grand  mmbrt  de  combattants  fH*$l  avît  en  fm 
jfrmée,]  Tite-Live  L.  XXIL  dit  que  l'Armée  Romaine  es- 
tpit  compofée  de  9  Légion»  ,  dont  chacune  contenoic 
cinq  mille  hommes  de  pied  &  300  chevaux ,  qui  revien* 
acm  à  4f  mille  hommes  de  pied  êc  2700  chevaux  >  & 

u*il  y  avciit  en  outre  autant  de  gens  de  pied  des  alliez» 
le  double  de  gens  de  chenal  lû  bien  qu'à  te  «ompte 
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^  ïaquiUe  tu  ne  frens  pas  garde.     GÎfcon  lui 
demanda  ce  que  c'étoit,  Ceft ,  dit  Annibal, 
qste;  dans  tout  ce  prodigieux  nombre  ihommes  , 
il  n'y  en  a   pas  un  feul  tjui  s^ appelle   Gifion 
tomme  toi.     A  ce  bon  mot  *  qu'on  n'att«n- 
doit  point ,  tout  le  monde  s'ctant  pris  à  rire , 
ils  defcendirent  de  la  colline  ,  &  en  marchant 
ils  fidfoient  part  de  cette  plaifànterie  à  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient ,  de  manière  qu'en 
un  moment  ce  ne  fut  qu'une  rifée  univerfelle. 
Anhibal  même,  &  ceux  qui  Taccompagnoient  ' 
ne  pouvoicnt  mettre  fin  à  leurs  ris.    &la  fit  "  "«  ft< 
revenir  le  courage  &  la  confiance  aux  Cartha-  tnZl^Èi 
ginois ,  qui  fe  perfuaderent  que  leur  General  in''ofn«îu 
n'avoit  pas  ri  de  fi  bon  cœur ,  jusqu'à  plai-  V^WtoT. 
fanter  à  la  vue  d'un  fi  grand  péril ,  qu'il  ne  !?£^  '^ 
Vit  bien  qu'il  pouvoit  luremcnt  mépnfer  fes 
ennemfe. 

Annibal  dans  cette  journée  ^*  ufa  de  deux^j^^**^*' 
rufès>  qui  lui  furent  d'une  très-grande  utilité,  «jjj^^^îj^ 

Lap<»ft«* 

tonte  rArmée  Romaine  nontoit  \  po  mille  holtames  de 
pied  &  8ioo  chevaux.    Puis  il  is^poric  Topinion  de  quel- 

giâ  autres  Auteurs  ,  qui  difoicnt  qu'en  toute  l'Armée 
omaine»  il  n'y  avoit  que  87200  hommes.  Pol^beL.  III. 
clcrit,  qu'il  n'y  avoit  que  hui^  Légions,  qui  fàifi>ieiu  40 
mille  hommes  de  pied»  &  2400  chevaox,  Se  du  lècours 
des  alliez  ,  autant  de  gens  de  pied  ,  &  le  tllple  de  gens- 
de  cheval;  fi  bien  que  l'Armée  en  tout  cootenoit  80  mil-  ^ 
le  hommes  de  pied>  &  9600  chevaux.  Quant  aux  troupes 
4* Annibal  ,  Tke-  Livc  &  Polybe  font  d'accord  qu'il  avoit 
40  mille  hommes  de  pied,  &  10  mille  chevaux.  M  b  z. 
y  70-  //  iî/2»  de  deux  firatagefines.J  Tite-Live  L.  XXII.  «d-t 
touûc  un  troifiéme  ftratagefine ,  de  cinq  cents  Numides  » 
qui  feignirent  de  fe  venir  xencfre  aux  Romains ,  &  quand 
ce  vint  au  fort  de  la  bauille  ,  les  attaquèrent  par  derrie* 
'e  ^  &  les  mirent  en  grand  defbrdre.  Val.  Maximus  L. 
"Vîr.  c.  4.  dit  la  mefme  chofe  ,  mais  il  ne  met  que  ^90 
Numides ,  &  Florus  L.  II.  c  6»  touche  suffi  cette  iq(c 
4g  guerre  d*AmiibaL  M  bz. 
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La  première  fut  pour  gagner  l'avantage  du 
pofte ,  car  il  trouva  moyen  de  faire  que  fon 
Armée  tournâç  le  dos  ^'  à  un  vent  impetupux 
&  brûlant  qui  fouifloit  alors  ,&  qui  élevant  de 
cette  campagne  rafe  &  fablonneufe  une  pdus- 
fiere  embrafee,  la  portoit  par  defliis  les  batail- 
lons des  Carthaginois  dans  les  yeux  des  Ro- 
mains j  de  manière  que  ne  pouvant  la  fçûte- 
nir  ,  ils  étoient  obligez  de  tourner  la  tête  & 
de  rompre  leurs  rangs. 
Antre  ru-  7»  L^  feconde  rufè  fut  dans  TOrdonnanciî 
^aip^ïîfonde  {es  troupes;  cslx.  ayant  mis  ce  qu'il  avoir  de 
Sue/*  "***  meilleur  dans  les  ailes ,  il  fe  plaça  avec  tout 
ce  qu'il  avoit  de  moins  bon  dans  le  milieu  »  & 
le  di%ofa  de  manière  que  le  Corps  de  bataille 
s'^avançoit  en  pointe ,  &  debordoit  extrême- 
ment les  deux  ailes  ;  en  même  temps  il  ordon- 
na aux  ailés,  que  lors  que  les  Romains  aur 
roient  enfoncé  ce  front, &  que  le  pouffant  vi- 
vement* ils  l'auroient  renverfé  au  delà  de  leur 
ligne  jusqu'au  centre ,  ils  avançaffent  brusoue- 
ftient  leur  pointe  des  deux  cotez,  &  envelop- 

Saflènt  ainli  l'ennemi ,  en  le  prenant  par  les 
ancs  &  par  derrière  ;  &  ce  fut  ce  qui  contri- 
bua  le  plus  au  grand  carnage  qu'on  fit  des  Ro- 
mains.   Car  le  front  n'eut  pas  plutôt  plié  ,  & 
les  Ronjfdns  >  pourfuivant  leur  pointe  ,  n'eu- 
rent 

71.  uf  un  vent  intfetneux  &  bràlant  qm  fêugUît  alor*."] 
Tite-Live  appelle  ce  venc  Vnïturne  >  qui  fouâie  entre  le 
Vevaot  &  le  Midi  •  le  Sud-  Eft  :-ce  qui  s'accorde  parfài- 
temem  avec  la  fituation  des  Romains  dans  cette  bataille» 
car  ils  étoient  tournez  vers  le  Midi  1  en  biaiÊint  pourtant 
un  peu  du  cbtk  de  l'Eft. 

72.  Ls  féconde  rufe  fnt  ions  l'Ordonnance  de  fes  trompes.'] 
Polybe  dans  fon  III.  liv.  &  Tite-Live  dans  le  \hr»  XXII. 
ont  décrit  au  long  Tordre  de  bataille  de  l'Armée  d'An- 
nie 
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rent  pas  |dûtôt  ^enfoncé  ce  Corps  de  bataille 
de  manière  qu'au  lieu  d'une  pointe  il  prefen- 
toit  un  croiuant ,  que  les  Officiers  des  trou- c*eft  i-arità 
pes  choifies  firent  fernaer  l'ouverture  du  crois- ieAfrii^- 
fiint  par  les  d&xx  ailes  ,  ce  qui  expofâ  à  la  bou-  "*' 
chérie  tous  ceux  qui  ne  purent  prendre  ïz  fuite 
avant  que  d'être  enveloppez. 

On  dit  encwe  qu'il  arriva  à  la  Cavalerie 
des  Romains  un  autre  accident  imprévu  & 
très-funefte  j  Pail  Emile  fiit  jette  à  terre  par 
fon  cheval,  qui  vrai-fcmblablement  avoir  été 
Hcilë.    Les  <5avaliers ,  qui  étoient  autour  de 
lui ,  mirent  d'abord  pied  à  terre  po«r  aller  à 
fon  fêcours  j  toute- la  Cavalerie  s'étant  apper- 
çuë  de  ce  mouvement  ,    crut  que  c'étcttt  un 
ordre  ;  c'eft  pourquoi  ils  cjuittcrent  leurs  che- 
vaux, &  combattirent  à  pied.  Ce  que  voyant 
Annibal,  il  dit  tout  haut,  Je  ksaimemieitn  M«td»iu^ 
de  cette  manière  fite  fi  $n  me  les  iivroit  pieds  yl^^iToT 
&  poings  liez  ;  mais  mutes  ces  particularité!  k^^ 
font^au  long  daiH  ceux  qui  ont  écrit  le  detait^J^'*** 
de  cette  batîulle. 

Pour  ce  qui  eft  des  Confuls ,  Varron  fc  fàu-  vamm  r« 
va  à  cheval  dans  la  ville  de  Venufe  avec  peu  vwirî. 
de  gens ,  &  Paul  Emile  entraîné  par  l'impe-  p..,  e,^ 
tueux  torrent  de  cette  déroute ,  le  corps  tout  STiSSJS* 
couvert  de  traits  qui  étoient  reftez  dans  fcs  «'««•^  «>'* 

playes, 

nîbal ,  mais  iU  fè  (but  explique*  fort  obicurément  Pun 
&  Pautrc ,  &  ceux  qui  les  ont  traduits  »  ou  commentez  » 
ènt  encotc  auginenté  cette  oblcurité  ,  parce  qu'ils  ne  les 
«nt  pas  bien  entendus.  En  conférant  ce  texte  de  Plutai^ 
que^  avec  ces  deux  ôrginaux  ,  j'ai  tâch^  d'^claitcir  dans 
ma  Traduâton  roidonnancc  des  deux  Armées  ,  de  ma* 
niere  auc  le  Leéèeur  en  puii&  avais  une  iotçUisenCC 
nette ,  &  s'en  fàirç  «oc  ibrtc  de  plan. 

^   Zimill.  P 
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phycs  ^  &  Ttme  encore  plus  pénétrée  de  dou« 
leur  ,    s'affit  fur  une  pierre  ,    attendant  que 
.-  quelqu'un  des  ennemis  vînt  l'achever. ,  Mais  la 

quantité  de  iâng ,  oui  lui  enânglantcHt  tout  le 
viftge  »    l'avoit  fi  rort  de%uré  ,  qu'il  n'étoit 
pas  reœnooifTabk ,  &  que  Tes  zfois  &/es  do- 
meftiques  pailbient  près  de  lui  £ins  s'arrêter. 
^  corneHof  U  n'v  eut  ^Ue  CortieUus  Lcntulus,  jeune  hom- 
M^nliotV'lt  aie  de  Maiibn  Patricienne  9  qui  l'ayant  recon* 
î'rMdîïft^  nu  j  s'approcha  y  mit  pied  à  cerre,  &  lui  pre- 
«àcvaj.      i^jjj^  fojj  cheval  ,  le  conjurant  de  s'en  ièrvir> 
&  de  fe  coniêrver  pour  fes  Citoyens  >  qui  a- 
voient  alors  plus  bdbin  que  jamais  d'un  bon 
Cc^ftil.    Paul  Emile  rej^u  fes  prières  >  le  for- 
ça de  remonter  à  cheval  malgré  les  larmes 
qu'il  yerfoit  en  abondance  y  &  quand  il  Iç  vit 
feoK^té  ,  il  lui  mit  £t  xnain  éms  la  fienne,  & 
f  «'*i5î?'^^  dit  en  fe  foukvant  un  peu  :  hintulus ,  /« 

re    Faut   EmiU   a  fuivi  fis  amfeih  jus^»*i 
fi»  y  &  iî^*i  ^^  nuUmM  viilé  la  faroh  y 

73*  Os  £*  f«f  iémt  uHêvmmk  il  y  em  ttnqmsnu  miOê 
^ommns  tnés,"]  ]^olybe  met  ibixantc  dix  mille  morts  ,  2c 
j^Ius  de  dix  mille  priibmiieraL  AnnilMl  ne  perdit  que 
quatse  mille  tBaulois  •  quinze  cens  Afriquaius  ou  En«- 
gQols  »  &  environ  deux  cens  hommes  de  cheraL  £t  l«c 
cette  vidioire  d*Aniubal  >  il  ^it  cette  reflexion  ,  qu^il 
icaut  mifux  avoir  la  moitié  moins  d'In&nterie  que  fbn 
^  ennemi  »  &  eue  plus  fort  en  Cavalerie  t  que  d'avoir 
le  même  nomAue  àc  gens  de  pied  U.  de  gens,  de  cbe- 

val* 

I B  T  D.  On  tîtnt  qt^tl  fut  tué  en  cette  hdtMlie  cinatuoiti 
mile  ÂovMflM.]  S'iltiut  aolre  Tite-Iive,  1.  ZXU.  il  n'co 
fiit  me  que  40000  hommes  de  pied  9  .&  1700  cbevauxj 
û  Ton  veut  adjouficr  foy  \  .Pofybe  ,  Liv.  ill.  il  fut  tué 
jo  mille  hommes.  Mb 2. 

74.  Les  amis  ffjinnîhal  lui  etnftillerent  »  ^«'l  Valerius 
Maximus  >  Liv*  IX.  Clr.  /.  dit  que  ce  tiit  M^iaxbâl  qui 
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"pi'il  l»i  ^vH  domUt  ;  wuit  ^iî  a  A/v*ime» 
fremkrrmnt  fsr  fam  CtHes"'  >  ^  tnfiiu  par 
Annibal.    Ces  paroles  fimes-,  il  le  oongodia}.  ii^m^ 
fe  jetca  parmi -la  fbde  qu'on  maââcstnt,  &  itii 
tué  arec  ks  autres.    '*  On  dit  mie  diiu  cette 
jouri^  ily  eitt  cinquante  niiUe  Roouiiis  nift,L.p«n«B 
&  quatre  mille  bits  priteniets ,  uns  OHnptcr  i,^^'* 
les  dix  mille  «    qui  le  leodemxta  du  combat  ^^"^ 
fiireni  pris  dans  les  deux  Oatnps. 

Après  cette  gnnde  viâaire  ,    '*  les  amà 
d'Annibal   hii    ootrièilloicnt  de  pouritrivre  â 
pointe  y    hii  rracdmant  qu'il  entrenoit  dans 
Rome  avec  les  fuyards ,  &  qii'à  cioq  jours  de 
là  0  Ibuperoit  àaoi  le  Copicole  ;  Et  il  a'eSJt  pas 
aift  de  dire  la  raifbn  qui  l'empêcha  depreodre  «««•'•■j 
ce  pareL   II  y  a  de  l'apparence  que  ce  tempori-  «Tn^Mw 
femeot  fie  cette  rimidité  d'Annibal  fiirenr  l'ou-  J^  î* 
vrage  de  quelque  bon  Génie  ou  xle  queJ^ft'JSJSf  ' 
Dieu  fiivorable  aux  Romains ,  mii  Se  mit  an 
devant  de  luipour  empêcher  la  oemiere  niïne 
de  Roœe.    £t  l'en  affiire  "  que  £ir  cehi  un 

donna  at  tonféil  3  AnoiM  .  k  qnôf  ("Kracic  Tin-Lin. 
Une  XXII.  H*z> 

■jj.  fSffam  CMrthtpmi  iHmmCStrca.}  TJw-UTe  ittli- 
bue  M  moi  1  Mahacbal  >  Ocnaal  de  U  CtnAaie.  V  j  à 
de  l'apparcDCt  qac  <^tR  le  taiajç  .  &  que  Uatutbil  iuA 
■npdlé  Buca,  comme  Amilui  Bua. 
.  InD.  «^■«C-ffi.^/.BÙ-winn/îUn*.]  Tite  Li»e  ,  t. 
ZXII.  dbic  ,  que  ce  Aie  Halplriul  qui  dil  ce  moi  i  Ao- 
oiba"  fiii»re  le  cooftil  qu'il 

■ni  '  J'crocm  DcsuHnoiiM 

gc^o  c  Tiie-LÎTc  ,    diûnt 

que  Se  aadenne  famille  de 

Can  iom  Aniribal  mesme 

cftoi  mSi  i  qui  eft  la  txuft 

nue  de  (k  Uoilîesme  Deta- 

iie  I  :iae  ■  Toulam  dclïgnct 

iH'  j  ^^iTbe  ttSH  t-itic  K 


♦- 


î4o    FABIUS    MAXIMUS. 

Cardu^ois  >  nommé  Barca ,  lui  dit  en  cole^ 
re  ,  Awmbsl ,  tu  fais  vamre^  mais  tss  m  fais 
pas  ufff  d»  la  tHSêire, 

.  Cependant  cet  heureux  fiiccès  a{^)orta  un.  fi 
grand  changement  -  dans  fies  a&ires  ,  qu'au 
ueu  )   qu'avant  le  combat  >  il  nVoit  en  fon 


nourrISbit  -au. jour  la  journée  de  ce  qu'il  pou- 
voir ravir  &  enlever ,  n'ayant  aucunis  convois 
lûrs  ni  auomes  provifions  pour  cefte  guerre, 
mais  courant  çà  &  là  avec  fon  Armée ,  com« 
me  avec  une  groife  troupe  de  brigands  &  de 
bandits ,  il  fê  voyoit  alors  maître  de  presque 
\JH  Apt-  toute  l'Italie.   Car  la  plupart  des  Peuples  &  lès 
s^irfXkt  I^us  cônfiderables  fe  rendirent  à  lui  volontai- 
u^^li  rement  >  &  Capoue  même  >  qui  apès  Rome 
mi  *«•     ^vi  la  ^us  groâè  ville  du  pais  ,  lui  ouvrit  ks 
portes. 

Cet  .exemple  montre  bien  ^^  que  dans  le» 

grands  malheurs  on  ne  CQnnoit  pas  feulement  > 

comme  dit  Euripide,  la  fidélité  des  amis,  mais 

c«eii  è»»  2ui&  la  iâgeflè  des  Capinâînes.  Car  ce  qu'avant 

\!LS^n     le  combat  on  appellpit  dans  Fabius  defeut  de 

SîilSri.    Çoiirage  &  froideur  ,    parut  d'abord  après  la 

S^f«><    baâûlfe)  je  ne  dis  pat  l'dSbrt  d'une  Raifon  hu- 

tnauac,* 

sailam  d'Ânukat  »  TappcUc  \  toni  coups  t  'Ji^dhiuif  m 
BtffiMf  IvttisûJ/AiW  >  AnùhâT  fnrmmmt  'BarcM  ,  5c  plus 
IbuvcDt  encore  >  U  Tappelk  Barca  fimplement  ,  connue 
Plutarquc  en  cet  endroit  appelle  MafiarbaU  Au  rcfte 
nous  apprcDOHs  de  Zooataa  >  aH'Annibai  reconnut  bien 
depuis  ta  fau^e.  ^*ii  afoit  ^fau  de  ne  poucluivie  pas 
chaudement  les  Romaiiis. après  la  bataille  de  Caïuaes» 
&  que  bien  ibufem  il  t^ioioit  t    0  Coptes  »    Céuum  ! 

>  7^*  S^  4éùu  Ut  i^ai^im^lbms  ffi  wmnêtf^  fi^^ 
•.    *  sw»* 


FABIUS    MAXIMUS.    34; 

maine ,  mais  Tefièt  furprenant  d'un  ^enie  di«  • 

vin  ,  qui  avoit  prévu  ae  fi  loin  les  cmoCes  qui 
dévoient  arriver  ,  &r  qui  parotflwent  à  peine 
croyables  à  ceux  qui  en  mfoient  une  û  trifte 
expérience.    C'eft  pourquoi  Rome,  remettant 
d'abord  en  lui  fes  dernières  eçerances  ,  &  re- 
courant à  ion  bon  confëil ,  comme  à  un  afyle 
auffi  lûr  que  celui  tf  un  Autel  ou  d'un  Tem- 
ple ,  eut  la  pindpale  obligation  à  ik  prudence 
de  ce  que  le  Peuple  ne  iê  diffipa  &  ne  s'écarta 
point  9  comme  il  avoit  fait  lorsqu'elle  fut  prife 
par  les  Gaulois.   Car  au  lieu  que  dans  le  temps  11  ftntcnio. 
où  il  fembloît  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  diS^7^, 
il  avoit  paru  timide  &  presque  fans  espérance ,  iSn%iT' 
à  cette  heure-là  que  tout  le  monde  étoit  plon-j^^^^/* 
gé  dans  une  extrême  conftemation  &  dans  im 
trouble  horrible  ,    qui  empêchoient  qu'on  ne 
remédiât  à  rien  ,  il  marchoit  feul  dans  la  ville ^«*J3«J[I» 
d'un  pas  modéré  &  avec  un  vilàge  àfluré  &  A?%kio* 
tranquille  ,    parlant  humainement  à  tout  le^â'aô^ 
inonde  ,    calmant  les  r^ets  fie  les  lamenta- '^''"^'*'*'  . 
tions  des  femmes ,  &  empêchant  les  Aflènn 
blées  de  ceux  qui  s'attroupdent  dans  les  Pla^ 
ces  publiques  pour  pleurer  cnfemble  leurs  mal- 
heurs communs. 

•   Il  fit  auffi  afièmbler  le  Sénat ,  &  rafliira  les 
Magiftrats ,  dont  il  étoit  feul  la  force  6c  l'es^ 

pe- 

m»nt  U  fideîiti  âet  «mV.]    Plutatqoe  a  ici  eti  tue  deai 
Vers  qu*Eaiipide  fait  dite  pat  Hecube  à  Folymoeftot  9 

C*illf  âdnt  taiverfit^  fnt  ^m  ctrmoit  ta  fideUti  dts  hni 
tant» 
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•  perance  >  car  il  nY  en  aroit  pas  tia  Ëul  i]ui 

n'eût  les  yeux  Mtacbés  &r  lui  »  pour  obéira 

si(t  tu-  lès  ordres.    11  établit  donc  des  Coips-de-garde 

raîf^  i  KHites  les  portes  ,  pour  empêcher  le  Peuple 
d'abandonner  h.  viUe  Se  de  s'enfuir  :  Il  régla 
&  limita  le  temps  Se  It  lieu  da  deuil  des  femit-  . 
les  ,  ordonnant  qu'on  ne  pleureroît  que  dans 
ik  maiTon ,  6e  poîdant:  trente  jours  ^  apës  quoi 
il  àfloit  que  tout  deuil  ceUk  ,  âc  que  la  ville 

77.  Lt  fin  il  Ckh  (latêàmUamctjti'i-li,    il 

riuiarijuc  Te  uonipc  ici  ■    lu  fUmHini  ne  remiieat  pu 

b  Hic  de  C«rit  pu  les  nifiMu  de  poliiîiijuc  ■    qu'il  «»• 

pliqtK  ici  I  nuii  nu  du  moiifî  de  Kclt^ou  i   eu  il  n'^ 

KÛt  pu  pcimii  ,    i  da  peilbiines  en  deuil  ,    de  cdcbrec 

■        ente  fltc.     Sétnaa  tBdvrr^xnmm   Cfittu  inttrmî^ian  mhm 

MB  htallhu  id  ftitri  s/l  fii  ,    me  mlU  ■'■  ilU  tonf^mi 

Muttiu  txptn  ImSmi  irai,    „  On  di&ta  la  flte  de  Cciètt 

'  )>  puce  qu'il  n'es  pas  peimij  à  dit  pcilbunei  qui  fbol 

,1  en  dcDiI  •  de  la  celebccr  ,  &-que  dans  route  la  ville  il 

j  UDC  ftnBite  >  qui  eu  fûi  cxeiufie.    Tiw- 

finUt  fi'ii  vtUii  imHix  limittTt  d»  sut  Ut 
I    II  fttnble  que  Tite-Live.  Liv.  XXII.  Ibil 
:  BtuCaïque  ,   quand  il  dil ,  ^in  taima  mr- 
Bui  I  M  frimm  nHmverftrlttn  Cnirii  httF' 
id  me  lugcntiim  lÂftim  fai  ig  ,   ait  nlU  m 
matrau  ixftri  IrnOm  fnaïa.    ,,  Toute  U  Tili 
tmplie  de  deuil  .  qu'on  fiii  comiiim  d'en- 
fette  qu'on  lôuloit  âiic  auDucUeniMii  i 
:  Ccrîs  >■  parce  qu'il  n'eH  pu  pcimu  à 
I  en  deuil  de  la  celebiet  i  Se  en  cène  gran- 
le  il  n'y  iToic  poiui  de  matione  qui  fuft 
„  .......r—  —  deuil  "■    TOuK&ïi  on  peut  doutet  >   fi  en 

ce  pallàgc  le  mot  latin  initmittn'f ,  dont  ufë  Tiie-Live, 
&  que  l'ai  traduit  latrila'rSir  ,  fignifie  ttmiitte  dm  ttU, 
comme  Elutaïquc  rimecpteie  ,  on  ^11  figoiSe  Imtemeiit 
lUftTir  6-  £I^cr }iu<]<fi  w>  «rrf  Knpt,  paicc  queValeiiUi 
Mazimui,  Li*.  t.  c.  i.  dit  claiiement  que  Ici  mairona  cé- 
lébrèrent la  feflede  Cetès  ,  astis  kt  jo  joutj  qn'on  leur 
avoit  ptefeiif  pout  &ixe  le  deuil.  Void  lêi  ptolci  :  St»t~ 
•m  ftfi  Cémmftm  ibuUm  inrtvi$  m  mâtrtna  miti*  fryj^ 
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fût  pure  &  nette  de  tout  appareil  li^brc^ 

V  La  fête  de  Cerès  étant  échue  dacs  ces  jours- 
Kk ,  il  trouva  qull  valoit  beaucoup  mieuiç  ne 
k  pas  cdebrer,  &  obmettre  les  facrifices  ôc  h 
proceffion  ,  que  de  faire  paraître  par  le  petit 
nombre,  fie  par  Faccablement  de  ceux  <jui  y 
affifteroienr,  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils  a- 
voient  faite  ,  '^  outre  que  la  Divinité  fe  plaît  à 
être  honorée  par  des  perfimnes  gayes  fie  con» 

ten- 

mmm  Htm  hBm  (Im  txtmdtrm  »  mti  àh  kis  Sat%s  C*Mrîi 
pirélgi  Poffint  f  fmét  m^êrt  peni  RMmmnrum  vin*mm  parie  in 
itttcrJfîU  ac  Sro  fiîo  jaante  «  mmtUms  fenmtts  mœroru  expert 
tts  itémt»  ïtsqme  mdtrts  éu  fida^  conjnzffjne  &  fo^êiret  nmftr. 
ànUrittirmm  ,  skjfirjts  tackrya$U  %  dM/iiif^me  dêloris  injigml» 
hm  •  tarukéUm  indiure  vtfitm  9  ér  ^is  tbttra  dore  coaÛa  funU 
„  Après  la  dc&ite  de  Cannes  ,  le  Sénat  ordonna  que  les 
»  matrones  n*eftendroient  point  leur  deuil  outre  le  tren* 
M  tieme  jour  >  afin  qu'elles  puâcot  celeteer  la  &fte  de 

V  Cerès  >  parce  que  la  plus  grande  partie  des  hommea 

M  Romains  demeurant  enendus  (ur  l'exécrable  &  funefte 
M  plaine  de  Cannes  »  il  n*y  avoit  point  de  inatibn  qui 
M  nift  exempte  de  deuil  Partant  les  mères  «  les  filles  » 
91  les  femmes  &  les  iœurs  de  ceux  qui  avoiem  dké  tuea 
«»  fiaKchemeat  »  furent  comraimes  d*e(niyer  leurs  larmes» 
9>  &  de  qoittti  toutes  matques  de  triftew:*  pour  prendre 
t%  des  robes  blanches  »  &  aller  mettre  de  l'encens  Car  let 
99  Autels -**.  Feftus  auffi  dit  qu'après  la  bauiUe  de  Can- 
nes» le  temps  du  deuil  fkt  abrégé  >  à  cau(è  de  la  fèf^e  de 
Cerès  ?  mmn  il  y  a  uite  loacde  ûute  dans  le  texte  de 
Feftus  toiKbmt  le  oombie  des  jours  >  car  il  en  met  iioo 
au  lieu  de  30  «  contre  l'autorité  de  Tite-Live»  de  VaU 
Maximus»  8c  de  notarque.  M  bz. 

79.  Qntr*  ^uê  U  DisfÙÊtté  fi  pUt-  À  itu  homtrk  pat  dm 
ferfimnu  ^ayes  &  conttntes.']  Philàme  viiion  >  comme  £L 
Pieu  n'aimoit  pas  ,  que  ceux  qui  ibnt  dans  l'aâliâion  » 
eyem  recours  à  lui.  D'oà  vient  donc  que  Plutarque  »  qui 
«voit  tanr  de  (êns  &  de  raifèo  »  débite  ici  une  maxime  k 
Amflè  i  Je  croi  avoir  dtonivert  la  foutce  de  fon  eneur» 
il  a  été  trompé  par  le  paâlige  même  de  Tice-Livc»  que 
le  viens  de  laf^porter  »  ««;«  nec  UÊgmtikm  U  furmmfaetrê 
^  fin  \  »»  parce  qu'il  v^9t  pas  permis  aux  peribnses  eit 
„  dctifl  de  ccltbnc  «ene  fS^c  **.   Il  a  cmenda  de  la  Di* 

J^  ...  vioi» 


i\ 


la 

C«antf 
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tentes.  Il  fit  auffi  tout  ce  que  les^  Devins  or- 
donnèrent  pour  appaifer  les  Dieux ,  &  pour 
Le  eotnr-  détoumer  les  jM-ocuges.  Fabius  Pidor  >  purent 
2r^*^a-  de  Fabius  y  fiit  envoyé  à  TÔracle  de  Delphes, 
5iriiî«1f«  &  deux  Veftales  s'étant  laifle  corrompre  ,  l'u- 
^„f*J5'"ne  fut  enterrée  toute  vive  felon  la  coutume  > 
Ïê  moft.  ^  l'autre  fe  tua  elle-même. 
Magfiaflîmi.  Mais  cn  quoi  on  ne  peut  trop  admirer  la 
**^.iS  zpti,  grandeur  de  courage  &  la  douceur  des  Ro- 
J^;*«  •^•jnainsj  c'eft  que  le  Conful  Varrôn  ,  après  cet- 
te défaite  la  plus  malheureufè ,  &:  la  plus  hon- 
teuiè  GOii  eût  jamais  été  ,  revenant^  à  Rome^ 
plein  de  copfufion ,  &  n'oûnt  lever  la  tétc  , 
^^  le  Sénat  &  le  Peuple  allèrent  au  devant  dç 
lui  pour  lui  faire  honneur  >  &  dès  qu'on  eut 
fait  filence  ,  les  Magiflrats  avec  les  principaux 
Sénateurs ,  du  nombre  defquels  étoit  Fabius  , 
le  louèrent  hautement  de  ce  que  dans  un  fi 
grand  malheur  il  n'avoit  pas  abandonné  la  Re- 
publique ^  mais  étoit  venq  en  reprendre  le  ti- 
mon, &  fe  mettre  à  la  tête  des  Loix  &  de  fes 
Citoyens ,  comme  ne  les  jugeant  pas  encore 
fans  refiburce  >  &  ne  defe(perant  pas  de  leur 
iâlut. 

Mais  quand  ils  eurent  les  nouvelles  qu'An- 
nibal,  après  la  bataille ,  au  >  lieu  de  prendre  le 
chemin  de  Rome,  avoit  mené  fes  troupes  d'un 
autre  côté,  ils  reprirent  courage,  &  mirent  en 
campagne  des  Armées  avec  leurs  Généraux, 

dont 

vinit^,  ccqac  Tite^LÎTe  dit  de  Cexhs  fttxle»  &  a  fait  ane 
maxime  genctale  *  d*«ne  maxime  paniculieie.  Il  devoit 
difC»  mtre  que  ceiU  Dé^efipUiit  é-c* 

79,  Li  Setidt  nééumoins  &  h  FtmpU  M  0ller*mt  Mm  ie^ 
yimn.1  VaL  Maziraiis  L.  UI.  c.  4.  &  L.  IV.  adjoufte  à 
tout  ce  <ipe  Flutaraoe  dit.lcy  t  que  Je  Sénat  &  le  Seiipifi 
eftiroïc  à  Vaova  la  Di(teM,  fc  qu'il  k  icfufîi  >  efri« 

(ait 
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àûat  les  priadpaux  énicot  Fatwu  Mixmiut,  L«t  k*' 
6c  Chodiui  Mucellus ,  qui  par  des  qualités  ^'"SUS, 
prefque  coDCraires ,  avoiaot  acquia  une  égale  C"m^!* 
reputadon.   Car  A^rcellus,  qui,  comme  dous  ■"' 
l'zvons  forit  dans  fa  Vie  ,  avmt  une  valeur  vi-  Dirnmt*. 
ve  6c  brilJaixc,  &  qui  étoit  naturellement  har-  ^'J^uim 
di,  &  homme  demainr  &  œlqueceuxqu'Ho-'*""'**» 
iDcre  appelle  M^tiaux  &c  Fitrt  )  Se  qui  ne  de- 
niandoit  que  les  jias  grands  dai^ers,  pour  S.- 
^laler  lijB  counge ,  fut  rari  de  trouver  un  en- 
nemi comme  Annibal,  d'uœ  audace  lâns  bor* 
nes>*&  ne  perdit  ùicune  occa£on  de  lui  livrer 
combat  ;   Au  lieu  que  Fabius,  periîilanc  dans 
û  première  relblution  ,  dperoit  que  fi  l'on  fe 
oontentoit  de  fiiivre  Aiuibâl ,  ^ns  le  combat-' 
tre ,  &  (ans  le  harceler ,  il  fc  ruïneroit  lui-mê j 
me  ,  qtfil  lê  confiameroit  à  une  guerre  ,  qui 
n'auroit  point  de  En  ^  Se  que  fon  Armée,  ac*- 
câblée  de  fatigues  ,  perdroit  eniin  toute  û  vi- 
gueur ,  comme  un  Athlète  qui  ne  Ibrt  point 
de  l'arcne  »  &  qui  ne  lé  donne  aucun  repos, 
C'eft  pourquoi  Polifioniiis  écrit ,  que  les  Ro- 
maim    appelloient    Fabius    hitr   Bouditr ,  Se  r-nar.^ 
MaïceDus  Itur  EpA  ,  &  que  la  fermeté  &  la  »;.'jj  "^«^ 
conAance  de, l'un,  à  ne  vouloir  rien  hasarder j.w^'rf'j" 
mêlée  arec  l'audace  &  la  vivacité  de  i'itutrc  >  r«*m 
qui  hazardoit  touc>  fût  le  iâlut  de  Rome.    Car 
Annibal  rencontrant  i  tous  roomens  fur  iè» 
fta  Marcellua  >  comme-  im  coireac  impetoeuxy 


lie  qn'ir  «wlt  fiï' 
ton  nul  la  rcfir 

JiovMi .  Gf  ne  fe 

Qcoce  Mokas  de 


UU-KtX^ 


34^   FABIUS  UAJLIUVS. 

ufeic  cootre  lui  &  dûmmicnt  fesfb«ces>  SsH 
ne  s'apperçut  pas  que  raucre^le  miaant  infen- 
libleinent  &  peu  à  peu  >  comme  une  rivière  qui 
coule  fam.  bruit  &  qui  gagne  toi^jouFs,  l'eut 
enfin  réduit  à  une  telle  extrémité  >  qu'il  (e  vo- 
yoit  ^dément  perdu,  6>it  qu'il  c<Mxibattit  con- 
tre ^kicellus,  ou  qu'il  necond)atdt  pas  contre 
Fabius»  Car  pendant  que  dura  cette  guerre  ,  il 
eut  prefque  toujours  en  tête  c^  d^z  Giratai-* 
nés,  qui  furent  Pretenrs,  Proc<mfub  dU  Con- 
fuir.  (Jar  l'un  &  l'autre  furent  Confids  cinq  Bâs^, 
Il  efl  vrai  qu  enfin  il  battit  &  tua  Marc^Uus 
£,T^llfn  ^^'^"^  ^"^  embuicade,  qu'il  lui  dreûà  à  fbn  cin" 
4:«tti^  Fa-quieme  Confiikt.  Il  eflàya  de  fe  défaire  demê- 
«Tp^M.  Rie  de  Fabitis  >  &  y  employa  toutes  fortes  de 
JHiiês  &  d'artifices  >  mais  to^ours  en  vain.  Une 
fi^is  feulement  il  Wvoit  déjà  fiirpris,  &  l'avoit 
prefque  attiré  dans  le  pi^;  Car  ayant  contre- 
fm  des  Lettres  des  Principaux  de  Metapont> 


le  voir  à  hurs  fptUs. 

Fabkis ,  ajoutant  foi  à  ces  Lettres ,  avoit 
déjà  fait  un  graiid  détachement ,  qu^il  devoit 
commander  lui-même  ,  &  avoit  donné  ordre 

qu'on> 

t0.  Cependmt  Ut  mi^m,  ru.  M  dpift  f4s  M  fmméAUh'\ 
Avant  que  de  partir  de  Tarente  >  il  confulta  pat  deux 
fois  les  OifeauX}  &  fit  ud  iàcrificc.  Mais  les  Oilèaux  &  la 
vi^ime  •  fitrent  conuaires  ,  £c  ^le  Sacrificateur  lui  an* 
noD^a  qu'il  avoit  \  fc  doimcr  dé  garde  des  pièges,  que 
*fon  ennemi  lui  drelKwt  :  FahU  aufpUanti  jfrîm  tfmam  tpeàt- 
retnr  ab  Tarento  aves  femet  atque  iterum  non  ad£xernnU  H#- 
JPU  q$f<jHe  cétfa  conjnltnti  Deos  arufftx  cavendmn  Âjtâiuk, 
h»jm  &  ab  inftdiù  fntéîxtt,  Tit.  Liy.  XXVH.  i6. 

«r.  Et  Pon  dit  â  ce  prefs  ,  q^ayant  été  Infirmé  f  ^tm 
SiUUt  dM  fé'ù  dit  Msrfts,  (te}  TàtO-LÎTC  JHH  tj-  n* 

•OOr 
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tffon  fe  dnt  prêt  pour  la  nuit  i  ** 'cependant 
les  auipices  ne  lui  ayant  pas  été  favombkffi  Q 
cbaogea  de  deflèin,  &  bien-tôt  aprè$  il  apprit 
que  ces  Lettres  «voient  été  fup^dëès  jpar  An^ 
nibal)  quilui  avoitdrcflëunéembufcade,  près 
de  la  ville  ,  où  il  l'attendbit.  Mais  peut-être 
ce  bonheur  doit-il  être  imputé  à  la  bienveil- 
lance, &  à  la  proteâion  des  Dieux. 

Fabius  étcMT  perfiiadé  qu'il  vaHoit-  beiacoup 
mieux  prévenir  ,  &  arrêter  par  fâ  douceur  &  dou»»» 
par  ibn  aS&lMlité  Tinfidelité  des  AU^ ,  &  lesl^tiïT* 
révoltes  des  villes,  que  d*approfbndirles  moin-SSiViii'*' 
dres  foupçons  ,  &  d'teercer  d'aibrd  de»  ri- "*•"""• 

Pueurs  contre  les  peHbnnes  fiifpeâes.    *'  Et 
6n  dit  à  ce  propos ,  qu'ayant  été  informé 


qu'un  Sddat  du  pa'is  des  Marfes  ,  qui  par  ia  5*  *?.H"* 

Zl  o  i**-*t»  '^j*  »*app€lIoit 

valeur  oc  par  &  naiflance,  tenoit  un  des  pre-Maniu. 
miCTs  rangs  dans  les  troupes  des  Allié* ,  avoit  ""****' 


foëicité   d'autres    Soldats  d'aller  fe  rendre  à 
Annibal ,  il  ne  l'irrita  point  par  un  châtiment 
exemplaire;  Mais  s'adreflànt  à  lui-même  y  ùm 
lui  rien  témoigner  de  ce  qu'il  favoit,  il  lui  a-r  comment 
voua  qu'on  avoit  grand  tort  de  l'avoir  négligé  jS^ïr'n!^ 
&  de  n'avoir  pas  avancé  un  fi  brave  homme.  bmTSii";, 
ye  me  plaim  ,  lui  dit-il ,  dt  tes  Officiers  y  î'^' f"*  oînJ'de' 
ikmnenf  ks  bomteurs  plifot  èJa^fétvtur  qu^au^^rTr^ètf^l 

me^ 

conte  de  Maxcellas  cette  liiftoire  >  qne  Plutarque  dontie  \ 
Fabius*  Il  dit.  ^oe  ce  Soldat  ctoit  un  Cavalier  de  Nole« 
appela  L.  Baotius  >  qui  \  la  bataille  de  Cannes  avoïc  été' 
trouvé  parmi  les  morts,  tout  couvert  de  blcnures. 
'  1 B  I  D.  C7i«  Soldat  Marfien  de  naïkn,^  Cela  ne  s'accorde 
point  avec  ce  que  dit  Val  Maxirous  1.  VII.  c  3.  que 
c^eftoit  un  homme  de  pied  >  natif  de  la  Ville  de  Noie. 
Encore  moins  Frontin  1.  IV.  c  7.  fè  conforme  a  Val.  Ma* 
vimus,*  car  il  dit  que>  c'eftoit  un  homme  de  cheval  >  ap« 
pelle  "Sutilius.  '  M  B  z. 

P6 
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metiU.  JMàs$  Je  fermais  je  t^eft^  premkai  à  t^ 
fi  krfype  tu  aurai  iefiim  Je  fteifSfe  ^befe  y  Sm 
ne  f^iJreJps  à  moi-même  »  ^  ne  vient  me  par'* 
ier.  £n  même  temps^»  il  lui  fit  dooBer  uti 
beau  cheval  de  bataïUe».  '^  l'honora  de  toutes 
les  autres  maraues  de  diftinétioa ,  &  le  rendit 
par  là  très-fidelle  &  très-afifeâionoé  au  fèrvi-r 
ce  de  la  R^nibUque.  Auffi  trouvoit-il  cp& 
c'eft  une  choie  bien  étrai^ ,  que  les  Ecuyers 
&  ks  Cha(]Jburs  domptent  &  emportent  pa» 
le  foin,  par  l'accoûtumaoce  âc  parla  nouni- 
ture>  bidf  plus  que  par  ie  fouet  &  par  le  col* 
lier,  la  fes^cité  Se  l'indocUiii  des  animaux  les 
plus  rebelles  ,  &  <^'un  homme)  qui  a  à  gou- 
verner des  hommes  y  ne  (àche  pas  les  corrigée 
par  ÙL  patience  &  par  fa  douceur»  &  aufil  ex- 
erce contre  eux  plus  de  violence  que  les  Jar- 
cliniers  n'en  emploient  contre  ^^  k^  arbres  les 
plus  iàuv^es  >  qu'ils  adeuciûènt  >  &  s'il  elb 
permis  de  parl^  ainfî  »  qu'ils  apprivoiièut  fi 
bien  par  la  culture  >  qu'ils  leur  font  porter  les 
plus  excellens  fruits. 

Use  autre  fois  »  quelques  Officiers  lui  rap« 
portèrent  qu'un  Soldat  Lucanien.  quittoit  fort 
ibuvent  ion  pofte ,.  &  s'écartoit  du  Camp  ;  Il 
kur  demanda  quel  homme  c'étoit  d'ailieurs  , 
£c  ibr  ce  que  ces  Officiers  lui  en  pendirent 
tous  de  fort  bons  témoignages  ,  raffurant  que 
dans  toute  l'Armée  il  n'y  avoir  pas  un  mdlleus 
Soldat ,  &  lui  en  difant  même  quel(|ue9  ac- 
tions remarquables  jL  où  il*  avoit.  fort  bien  payé 

•  de 

fo.  Z^hmtTd  iè  têMtes  lis  mrirts  wmr^Htt  di  d^mffion,']'  ît 
hù'  donna  uufR  les  entrées  chez  ini  ,  en  oraonnant  a  fks. 
UacQts  »  dft  ie  ki&£  oitttt  ioiu«f  ki  fois  qu'il  vour; 
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et  &  perioDne  y    de  avdt  acquis  beaucoup 
d'honneur,  il  voulut  s'informer  de  la  caufë  œ 
fis  abfences.    Il  trouva  qu'il  étott  amoureux 
d'une  jeune  femme>  &  que  pour  la  voir  9  Û 
écoit  oUigé  d'aller  fort  loin,  &  avec  beaucoup 
de  danger.    11  envoya  à  fon  infu  des  Soldats,  GenâuM^ 
pour  prendre  &  maîtreflè  ;    quand  on  la  kii^^'j^ 
eut  amenée,  il  l'enferma  dans  û  tente,  &  a-SîrJ^** 
yant  fait  zpptikr  le  Lucanien ,  il  le  prit  en^STi? 
particulier,  &  lui  dit,  ye^fatjne  torttrt  la  Dtf^c^w^ 
€iflme  t^  cûmtrê  mt  Loix  tu  fajjh  itèf'fiwvftiê 
ta  nuit  bêrs  du  Camp  ;    Mais  je  fais  aujj^y  fua 
tn  es  un  fini  htéve  bomme-^  je  te  parthmse  ime 
ttmtes  te f  fautes  ,     en  faveur  de  tes  firvices^ 
Mais  pour  Pavenir^  je  uten  vais  te  dmmer  en 
%arde  à  une  perfimne ,  ^  mt  répondra  de  t$i^ 
£n  même  temps,  pendant  que  le  Soldat,  £iiC 
pris  &  étonné»  ne  fàvott  queiépondre,  il  Ai 
lordr  ût  maitrefTe  ,    &  la  lui  mit  encre  ks 
mains ,  lui  difànt  ,    Celle-ci  ft^efi  soutien  fue 
tu  demeureras  à  F  Armée  anne  nous.    Ceft  à  toi 
à  faire  voir  fue  tu  ne  nous  fuittois  pas  pourfàs^ 
te  fueléjue  méchante  aSion  ,    dont  F  amour  lié^ 
toit  iÊue  le  prétente.  Voilà  ce  qu'on  trouve  d'é- 
crit fur  ceîtc  niatiere; 

Annibal  s'étoit  em^é  de  Tarente  i   par 
trahifon;  Fabius  la. reprit  de  cette  manière:  Ily^jJ-^ 
y  avoir  dsois  foa  Armée  un  jeune  homme  Ta- ti  "**"' 
rentin,  qui  avoit  à  Tarente  une  fœur,  dont  il 
étoit  tendrement  aimé.    Un  Gipitaine  Brut- 
rien.  Tua  des  OfiBcieis  de  la  garnifi>n^,  qu'Am- 

t).  Lef  pômm  flimu^es,J  Lcf  Gfec  dit  c^ns^  qui  figa»- 
£e  des  poixkts  làuvagcs»  oon.  des  pommieis,  comme  A* 
miot  a  traduit  ,  ôc  peu  apiè&  ei^ttt  figaifie  des  poiiki» 
iiuics.|  noa  des  wamioA»  comme  ?ciit  AmiouHaj^ 

f  2 
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Bibal  avok  vcèk  daas  la  place>  écoit  éperdl^^ 
niGît  anxoureux  de  cette  fille.  Cela  fit  naître 
mx  Tarentin  le  deflcin  d'une  entrqnrifis,  dont 
il  iepromit  un  heureux  fuccès.  Il  la  conunu* 
niqua  à  F^us>  &  ayant  obtenu  permiffion  de 
«*abfentcr  de  l'Année,  il  fe  retira  dans  &  vil- 
le, prétextant  qu'il  quittoit  le  fcrvice  de  Ro- 
me, pour  vivre  avec  fà  ibeur.  L»  premiers 
jours ,  le  Bruttien  n'alla  point  chex  fà  Maî- 
trefle,-  qm  croyoit  que  ion  itère  ne  ùpkÀX,  rien 
ésx  commerce,  qu'elle  avoit  avec  lui.  lAé% 
au  bout  de  quelque  temps,  leTareatin  dit  à  ià 
fteur  ,  Tendant  tpe  fét^H  au  Camp  y  il  cour&it 
$m  grand  brmt  ^9  tu  asooit  queljne  habitude 
4Êvec  un  dii  prhuipaux  Officiers^  qui  font  ici  t» 
gapniJêff^P  jf  te  prie  de  me  dire  qui  ^  ^y  Car 
fi  e'efi  un  homme  de  reputatiçny  &  un  bravê 
tomfney  Is  Guerre  ^  qui  confond  toutes  chofeSy 
regardé  feu  à  la  nmffauce  -^  Hiiy  a  rien  de  ton* 
teux  dans  ie  tgf  exige  la  neceffité\  Au  C9ntra$* 
rr,  c'^eft  unfirt  gràmd  bonheur  »  que  dans  un 
temps  »à  ta  Jufiice  efi  foikle ,  em  fuijfe  tirer 
fortide  la  Force  ^  de  manière  qtiony  trouve  de 
h  douceur.  La  jeune  fiUe ,  enhardie  par  ces 
paroles  ,  envoyé  chercher  le  Bruttien,  &  lui 
jfifit  faire  connoiflîmce  avec  fon  iiiere.  Celui- 
ci,  {>r0curant  au  Barbare  toutes  les  commodi*^ 

tés 

$4»  CjT  Ik  tfititnt  bîèn  jtfy^'  '«*  nmhe  de  hmt  mif!o 
èmnmes  »  ^<.]  Le  Gttc  dît  t  jKrtuurx^^^^i ^'^^<'f y  *J^" 
AwXkc  ^  *t-6Ùç  froXXotîî  ,  xeii  tZf  t*  2/xiX/ac  viro  Mrtp«iXA<» 
{tmafAMfJinaf  àftiuav  rwîç  eLXçt^ç-oretritç,  Icy  Amiot  s*cft 
nn  peu  cmbariaue  >  &  n*a  pas  fcea  diftinguci  les  deux 
H}ttcs  àc  gens  dont  cette  i^àtDÏfanék  Rhegc  eftoit  OHii* 
pôfée»  comme  on  peut  veir  par  ùl  traduaion.  Mais  ce 
^ui  cft  plus  impoitàm  t  BlHtaïque  me&ne.tiïa  pas  foivi  la 
V«ici  d«  l'hiilokc  »  ù  fim  texte  sTeft  point  €onomn^ 
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tis  qu'il  pouvoit  fbuhaher ,  &  rendant  &  foeiun 
encore  plus  Ëicile  &  plus  coinplai£uite>  gagna 
tellement  fâ  confiance  >  &  fe  Tatucha  fi  fbrt>^ 
qu'il  ne  lui  fut  pas  bien  difficile  de  £è  preva*» 
loir  de  h  padion  de  cette  âme  mercenaire  f 
pour  le  aire  chaager  de  parti,  fur  l'efperance 
des  grandes  recompenfts>  au'U  luijiromit  de 
la  part  de  Fabius.  C'eft  aînu  que  Tectiveat  là 
plupart  des  Hiftorions. 

Mais  d'autres affiirent  que  cette  femme , -qui 
gj^na  le  Capitaine  Brutden,  n'éepit  pas  deTa^ 
rente  y  qu'aie  étoit  Bruttienne  y  Qw  Pabiui) 
raimoit>  6c  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  appris ,  que 
celui  qui  comman(k)it  les  Brutdens,  qu'Anni« 
bal  avoit  mis  en  gamifon  à  Taxente,  étoit  de 
fi>n  païs  &  de  &  ccMinoifTance)  qu'elle  le  dit  à 
F^ius ,  &  qu'enfuite  elle  trouva  rooyen  de 
parler  à  cet  homme,  en  s'kpprochant  des  mu« 
laiUes  de  la  ville>  &  qu'elle  ne  le  qûvtk  points 
qu'elle  ne  l^eût  gagné. 

Pendant  que  cela  fe  tramoit  y  Fabius  vou- 
lant éloigner  Annibal  de  la  place  y  envova  ot'* 
dre  à  la  gamifbn  de  Rho^e,  de  ravager  le  paÏ9 
des  Bruttiens  ,  &  de  le  rendre  mitres  ae  h 
forteceffe  de  Caulon.  Cette  gamifbn  de  Rhe« 
ge  *♦  étoit  de  huit  mille  hommes,  &  prefque 
toute  compofée  de,  deferteurs ,    ou  de  quel* 

quel 

Car  nous  apprenons  de  Tite-Li?e  >  1.  ZXVt.  que  Marcel* 
lus  ayant  été  rappelle  de  la  Sicile  «  le  Con(ul  M.  Vale- 
sius  Lxvinas  lui  fucceda  »  qui  eAeignic  les  reftes  de  la 
guerre»  ôc  pacifia  toute  cette  lue.  Puis  trouvant  en  k| 
ville  d*Agatirne  une  troupe  de  quatre  mille  hoBimes  » 
gçns  ramaficz  de  difcts  endroits  »  les  uns  bannis  «  Icy 
autres  atteints  de  crimçs  capitaux  ,  qui  s'cftoient  afjèm- 
6lcK  là  par  hazard  >  &  n*y  vivoicnt  que  de  npincs  âc 
lie  brîgaxidagcs  »  il  Ici  tfmj^i^  eu  U  ville  de  Rhcge* 
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ques  méchantes  mlices  ,    *^  que  le  Gocdùl 
r  ^^^g^^^MÀtcéUus  avoit  transités  de  Sidte  >  après 
^^é^^  avoir  notés  d'infamie ,  pour  leurs  brigan»- 
K^ju^    dages ,  &  qui  par  confl^uent,  pouvoient  être 
Ji»T«MBM.  expofes  à  la  boucherie ,  fims  que  la  Republi-^ 
que  perdk  beaucoup,  ée  qu'elle  eut  grand  re- 
gret à  cette  perte.    11  penâ  donc  qu'en  les 
jettant  au  devaiTt  <l'Annibal  comme  imapât> 
il  l'éloigneroit  de  Tarente  ,     &  cela  arriva» 
«aaibai  ptic  comme  il  Ta  voit  penfë;  Anntbal)  attiré  par. 
Siiit"hp«i-  cette  proyc,  décampa  avec  toute  l'Armée,  Se 
mmiiat  d'*b<M-d  après  fon  départ ,    Fabius  inveftit  la 
i^M.^     tdace.    Le  fkieme  iour  du  fiege  ,    le  jeune* 
Aomme,  qui,  par  le  moyen  de  fa  fbeur,  avoit 
traité  avec  le  Bruttien,  vint  le  trouver  la  nuit 
dans  â  tente>  après  avoir  bien  ob&rvé  le  lieu^ 

où 

•H  il:  lies  mit  en  garnilon»  pour  tenir  en  cenrcnè  Te  pty* 
ées  Bruttiens  par  leurs  courfes  &  pilleries.  Depuis  la 
Romains  acaurent  encore  cette  garnifbn  de  quatre  mille 
Sruttiens  >  qai  cmirnanc  cafaque  avoient  qtutté  le  parti 
d'Annihgl  *  pour  prendre  celui  des  Romains  >  8c  tûute 
^te  trouse  9  qui  revenoir  à  huit  mille  hommes  >  eft  cel- 
le que  Fabius  employa  au  (iége  de  Caulouie  >  comme 
tlte-Life  rapporte  1.  XXV  H.  Qui  ne  voit  donc  oue 
Plutarque  s'en  equivoqnié  ,  meitam  Mar<^Iufl ,  tu  nea 
de  Lzvinus  »  iinon.  qu'on  veuille  dire  que  c'eft  une  faute 
de  ceux  qui  oik  tranlbrit  Plutarque ,  ou  de  ceux  qui  l*onr 
imprimer' ou  -bien  encore  de  quelque <3&rreâeur  impor* 
tant  »  qui  voyant  eue  les  belles  aâions  que  Marcctlut^ 
fit  en  Sicile  t  font  rort  renommées  dans  l'hiftoire  >  àc 
^eut-eûre  -n'ayant  jamais  oui  parler  de  Lxvinus  t  a  cnr 
eue  tout  ee  qui  fut  exploité  en  Sicile  par  les  Romaine 
oiirant  cette  leeonde  guerre  Punique  devoit  eftre- attribue 
i  Mareellus  »  U  Itir  cette  perfuafioir  a  dépravé  le  texte 
êc  Phitarque.  Encore  faut  il  que  j*avouë  que  les  deu> 
•d)eâi6  Mi)torf/infxhm  «hi/ueÊr  mis  ainfi'  de  fiuta  fans  liai* 
fen  >  me  font  un  ^U'  ful^èâs-,  de  me 'font  cbnjtâares 
qu'au*  lieu  de  or^w^ui' Plutarque  avoit  mis  quelque  mot» 
^i  defignoit  la.  ville  de  Sicile  r  <fonr  ces  gens  avoienr 
fftd^  tsu!%ociei^  en.  Ualie  >.  cfeft  }iéut  1.  la^yiUe  d'Ag»» 

tyttOi 
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où  cet  Offickr  étoit  de  garde  «  &  où  il  devoit 
recevcnr  ceux  qui  attaqueroient  de  ce  côté-là. 
Fabiuj  ne  voulut  pourtant  pas  fe  repofèr  en- 
tièrement du  fuccès  de  cette  entrepr^  fur  la 
trahifoû  de  cse  firutrien  ^  mais  s'avançant  lui- 
îi^me  de  ce  .côté-là  avec  des  troupes  choifies, 
il  les  tint  dans  un  gra^d  filence,  pendant  que 
le  refte  de  l'Armée  attaquoit  par  mer  &  pat 
terre  avec  un  bruit  ef&oyable  &  des  cris  hor- 
ribles. La  plupart  des  Tarentins ,  Clément 
trompjsz,  &  par  le  (Hence  &  par  le  broit^  ac- 
coururent où  leur  paroiflbit  tout  Peflbrt  de§ 
attaqua  ,  &  dans  ce  temps -là  le  Capitaine 
Bruttien  donna  le  fignal  à  Fabius,  qui,  mon» 
tant  avec  des  échelles  fur  la  muraille ,  (ë  ren- 
dit maître  de  la  ville.    ^  Il  femble  qu'en  cet-» 

te 

iytne  >  &  p^rcc  que  Tîtc-Llvè- l'appelle  Jiétim^at  Pline 
^gathîmmm ,  Piodoie  Sicilieo  1*  V*  Ky<lt^vfiù\  %  peut-eftre 
que  Plutarque  avoit  elcHc  k-yct^fUeumiOXi  A>«d'vf ?/TA)y ,  je 
fn'en  rapporte  auK  do^es.    M  b  z. 

8/.  §1^  U  CtnfiU  Mareellus  avolt  tr^ffwtis  de  ^U,\ 
Plutarque  (è  trompe  t  ce  ne  fut  pas  Mareellus  t  qui  uani* 
^na  en  Italie  ces  milices  »  ce  fut  fbo  Collègue  Lasvi« 
nus.  Car  Mareellus  avoit  quitté  la  Sicile  après  la  prilê 
de  Syracuiè*  V«  Tite-Live  XXVL  40»  Le  mot  icfxo«>- 
^^iy«y  du  texte  eft  corrompu.    Il  eut  lire  ^  mon  avis 

i  8^.  llfemhU  ^iCi»  câttt  riuc§ntr4  > .  il  fe  Uijfa  entièrement 
vaincre  â  la  véfine  gloire  »  tst^  il  ordonr^  fw't»  fffp^t  ^*fl 
de  l'tpée  les  ^ruttiems,  Tite-Live  ne  4it  point  que  ce  ntf 
^abius  ,  qui  donna  cet  ordre,  il  dit  feulement  >  'Brutli 
^Mê^  mtêlH  paffim  tnterfeSi  ,  ùtt  per  errarem,  feu  vetere  in 
tes  infiu  odU ,  Jeu  ad  prodîtiomie  famam  ,  ut  vi  potius  atquê 
armis  captwn  Tarentum  vîderetur ,  extin^uendam.  n  U  j  eut 
,9  beaucoup  de  Bruuiens  tuez  par  toute  la  ville  1  ibit  pai 
»,  ignorance  ,  ou  à  caufe  de  rancienne  haine  »  que  les 
,*  Romains  avoient  pour  eux  t  ibit  pour  éteindre  par*li^ 
„  entièrement  )a  connoiflance  de  cet(e  trahiibn  9  &  pouç 
9,  perfuader  que  Tarentç  avo^  été  nis  par  force.  XXVlt 
1^.  Ces  divers  Kèntimens  ont  bbusé  Plutarque  à'éalret 
ilfemàlt,  ^       Iftxat 


}Î4    FABIUS-  MAXIMUS. 

Fttfot  fe  te  rencontre  il  té  hit&  entièrement  vainae  é 
*rJ^Tu  U,  vaine  doire ,  car  il  ordonna  qu'on  pailât  au 
Yai«gioii«.gj  jç  l'epce  les  Bruttiens  les  premiers ,  afin 
^u'on  crut>  qu'il  avoit  emporte  la  vitie  de  vi^ 
re  force,  &  qu'on  ne  pût  pas  le  convaincre 
d'avoir  employé  la  trahilon  ^  Mais  il  le  trompa 
dans  fes  m>erance$^,  car  à  la  réputation  qu'il 
çraignoit,  u  ajouta  celle  d^une  extrême  cruau* 

té, 

r  B I D*  Caf  il  eamnunùfi  tpfm  '  tuê^  Ut  %rm%tm  frf 
Mwr/«3  n  fcmble  ^ii'on  poiufoic  ici  taxer  PJuuiquc  du 
ancfînc  vice  q^t'il  impute  à  Hérodote  >  parce  qu'il  intet- 
prête  malignement  Tmiention  de  Fabius  >  pour  avoir  (u* 
teâ  de  le  blaimer;  car  de  trois  caufes  que  répète  Titc* 
ïive  1.  XXVII.  pour  lefouelles  il  pm  arriver  que  Içs  Bra- 
tiens  fureot  tuez>  il  o*atlegue  que  celle  qui  niit  au  de/à« 
ftntace  de  Fabius.  Phtiieurs  Bmttiens  fureur  tuez  ^\ct 
^e  £t  Tlte-Livc  i  foit  par  erreur  >  parce  Que  de  nuit  on 
ne  les  dilcernoit  pas  tàcilement  (Pavec  les  Tarentinsi 
ibit  par  une  haine  invétérée  ^ue  les  Romains  ponoient 
i  cens  de  cette  nation  5  fbit  pour  cftoufe  la  mémoire 
«le  la  trahifim*  afin  qu'il  IcmbUil  pluâoft  qu'on  euft  prit 
Trente  par  fbrce  d^armes.  M  s  z. 

87.  0»  ftprté  sm  Tbrtfir  trmt  mille  talenu"}  C'étoient 
4cs  talens  d'argebt.  Les  trois  mille  faifbiem  neuf  mil- 
riont  de  notre  monnoye  »  à  mille  écus-  le  talent  «  qui  é- 
loit  Gl  jufte  valeur  >  puisqu'il  comenoit  fix  mille  drach- 
ines»  jBc  que  la  drachme  valloit  dix  fob  >  comme  je  l'ai 
juftifie  par  le  peidai  Titc-Live  met  une  ibmme  bien 
plus  fbrce  s  il  n'évtluë  pas  l'iurgem  >  il  dit  feulement  en 
fios  I  ifiifns  éfjrgenfi  vis  piâfi  J^nsti^ne.  „  Une  fomrae  ini« 
M  mciiw  d*ar^r  monnoyé»  ou  mis  en  œuvre.  Mais  il 
marque  pcéciièment  la  ibmme  d'or  >  smri  LXXXlth 
mlUa  pêiuh.  Il  £c  quatre  vingts  trois  mille  livres»  peiànc 
f t  d'or  ".  Four  parvenir  ^  évaluer  cette  Ibmme  d*or ,  on 
n*a  qu'à  (è  ibuvenir  ,  ane  la  livre  d'argent,  le  ponde  des 
Romains  »  rtlloit  cent  drachmes  ,  cfeft-a-dire  »  cinquan- 
te livres ,  Ôc  qu'en  ces  temps-là  t  l'or  ne  valloit  que  dix 
Ibis  l'argent ,  comme  cela  parolt  par  le  témoi^ge  des 
atKiens  confirmé  par  ce  pailàse  de  Tite-  Live  ,  liv^« 
XXXVllI.  Pr§  mgmf  fi  émrmm  dort  vetleut ,  amvimt ,  dttm 
fTQ  argtnnis  dnem  étmtms  tmm  vaUret,  9»  Que  s'ils  VOUp 
»>  loiem  donner  de  l'or  poac  é>  l'argent  >   on  en  ^toit 
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té  ,  Se  d'une  horrible  p&ûàk.    On  tua  auffi  TmMi 
un  grsuid  nombre  de  Tarentins^  &  on  en  vca-'*"*** 
ék  Jut^'à  trente  mille  ^  la  vSle  fut  entière- 
ment piUée.     ^^  On  porta  au  Thréfer  public 
trois  mille  talens,  &  comme  on  ncpouvoit^JJ«J^ 
fuffire  à  recevoir  toutes  les  richeflès  &  les  de-*  ^^ 
pouilles  )  qj^pQ  apportoit  de  tous  cotés  >  on 
dit  que  le  Tbrdbner  demanda  à  Fabius  y  €9^ 

«  <f  aciord  ^  ^oorvû  que  pour  dis  pièces  d'argent ,  ik 
»,  dofloaflèm  une  pièce  d'or  ".  A  ce  cooapte  ,  la  livre 
fSfot  valkMt  donc  cin^  cens  livres»  U.  par  coofiéquent 
c«s  quatre -vingts^  trois  mille  livrçs  pciànt  d'or«  faîtoicnt 
quarante  un  million  cina  cens  mille  litres.  Voilà  une 
énorme  di&rence  »  encre  k  tatme  de  Titc*Iive  &  celk 
4e  tltttarqiie. 

Lb  I  ».  Tm$  wiUê  têUuttSmetit  fntex,  À  Kmm^  Tukqw 
yiiitarqne  dit  amplement  trois  mille  talents  uns  autre 
adfonâion  >  nous  ne  poufont  entendre  que  trois  milie 
talents  ^^ent  qui  £bnc  ,  fiilfant  la  iiippSitati«n  de  Bit» 
siée  %  uAmllion  H  hnit  cents  mille  e(cus  d'or  ioL  Mais 
Tite-Live  1.  XXVII.  fait  monter  cette  fbmme  beaucoi^ 
fins  hant  >  qnand  il  dit»  lugfm  sr^ti  vis  fs&î  fgMiUm^ 
^mi  Lxzxiii.  miilU  fmdê^  m  Une  Etande  quantité  a'a»> 
>9  gent  monnoyé  &  non  monnoye  •  d'oc  le  poids  de 
a»  nuitante- trois  mille  livres".  Car  iàns  mettre  en  conte 
l'argent  monnoyé  de  non  moimoyé  «,  lei  iènles  huitanto* 
trois  mille  livres  d'oc  valent  nkis  de  quatre  fais  aucaitt 
que  la  ibmme  qui  eft  dans  Plutarque  >   quand  on  ne 

Sfifoidroit  que  la  moindre  proportion  de  Toc  à  l'arsent  » 
li  ait  l'amais  tiké  receue  parmi  les  anciens»  qui  eft  cdr 
de  dix*  à  un  »  comme  j'ai  fait  voir  fiit  la  Vie  d'Alci^i^ 
de.  Certes  \  ce  conte  Fabius  auroit  emporté  de  Taren* 
te  tant  en  or  qu'en  argem  >  près  de  neut  millions  d'er  » 
ce  qui  n'efb  ms  aoyalSe  »  £c  il  me  ièmble  que  la  fi»m* 
me  que  met  Flutaraue  »  approdie  plus  de  la  rai(bn  »  fi^ 
tion  qu'on  veuille  aire  que  le  nombre  eft  dépravé  dans 
Tite-Live»  comme  on  peut  ibupcotuier  \  bon  droit»  par- 
ce que  Pline  1.  XXXIII.  c.  s.  ou  que  Cytus  ne  rempor- 
ta des  deipottiUes  dk  toute  l'Afie  i^e  trente- trois  rniUe 
livres  d'or  monnoyé  >  qui  n'eft  pas  la  moitié  de  ce  que 
Fabius  auroit  emporté  de  la  feule  ville  de  Taiente  •  att 
dire  de  Xitc-Uve.  il  es. 
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EV/  V9uhit  qiiùn  fit  des.  "Dieux  ,  voulant  par-- 
des  Tableaux  &  des  Statues,  &  que  Fabius 
r.wïsISr  ^^P^^^t  ->  ^*  ^aifons  à  Tarente  fis  Dieux  irrU 
lù  «Sîué"/  Us.    U  ne  laifla  pourtant  pas  de  prendre  '^  le 

ëa  T«reaie«  "  CJO- 

S  S.  Laijfon$  à  Tannti  fet  Dieux  irrh/s,']    La  beauté  de 
ce  mot  de  Fabius  ,  paiott  encore  plus  9  quand  on  fait 
^e  CCS  Dieux  de  Tareate  efioient  leprefentés  t  chacun 
.afcc  leuis  aimes  &  dans  la  pofture  de  combattans.    Sm 
^iqme  hétbitn  în  mtdnm  ftmuintimm  firmatl  >  dit  Tite-  Li- 
Ye.    Apollon  9  pat  exempt  >  lancoit  des  flèches  9  Jupitcc 
la  fouore  >'  &  c'eft  ce'^ui  fonde  l'épithete',  irrit/st  com- 
me fi  ces  Dieux  avoient  eâtâivemem  combatm  pour  les 
^oUialns  contré  les  Tarentins.    Mais  en  même  temps  t 
%e  mot  de  Fabius  renfèf me    un  grand  précepte  >  qu'il 
donnoit   aux  Komaii»  »  de  ne  pas  porter  à  Kone  ces 
inutiles  ornemens  des  villes  ••  qu'ils  pteiK>tenL    Car  outre 


urs  propres  mueres  1  oc  7 
^ie  »  la  haine  &  la  rbreuc  contre  les  ViâorieuXr   Polybc 
a  traité  ce  <:hapitre  dans  Ion  IX.  Lif.  ^ 

«  I B I D.  Léùjfmi  aux  Tarentins  leurs  Dieux ,  &^  Plutar* 
qne  rapporte  derechef  cette  refponfe  de  Fabius  en  la  Vie 
de  Maicellns  »  tout  de  la  meune  Ibrte.  Mais  Tite-Li?e 
-]•  XXVn.  nous  en  de(couvffe  mieux  la  fubtilité ,  ^vmmà 
Il  dit  que  les  Dieux  des  Tarentins  efioiem  de  grandeui 
«xceflîvc  9  tous  armes,  &  en  pofture  de  gens  qui  ibnt 
prefts  \  combattre.  C'eft  pourquoy  Fabius  diiânt  que 
les  Dieux  des  Tarentins  eitoient  en  colère  contre  eux» 
n'aTott  pas  efgard  feulement  au  malheur  qui  leur  eftoit 
arrivé  par  le  courroux  des  Dieux  9  mais  encore  \  la  for* 
tne  Ac  à  {^équipage  4e  leurs  Dieux  ,  qui  à  lés  voir  l^ulo- 
tnent  9  ftmbloieut  eftre  en  colère.   Je  dirai  en  paflànt» 

3 ne  la  couftume  que  les  Tarentins  avoient  de  £iire  peio- 
re  U  mouler  leurs  Dieux  en  forme  gueniere  >  leur  ve- 
noit  des  Lacedennontens  9  dont  Tarente  eftoit  une  co- 
lonie •  comme  les  Dodes  Içavent.  Car  \  Sparte  tons 
les  Dieux  eftoient  armez  t  jufqu*^  la  DéeOe  Venus  f 
comme  nous  apprenons  de  Platarque  mefine  au  livre 
de  la  Ftrtum  des  Komaims  >  £c  aux  ^fefbthegmes  Lac9* 
niques  ,  où  nous  ferons  qudques  remarques  lur  ce  fiiiet* 
IdBx. 
'    89.  i^  CoUJfe  stHereuk  ^il  pléfs   ddm   U    CafntUeA 

fftttboM  &it  mcmioa  de  cette  faraiulanié  dans  fou  Su 

liv. 
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GoIofTe  d'Hercule  »  qu'il  fdaça  dans  le  Capi-  n  mim«- 
tole  9  &  mit  tout  auprès  fa  propre  ftatuë  E"  u  ^iX 
queftre  ,  iaite  de  bronze ,  ?*  &  en  cela  il  fe  «â^û'-ï; 
montra  beaucoup  moins  fin  connoiflèur  en  ces  ^t^'i i?  ^  ' 

(htm  *»«•  «Upt* 

*"*     fa  ftatu« 

Lir.  où  U  ^  >  que  ce  Colollè  d'Hercule  étoit  de  htoà* 
ze  >  de  de  la  main  de  Lyfippe. 

I B  I D.  Ut$e  /tstmè'  étHtrcmie  itexiejjivt  rnmimr.']  II  y  a 
dans  le  Giec  «r»v  KoXdrrof  tS  ¥Cfgtx>&î  «  £  CêkOê  é^HercmUt 
&  Strabon  pailapt  des  Statues  de  Tarente  ,  dit  ay  iç-i  ntà 
ê-'HpceicXxc  If  rS  KAfrnaxIi  ;^«Xxotc  ,  i  Kà^êo-ffaUt  t   Au- 

£4/r«  ksfmelks  ejl  VHéftult  de  brmtxMi  Cêlt^Tj^ne  ,  mvr^e  dé 
^Z/¥P*'  >  ^  ^4f^/»i  MMximms  ^  fm  prît  Tarente ,  /^  mettre 
ém  Capitale.  Mais  ce  mot  de  Coloflè  fignifie  une  Statue 
d'exodfive  candeur  ,  &  toutes  ceUes  qui  fiirpa^ient  de 
beaucoup  la  ftature  ordinaiie  d*un  homme  9  eftoient  a^ 
peUées  coloflès  pai  les  anciens  9  comme  on  peut  voir 
dans  Pline  L  XXXIV.  &  7*  où  il  parle  des  plus  célèbres 
Coloflb  de  l'antiquité  9  U  fait  auffi  meouon  de  cette 
Statue  d*Hercule  que  Fabius  tranfporta  de  Tarente  \  Ro- 
me 1  adjouftant  qu'il  n'olà  pas.  entreprendre  d'empottet 
un  autre  Coloâè  de  la  hauteur  de  40.  coudées  9  pour  1*' 
difficulté  qu'il  y  avoit  de  le  remuer  de  it  place  i  le  de 
le  porter  u  loin.  M  s  z. 

90,  Et  àt  iela  il  fe  irnntrs  beamêmf  meins  fin  ttnm^emr 
ff»  eet  fines  ^Nmrrâgts  ,  pu  Marcelhu.']  C'eft  ce  que  6- 
cnifie  ici  proprement  9  «èromhtf^  *  pbés  greffier  >  maint  de- 
Beat  9  meîns  entendu.  Et  non  pas  pùa  wlentyCJommt  AmioC 
a  très  mal  traduit.  Plutarqne  attribue  ici  au  mauvais  souc 
de  Fabius  de  n'avoir  emporté  de  Tarente  »  qu'une  (cale 
ibme  9  le  au  bon  goût  de  MaiceUus  9  d'avoir  emporta 
de  Smcuiè  tous  les  plus  beaux  Tableaux  &  toutes  les 
plus  belles  ftsttxkti ,  en  un  mot  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
pluâ  raro^  de  plus  beau. 

-  I»iD.  En  fmy  U  fi  menfira  hamenp  flm  injjier  t  & 
mdm  etuendn  en  fimUables  mvrages  ,  qne  MarceUm,"]  Le 
GreC'  dit  irexv  Map^^Xa  ^n.fùi  «ro^ronpoc  ^ripi  tttvrtA , 
&  |e  ne  i^i  pourquoy  Amioc  a  traduit  9  en  piej  il  fi 
meinfira  de  heamenf  pms  viélent  ^  Mareellns.  Car  le  mot 
ifmr%»  fne  (e  peut  jamais  prendre  pour  violent  1  mais  fî<- 

fûV&c  propi«mem  9  abfmde ,  rîdicnle  «  impertinent:    Certes  £t 
hitat^e  avdt  mis^  vielent ,'  il  auroit  dit  cela  tout  au  re-' 
bours  de  la  vérité  $  car  Marcelin»  emportant  toutes  le» 

Smndt  ^  làv  ta  tMmà  de  ^yntçnft  1  fut  bien  plus 

•  *,'     *'    -■         ..j"  .'       Vl#*i 
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ibrtes  dbuvrages  que  JViarceUus  >  ''  ou  pouf 

mieux  dire,  S  rendit  h  bonté  &  rhumaotté 

de  lAaxcsXim  encore  {to  admirables  ^  comme 

noioB  ïzytxDS  écrit  dans  fa  Vie. 

t*^^'       Sur  les  nouvelles  du  fi^  de  Tarente,  An- 

K'tÎÏSÎ'  ^^^  s'avança  avec  une  extrême  diligence  pour 

S'^u'UttOT-lâ  fecourir  ,  &  comme  il  tfen  étoit  qu'à  cinq 

'*  '"  ''     milles  ,   il  fut   qu'elle   étoit  priTe  ,    &    dit 

£Sbî'  *"*  ^^'^  ^^^^  '  ^^^  'Romams  ont  auffi  leur  Annibal; 
*"**  nous  fivons  fer  du  Tarente  ^  comme  nous  Puviont 
gÊfftée ,  &  il  lui  arriva  pour  la  première  %:fi&'i 
d'avouer  à  fcs  amis  en  particulier  ,  ft^tlvovoit 
depuis  long' temps  f»'*/  luifiroit  très  -  difficile  de 
fi  rendre  makre  de  r Italie  avec  les  forces  fi^il 
avoTt ,  mais  qu'alors  il  le  trouvoH  abfikmenp 
impoffihk. 

^  Fa- 

«iolcnc  que  Fabius  >  q^i  n*empoctt  jàt  Tiurente  qu*ime 
icule  Statue.  Mais  Plutarque  veut  ^re»  que  Fabius  «'abs- 
tint de  prendre  les  Statues  &  \t%  Tableaux  des  Taten* 
tins  t  paice  qu'il  D*ettendoit  xiea  en  femblables  ouvra- 
ges >  «  ne  coosoifibit  pas  leur  gentillefle  &  leur  excel* 
Ëoce  >  comme  iàilbit  Marcellusi  qu'il  pre&re  à  Fabim 
pour  ce  fiijct  »  tant  en  cet  endroit  «  qu'en  k  Vie  de  Max- 
cdlus.  Au  connraire  Tite-Live«  L  XXVII.  loue  en  cecy 
la  magnanimité  ^  Fabius  >  par  ixS&A  la  curiolîté  de  ldar« 
cellus.  Mi2.  ' 

91.  On<»  pcnr  mUmx  Mte  ,  il  rptÀi*  U  hwH^ê  &  Phmmémité 
de  Âiurçelims  fins  ^ubmnMesJ],  Ceci  doit  être  expliqué* 
par  ce  qa*il  a^  dit  dans  la  Vie  de  Maicellui  >  ^  qu'il  eni'* 
pana  toutes  ^es  cntioOtés  de  Syracuiè  >  afin  qu'«pf  i^  a-' 
noir  embelli  le  ft»^acle  de  foa  trtomphe ,  eUes  faf  js* 
£nt  à  embellir  &  viUe  ,  U  qu'elles  fiiièm  le  pUiGr  Ab 
l'amufemem  des  Romains*  ce  que  Plutarque  inribuc;! 
«Uuceur  d'e(prit  &  à  humanité  9  quoi  qu'il  avDue  dans 
le  même  endroit  que  les  plus  Cernés  louoient  beattco^ 

Çlus  l'aâion  de  Fabius»  que  celle  de  MdrceUtts  ,  um 
*ite-  Live  dit ,  fid  mé^t  é»àm  gfiuris  pus  fuida  ^d^^MMt 
Mdhtus  tjMtam  MartâUms,  1 

.91.  FéÊkim  trimfhm  pmr  Ufimdtfils,']    iÇ^,  â^m^ 
^xadu  Coiïiiilat  »  il  avoii  ttiompW  ^c>  LigmWM» 
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**  Fabius  triompha  pour  la  féconde  fob ,  cem* 
te  ce  triomplie  iiit  beaucoira  plus  éclaoot  <}ue  d^ntil. 
le  premier  ;  car  il  lui  fut  décerné  >  œmrae  à 
un  vaillant  Athlète ,  qui  fàifeic  tête  à  Annibal, 
qui  renvcribif  tous  fes  dcflèins,  &  qui  éludoit 
aulE  facilement  toutes  Tes  attaques  >  qu'un  lut- 
teur fe  démêle  des  bras  d'un  ennemi  *    oui 
n'a  i^  la  même  v^ueur  Se  la  même  for- 
ce.   Car  l'Armée  d'Anoibal  étott  en  partie  é-  a«* 
nervée  par  le  luxe  8é  par  lesricheffcs.  Se  eaî'„'^}i'L 
ptme  abbttïue  ^  afiôibUc  par  les  combats'""'"'^ 
continuels. 

n  y  avoir  "  un  Romain  appelle  Marcus  M"*"  ^^ 
Livius  »  qui  commandoit  <lans  Tarente  lots*  i'''F'''iï'£ 
au'Annibal  s'en  failït ,  Se  qui  s'étani  retiré  n'Jiïïl;^ 
dans  laCkadelle  la  défendit  couragedementj&luL'j^'^ 


trûmpU   ikmt^.'J  .  tuee 


le  j'ai  n 


l»'» 


fttié  da  cinq  ConfiUan  de  Fibiui.  M  «  z. 

91-  Ua  XimoiB  ntmM  Màrim  Limm.1  iiie-i.itgi 
L.  XXVII,  Se  CicoroQ  L.  II.  de  l'Onrcui  laspaRCDi  de  la 
ineOnc  Tone  ce  qui  S:  piIlà  eonc  Fibiu*  >  St  ce  Couvet- 
ncui   du   Chiftraa  de  Taicnte  •    que  Tke-Lîre  appel- 
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iî'd '^  la  garda  jusqu'à  ce  que  les  Romains  curent 
AjSHiT'repris  la  place  fur  Annibal.  Il  étoit  extfeme- 
ZTûTiiiï  ment  jaloux  de  la  gloire  ^e  Fabius ,  ^  &  ua 

jour  s'étant  lâiflë  emporter  à  (oA  ambition  & 

Mm  trop   à  fon  cnvie ,  il  dit  en  plein  Sénat ,  ft/i  t" étoit 

^R^Sîcier.  lui  fiul  jui  ovoft  été  caufe  qu^an  avait  repris 

Tétrente^  &  non  pas  Fabius.  TV  tUs  vrai ,  lui 
JJ*EJ"£  répondit  Fabius  ,  en  riant ,  car  p  tu  no  Pa- 
r«bid«.  '    ij^if  pas  laijfé  frendro  ,  jo  no  Faurois  jamais 

refrijo. 

Les  Romains  firent  à  Fabius  tous  les  hon- 
neurs 

94.  Et  MH  jom  fêtent  Imffé  tmpwttr  à' fm  éakUtîên  6*  À 
fin  envie  ,  il  dit  m  fleim  Sénat»}  Il  n*^  a  pas  d*appaience 
qu'un  homme  à  qui  on  fouloit  faire  le  procès  ,  pour  a- 
▼oir  laiffé  prendre  Tarente  à  Annibal  1  le  fût  laifie  em- 

rrcer  ainii  à  ibn  ambition  ,  jusqu'à  proférer  des  paroles 
hautaines.  Tite-Live  conte  la  chMC  plus  vraifembla- 
bletecnt  t  cat  il  dit ,  que  comme  on  dâjberoit'dans'  Je 
S<mat  >  de  te  qu'on  de?oit  ordonner  contre  Livius  »  êc 
Its,  avis  étant  partagés  ,  fts  amis  ,^ui  Je  défcadoient» 
eliflèrcnt  dans  leur  déftnlc  v  œ  mot ,  ^àe  <fe%it  Livitu 
fémf  ,  ^#w  avait  été  catfe  ^tm  ayeH  repris  Toftnte,  Et  Fa- 
bius diiànt  fbn  avis,  ajouta  >  „  J'avoue,  Meffieurs,  qu*il 
9,  eft  caulè  que  ixHis  avons  repris  Tarente  ,  car  ix>us  n^au- 
9,  rions  pas  eu  à  k  reprendre,  s'il  ne  l'eût  pas  perdue. 
Faterî  fe  efera  Livii  Tarentt/m  reteptum  ,  nepie  emm  red* 
pîendum  fmjfe  i  ni  amiffmm  foret,  liv.  XXVU.  if, 

95*.  En  ce  ^tis^enrent  fçn  fi/s  Cm/ml.!  tl  s'appelloit 
Q^  Fabius  Maximus  ,  comme  ibn  père  ,  oc  fut  Confbl  a- 
vac  Tib.  Scmpronius  Gracchus  Tan  J41.  de  la  fondation 
de  Rome  ,  qm  fut  le  6.  de  cette  guerre,  immediiitemenc 
après  le  quatrième  Confîilat  de  fon  perè  À  ce  proposit 
Val.  Maximus  1.  IV.  c.  f.  fait  une  jolie  remarque ,  qu'tf 
me  (êmble  que  Plutârque  ne  devoit  pas  obmetore  »  puis- 
que de&  un  tefînoignage  fignalé  de  la  modeftie  de  nos- 
tre  Fabius  ,  &  de  l'amour  gu'il  portoit  à  (à  patrie.  Voici 
ce  qi^il  dit  :  Fabius  Maxtmm  eonfidetitmt  ^*il  aveit  eflé 
dnq  fois  Confia  ,  ér  tjme  fon  père  ,  fen  ayenl ,  fon  kifayeml  & 

&  antres  anceflres  avaient  fonvent  obtenu  thonnenr  du  Cêw 
t ,   en  Paffemblée  dm  Peuple  oà  Pon  alleh  deelarer  fon  fils 
Vomfiautm  tmftntmmjt  mdverfèl  t  fria  i$  FttfU  aveefiri 
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ncurs  imaginables,  &  ^  décernèrent  le  Con- p^^e^«'j^f« 
fulat  à  fon  fils  :  celui-ci  étant  en  charge  ,  &  cinVuî  qJ.- 


dépêchant  quelques  ordres  qui  concernoient  lan««eronp«a 
iraerre ,  fon  père,  foit  à  came  de  fon  grand  â- '^^ ^*' 


rcnct. 


ge  &  de  fa  foibleffe  i  foit  qu'il  voulût  éprou- 
ver fon  fils ,  monta  à  cheval  pour  l'aller  trou- 
ver ,  &  paflbk  à  travers  la  foule  de  gens,  qui 
étoicnt  autour  de  lui  &  qui  attendoient  fès  or- 
dres. Le  jeune  homme  ,  Tayant  apperçu  de  Grande  •«. 
loin  ,  ne  put  le  foufïrir  ,  &  ^  lui  envoya  un  Sf  F^biu.': 
Lideur  ,  qui  lui  cpmrtanda  de  defcendre  &  iTu  mT 


A^  jefté  du 


gféotde  mfiémct  ipa  U  fanMU  in  Fabtens  fmfl  defirmdis  dts- 
fenfée  d'txercer  cette  charge  ,  mon  qifil.ft  defjUft  4$  la  vertm 
d^J»n  fils  {cdr  c*eft9tt  mn  perfirmage  fort  iUufire)  mais  afin, 
fue  PanHrité  fimveraine  m  dematrafl  pas  coatirmelUment  en 
nne  mesme  famUe,  Il  eft  vrty  aue  cet  Auteur  fe  mefcoate«, 
^(àm  que  le  fits  'àc  ^ûnvà  rut  £iit  CouluI  apirès  le  cin-» 
qaieme  Confîilat  de  (on  peie  >  cm  ce  fui  aùès  le  qua« 
trieme  ,  Comme  nous  avons  è^t ,  &  comme  Ibnt  foy  Ict 
Faftes  coflfulakes  >  &  T)te-Live  Livre  XXIV.  M  b  z. 

96.  Lity  envoya  tm  Officier  ,  ^  Ikf  commanda  de  defeen* 
dreA  Titc-Livc  Livre  XXIV.  raconte  ainfi  cette  Hiftoire* 
Fabius  le  fils  eftant  avec  une  Armée  auprès  de  la  ville  de 
Suefiùla  ,  ion  perc  fe  vint  trouver  de  la  part  du  Sénat* 
Le  jeune  Fabius  allant  à  ûl  rencontre  ,  les  premiers  Ser- 
gens  I  pour  le  rclpcft  qu'ils  portoient  à  un  pcrfonHage  fi 

Sletn  de  majefté  >  le  laifTerent  pafier  uns  dire  mot  ,  2c 
ins  le  faire  defcendre  de  cheval  ,  jusou'à  ce  qu'il  par* 
vint  au  douzième  Sergent  ;  mais  le  Conml  commanda  au 
Sergent-  de  faire  ibn  devoir  ,  &  le  Sergent  s'efcria  qu'il 
ei^  à  defcendre.  Alors  Fabius  mettant  pied  à  tene ,  Mon 
fUs  >  dit-^l .  j*ay  voulu  experimemer  û  tu  (çavois  bien  que 
tu  es  Coniul.  Valerins  Mazimusj  Livré  II.  Ch.  1.  dit  la 
mesme  choie  toùt-l^it  »  mais  il  commet  une  £iute  re« 
snarquable  ,  car  il  confond  nofire  Fabius  Vetrucoibs.  avec 
fbn  ayeul  pu  biiâyeul  Fabius  Kullus  >  duquel  avant  rar 
conté  quelque  choie  qui  (è  palfa  entre  lui  &  fon  fils» 
qu'il  aiiîitott  en  ^alité  de  fon  Lieutenant  en  la  guerre 
contre  les  Sainnites  >  il  âdjonfte  Immédiatement:  Le  mu-* 
fffe  e/i4nt  emmé  panr  U  Sénat  Amh^ffadewr  vers  fin  fils  Con» 
fiU  â  la  'ditle  dt  ^Jfât  &c.  où  il  pailc  Gm  dotttc  dc  00> 

TmeJÏ.  -=^*    ^       O  ^       ut 
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de  s'approcher  à  pied  >    s'il  avoit  affaire  au 
Cbnfuî.    Ce  commandement,  parut  très-dur  à 
toute  TAflemblée,  qui,  jêttant  les  yeux  fur] 
Fabius  y  lui  témoignoit  par  fon  profond  filen-' 
ce  ,  qu'il  étoit  mal  traité,  &  qu'on  faiibit  tort 
à  fa  gloire.    Mais  lui ,  defcendant  en  même 
temps ,  il  courut  à  fon  fils  à  grands  pas ,  &- 
c^jj«fcnl*embraflànt  avec  tendreflè.  Tu  penfes  hautes 
Er'*ceu.  *  ment^  mon  fils  ^  lui  dit-il,  ô*  tu  fais  fort  hien^ 
car  tu  fens  à  quels  hommes  tu  commandes  ,  c^ 
éluelU  eft  U  graridcuT  de  la  ^usffance  e^ue  tu  as 
en  main  ;   c^efi  ainfi  que  nous  ^  nos  ayeux  a^ 
•vous  augmenté  la  Majeflé  de  "Rome  ,   en  mettant 
toujours  au  fécond  rang^y  afrès  U  fatricy  nos  fe-^ 
tts  et  n$s  enfant» 

^Aufi 

»t  Fabius  ,  qu'il  croit  efiie  le  mesme  que  Fabius  Rullus* 
Mez. 

07,  *jtitjp  dît-  on  é[iu  U  hîfayeul  de  Fahius  »  fn;  étoit^ 
fans  e$ntridit  »  le  plus  grand  Perfmnage  ,  éfc^  Q.  Fabius 
Jlullus  ,  ou  RuIIiaiius  >  qiii'fut  cinq  ^i4  Conful,  la  pre- 
jihiere  f6is  31 S  ans  avaoc  la  naiâàncc  de  notre  Seigneur» 
éc  la  deroiere  fois  xf  ans  après.  Ce  fat  lui  qui  ioâitua 
H  revue  des  Chevaliers  ,  qui  le  £ût  tous  les  ans  au  mois 
de  Juillet. 

1 B  1  D.  jt«0i  dit -on  ^ue  U  kiJkyetU  iê  TâhUts^l  Ce  fot 
Fabius  Rullus  »  duauel  nous  avons  des;a  parlé.  Flutàrgue 
dit  qu'il  fut  cinq  fois  Conftil  ,  ce  qui  le  jufiifie  par  les 
Faftes  >  5c  par  les  trois  derniers  livres  de  la  première  Dé- 
cade de  Tite-Live.  St:i  cinq  Confîilats  tombent  en  ces 
années  de  la  fondation  de  JMme  432,444*  445'» 4f7>  4 f;9. 
Au  refte  THiftoirê  que  Plutarque  raconte  de  Fabius  RuU 
lus  2c  de  fon  &i%  •  en  touchée  par  Tite-Live ,  Liv.  XL  âe 
par  Valerius  Mazimus  >  Livre  v.  Chap.  7.  M  e  z. 

98.  Vmlnt  âccompiigner  fm  fils  ,  â  ^  exfeditim  contre 
les  Samnitts  ,  tn  qnsSté  de  IJentenému]  Ce  fils  »  appelle 
Q.  Fabius  Gurges  *  avoit  été  déâit  par  les  Sammtes  & 
âuroit  été  dépofé  ,  û  ion  peie  n'eût  promis  de  l'accom- 
pagner "i  cette  (ccondc  expédition  >  comme  fon  Ijeute- 
aant.  -  ^ 

*  I  »  I  D.  Et  dIUrfims  bd  à.  la  gmerre  »  fendanê  qm'U  efidt 

fetifMl.2  faÀ  ait  voix  CB  la  S€%  x«  qi«  tt  fli  dcf»iui 

Kil« 
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"  Au(H  dit-on  que  le  bifayeul  de  Fabius, 
qui  étoti  fiias  contredit  le  plus  grand  person- 
nage qui  fût  de  fon  temps  à  Rome,  &  le  pre- 
niier  en  dignité ,  qui  avMt  été  cinq  fois  Con- 
lïil ,  &  honoré  de  cinq  triomphes  très-glorieuz 
après  des  viâoiies  Cgnalées ,  qu'il  avoit  rem- 
portées dans  plufleurs  guerres,   '*  voulue  *c- jj'î,"?'** 
cotopagner  Son  fib  à  {on  expédition  concre>j"<>cinî' 
les  &mnite5 ,   en  qualité  de  Lieutaianc ,  pen-  cisq'^r'i^ 
dant  qu'il  fut  Coniul ,   &  lorsque  ce  fils  encra  t'î^^Lt 
en  triomphe  dans  Rome  fur  un  char  à  quatre  J^i'^ît*"' 
cbevaus  ,  il  le  fuivic  à  dieval  parmi  les  autres ,  îTÏÏfc,, » 
fiiifîint  gloire  de  ce  qu'ayant  ion  fils  fous  fa^'™'*'j^ 
puiHànce  y    Se  qu'étant  le  premier  &  le  plus, 
grand  des  Romains^  il  donncst  l'exemple  de 
1« 

KaUiH  ^appcUoit  Q^  FaUm  Maiînnis  Gorga.  Il  fiit  Coo- 
(iil  la  pEcmiere  fou  l'an  4£a.  d«  U  fondauon  de  RoniCi 
KjiDt  pour  Collopc  Juaiai  Brulus  Sczra  ,  Se  ce  6it  alon 
^e  lôn  atit  lui  Kivil  de  LicutcDUit.  au  rapporL  de  Tiie* 
XdKi  Litre  XI.  mais  il  Eiiii  ptcadre  garde  qu'au  lieu  que 
le  Grec  dit  i^rmtimm  f  û^,  c'eft  f  dire  ,  >m  pt  tjùmi 
CmftJ  ,  comme  j'ijr  tiaduii  j  Amiot  n'a  pas  bien  loutnë 
ca  cette  fene  ,  ^nad  il  f»t  efli»  Conful  .■  car  cci  paroles 
iigpifieuc  >  qu'au  mesme  rempi  que  Fabkq  Gaiget  fut 
€iii  Conlôl  ,  (6a  peie  Bjillus  lût  aulTi  doftin^  pouc  faa 
Lieunnaot ,  quorque  de  là  libic  voiont^.   oi  cela  lepn- 

r:  i  la  vérité  de  l'KiQoîic  ,  paice  que  noui  apptenoiu 
Tite-Live  >  que  Fabius  tiuigcs,  d'aboid  qu'il  lut  Con- 
iîil  ,  alla  6ite  la  guette  aux  Samaiies  ,  Scieur  lÎTta  ba- 
taille I  où  il  leccui  nu  nule  ^chcc  ,  dont  le  Sinat  iiiit^, 
tôt  "         ■        r  interdire  l'adni- 

lût  K  RuUuj  liipplia 

le  lie  polm  tcccrott 

cet  CI  lOTii  de  Licu- 

lei  LinC  Gutges,  pat 

le  I  obtint  une  gl»- 

ne  il  tailla  en  piecei 
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la  foûmiffion  qu*on  devoit  aux  Loix  &au  pre- 
mier Magiftrat  de  Rome.    Mais  Se  n'ctoient 
pas  là  les  feules  qualités  qui  le  rendoient  ad^ 
mirable.    Fabius  ayant  perdu  fon  fils,  fupffbr- 
^«niianeede  ta  cette  pcTtc  dvec  cioderation ,  en  homme  fa* 
«ortVfon  ge  &  en  bon  père.  Car  comme  c'étoit  la  cou- 
***•  tume  ,  qu'aux  funérailles  des  perfonnes  illus- 

tres y  les  plus  proches  parens  fiflènt  une  Orai- 
fon  funèbre  à  l'honneur  du  mort  ,    ^  il  fit 
B  Mt  lui-  celle  de  fon  fils ,  la  prononça  lui-même,  &  la 

même  fon        ,  i  i  •  * 

oratib»  fa-  donna  au  public 

*«cipi<«  f«-  Dans  ce  temps-là  Scîpion,  qui  aroit  été  en- 
^™Î^'L  voyé  en  Espagne ,  qui  en  avoit  cfaaflê  \cs  Car- 
•«•  thag^lôls  après  les  avou:  deftiits  en  jduneurs 

batailles  *  &  qui  avoit  ftfitnis  plufieurs  Na- 
tions ,  pris  plufieurs  granaes  villes  &  fait  un 
lm r»n*« très-grand  butin,  revint  à  Rome,  &  fut  au/5 
ÎSfiî'oit   honoré  &  favorife  qu'aucun  autre  Capitaine 
^"-         l'eût  jamais  été ,  car  d'abord  il  fyt  nommé 
II  eft  M«.  Conful.    Voyant  doac  que  le  Peuple  n'atteor 
^*  "^  doit  &  ne  demandoit  de  lui  que  de  grandes 
chofes  ,  jl  penfe  que  de  s'attacher  à  fuivre  pas 
à  pas  Annibal  en  Italie  ,   c'étoit  un  exploit» 
qui  n'avoit  rien  de  brillant  &  qui  fentoit  fon 
vieillard  accablé  d'années  ;  &  conçut  d'abord 
le  deflèin  d'aller  remplir  l'Afrique  &  Carthage 

ac 

99.  Il  fit  Im-mesmt  VOfdpm  à  Vhomew  de  fin  fils."]    Ci- 
ceron  fait  mention  de  cette  Orai(bn  de  Fabius  ,  en  Von 


.^-  .    _,  ,  JfilL 

tulît  cUri  vîri  (y  cMfmlarîs,  £p  in  mamhms  vîrî  Uuêdatltt 
^Mam  cÀm  iigtmms  »  qnem  Phihfophmm  mn  conttimummtt 
),  J'ajT  reconnu  plufieurs  belles  chofes  en  cet  homme-U» 
>«  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  »  que  la  modera- 
9,  tien  avec  laquelle  il  iupporta  la  mort  de  (bn  fils  Jkfar- 
9,cm  p«rf<uiiBgc  iUttftrc  U  C9«faUiie»   t^om avons  entre 

>»  la 
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de  Lettons  Ronwnes  y  de  ravag^  cette  thtx^e 
ennemie  ,   &  de  transporter  dans  fçn  fein  la«ftîta«<reiii 
guerre  >  qu  elle  a  voit  oie  porter  jusqu  aux  mu-  ter  la  ^ûerr* 
railles  de  Rome.    Dans  cette  vue  ^  il  faifoit  '"  ^*''*** 
tous  fes  eiForts  pour  obliger  les  Romains  à  ap- 
prouver fa  refolutionj  mais  Fabius  rempliflbit   'jÇ^,*'' 
la  ville  de  frayeurs  &  de  craintes,  criant  hau-  w£°fen*  , 
tement  que  par  la  folie  &  par  la  témérité  d'un  J^*^*"* 
jeune  homme  iàns  expérience  ,  elle  alloit  être 
précipitée  dans  un  danger  évident  ,    où  elle 
trouveroit  fon  entière  ruïne ,  '~  &  il  faifoit  & 
difoit  tout  ce  qu'il  croyoit  capaHfe  d'en  dé- 
tourner les  Citoyens.    Mais  il  ne  perfuada  que 


_  qu'il  Dortoit  à  ios  prospérités,  &  de  crain-tione'îfî^" 
te  que  s  il  venoit  à  faire  quelque  grand  ex-  îi'JwpfiT 
ploitj  &  à  terminer  entieren;ient  la  guerre,  ou 
feulement  à  l'éloigner  de  ritalie ,  cette  oppo- 
fition  ne  le  Ht  paroître  trop  lâche  &  trop 
mou,  lui  qui  l'avoit  traînée  pendant  tant  d*aix- 
nées. 

Il  y  a  de  Tapparence  que  Fabius  fe  porta  J«i;*wt 
abord  à  contredire  Scipion  par  un  excès  de  ?«•  «  ?«•. 
prudence  ,  &  pour  ne  vouloir  rien  mettre  au  *** 
Ipazard  ,.  épouvanté  du  danger  auquel  on  ex- 

•  •  -  * 

»  les  mains  l'Oraifbn  quUl  fît  \  9l  touange  «  &  qiMUi4 
»,  nous  la  lifons  >  y  a^-fi:PhiJbiôphe  que  .nous  ne  mies* 
39  prifions  "  i  Oà  l'oa  remarquera  que  Ciceion  donne  1« 
piençm  de  Matcus  ^  ce  fils  de  Fabius  »  à  qui  Titç-Liv« 
en  plufieurs  endroits  donoe  tou^our»  celui  de  Quinâuik 

lOO.  Et  a  faifoit  (t  dif9Ît  tout  (e  qnHl  croymt  tapahl$. 
éttn  détourner  tes  Cïtoytns»']  Cela  iîit  agité  dans  le  Sénat* 
Tke?Live  rapporte  fo  Difcoufs  ,  que  FaSiu3  &  Scipiom 
£rcnt  l'un  concte  Tautre,  ^  ils  nent^  4'ctfC  148  >  Cm 
<UiU  le  Livre  XXVIII. 

a? 


%66    FABIUS    MAXIMUS. 

IKJfoit  lû  Republique  ;  mais  qu'enfin  il  fc  roi- 

dit  trop  9    &  alla  plus  loin  qu*il  ne  felloit, 

pouflë  par  fon  ambition  &  par  une  émulation 

demefuréei  pour  arrêter  la  gloire  &  la  grandeur 

ThMutj^de  fon  rival  ^  Cak-  il  perfuada  à  Craffus,  Col* 

Ait  de  ne^ll  Icgue  de  Scipion  dans  le  Confulat ,  de  ne  lui 

H?omman'.  p^s  abandonner  la  conduite  de  l'Armée,  dene« 

?we'^à    lui  pas  céder ,  &  s'il  le  jugeoit  à  propos,  '^^  de 

îj^'?j,^;^8»«paf&r  lui-même  à  Canhage  ,  ôc  A  empêcha 

•i'on"ï/ 'iti  ^^'^°  °®  ^^  aflSgnât  les  fonds  pour  la  guerre  ^ 

«flignc  les  C'cft 

fond*  pour  la 
factre,  S«i- 

10 1.  Be  psjjer  im-mSim  à  £éirthage.']  Mak  c*eft  ce  que 
Craflus  ne  pouvoit  ^aiie  %  'k  cauic  de  ià  i^lité  de  Pon« 
tifc  )  qui  Vempèchoic  de  quittex  l'Italie  >  comme  on  va 
le  voir  dans  la  remarque  103. 

îoz.  Le  r^métffa  de  temtes  les  villes  de  TofcMtt*']  Le  Tra^ 
liuâcut  Latin  &  Amiot ,  en  uaduifiiot  que  Scipim  *mâs» 
JÀ  dans  les  villes  de  Tofcane  l* argent  qui  lui  était  necejjaire, 
t>nt  corrompu  cet  endroit  >  &  donnant  une  âuilè  id^c» 
car  il  n'eu  pas  vrai  que  les  villes  fouiniruu  de  l^rgent 
comptant  ,  elles  n'étoicnt  pas  en  pouvoir  dt  le  ^ure» 
mais  elles  fournirent  les  choies  en  espèce»  Ceux  de  Coe- 
res  fournirent  du  bled  >  £c  toutes  iorte^  de  provifions  de 
bouche.  Les  Fopuloaiens  fournirent  le  fer  *  les  Tarquîp 
Biens  les  toUes  poui:  les  voiles  >  Ceux  de  Volaterre  »  le 
goudron  &  du  bled  >  Ceux  d'Arrecium  ,  trente  mille 
boucliers  ,  autant  de  casques  &  autres  armes.  Les  villes 
^e  Tolcane  oe^urem  pas  les  feules  ,  qui  comribuerenc» 
leur  exemple  fist  fiiivi  par  d'autres  Peuples.  Tite -Livç* 
Livre  XXXVÏII.  4/,  Dans  ce  paflage  Xf^f^*^*^  «c  lîgnifSe 
tifcqc  pas  Targent  >  xiais  les  denrées  ,  ce  qu'on  appelle 
mtrceu  Et  c*eft  ainfî  que  l'ont  employé  fbuvent  les  meil- 
feurs  Auteurs. 

'  *®3*  a^^  ^^*  ^  ^  ^  facrée  de  fin  Saurdêce  «  car  3 
ftoit  SmvêraiM  Pmtîfe.']  Amiot  i  en  voulant  expliquer  cet- 
te Loi  9  s^  eft  ^anifeftement  trompé  >  en  ajoutant  à  û 
tradu^ion  i  *  f  «/  pt^r  U  Im  de  leur  Religku  ,  eft  tontraint  de 
demeurer  en  U  ville.  Car  il  n'cft  pas  vrai  ,  que  le  Souve* 
Min  Pontife  &».  obligé  '  de  dcàficorer  daiis  Rome  i  il  en 
pouvoit  fbrtir  >•  il  lui  étoit  iculement  défendu  de  lortir  de 
rlmlie.  Aulfî  dans  le  dilcours  que  Scipion  fit  dans  le  Se* 
km. ,  pMi  fe  fiùic  dcMinei  TAfinque  contre  l'avis  de  Fa- 
/  bius> 


FABIUS    MAXIM  as.     i6y 

c'eft  pourquoi  Scipion  ,  obligé  de  &  fournir  pî««  i«.  <t« 
ailleurs  de  tout  ce  qui  étoit  neceiflkire  pour  cet  ut%}^ 
armement ,  **•  le  ramaflâ  de  toutps  les  villes       .     v 
de  Tofcanc  ,  qui  s^offiirent  les  premières  i 
contribuer  de  leur  bon  gré,  à  caufedelabien- 
vcîllaiice  qu'elles  lui  portoient. 

Pour  CfrafTus  >  il  demeura  dans  fk  mai(bn» 
tant  à  caufe  de  ibn  naturel  doux  6c  paifible, 
qui  Péloignoit  de  toute  forte  d'ambition  &  de  L«gta«i 

f  oavoit  pv 
«rtir  M 
l'iolk. 


contention ,  '/'  qu'à  caufe  de  la  Loi  iacrée  dé  ^'*""*  "• 


fon  Jfj""  ^ 


^his,  il  dît  en  s'adreiTant  H  ce  grand  liomme:  gfud  rm^ 
0^  Fjèê  «  fiMMi  «fffor  msitoUa  volif^m  JtKmkM^  fotutfli 
fTétfltKre  ,  fc«c  1/14^'  m  €MttimeUoJmm  fit  >  cmemffù  jsm  ér  ptf^ 
fra^o  Annthéde ,  negare ,  fojft  P,  Ucimwn  (Craffitm)  Cêm/ulam 
vîmtm  fwtijjînmm  pr^tftate  »  ^  ne  à  facHs  ahfit  Poprtifm 
Mé^xiwmf  f  iirf  in  fvrttm  tdm  kmgimqiht  ^ovhms  mn  venh, 
f9  Pfcnex  bkn  aaxdc  >  Fabius  ,  que  vous  ne  ûffics  utf 
M  ttïs-ffanâ  amont  i  Licinias  Ctalfiis  ,  en  niant  que 
Vf  ce  que  voui  aTez  bien  pu  faire  contre  Annibal  ,  qui 
M  parcouroit  en  vainqueur  toute  l'Italie  >  Ce  grand  hom- 
)>  me  le  puiflè  £itfe  céntse  vt  vaème  AobImu  ^éJA  afioi» 
u  bli ,  6c  à  déni  déhit»  Car  û  qualUé  ^  gctnd  Ponti* 
»»  fe  ne  lui  permet  pas  de  le  mettre  on  éui  d*aUet  fûr 
«r  le  la  guerre  »  dans  nn  païs  auâi  xecuié  que  l'A^ique* 
„  qui  fcloigneioit  trop  des  ûtntes  ceiemoniM  >  dont  'd 
>,  a  riofpeôion,  XXVm..44-*  '*•  Voilà  une  preuve  ûiTifi- 
cible,  que  Cralfiis  pouvait  iâke  U  giierie  en  kalie  ,  conr 
cre  Aoaibal ,  &  ^at  pat  coofe^Aent  «I  pouvait  fortit  dr 
Rome. 

I  B  I  D.  Cêmme  m^ffi  f^ct  ^n*ii  jtfioit  Jmvtrmu  Pf»/)^.] 
I^  Grec  ne  dit  rien  davanuge ,  maê  Aj^iot  adjouâe  de 
gayet^  de  cœur  $  ftd  fm ,  U  Lu  di  Itm  reUtiêm ,  efi  cm^ 
traînt  de  dememer  m  ht  ^Ville  »  qui  eft  une  gloiè  tmperti- 
nentedc  faulFe.  U  eft  vca]r  quon  ne  permettoit  pts  anji 
îbuverains  Pontifes»  ni  aux  autres  Preftres  Sx,  FUtiiuies»dc 
s'éloigner  beauaoup  de  Rome  >  ni  d'aller  hors  de  PI uÛe  » 
comme  fait  foy.  ce  paflàge  de  Plutarque  t  j6c  Tite-Iive 
L.  XXVII r.  en  allègue  la  caulè  >  quand  il  dit  qu'on  ne 
ietta  point  au  Con  à  qui  échetrotent  les  Provinces  ,  mak 
iSdpion  fut  deftiné  pour  T  Afrique  s  tjmn  cms  facmrwm 
Fêittifitan  mdximMm  im  Itdlta  retimlati  «^  pacoc  que  le  (6'm 

,        <if  V    ndCi 
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fou  Sacerdoce  ,  car  il  ctoit  fouverain  Pontife- 
Mais  Fabius  ne  fe  contentant  pas  de  cette  pre* 
miere  tentative  5  revint  contre  Scipionpar  un 
tutre  chemin ,  "^  car  il  empêcha  le^  jeunes 
gens  ,  qui  8'offroient  volontairement  pour  le 
luivre  à  ce  voyage  >  &  alloit  criant  dans  les 
Confèils  &  dans  les  Aflembléc§  du  Peuple  , 
^^  qu*fl  ne  fuffifiit  fas  à  Scipion  de  fuir  Anmhaly 
m  fiemmenoit  aujji  toutes  les  forces  qui  leur 
refioient  en  Italie^  refaijfant  la  jeune Jfe  de  val-- 
nés  efperances  ,  et*  l^ur  perjuadani  (^abandon-- 
net  leurs  pères  ,  leurs  femmes  y  leurs  enfans  ^ 
leur  vilk ,  aux  portes  de  Usuelle  il  'veyûit  un 
fuiftant  esmemi  >  jufques .  là  toujours  invimi-' 
th. 

.  Ces  paroles  jetterent  une  fi  grande  terreur 
dans  Pefprit  des  Romains  >  qu'ils  ordonnèrent 
que  Scipion  tf  employeroit  à  cette  guerre  d*A- 

,         fri- 

V,  àei  cho(è8  Jetées  retenoît  en  Italie  le  fbuve^id  Pontir 
,y  fe  ".  Sexnbiablement  A.  Fofthumias  Aibinus  C»nfiilt 
voulant  aller  à  la  guêtre  en  Sicile»  fiit  an:tf^é  par  te  P4^n» 
tife  MetelluS}  comme  racontent Tite-Livc  L..XiX.  &  VaU 
jMaximus  L.  I.  e.  i.  parce  -qu'il  eûoit  FieQre  de  Mais^ 
Auffi  Q:  Fabius  Piûor  fut  empelché  par  le  Pomifi:  P.  Li? 
cinius  ,  d'aller  en  Sardaigne  »  ^  cauie  qu'il  eftoit  Preftrt 
«le  -Quirinus  ,  au  rapport  de  Tice-Lite  L.  XXXVU»  Mais 
pourtant  ni  les  Pontifes  >  ni  les  autres  Prclires  n'eâoient 

r  tellement  gefiiez  >  qu'ils  ne  poflent  ibrtir  de  Jlome, 
aller  par  Mtalie  ^  loribu'ils  n'eftoicnt  point  occnpet 
^^dlement  à  l'exercice  de  lettre  charges.  Je  pourroi< 
-prouver  cccy  par  plusieurs  exempleis  tirez  de  PHiftoire  Rof 
maine  v  mais  il  me  fiiffit  d'employer  celui '<^ue  j'ay  entre 
ie»  mains,  de  Licinius  Craifus  Collègue  de  Scipion:  caTen^ 
cote  qu'il  fuft  (ôuverain  Pontife*  fi  ne  laiAa-t-il  pasdelbv- 
tîr  de  Rome ,  pour  aller  faire  la  guerre  à  Annibal  au  paie 
des  Brutiens  >  où  il  demeura  pretbue  tousjours  ,  durant  le 
temps  de  (on  Confiilat,  &  s'y  arreua  encore  tme  panie  dt 
I^mnée  (tiivante  en  qualité  de  Proconfiil  ,  comme  nous 
apprenons  de  TiteLive  L.  XXVITI.  &  XXIX.  Mas. 
i«4.  Ci»  il  tMfitks  Us  jsmes  ^ens  i  5W1  s'ogroient  votm» 
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firiquc  que  T  Armée  qui  écoit  en  Sicile  >  &  qu'il  ^ 

lui  feroic  feulement  permis  de  choiûr  troii 
cens  hommes  parmi  ceux  qui  Ta  voient  fidèle* 
ment  fervi  en  Efpaçney  &  demies  mener  avec 
lui*  £t  eo  cela  il  ièmble  que  Fabius  ne  fit  qu» 
fuivre  Ton  naturel ,  qui  le  portoit  à  prendre  fet 
furetés  en  toutes  chofes. 

Scipion  ne  fut  pas  plutôt  pafle  en  Afrique  s  zxpioin  <i« 
que   Rome  i%rentit  du  bruit  de  ies  glorieux  AfrV*.. 
exploits  &L  de  fes  viâoires,  auffi  merveiileuies 

Sur  leur  gramleur,  que  pour  leur'bemité.  Ce- 
nit  fot  bien-tôt  fuivi  cf une  Quantité  innom^ 
luable  de  dépouilles,  qui  en  mreotJa  confira 
mation.    On  fut  qu'il  avoit  fait  prifonnier  tm 
Roi  des  Nomades^  qu'il  avoir  brûlé  en  un  me-  ^n»»»*»- 
me  jour  d^ux  camps  des  ennemis ,  oui:  il  avok  Le  c^mv  iM^ 
péri  par  le  fer  &  par  le  feu  u»  nombre  infini  î^fJî"  Ir- 
dTionHaes.,  d'armes  -&  de  chevaux  >.  ôêqae  les  ^'n  y'em 

^  r~^A|^.  quaranM 

-^^    mille  hoai« 

tairement  poier  le  fittvre.j  Plutan^ac  avance  loi  un  Uit  (jui  ou  hitih» 
elt  démenti  par  f  Hifloire  ,  car  il  eft  certain  que  Scipion 
emmena  avec  lui  en-  A6i^ue  ic|}t  miUc  voloniiÙT&,  «t* 
ImnUtrmMm  feptem  ferme  milUbut.  m  nsves  împojtth,  dic  Ti« 
te-Live.  Flutaroue  aurôir*il  trouvé  dans  qUelcjue  HlÂoire 
nne  tradition  dincccme }  Il  n'y  a  nulle  ap^ence  >  je  fuis 
l^crfoadé  ,  qu'i^  a  été  trompé  par  te  pafiàge  de  Tite-tU- 
ve»  qu'il  a  mal  entendu*  Llv.  XXVIII.  Scàt.^f,  urvolun* 

'  fariùs  Jîhi  dmcere  lûâret  tenur't,  U  a  rapporté  ce  tenmft  ^  Fa« 
bius  ,  U  Ta  pris  dans  le  icns  que  les  Grecs  doimenc  quei« 
quelbis  au-  verbe  i^ftn  pour  ffbtèmr ,  êmfiihé^t  au  lien 
^u^il  fignifie  obtirmit,  Cax^  Tite  Live  dit  ,  five  rinymtpk 
étvùir  U'  permigim  de  lever  des  gens  de  gutne  en  JutlUy  4r 
ne  s*y  étant  pas  même  opiniâtre  ,  //  cktint  dm  wmns  qifU  hd 
Jmtt  permis  Remmener  les  vêtontahres.  Et  Plucarque  Ta  ex- 
cliqué  >  comme  s'il  y  avoit»  Fahists  Pempkha  aujfi  d'em*  i 
mener  les  volontaireu    Ce  qiie  TJterLifc  a*a  pu.  dite»'  fie 

,^'il.n*a  pas  dit^ 

lOf.  g^V/  ne  fnffifoit  pas  à  Schtôn  deftsir  jfmttbal.}-  C'eft' 
nnindrdes  plus  malins  &^desfius£it]rl»ques«  Fabius  accufe 
Dar»îa*  Scipion  de  ne  vouloir*  quitter  l'Italie  que  pouc  flMff 
Aoakbaly  «wtunc-  m^  canemi^vof^  cedoutablo». 
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Carth^inois  avoient .  envoré  à  Annibal  des 
Asahamdeurs  pour  le  rappefier  &  pour  le  prier 
de  rênoncer  à  ks  vaines  efpcrances,  qui  n'a* 
voient  point  de  fin ,  &  de  venir  incefïàmment 
fecourir  fa  patria  On  ne  padoit  donc  à  Rome 
que  de  Scipion  &  de  fes  grands  fuccès.    Cela 
J^'^Jj^^.'^^  n'empêcha  pas  Fabius  de  demander  qu'on  lui 
Hc^^i'k  envoyât  un  SuccefTeur,  &  il  ne  donna  d'autre 
«cîîL».'    fondement,  ôc  d'autre  prétexte  à  fa  requiû- 
tioo>  que  cette  maxime  û  connue,  qu'il  ùoU 
SrèS'doffgerffux  de  coiffkr  de  fi  g^randes  cbofes  à 
Ja  fortune  ttun  feul  kemme  ^  car  il  efi  kien  dif^ 
ficile  ^u'im   même   homme  fiif    toujours  heu- 
reux. 

Mais  par  là  il  offenfa  extrttnement  le  Peur 
]|f^  >  qui  crut  qu'il  étoit  homme  diSeile  &  en* 
vieux,  ou  que  la  yieilleiië  avoit  entièrement 
refrcâdi  fen  courage  fie. éteint  fes  «^perances, 
«Q  lui  fiaifant  paroître  Annibal  beaucoup  plus 
terrible  qu'il  n'étoic.  Or  lors  même  qu'An- 
nibal,  forcé  de  quitter  l'Italie  ôc  de  s'en  re- 
tourner en  Afrique  ,  s'embarqua  avec  toutes 
fes  troupes,  Fabius  ne  permit  pas  que  h  joye> 
&  la  confiance  ,  que  ion  départ  donnoic  au 
Peuple  y  fuâènt  exemptes  d'inquiétude  fie  de 

trou- 

i«^  Et  hmmUffw^l^  4t  Canhttit ,  f «'t/  vit  ahéattmf  é^ 
fn  pUds,j  Vlutafqoe  a  égard  ici  aux  dix  AmbafTadcurs 
^})f  les  Carthaginois  enyc^ctem  ^  Scipion  »  pouc  lui  de- 
mander la  paix.  Ik  étoienc  dans  un  vaiflèau  orné  de  ba»> 
blettes  &  de  rameaux  d*^olive ,  ils  en  portoient  auffi ,  c'eft- 
è'dire,  qu'ils  éu)ient  en  ^at  de  fufplîans.  Quand  ils  fii- 
xent  près  de  ta  pot>pe  du  vaiilcau  de  Scii>ion ,  ils  implo- 
lerent  fa  ttifericotdeT  en  M  tendant  ces  bandeleues&ccs 
aatneaux. 

107.  Car  H  tamié  .$tkUait  dans  tt  temps  ^Jtmîhal  #^4»- 
Auna  l*Itàtlt»]  Soos  k  Conftilat  de  Claude  Meron  «  de 
SetviUM  GcoMiuift  »  ia  tiaifitmc  annét  de  i'OJywptade 

/ 
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trouble.     Il  publioit  par  tout,  f^'^/^^^^^^aJc'îSL 
affaires  ii avaient  Aé  fi  déplorées  ^  que  Kmét  «M^Mapfi^ 
alioit  être  réduite  à  texSremité ,  farcp  q»^An^  lûïuL. 
nihal  ferait  encore  plus  redoutable  en  AfrufUft 
jous  les  murs  de  Carthage  ,  &  que  Scipian  aU 
lait  ane/if  fur  les  bras  une  Armée  encore  teinté 
du  Jang  de  tant  de  Fretettrs  >  de  DiBateurs  ^ 
tde  Conjuls ,  de  forte  que  par  ces  paroles  il 
rempliflbit  la  ville  d'effroi  >    &  quoi  que  la 
guerre  fut  .toute  paflee  en  Afrique,  le  danger 
paroifibic  plus  près  de  Rome  qu'il  n'avoir  ja» 
mais  été. 

Mais  peu  de  temps  après,  Scipion  ayant  dé-  fcipîoa 
fait  Annibal  en  bauiUe  rainée  ,  '""  &  humaîé^î:^,r. 
Forèucil  de  Carthage,  qu'il  vit  abbattuë  à  iés^HSiX'* 
pieds  >  donna  à  fes  Citoyens  une  joye  beait- 
coup  plus  grande  qu'ils  n'avoient  jamais  ofî 
refperer^  &  raffermit  &  rafTura  l'Empire,  qui 
avoit  été  veriublement  ébranlé  par  plufieurs 
tempêtes.   Il  eft  vrai  que  FaWus  ne  vécut  pas 
jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre ,    qu'il  ne  fut 
point  les  nouvelles  de  la  défiute  d' Annibal ,  Se 
qu'il  ne  tut  pas  témoin  de  la  grande  &  afTurée 
profperité  de  ia  patrie,  '"^  car  il  tomba  malade  FaKa» 
dans  le  temps  qu' Annibal  abandonnoit  l'Italie,  "uVîi  «< 


ava«t 
aott* 


o.  Telle  en  fâi 


portée  à  R.«~ 


141^  Tan  de  Rome  5/1.  200  ans  arant  k  naiilànee  de  J. 
€.  U  ftToît  été  Aaguie  (bixaste  deux  ans»  &  il  étoh hom- 
me fait  quand  il  fut  aéé  Augure. 

I B  I  x>.  Csr  envirtn  k  titnps  ^Annibal  far  rît  ^ItaVt  > 
ë^(.]  Fabius  motuut  l'année  xnefhie  ou* Annibal  fortir  d'I- 
talie >  qui  fut  la  16.  de  cette  guerre,  ce  la  5 5-1.  de  lafbui* 
dation  de  KomC)  comme  dit  Tite-Livc  L.  XXX.  ad)ous'- 
tant  que  Pabius  mottiut  fort  vieil ,  ce  qu'it  prouve  par 
voe  conjeâure  »  parce  que  ,  dit  il ,  ri  fur  Augure  durant 
Fefpaoe  è6  41*  aas.  Mars- il  mê  femMe  encore  qu*il  n*ea 
dk  pas  aflez  ,  û  Ton  confîdcic  ces  paioles  de  Val.  Maxi- 
mu»  JU  Vill.  c«  14*   ^  Fa^Hs  MAximm  àmhm  é"  JexA' 
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&  mourut  en  peu  de  jours.    On  dit  que  les* 

Thebains  enterrèrent  Epaminondas  aux  de- 

M Ûvm^**  P^"s  ^^  public ,  parce  qu  il  étoit  mort  dans  u- 

•JÏSÎT'     ne  fi  grande  pauvreté  y  qu'après  ion  décès  on 

qvantf  il  HC 

moitxuu- 

^tnta  annfs  Auguratns  Sactrdotîitm  fufilnuh  t  nhnpa.  jam  m^ 
tate  id  adettus.  ^j^e  nttaqne  mtfera  J$  In  mum  cwferan- 
tmr ,  faàlè  fscnli  m$dMm  expieverinâ,  „  Q.  Fabius  Maximui 
9,  duraQc  l'cipace  de  lôizante  deux  ans  »  exerça  la  Pcc»- 
9)  trifè  de  l'Aâ^ucat,  à  laquelle  il  parvint  eAant  desja  en 
99  âge  robufte.  Que  fi  l'on  adjoufté  eniêtnbie  ces  deux 
»•  temps  ,  ia  (bmme  utivtn  âciiemem  à  la  meflure  dUio 
>«  fiecle  "•  Où  il  veut  dire  que  Fabius  vcicut  près  de  cent 
afiS}  parce  qu'il  fut  Augure  tfi.  ans  durant)  5r  avoit  de 
«f.  à  40  att»  fce  qu'il  appelle  âge  robufte)  quand  il  fut 
lait  Augure.  Pline  L.  VU-,  c.  48-.  favoriCe  le  dire  de  Va^ 
Isrîus  Maximus  «  finon  q^*il  met  un  an  de  plus  i  di(ànt 
que  Fabius  fut  Augure  63.'  ans.  Ccft  pourquoy  j'cftime 
qu'il  faut  cocrieer  tant  Tite-Live  que  Pline  ,  &  mettre 
en  tous  deux  k  nombre  de  6%,  Au  leâe  xecy  me  iàit 
opiniai^rei  davantage  en  la  conjcdure  que  l'ay  faite  Kern» 
6.  que  Plutarque  s'eft  mclconté  ,  difant  que  Pabiuï 
Jtpllus  fiit  le  bifaycQl  de  noftre  Fabius»  «Car  ûippcâot 
qup  Fabius  ait  velcu  9r*  ans  .pour  le  moins»  dont  les  p;^ 
XDlcs  de  Valerius  Maximu/  ne  nous  laiflènt  point  douter  » 
31  a'enftiir  qu^il  naquit  J'àn  4ftf.  de  la  fbnJation  de  Ro^ 
me'y  qui  eft  un  an  auparavant  que  Fabiu»  Ritllus  fiift 
Confiil  pour  la  qpatriemc  fois*  &  Hx  ans  devant  le  prc- 
micr  Cosfiilat  de  Fabius  Gurees.  Or  quand  Fabius  dur- 
ges  fut  ConTùl  la  uremiere  fois  ;  Coiv  père  R'uIIus  vivoit 
«ncoce  )  âc.  fiit  à'  la  g^rre  avec  lui  coisme  fon  Licut^ 
nant  ;  &  il  cft'aoyable  qu'il  vefcut  encore  quelques  an- 
nées après»,  ii  bien  ^u'ob  peut  dire  que  quand  il  niou'> 
lut,  noftre  Fabius  avoit  huit  ou  neuf  ans.  Partant  fi  RuI- 
lus^ut  e&é  le  bifàyeuXdc  F^biuf  »  c'euft  efté  un  netic  mi- 
ncie ,  qu'il  euft  peu  voit  ^c.fiU  de  (on  petit*  &U  âgé  de 
liuit  ou  neuf  ans.  M  e  z. 

Ijo8i  Sim»  une  fêtiu  krê^he  dt  fer^  Frontin  L.  IV.  c.  g», 
dit  la  mcfme  cholè*  mais  il  adjoufte  qu'outre  une  brocha* 
ont  trouva  encore  chez-  Epaminondas  une  chaudière  d'ai» 
ain.  Mb&- 

1  o^,-  Unt  des  plus  petites  piecês  de  mtmtye,']  Le  Grec  dit« 
Uflms  petite  des  mmnoyesi  IL  cft-  inutile  de  s'amufer  à  rcr 
«hetihcf  qticUc  ficcç  Ci^iu-  Xifitfit  dt  ûyois  r  Ve  c'^ 

soie. 


J?  A  BrI  U  S  M  A  X  r  M  U  s.     575 

ne  trouva  daos  fi  maifon  ^  qu'une  broche  de 
1er.    Les  Romains  n'enterrèrent  pas  Fabius  LetRoaaW 
aux  dépens  de  la  RepubFique,  chacua  fournit  cîSS^ÏÏuf 
pour  (es  obfêques  *^  une  des  plus  petites  pi»-  JS  î 'plî*' 

ccs^*"** 

toit  une  trcs-pctîtc  pièce  de  moonoye  de  cmvrr»  peu(-4t|e 
un_^iiadrans  ,  qui  valoit  le  quart  d'un  {o\»  ou  WlfextâttSt 
•^ui  o*en  ?aloit  que  la  fhcicme  panie. 

I B  I  o.  La  mùhtdre  fieee  dt  mtmuje  md  eufi  ctmrs  a/ors.Ji 
Kons  pouirioDs  douter  comme  s'âppelloic  cette  plus  peti-^ 
te  monnoye  qui  eut  cours  alors,  ù  Plutarqoe  meHne  en 
«n  autre  endroit  ne  diibit  ,  que  la  plus  petite  monnoye 
4c  cuifre  qui  fuft  parmi  les  Romams  »  ^toit  cdle  qi^ 
•'appelloit  ^nAdrans,  Mais  parce  que  le  mot  ««aiEmm  r 
proprement  fie  premièrement  figniHe  la  quatriefrae  partie 
de  quelque  cholèr  il  cft  certain  que  la  pièce  oui  (è  nom- 
moii  qnairtmt  ,  s'appclloit  ainii  parce  qu'elle  eftoit  1» 
^uatiicfme  partie  d'une  plus  haute  monnoye.  l\  nous  idP 
te  donc  à  cnetcher  de  quelle  plus  haute  inoimoye  le  9<m» 
4Tâns  de  Flutârque  eftoit  1;|  quatriefme  partie.  Or  jeiie 
VêuX'  pas  ïàtt  qu'en  certains  temps»  d6  Vomt  H»  demien 
•Empcretffs  >  diverfes  petites  pièces  de  cuivre  n'ayent  ea 
H  nom' de  ^iMirtfifi ,  dont  Tune  efioit  moiixlre  que  l'au- 
«e  en  poids  &  en  ? alenr.  Kfais  j*eftime  dp'on  aura  pe£- 
lie  de^  trouver  au4uû  Auteur  de  ceux  qur  ont  elcrit  dà 
•temps  de  PlutarquC)  eu' devant  lui,  qm  app^clle  ^nadrans 
autre  pièce  de^  monnoye  >  que  celle  qui  eitoit  la  quatrie^ 
me  partie  d*  l'Atkyù  bien  que  Plutarque  o'a  pu  parlée 
^ue  de  ce-^tMdrans-ïk,  Quant  au  poids  de  cette  monno^ 
ye ,  ti0us  en  pouvons  dire  quelque  chofè  avec  ccnitude  • 


luit  qu'alvrs  le  tjitâdtstu-  efloir  du  poids  de  trois  onces^ 
ta  peut  octve  canfè  s'appclloit  Tnttnch  ,  eonmie  Pline 
fappottc  ,  Liv.  XXXllI*  c.  p  Mats  nous^  apprenons  d« 
merme  Auteur,  que  du Kmps  de  la  première  Guerre  Pue- 
nique,  la  Republique  ne  pouvant  fournir  aux  excc(Hves 
^fpeolès  qu'il  lui  faUoit  feuftenir  ,  fit-  battre  des  Afïes 
du  poids  de  deux  once»  ,  dont  die  paya  facilement  lès 
dettes^i  parce  qu'elle  y  gagnoit  les  cinq  iixieflnes  parties 
Alors  il  eft  évident  om  le  qmaéNms  pefbit- demie  once» 
«feft-à-dife  quatre  drachmes*-  Depuis-  encore  les  Romains 
«ûass  Mcfia'  m  A«niUU>  l'année  que  Fabius  Maximus- 
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CM  de  monnoye,  non  pas  pour  fuppléer  à  & 
ptuvreté,  mais  pour  a*oir  la  eûnlblation  de 
coiitribaer  clucun  à  fes  funeraillej ,  comme  à 
celles  de  leur  père  commun  ;  de  manière  que 
h  mon  fut  couronnée  d'une  gloire  6c  d'un 
honneur  qui  cobvenolent  parâûtement  à  (â 
Tie. 


„.iiié  le  poiJj  itci  AP 


il  de 

Doit  de  il 


^nuguenl   le  «> 


KDip»  après  l'aDDcc  (te 
qHe  «ene  i«7  pat  1«- 
c  demie  once,  fui  ai- 


de demie 
réduits  1 


(ut  le  fiuA'uj  qui  co» 
loii  ïlors..  pelam  -une  drachme.  Au  pi»  aller  ,  nous  di- 
lons  que  la  pièce  de  monneye  que  chacun  coBUibua  fut 
celle  qui  l'appelîoii  Scxt/im  ,  à  caufe  qu'elle  ïiloii  la 
fixieûne  paiiit  d'un  ^li  fi  bien  que  VJi  ne  pefâni  alou 
sue  demie  once,  ou  (louic  ftrupulei,  le  Si'"mi  pc  pour 
leir  pefer  que  deux  TcrupulCs.  Au  rcfie  nn  lenuiqucia'. 
^K  &  lé  Peuple  iCôutis  Ht  on  boonou  à  f^Ua  •    de 
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LA    COMPARAISON 

DE    PERICLES 

ET  DE  FABIUS  MAXIMUS. 

'17  O IL  A^  le  récit' de  la  vie  ^  des aâions 
^  de  ces  deux  grande  Perfonnages  y  mais 
comme  l'un  &  Tautreontlaiflephiueun  beaux 
exemples  de  vertu  Militaire  &Ix>Uttque>  corn*' 
mençons  par  leurs  exploits  de  guerre  à  en  fai^ 
xe  la  comparaifon.  Premièrement  quand  Péri- 


/ 


-^        Prem!<r 

cles«r\".«"«î.*» 

FakHufitf 


concttbtier  de  l'argent  ^  fèsTuoerailIest  il  co  «vote  dcsft 
fait  autant  aux  funérailles  de  Ibn  Ajeul  Fabius  Rullus^ 
comme  aflèure  TAuteui  des  Vies  des  Hommes  Illoftre^» 
floaud  il  dit  parlant  de  lui;  Mt9tm  bmk  tsntmm  £ris  /a^»- 
6  mbtrtate  ioageftwm  ,  ut  inàe  fiUus  vtfieratimtm  et  tfi^M 
ftAlUè  iaret.  n  A  ià  mort  le  Peuple  contribua  tant  d'ac- 
M  gent  libéralement ,  que  de  cette  ibmnie  (on  fils  fit  une 
„  diftribotioo  générale  de  chair ,  U  un  feftin  public  ait 
»,  Peuple  **.  Cela  fait  que  je  ne  puis  deviner  duquel  de» 
deux  parte  Val.  Maximus  quand  il  dit:  Magnum  gréni  Pê» 
fnli  Ifetîmen  ht  Fabit  Maxim»  emtMt.  Nmm  cèm  ^mînqtm 
Cmfmiatîbut  faiittariur^Rtifmbl!c4  sdminîflrMtis  deceffijfet-,  ctr" 
tatim  ss  îontidiî  »  f*j  majvr  &  fftciêfiar  4Jm  fimerti  ptMfs 
àmtrnm,  ,»  Le  Peuple  rendit  un  grand  teûnoignage  4e 
9,  gratitude  il  (^Pabius  Maximus:  car  efiant  venu  à  de- 
»  0edcr,  après  qu'il  eut  cinq  fois  exercé  la  Charge  4e 
„  Confal,  au  graïul  proffit  de  la  Republique  ,  les  Ro- 
y»  mains  contribuèrent  de  l'arsent  \  Tenvi  ,  afin  que  le 
„  conToy  de.iès  funérailles  tuft  plus  grand  &  plus  m^ 
„  gnifique**.  La  iaifi>n  de  douter  eft  ,  que  ces  paroles 
fe  peuvent  également  bien  appliquer  à  Fabitts  Rulms9  flc 
à  Fabius  Verrucoûs  *  parce  que  tous  deux  eurent  nom  Q» 
Tabius  Maximos ,  tous  deux  parvinrent  au  Confiilat  piir 
cinq  fois ,  éc  aux  funérailles  ae  tous  deux  le  Peuple  coft> 
itibua  de  Taigieat.  Jv1k2> 


tri       COMPARAISON 

Fèiiciit.MurÇ^  fiit  appelle  «u  Gouvememenc,  il  fe  vit 
r/iîfïîi^  tout  d'un  coup  à  btête  cfun  Peuple,  tjui  fe 
£'î?h«rruouvoit  au  comble  4e  k  profperité»  qui  était 
î'ii^zVë^^^'P^^  lui-même,-  &  qui  avoit  une  puiflàft- 
*»oa,      ce  formidable  à  ks  yoifinsi  deforte  que  s'il  le 
maintint  dan*  cet  état  ^riflànt  fans  aucun» 
revers  &  fans  la  moindre  di(grace>  il  femble 
qu'5  en  eut  obligation  it  la  Fortune  &  aux'fbr- 
ces  des  Athéniens,  bien  plus  qu'à  fa  valeur  8c 
à  fa  conduite^  au  lieu  que  les  grandes  aâioits 
de  Fabius,  qui  prit  en  main  Te  timon  de  Ro- 
me dans  xles  temps  très-malheureu^f  &  très^ 
deploraUes,  ne  purent  lui  a^rer  le  cours  de 
ibs  profoerités  ,    mais  h  tirant  d'un  abîme 
très-'prorond,  elles  lui  donnèrent  le  temps  de 
refpirer,  &  la  mirent  dans  uneûtuation  moins» 
*  malheureufe  6c  plus  tranquille.    On  peut  dire- 
même  q^ué  les  grands  fuccès  de  CiiUon  ,  Ite 
trophées  de  Myronides,  &  de  Leocrates,  & 
les  grands  &  nombreux  exploits  de  Tolmidâs>  ^ 
donnèrent  bien  plus  à  Periclès  le  moyen  d'en^  ' 
tretenir  fa  ville  dans  les  Fêtes,  dans  les  Jeux 
&  dans  les  plaifirs  pendant  que  dura  fon  ad« 
«iniftration.,   qu'ils  ne  lui  impoferent  la  ne- 

cefîi»- 

t-k  Jl  efii  'Orm-^H  m  ftMtt  fm  fi  Aijgfkîk  df  manier  mm 
^Ule.'immtiiée.]    C'cft  une  qucftion  qui  a  été  traitée  pac 
4ts  |)QJidqucs  t  àc  dont  Plutaïque  même  a  parlé  en  quel- 
le autre  endioit ,  de  (avoir  ie(|ue)  eft  le  ^us  avânta*- 
geuz  pour  un  homme  d'Etat,  qui^  entre  dam  le  Gouvei- 
Bement»  de  trouver  fa  République  hnmiliee  &  abbattuë 
fiar  des  calamitez ,  ou^  de  la  prendre,  enorgueillie  &  eiH 
Àée  des  fiiveurs  d'une  fbrmne  afTurée  S*  confïame.    PJu«^ 
jarquefe  déclare  ici  pour  le  premier^  '&>  je  fuis  perfuadé 
.QuUi  a  raiibn,  c'eft  un  terrible  animai  à^  gouverner  qu'uo 
Seuple  heureux.    Car  i  comme  Plntarqae  le  dit  dans  la 
£¥J«  ^  Boridès  »  il  sk'eft  pas  poflîble  que  dans  uo  Peuple 

luiilàat  »    &Cr  qui  jpuït  d'un-  gnnd'  £m£ii0-9'  A*  0^-  -^'^ 

beau*- 
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ccfSté  de  la  reconquérir  ou  de  Ja  coniên'er 
pyr  teffumes.  !Atilieu.qti&FabHU)  qui  voyoît 
.deyaoE  fe»  yctuc>  lanc  de  déroutes,  tant  de  dé- 
fakes  des  Koimins,  taai  de  meuttres  de  leurs 
Proteuri  6f  de;  leurs  ConAUs  j  Jes  lacs ,  le* 
CjtauMgneâ  &  les  bois  remplis  de  leurs  Armée» 
taUlee*  en  pièces ,  &  les  fleuves  rougis  du  àn^ 
des  Légions,  rouler  juTques  dans  la  mer  des 
monceaux  de  morts ,  ientit  les  débris  de  la 
Republique  tomber  Jur  lui ,  &  par  Tes  propres 
forces  il  la  ibûtint  lëul  ,  St  relaya  a  biea, 
jgu'il  empêcha  «m'elle  ne  foadît  entièrement  Se 
jic  €jt  çoTevelie  Ibus  les  ruines  dotant  de  bre-  . 
pbearque  If^  autres  y  avouent  ^tes. 

'  il  eft:Vrai(]u'il  ne  i»rotti)as  G  difficile  de  ^^p™!,'^ 
«Donier  une  ville  humiliée  6c  domptée  par  de  firVJ^  ib 
grandes  calamités,  &  que  la  neceflitéaTendu^'*"'" 
louplc  &  obeïQânteàla  Raifoa.,quede refréner 
fi  .^Gcité  &  l'infôlepce  d'un  Feu[^  enflé  de 
fes  proTpetités  ,    &  qui  ne  {)cut  ië  contenu*. 
*  Et  c'elt  ainfî  qqe  .Pcridès  paroît  s'être  rendu 
jn^ître'dcSj  Atoeniem-     Niais    cepeivlast   le 
f^r^nd  nombre  &  l'excès  des  maux  qui  aSige- 
jenc  ^rs  Rome  ,    mart^ueac  adaiirablement 
U 


Grec  »ïo!i  iiii  lui'  pu  l'itu  ^utsiùi  dt)  Psiiplei''q.u'ii  OU 


rfi       C  O  M^P  A  R  A  I  S  Ô  N 

la  fermeté  ^  la  oonftance  6c  la  magnanimké  de 
Fabit»  y  dopt  ia.  RaÊfen  ne'  M  jamais  tioùblée 
mÂti&aùéty  éc  ^i:^ei£fta  4anB  ^  pmmiers 
ConiêiliB.  ^  Si^^rkiè^  prit  Samdsj  Fatnus  re- 
|>rit  Tarente^  â^rp^eiâclès  Ce^tenAitJtAû&ré  àe 
rfinbée,  Fjitdûsd»tiitfoifôila^omi^^  des 
Romains  fes  villes  de  la  Campante^  car  poôir 
Capoitë ,  elle  fut  reprUê  par  les  Confuls  Fui* 
vius  &  Appius. 

:  VmtMement  Eafeius  ne  gagna  jamais  «Ju'u- 
vst  ièufe  l^ataiile,  qui  lue  lé  iujet  dt  ibiï  pre^ 
tra'n^î^de  Hlier  -  trioTOphc  ^  au  lieu  que  .PericJèfi  érigea 
F^hir pîï'  «Joàf  tpdpbéesjctes^viaoires  quHl  àVoit  retopon- 
ïeS"îiftoi-'^  fur  terre  6c  fur  «let^.  n^Ssâuffi  on  ne  Ik 
»e^T. ,  ^ijjjt  ^^  Pôficlès  ait  jamais iait  uôe  wSàon 
«econa  P^rerUc  à  celle  dé  Fibius ,  qui  arracha  foâ 
FÏÏSîfttr'  Collegoe  IVteaticias  ^dcflf  maiifc  d'Annibal  ^  ÔC 
rerictt..     ôuva  tottte  une  Armée^^  adion  véritablement 

{[randcy  ft  daa«  laquelle ^clattent  la- vaieui*> 
a  prudence  &  là  bonté.    ï)'un  autre  côté  c«l 
Troîfie«e  DcTTOQ^c  pas-  nott  plu»  quc  Periclè»  ttif  jamais 
KriTÏTfîî  comMlsmoe  fi  gr«ide  ftutfe  ^iié  dâk  de  Pa- 
F«Mm.      tâifô^qui  fe  kdm  ïbrpféndre  au  ftratageme  de$ 

bœuft 

.  j.  lîl  Pendes  frit  Séimsy  Fahinf  reprît  Taretite."]  Mai» 
i'aénon'  de  i^cricfès  fut  gtanje  &  pl&ioe  d*^clat,  au  lieu 
que  celle  de  Fabius  ne  fut  qu'heuieufe;  ' 
^  4.  ()r ,  c^'ejl  une  ' r»êfne  faute  à  tm  (jeneral  4^  temhtr  dans 
éks  mauK  ^nHl  r^a  fas  previis.^  C'cft  un  jugcnlçm  remar- 
quable àc  Plutarque,  qui  prétend  qu*un  Qencral  d*  Armée 
commet  la  même'  faute  quand  il  toitibe  dans  des  mal- 
fccurs  qu*il  n*à  pas  prévus  •  que  lors  que  par  défiance  il 
manque  rocdïfion  de  faire  un  coup  de  partie  ,  Car  ces 
deux  feutcs  viennent  de  la  même  iburce  ,  c*cft-àdire> 
\  du  défaut  d'expérience»  ou  d'un  elprit  borné,  qui  a  dc6 
lumières  foçt  courtes.  On  pourroit  répondre  à  Plutarauc  » 
^e  la  confiance ,  qui  ftit  qu'un  Gcnefal  profite  de  l'oc- 
cafion  de  faire  un  grand  coup ,    eu  'Touvcnt  vôifine  de 

rim- 
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d'Annibtl  >  6c  qui  tenant  fim  ennemi  dflns  les 
<létcQits  des  naontagnes  >  où  il  s'écoît  enfermé 
Jui-même  par  hazard>  le  kiâà  ét:haper  la  nuit 
fans  7  prendce  garde,  &  le  leœlemain  il  fe  vit 
prévenu  &  battu  par  celui  qu'il  croyoit  ^a 
prifonnier. 

Que  s'il  fiuit  qu'un  Capitaine  feche ,  non  ^"^«g^ 
feulement  ufer  du  prefent ,  mais  encore  juger  «(S'dt^tii- 
fagement  de  l'avenir, on  peut  dire  que  la  guer-ÎSÎf«m«? 
re  des  Athéniens  «ut  le  fuccès  que  'Pcdc^^^îJlSi!^ 
avoir  prédit,  car  pour  vouloir  trop  embraflcr,p;^j;*''***-' 
ils  perdirent  toute  leur  puiflànce  ;  au  Keu  que  Q»«trf*»« 

1        ^r\  .  '      '  /    *n    .    .  »^  .    avantage  dm 

fcs  Romams ,  zyvax  envoyé  Scipion  en  Afri-  p«ticiî.^ 

fie  contre  l'avis  de  Fabius  y  relevèrent  kurr^aî^  ^ 
mpire,&  fe  virent  maîtres  de  tout,  non  pat 
des  coups  imprévus  de  la  Fortune ,  mais  par 
la  valeur  &  par  la  fagçfiè  de  leur  General.  Dç 
forte  que  la  fage  prévoyance  de  l'un  fut  con- 
firmée par  les  malheurs  de  fbn pais >  6cla  fausf 
fe  predidion  de  l'autre  fut  avérée  par  fcs  heu- 
reux fucçès  de  firpaôie.  ♦  Or  d'eft  une  même 
faute  à  un  General  de  tomber  dans  des  maux 
qu'il  n*a  pas  prévus  >  Se  de  manquer  par  défian- 
ce 

rimpnidence  »  an  lieu  que  la  défiance  »  oui  fait  ^dre 
cette  même  occafion  >  peut  Attt  quelqueibis  VtfÊct  de  la 
prudence  >  qni  veut  qu'on  De  s'en^gc  point  dans  une  a& 
hàtt  pleine  d'incertitude  ,  &  où  îl  y  a  plus  de  danger 

âue  d'apparence  de  fuccès*  U  a  dit  lui -même  que  Fcri- 
iès  n*cmmoit  ni  ne  vottllxt  imiter  ks  Généraux»  qui 
s*^tanc  bazardez  mal  à  propos»  avoient  pourtant  eu  une 
ibrtune  brillante  ,  &  à  caoie  des  grandes  batailles  ,  qu'ils 
âvoient  bazardées  contre  toute  forte  de  railbn  ,  étoient 
regardez  Se  admirée  comme  de  grands  Capitaines.  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  fàvoit  s*il  y  aroit  Mus  de  (ûreté  que 
de  danger  pour  les  Romains  >  à  porter  la  guerre  en  Afri- 
que pendant  qu'ils  avoient  ï  leurs  portes  Tarmée  d'An- 
iiibtl 
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ce  l'occafion  de  faire  m  coup  de  partie.  ^Car> 
£>tS?cf""^  mon  avis,  ce  feul  défeut  d'expérience  donne 
5onn/ii«-  &  ôte  Taiidacc  &  la  fermeté.    Voilà  pour  ce 
ci^îdic^  '  qui  eft  de  leurs  etjrfoits  militaires. 

Quant  à  la  politique  &  au  gouvemement  de 
l'Etat,  Ptfriclès  ne  peut  éviter  le  reproche  d'a- 
Pfrîciéi   voir  été  feul  la  caufe  de  la  euerre  ;  Car  on  dit 
éi  la  game.qu  il  1  attira  pour  n  avoir  voulu  céder  en  rien 
Troîfîeme  ^^^  Lacedemonleos  y  mais  auffi  doit-on  croi- 
Faïù?'if  re  que  Fabius  n'aurodt  jamais  rien  cédé  aux 
fouciiue.    Carthaginois  ,  &  qu'il  fe  feroit  cxpofér  aux 
plus  grands  dangers  pour  foûtenir  la  majefté 
&  la  prééminence  de  l'Empire.  Il  efl  vrai  que 
Quatrième  la  douceur  &  la  bonté,  dont  Fabius  ufa  ^i« 
FaHÏP.  u  vers  Minucius ,  jettent  un  horrible  jour  fur  la 
vkw^ttf.  dureté  &  fur  l'ijnhumanité  de  Periclès  >   qui 
perfecuta  toujours  Thucydide  &  Cimon,  deux 
nommes  de  bien  j  qui  tenoient  pour  l'Arifto- 
cratie,  âc  Ht  tant  par  fes  brigues  Se  par  fesca*- 
baies  qu'il  les  fit  cWlèr.    *  AuiS  la  puiflànce 
&  l'autorité,  de  Periclès  étoient  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  de  Fabius  ,  &  il  s'en  fervit 
heureufement  pour  empêcher  qu'aucun  Capi- 
taine ne  fût  en  état  de  ruiner  &  ville  par  fes 

per- 

f  •  Cat  9  J  mm  éf9ts ,  €e  JjnU  dÇamt  ttexpeneme  dmne  ér 
9te  PtttuUce  &  la  fertneti,"]  Ce  4e£iut  d'expérience  donne 
l*audace  &  la  fermeté  \  celui  qui  t'engage  mal  à  propos 
dans  des  occaûons  t  qui  lui  doivent  eue  fiineûes  t  &  il 
les  ôte  à  celui  qui  ne  profite  pas  des  occafions  de  faire 
lin  grand  coup.  Ce  jugement  de  Plutaroue  eft  fort  beau  » 
te  il  femble  qu'il  ait  profita  d'un  padà^e  remarquable 
d'Hippocrate  >  qui  a  écrit  dans  ion  ^Traité  %  appelle  la 
Loi  :  Lt  défaut  ^èxperiencg  efi  mn  très 'méchant  finit  fm 
eeMx  jmi  le  poffe/httt  &  un  ptrnîcitMX  tr^fwt  é^  ntfmge  & 
fn  effet.  Ceji  tiennent  de  ta  tran^mlUté  ^mê  danne  ttne  enn 
dtdte  fage  ^  &  de  la  ionne  confiance  ,  à"  la  fomrce  de  Paniacê 
'&  de  la  thmditi.    On  peut  voii  U  les  ICHiaiques  i  loflfc.  ^ 
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pernicieux  confeils.    Il  n*y  eut  que  Tolmidas 
feul  qui  lui  échappa  ,  &  qui  lui  ayant  l'^fifté,  ^cjeft-i-^ 
alla  heurter  les  Béotiens ,  &  périt  avec  les  fifS  à'rS  «. 
meilleures  troupes.     Tous  les  autres  plièrent  Mift".**^ 
fous  lui ,  &  fe  rangèrent  à  fès  ordres  à  caufe  *** 
4e  fa  grande  autorité^  au  lieu  que  Fabius,  qui   F«biasn« 
étoit  trèi-prudent  &  très-fage ,  &  incapable  de  à"p«idir" 
faillir  dans  tout  ce  oui  dependoit  de  lui ,  pa-  mL^yST 
roît  inférieur  à  Periclès,  par  Timpuiflance  feu- Sf^JS^Îf^."* 
le  où  il  fe  trouva  d'en^êcher  les  autres  de 
commettre  des  Êiutes.    Car  les  Romains  ne  *1 

fêroient  i>as  tombés  dans  de  û  grands  mal- 
heurs >  u  Fabius  eût  eu  autant  de  pouvoir  à 
Rome  que  Periclès  en  avoit  eu  à  Athènes. 

iQuant  à  la  grandeur  d'ame  ,  qui  fe  trouve  Lwr  ra»; 


en  avoient  bdfoin  ,  &  en  rachetant  de  fes  de-  r'eiiSèt  am 
niers  fes  Citoyens  qui  avoient  été  pris  à  la^**"^"** 
guerre.    Il  eft  vrai  que  les  fommes,  qu'il  em- 
ploya en  cette  occauon  >  ne  furent  pas  bien 
confiderables  ,  ^  car  elles  ne  montèrent  qu'à 
ûx  talens.  Mais  on  ne  fauroit  dire  tout  l'or  âc  si.  mm$ 

ar- 

tf .  Jtifft  u  pmjfance  &  famtmté  de  Perhlis  /talent  heém- 
têtip  fins  grandts  que  celles  de^  Fabims.'}  Pour  bicti  juger  des 
aâioxis  &s  hommes  >  il  né  faut  pas  tant  eonudeicr  ce 
qu'ils  ont  £ût  >  qu'examiner  ce^  qu'ils  ont  pu  faire  »  6c 
les  moyens  qu'ils  ont  eus  en  main  pour  exécuter  ce  qu'ils 
ont  voulu.  L'autorité  eft  l'inflrument  le  plus  neceflàire  il 
uo  Gouverneur  d'Etat  $  de  on  ne  peut  fans  injuflice  de- 
mander à  celui,  qui  ne  l'a  point ,  les  mêmes  choies  qu'oa 
attend  avec  jufiice  de  celui  qui  l'a. 

7.  Cdr  elles  ne  momterent  qm'J  fix  talens.']  H  faut  necef&t- 
rement  qu'il  y  ait  faute  au  Texte  »  car  ceci  ne  fàuroit 
s'ajuftet  avec  ce  qu'il  a  dit  dans  la  Vie  de  Fabius  ,  oue 
le  cartel  ctoit  de  oeiuc  cens  cinquante  drachmes  pour  cW 
quç  pxiToflnia  >  ^  nue  F^ius  cq  tctiia  deux  ccw  qua-  - 
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l'aient  que  h  grande  autorité  de  Periclèffiuî 
donnoit  Heu  de  reccvc«t  des  Alliés,  des  Athé- 
niens &  des  Rois  mêmes  ^  qui  ne  cherchoient 
qu'à  lui  faire  leur  cour ,  &  qu'à  gagner  fes 
Donnes  grâces.  Cependant  ïL  conferva  toujours 
fts  main/  très-pures  &  très-nettes,  &  reftifà 
jusqu'au  moindre  prefent. 
6fan4         PouT  ce  ouî  eft  de  la  grandeur  &  de  la  fomp^ 
pJSdSTfît  tuoQté  des  Temples,  des  Edifices  &  des  autres 
SSd'iioml'^w^^^îig^  publics,  les  omemens  que  Rome' 
•'«  S-'«     avoir  avant  fcs  CcBlts  >  ne  iâuroicnt  tous  en- 
«  dM  <^<iifi- lemble  être  com^res  à   ceux  dont  Periclès, 
îSi?"**  '  embellit  la  ville  d'Athènes  j  ces  derniers  Pem-' 
portent  infiniment  >  tant  pour  la  beauté  8c- 
pour  la  grandeur,  qjt  pour  la  magnificence* 

rante-iêpt  *'doot  U  p:^  la  raoçeo  «  qui  pa?  oooièqucM 
revenoit  à  Ibixante  un  mille  fept  cens  cinqiuuue  dracli« 
^     mes  »  qui  font  dix  talens ,  &  près  d'un  tierè.    Les  Copisr  ' 
ta  om  ^&  facilcmcm  mettce  uùfx  pour  uà  dm* 


^mm 
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A  LGIBI  ADE. 

•J  pfCTerid  qu'AJcibfadc  du  côté 
d^ffftnbere'dcifceodoicd'Eury-  n=) 
&CCS,  fiîs  d'Ajax;  &  guH  étôit^'*'' 
Alemïeomde,du  côté  dcEhno- 
tiaclie  là  mère  ^  fille  de  Megi- 
clès  j  fiin  pcre   Oinias  aconit 
besiucoQp  de  repuation  s  h  buiaille  navale 
d'Artemifê,  «»nMmiit  fur  unvàiŒèaû  àtmîs' 
rangs  de  rames,  qu'il  avoit  armé  ik  Tes  dépens  y 
Scufut  tuéàla  journée  de  Coronéc)  oqToJmi- 
dâsflitdéfiiit  par  les  Béotiens.  Alcibiadeeutpour 
Tuteurs  |;  Tes  proches  paxeos  Pericks  &  Ari-  l- 
■  phron,^'^' 
I.  DffcmMt  J-Emjfjiii ,  fili  »j^é«,  *•  ^U  M,  Me 
mtmidi  in  lit/  iUfa  mfrt.J    C'eftainfi  quel'ictit  Ilôcn- 
te  ,  qui  avoii  v^cu  avec  AlcibUde  ;  mais  ce  qui  'la'ttoa- 
ne,  ccB  que  Oeiao&heae  ,  qui  tint  au  monde  i^.  ou  14. 
ara  ipit]  la  mon  d'Alcibiade  •  tuit  mut  le  ronnairc  ,  8c 
<lîi  qu'Alcibiadc  ^toit  AlcmxoDkle  du  côié  de  Km  pe[e> 
<c  que  du  côté  de  Ta  mete  il  delcendott  d'Hivponicus. 
S'il  n'y  a  point  de  &ate  dans  le  Teite'de  Deaioflhene, 
f  efl  une  thofe  aflex  renuiqnable  que  la  Généalogie  d'At- 
cibtade  Su  douteulë  lî  peu  de  cempi  apics  fa  mon.    Mail 
je  cioiiois  que  ce  rcroii  une  faute  de  Copiiie  .  qu'on  de- 
Tioit  ceniger  ;  car  il  cft  conftant  que  Soaate  a  cailôa. 
Se  que  ^  meie  -d'AIcibiade  i»it  fille  de  Me^Klii ,  fie 
non  fv  d'HippoDJcuj ,  coDune  cela  Hioîua  pu  ja  re- 
marque Juhante. 
%.  Su  fTKbn  ftmi  i  F*riilà  &  Jrifkrm ,  fil4  ù  X^ 


ALCIBIADE. 


?ï«oSrae*iour  lui>  ^  fcrvit  beaucoup  à  fk*gloire.  En^c?- 
«•ente.     ^^^  jjj^j^  ^  Dcmofthene  ,  Lamachus  ,  Phor- 

mion  ,  Thrafybule  &  llieramene  ont  été  de 

grands  Perfonnages  ;  cependant  il  n'y  en  a  pas 

un  feul  de  qui  on  ^oni;oiflc  Ja  n>cre ,  *  au  Hqu 

AmyçïM,    oue  Ton'  coAnoît  'jufai^à  Ja  nourrice  d'Alci- 

nourrice         is:^û-      '---_    /*-     r    -  "^       ***'y»      r"  -?•  11'      » 

4'Aicibiade.  oiade  5  on  lait  ion  nom  &  ion  pais^  elle  s  ap- 

SillQit'Amycla>  &  elle  étQit  d^Lacedea^pne. 
,  n  n'ignore  pas  non  plus  qi^efon  Gouver- 
neur itoit  un  homme  de  Thrace ,  &  qu'il 
Ijjrj^nsfappelloit  2iopyre.  Nous  conttoiflbns  la  nour- 
*rice  par  Antxfthene  ^  &  le  Gouverneur  par 
Platon.  -  ■ 

J*ftb!rMe     ^^  ^^  q^i  eft  de  la,beau|é:d'AlciM«dei  ik 
•inê.  *"°*ne  fei:bit  pçptrêtic  p^s  îwccîS^d'cR  piurlcr; 

thîf^i  &  ^AgirrJlM,2    Cette  Agarifta  étok  fille  d*Hippo- 
drare  ,  frère  de'  ClifthCné  ,  &  par  cônfcqHeût  çoufine  gei* 
snaine  d*Alcmxoù  t   grand  -  père  -  <Ie  pinonachc  9  mae  . 
d'Alcibiade.    Voici  la  Généalogie. 

M  E  G  A  C  L  £  5« 

'  <  ^^  — • — ^s 

'     '  Cliûhene*   '  *  Hippocratc. 

•       1  '  1 

Alcmaeon.  '.       Agariflà.    . 

Megacles.  îcricl^s.     ' 

Euryptolcxne-Dinomache. 

1  ,  • 

Alcibiade. 

-  j*  Servit  hesucûnf  à  [agUlrt,^  Zn  éfet^  é-c.]  Car  Cet  at- 
nK;heinent.9  <)ue  ipèmt  eut  t>ôut  Alcibiade  >  rendit  ce 

I'eunç  ^onjme  très -coniiderable. dans  Jl'Etat ,  d^. fit  que 
'on  «iMiftcvpir  It  mémoire  idcf  tobf^te  *qQi  le  concer- 

noit. 
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je  dirai  feulement  '  qu'elle  fe  con(èrva  fi  flo 
riflàate  dans  tous  les  âges  ^  qu'elle  le  rendit- 
très-aeréable  Se  très -aimable  dans  (on  enfan- 
ce 9  dans  ÙL  jeuneflè ,  &  lors  qu'il  fut  homme 
fait.    Ce  que  dit  Euripide  jtte  fautmne  de  tous  ^. Jjjj^fat . 
Us  beaux  hommes  eft  belle  ,  n'eft  pas  générale-     ""*** 
ment  vrai ,  mais  il  le  fut  d'Alcibiade  &  d'un 
petit  nombre  d'autres  ,  à  caufè  de  l'admirable 
proportion  de  toutes  les  parties  du  corps ,  & 
du  charme  répandu  fur  toute  ùl  personne.    On 
dit  même  que  comme  il  parbit  un  peu  ^ras, 
ce  begayement  donnoit  au  fbn  de'  Ja  voix  un 
agrément  merveilleux  ,  &  jettoit  dans  tous  fês 
(Ujfcours  une  naïveté  pleine  de  perfuafion  &  de 

g  ace.    Ariftophane  parle  de  la  langue  graflè,  ©,„  m  c*. 
rs  qu'il  dit  en  railknt  ,  Alcibiade  me  dit  en  JJ^'^tAO. 
bégayant ,  *  veux-tu  pas  voil  Tbeolus  ,  //  a  la  *•  *«"•  *• 
tite  imt  Colbeau.     En  begaj/ant  H  s  mieux 

dit 

noit ,   lionaettt  qu'on  dc  ûifoit  point  aux  plus  grands 
Perfôonages. 

4..  Am  lUu  tmi  Pm  eêmêit  jmqu*À  U  nttrrice  tPAUikîd^ 

de,^    Cette  dlfl*ereoce  ,    qui  ne  paioit  rien  ,  eft  poumnt 

d'un  lelief  infini  pour  Akibiade.    Les  petites  chofes  iêi« 

Tcnt  en  un  ièns  plus  que  \qs  grandes  a  relever  la  cloitQ 

fie  réclat.  • 

S»  EUtfe  cênfirva  f  fiorijfante  dans  tom  Us  âges,']  Juftln» 
pour  louer  la  beauté  d'Alcibiade  >  le  (èrt  d'un  mot ,  qui 
me  paroit  remarc^uable  »  erat  mhn  ,  dit-il ,  &  dtatîs  flov 
^  JwmÂ  vmtfAUwit  înfignîs.  Ce  Vânerdtto  formd  eft  un 
terme  bien  eicprdfif ,  &  qui  marque  adoUrablement  Te^ 
fet  de  la  beauté  ,  qui  attire  d'ai)ord  les  reipeâs  9c  lu 
hommages. 

6.  VeuxtH  pés  voit  Theolms  ,  //  4  U  tête  d*m  CoHeau.J 
Car  les  bègues  &  ceux  qui  parlent  gras  prononcent  une 
1  pour  une  r.'  Aicibladt  vouloic  dire  que  Thcorus  étoi>. 
un  homme  avide  qui  prenoit  à  toutes  mains  ,  un  véri- 
table cûtbeau  rapace.  Mais  en  prononçant  colbeau  »  il 
ne  Ce  tfompoit  pas  ,  car  Theorus  étoit  auffi  un  iniigne 
flatteur.   Or  le  mpt  Qhc  crax  qui  iîgnîgç  ua  çoibeau , 
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cJ^^^tic    ^^  Jff'ii  f»  p^'    Et  Archippus  ,  en  fe  nio- 
**^"*^'    quant  du  fib  d^Alcibiade  ,   dit ,  ^  //  pfàrche 
Maatt«n    tmmt  uK  efféminé ,  le  msnteau  trahMni  ,  pour 
^rq?e  d«    mieux  teffèmhhf  à  frm  fere  ,  ^  afin  ^ue  la  rei^ 
PQiÉ^c.     fi^yia^^g  j-^if  farfaite  ,  ;/  allonge  le  cou  &  far- 
le  gf£U^ 
Ses  naors     Se$  iBoeurs  &  fes  inclinatiotts  parurent  fort 
ïarJr**"  divcrfes  &  fort  cbangeançes  ,  &  cela  n'eft  pas 
,         fort  furprenant ,  tu  les  grandes  cbofés  qui  lui 
arrivèrent ,  &  les  grands  changemens  cfé  for- 
tune qu'il  éprouva.     De  toutes  lei  pafGons, 
auxquelles  il  étdit  naturellement  fort  in^tv-i  le» 
Pâffwat^iesplus  fortes  &  les  plus  nMrquées  étoient  ^  une 
^cicïïSe.  vanité  demefurée  ,  qui  vôuloit  tout  emporter 
die  hauteur  ,  ôc  une  ambition  fans  bornes,  qui 
ne  pouvoir  jamais  fouflfirir  de  Supérieur  ni  d  é- 
gai  5  comme  on  le  v6it  encore  par  qùclijtiies 
j«»t«  4»Ai«^^^^  qu^on  rapporte  de  fen  cn&nce.    Un  jôuï 
gweM&Stt  ^*^  luttoit  avec  un  de  fes  camarades  ,  fcVo- 
yant  fort  prefle  &  tout  prêt  à  être  jette  par 
terre  ,   A  mordit  furieufement  le  bras  de  ion 
adveriâire  «  qui  lâcha  prife  incontineùt  &  lui- 
(Çlt ,  Alçih'tade  »   tu  mords  comme  utie  femme. 
Foint  du  tout  ,  reprit  Alcibiade ,  mais  coinme 
lin  LàoH.    Une  autre  fois  jouant  aux  ofldcts 
d^  une  rue  fort  étroite ,  fon  tour  de  \çs  y^'- 

ter 

{tant  prononcé  par  un  1  toUx  ,  iîgnifié  un  flatteoL  Mais 
h  giace  de  l'éc^u^oque  ne  peut  iè  conCèrva  eo  notre 
langue  %  il  faut  fe  contenter  de  la  £ùre  fcntir  en  Texpli- 
^uant. 
,  7.  Il  marche  comme  «n  tfewtmSy  U  mantiéH  tratngnt,']  £0 
Grèce  >  le  manteau  traînant  étoic  110e  marquç  de  mel- 
kâè  ,  comme  à  Rome  la  robe  ti;a!Qante  ^  c'cft  pMicouot 
Icâ  Romains  apçelloient  difcm&os  t  les  hommes  mois  f 
c:ffemincz  >   &  cmÛos  &  cinûntùs  »  les.  hca?ea  gpos*    Hori 

ce  pour  noter  im  honune  de  aoUcIfe  dit  »    Sat.  i 
ïivr«l. 


A  L  C  I  B  I  A  D«;  itf 

ttr  écmt  "^t^n  ,  une  charrette  chargée  vînt  à 
pafler  ^  Aciblàde  cria  à  celui  qui  la  menoit  de 
s'arrêter  ,  parce  mf  il  alloit  pafler  juftement 
dms  l'eûdrcrit  ôû  u  devoir  jouer.  Le  charre- 
tier brutal  ne  s'arrêtaàt  point  pour  tous  fet 
cris  ,  &  continuant  de  piquer  fes  bœufe,  tous 
les  autres  ênfitns  fe  fetirefeflt  poilr  lui  faire  pla- 
et ,  mais  Alcibiade  fe  jetta  tout  au  travers  de 
la  rue  presque  fous  les  pieds  des  bœuft,  &com- 
nfiinda  au  charretier  de  pafler  ainfi  ,  puisqu^S 
étoit  fi  preffé*  Le  chartetiet'  ^  épouvanté  >  fit 
reculer  '  ô  charrette  j  de  •  tous  ceui  qui  furent 
témoins  dfe  cette  a<îHon' s'écrièrent  de  ft«yeur> 
&  coururent  à  lui. 

Quand  il  fut  en  âge  d'aller  aux  Ecoles  ,  il 
fe  montra  fort  obéiflant  àrfes  maîtres  ,  mais  il  u  dejn^ne 
deda^a  toujours  d'apprendre  à  jouer  de  la  î  J?!"*?/* 
flûte,  la  r^ardant  comme  un  inftrumentigno-'p\J?^;^if= 
ble  &  indigne  de  r<appIication  d'un  homme  li- 
bre.    Car  ,  dîfoit-ii,  la  lyre^  pat  exempte^  if  a 
rien  qui  corrompe  te  gefie  S*  l^  bonne  grâce  ,  ^i 
Jkent  à  un  honnête  homme  >   et  dont  chacun  efi 
0bUgé  eF avoir  foin.    Au  lieu  que  dei  qu'un  hont" 
me  a  mis  la  pute  à  la  bourbe  ,  fin  vïfago  en  efi 
fi  défiguré  9  q^  fes  meilleurs  amis  ont  de  la  pei^ 
ne  à  le  teconnoitre.    ^  Jf  ailleurs  la  lyre  permet  ponr^rt  ^ 


^  înftnimeaiB 


lîâhhînus  ttmtcU  demtffls  dmbtdat. 


„  Malthînui  marche  la  robe  traînante  '*.  C'cft  ooe 
choie  fure  ,  que  les  habits  des  hommes  marquent  leua 
mœurs. 

8.  Une  vanîté  âemefurée»  &' une  é^bitîm.']  C'cft  CC  que 
Sotrate  lui  reproche  \  loi -même  dans  le  pnmitr  jildbuuU 
dt  Platon. 

5>.  'D*Mtl!em$  ,  là  lyre  permet  i  celui  ^  en  joue  d'acconh 
fégne^  dtlavom  ù-  de  citant  et. "^  Ariftotc  a  traité  à  fond 
cette- matière  daos  le  dernier  lâyte  de  ics  f^Utîqnest 

R  %  Çhap. 
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à  cehi  ffi^  en  joué  J^acampagner  de  U  voix  & 
dp  chanter  ;  ié*  U  flûte  toitt  au  contraire  ferme 
tellement  la  bouche  ,  que  Pufage  de  la  voix  ér 
de  la  parole  eft  ah/olument  interdit.  Laijffone 
et  i«  Tilt-  d^nc  la  flûte  aux  enfant  det  Thekaint  ,  aui  ne 

bains  Croient  /•  ^.       .      **  t  "O        /•  ^     "  • 

<brt  à<ictic%  Javent  pat  parler  ,  &*  fouvenom-nous  toujours 
^m!^i.   que  nous  autret  Athéniens  mut  avont  pour  paî- 
tront Minerve  &  ApoUon ,    '*  dont  la  première 
^^^^'  jet  ta  la  flûte  ^  &  Vautre  écorcha  le  flûteur. 

Par  cette  p]aifâaterie>  oui  écoit  au  fond  très- 
ferieuiè ,  Akibiade  fè  deuvra  de  cet  exercice  ^ 
&  en  délivra  tous  iès  camarades.  Car  tous  les 
jeunes«gens  furent  Uen-tôt  informez  qu'Alci- 
biade  étoit  fort  loué  de  méprifer  la  flûte  ,  & 
lAftAtctufli  tous  ceux  qui  apprenoient  à  en  jouer.  "  Et 
Acifencs,     vcHlà  1  Origine  du  mi^ris  que  Ion  eut  pour 

^^iVi es.  cet  Art  ^  qui  depuis  ce  temps-là  fut  mis  hors 
M^.  du 

Chap.  VI.  &  il  examine  de  quels  intomens  les  en&tis 
doivent  '  apprendre  à  jouer.    U  leur  défend  la  Aûte  pat 
deux  raifons  s  la  première  »  que  la  flûte  n'eft  pas  propre 
\  corriger  les  mceurs  ,    &  qu'elle  excite  les  fureurs  U$ 
|ilus  violentes  »   il»  tr/V  •  mj\»ç  ii!^ndf  •  «èxxÀ  fAtkKkov^  ôp* 
y^ctç-aUf  :    &  la  ièconde  9    on  avju^fimkv  hdrrtcf  ùurf 
^ffiC  ^rmtïUf  ,  xaù  rè  ««XtSur  rS  ?iéy»  jcf^fb-tu  tmf  aVknrtu 
Et  f'eft  cette  féconde  laiibn  que  lei  Interprètes  d*Arifio- 
te  n*ont  nullement  entendue  •  car  ils  ont  traduit  >  hk  ac^ 
tedat  ttbiam  hoc  haiere  injiitntiom  &  doâfrins  étdverfartum 
^m$d  tibU  C4ntm  prêhihet  ratkne  mti.  Tome  II.  pag.  4T7* 
tt.  Ajoutons  à  cela  qu*il  arrive  à  la  flûte  une  choie  très- 
„  contraire  à  l'inAniftion  >  c*eft  qu'elle  empêche  de  ic 
«      ,1  fervir  de  ùl  Ration  '*•    Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  fé- 
cond défaut  t  qu*Ariftote  trouve  ^,  la  flûte  ,  n*eft  point 
diffèrent  du  premier  ,  car  rien  n'ôtè  mieux  l'ulàge  de  la 
Kaifbn  >  que  ce  qui  nous  met  hors  de  nous-mêmes  %  & 
qui  excite  la  fiireut.    Auill  n*cft-ce  point  ce  qu'Ariftote  a 
▼onlu  dire .  ïi  ùlloït  traduire  ,  c'efi  qu'elle  empêche  de  fi 
firvir  de  U  veîx  ,  &  de  marier  avec  le  chant  tes  Parê/es,    Les 
font  touchent  ,  excitent  >  niais  c*eft  h  parole  feule  qui 
àDâctttt.  Ce  ka$  eft  û  aataid  U&vui$  que  je  aoiioii 

qif 
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du  nombre  des  Arts  honnêtes ,  &  on  Taba»- 
donna  entièrement. 

Antiphon   écrit   d*Alcibiade   dans  le  livré    Antj.i.#ii. 
d'invettives  qull  a  ftit  contre  lui  ,    qu'étant  fôJfimJi- 
encore  enfant ,  il  s'enfuit  de  û  maifon  ,  &  fe  cMÎ.fifî; 
retira  chez  un  de  {es  amans ,  nommé  Démo-  xîî^tT 
crate ,  &  qu'Ariphron  voulut  le  fàîre  crier  à 
fbn  de  trompe  ,  mais  que  Periclès  s'y  oppofà, 
di&nt  que  s'il  était  mort ,   ce  cri  public  ne  fe^    s^k%  «• 
roH  quen  bâtfr  J^ un  pur  la  nouvelle  ,  é*  lue^"'"^'' 
fil  était  vivant ,  il  le  rendrait  infâme  pour  tau^ 
te  fa  vie.    Le  même  Auteur  lui  reproche  qu'il 
avoit  tué  d'un  coup  de  bâton  un  de  fes  elcla- 
ves  dans  la  Palefh-e  d^Agyrtius.    Mais  peut-ê-  At^tî"* 
tre  ne  faut-il  point  ajouter  foi  à  toutes  ces  me-  ^^xt 
difences  ,  que  l'Auteur  même  avoue  n'avoir 
écrites  que  par  la  haine  qu'il  avoit  pour  lui. 

AI^ 

^e  c'eft  une  tinte  d'impxd&on'  »  &  qu'on  a  mal  mis  rm^ 
tioKi  pour  «Mfiafift     . 

i«.  D0nt  U  première  ùtta  U  fiâtt  »   é-  Pamtre  dllarebà  là 

fikteur.']    Cette  Fable  eft  racontée  par  Apollodbrc  ,  Liv.  L 

ArifiotCi  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer»  dit  que  cet-^ 

te  Fable  des  Aaclens  >  qui  ont  feint  que  Minerve  >  après 

avoir  inventé  la  flâte  >  la  jetta  ,  parce  qu'elfe  s'appcrcuc 


7'esprit ,  car  Minerve  eft  la  Deefle  des  Arts  >  des  Scien- 
ces »  de  ^  l'Eloquence  $  &  uns  la  parole  tout  eft 
nott. 

II.  Et  vdlâ  t^orîpnê  dm.  méprîi  que  ton  tmt  fm  cet  Art,"} 
I-'cwDiple  d'Alcibiade  eut  plus  de  force  que  celui  de  la 
Déefie }  car  Minerve  avoit  eu  beau  jeiter  lâ  flûte  ,  ell« 
fut  en  vogue  dans  toute  la  Orecc  ,  &  fur  tout  à  Athe- 
Des  >  on  tout  ce  qu'il  v  avoit  d'hommes  des  plus  nobfec 
MaHoas  ,  apprenoient  a  en  jouer  ,  au  lieu  qu'Alcibiadc 
ne  rem  pas  plikât  méprifêe  »  que  tout  le  monde  l'aèiii»- 
donna  »  oc  ^tUe  ne  lut  plus  que  l'occupattoQ  des  efcl»* 
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Aldbiade  fc  vit  bien-tôt  environné  &  fuivi 
de  la  plupart  des  premiers  &  des  plus  nobles 
Citoyens  ,    qui  tous  feilicMcnt .  CQaQoîtçe  évi- 
demment que  c'étoit  &  grande  beauté  qu'ils 
admiroient  oc,  qui  les  portoit  à  lui  faire,  la  cour  ^ 
jp'aiwut  de  &  à  rechercher  fes  bonnes  SLraces.     Maïs  en 
Aicîpa/e,   même  temps  1  ai^Qour  que  Socrate  eut  pour  lui 
|^narmar..çft  un  grand  témo^agç  de  la  ùgme  ^  du 
JSLfti  de"  bon  naturel  de  cet  enfant.    Ce  Phuofôphe  yo- 
^itafkau   ygnf  éclater,  fes  belles  inclinations  ,  ,  comme  à 
fa  lueur  de  fa  beauté  ,  &  craig^iant  Jes  liphes- 
fcs  y  la  grandp  autorité  &  lé  prodigieux  npm- 
•bre.de  ceux  qui  s'attachoient  à  lui ,  tant  Ci- 
toyens ,  qu'Etrangers  &  Alliés  ,  &  qui  cher- 
choient  à  le  gagner  par  leurs  flatteries  &  p^ 
leurs  complaifances  ,  il  fë  crut  feul  capable  de 
le  garantir  de  tant  de  dangers  ,  &  de  culuVe^ 
cette  belle  plante  pour  empêcher  qu'elle  ne 
perdît  ion  fruit  dès  ft  fleur.    Car  s'il  y  a  ja- 
mais ea  d'bonuçe  que  }a  FartUQe  ^  laouni  ^ 
h\^*\^^*  fortifié  par  tout  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
*S*îi*u*i.  des  biens  pour  le  rendre  invulnérable  aux  traits 
ZiiuVi%  de  la  Philofbphie»  &.inaccç0ibleaux  difcour^» 
Fuiofopbie.  ^  ^  ^^^  1^  liberté  des  remontrances  j  patent 

un  aiguillon  qui  pique  jusqu'au  vif,  c'efl  Al« 
cibia^. .  Dè$  le  commencc^ment  il  fiit  ^fSege 
&  amdi  par  les  délices ,  **  &  entièrement  <]S- 
fedé  par  cc^ux  qui reç;hercbant fi» faveurs,  n'ou- 

blioieBC 


II.  Et  ea^itftmmt  êiftiS  fsr  tfmf  fw  rechef ^hapt  fis  f4h- 
.  99Hrs  9  rf^mbiiêient  rien  fom  pnfieber  mUI  m  prhkt  VovuW* 
à  c«^*0  Us  y  rëuffijreQt  ii  bien  peA^aet  qticlquc  tcmpf  » 
qn'AlciSi^de  y^cut  d^^»  le  luxe  \l  dans  la  fnpikflè  >  & 
4|iie  Soofate  le  fuivit  ^t  loi3f -leiiifts  h^  Ini  pacilfr  t  vp- 
jram  bien  9^*1!  .if^^x  pas  an  .^tat.d^^çpvfeci  >  ^  m0i9s 
encore'  de  goûter  les  préceptes^  On  peut  voir  dans^^  !• 
rdkikisdi  de  PiacoQ  »   eotf^acnt  Sooatc  s'iniiiiua  enfia 

dans 


A  L  CIBI  A  D  E;  ^>r 

hikÂ&àt  rien  pour  empêcher  qu'il  no  |)rêtât  l'o* 

reille  à  cdai  qui  pouvok  iêiu  Finflruiie  &  lui 

£ûre  éviter  des  pièges  û  <iangeroux. 

Cependant  par  la  bonté  de  6m  naturd  iliiir* 
xxKMta  tous  ces  obAades ,  il  connut  Socrate^^'J^jj^^^ 
s'approcha  de  lui  «  &  écart»  i6us  tés  autres  a-  "^«^  «- 

-  sians ,  &r  en  peu  de  temps  il  pnt  un  immmt 
plaifir  à  fà  converfation,  &  goûta  les  dikiours 
de  cet  amant ,  qui  ne  chei^oit  point  avec  lui  c^and  c^- 
une  volupté  e£Eèminée  &  indigne  d'un  homme,  ^uj^i^r- 
&  ne  denandoit  pcânt  de  ces  faveurs  infâmes  ?;i;i;*dt 
&  criminelles^  tnais  qui  gueriffi)it  la  ■conrup-^rj^^^"' 
tiaa  de  fba  aroe  ,  rempimak  le  vuide  de  Ton 
e^rit,  &  rabbactoit  &  vanité  infenfee.    Alors 

.fiappé  de  la  force  de  fes  raifons  viâorieuTes, 
il  ht,  pour  me  fervir  de  ce  proverbe ,  comme  p^«Tttk«w 

.  un  coq,  qui,  après  un  long  combat ,  va>  traî- 
nant raile  &  fe  reconnoit  vaincu.    Il  fut  per- 
fûadé  que  le  commerce  de  Socrate  étoit  veri-  commcrcv 
tablement  un  fecours ,  que  les  Dieux  envo-tegL'aJ^V 
yoient^ux  jeunes  gens  pour  leur  inftruâion  &  ^t^l^i» 


-pour  iRir  fahit.  Auffi  à  force  de  fe  ni^rifer?;t,"i  ^ 
lui->méme  ,  &  tfadnrfrer  Sociate  ,  d'aimer  &i^^*]J^ 
fâgeflè  &  de  révérer  fa  vertu  ,   il  fe  trouvaSâob 


qu'in&nfiblement  il  avoit  -formé  dans  ion  coeur 
4me  image  de  l'amour,  '^  ou  plutôt,  comme 
dit  Platon,  un  contr'amour  ;  deforte  que  tout 
le  monde  étoit  étonné  de  le  voir  manger  Se 

#  lut- 

dans  refptit  de  ce  jeune  tmbitîeux. 

1%^  Ou  plèiit  ,  cêmme  dit  FlMon^  m  €êtÊêf*émmr»'\  Pli- 
ton  appelloit  lui  c^nti^^mmr  »  un  an&oui  itge  &  regU  t 
qui  par  iès  conlcils  gacantiflbit  Alcibiade  des  traiu  de 
l'amour  deshonoête  ,  le  le  portoîc  à  mépiiièc  tous  lès  9r 
mans.  Ce  cofiU'«m9iis  t  c'eft  ranuHU  do  la  fhilofih 
pWc. 


ip£  A  LCIBIAD  E. 

lutter  tom  les  jours  avec  Socrate ,  n'avoir  à 
la  guerre  qu'une  mênac  tente  avec  lui,  &  trai- 
*    ter  fes  autres  anaans  avec  beaucoup  de  r:^eur, 
jufqulk  leur  fake  puWiquement  des  infuJtes , 
#k?AÏt1J.,  ^^^^^  ^  fit  à  Anytus,  fils  tfAnthemion  ,  qui 
au  d'An-  '  étoit  du  nombre  de  fes  adorateurs.    Un  jour 
***^*''     que  cet  Anytus  donnoit  à  fbuper  à  quelques  é- 
trangers,  il  envoya  aulE  prier  Akibiade.    Al- 
cibiade  refufà  ,  mais  le  foir,  après  avoir  fait  la 
débauche  chez  lui  avec  fes  amis,  pkm  de  vin, 
'*  il  alla  en  ma/que  chez  Anytus,  s'arrêta  fur 
h  porte  de  la  ùdle  du  feftin,  &  voyant  le  buf- 
fet &  les  tables' couvertes  de  vaiflfelle  d'or  & 
d'^^nt ,  '^  il  commanda  à  fes  rfclaves  d'en 
prendre  la  moitié,  &  de  l'empoter  chez  hit, 
après  Guoi  il  s'en  retourna  ,  n'ayant  pas  feule* 
tnent  ciaigné  leur  faire  l'honneur  d'entrer.    Les 
étrai^rs ,  qui  étoient  à  table  >  murmuroient 
hautement  de  cet  af&ont ,  &  difoient  qu'Alci- 
biade  traitoit  Anytus  avec  trop  de  mépris  & 
trop  d'infolence;  Poifif  dm  fout -y  rcçxït  Any- 
tus ,  a$ê  contraire  »  H  ptt  fait  honneif^é^  gra^ 
ee  ,  car  il  fouvûit  tout  frendre  y  &  il  mus  en  # 
Imijfé  la  moitié. 

r  Aleibiade  en  uioit  de  même  avec  tous  fes 

au^ 

X4«  U  alla  m  méipme,1  Le  Giec  dk  *  //  éUla  vifitet  H 
Dtem  Cornus»  Et  c*cu  pio{»iciiiem  ce  que  nous  di(bns  allée 
en  mafque.  J'ai  expliqué  aflèz  ^  long  cette  coutume 
dans  les  Remaïques  lut  la  première  Ode  du  IV.  liv.  d*Ho- 
nce« 

if.  Il  tommémda  â  fet  EfcUves  étenfftndrê  U  wnitiét  Ô^ 
é*  l'emporter  i.he%  /««.]  Je  liiis  furpris  oue  Platatque  ait 
Itiivi  une  tradition  fi  deûvantageufe  à  Aleibiade  >  car  il 
^mble  que  l'mterêt  ait  plus  de  part  à  J'infolte  qu'il  fait 
à  Aoycns  ,  que  Kenvie  de  lui  faire  un  «ftonu  Athénée 
racoorc  cette  hifloire  d'une  manière  bien  plus  fine  r  il  dit 
fu' Aleibiade  ^taat  allé  en  marque  ches  Anytat  avec  un 

de 
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autres  tmans.    H  ne  iè  nxxitra  ^cieux  qu'en- 
vers un  étranger ,  qui  s'étoit  habitué  à  Athènes, 
&  qui  ajant  vendu  k  peu  de  bien  qu'il  avoir, 
raoïaffii  ju&u'à  cent  fb^eres  ,  les  porta  à  Alci-  l«  hmm 
biade  >  &  le  conjura  inftammem  de  les  rece-  r^^VSST 
voir.    Alcibiade  ,  extrêmement  ffatté  de  cette 
paffion,  qu'il  avoit  fait  naître,  &  riant  de  tout  /ff^j^^ç^ 
ibn  cœur ,  pria  Ciet  homme  à  fbuper  ;  &  après? uà  s^aa' 
Pavoir  fort  Wen  reçu ,  &  lui  avoff  fait  fbrtKc«^îïi. 
bonne  chère,  il  lui  rendit  j(bn  atjgent,  &  lui^Uf^ri* 
ordonna  de  fe  trouver  le  lendemain  for  la  pla-p«»»  *•*• 
ce  &  d'enchérir  for  ceux  qui  fe  prefenteroient 
poiff  prendre  les  fermes  pulniques.    Ce  pauvm 
nomme  s'exciriànt  for  ce  que  les  fermes  é- 
foient  trop  hautes  &  que  le  bail  étoit  de  plu-^ 
ûeàrs  takns-,  Alcibiade  le  tnoia^a  de  lui  mre 
dcwmer  les  étrivieres  s'il  n'obeïfloit,  car  outre 
qu'il  vouloit  l'obliger ,  '^  il  cherchoit  auffi  une 
occafion  de  fe  venger  des  Publiquains ,  dont 
fl  avoit  eu  quelque  lujet  particulier  de  fc  0ain-- 
dre. 

Dès  te  matin  dMC  cet  étranger  fîf  rendît  î 
la  {dace ,  &  fit  une  enchère  d'uw  talent.  Les 
fermiers ,  irrités  de  fc  voir  traverfés  dans  leurs 
c^es ,  fe  liguèrent  toUs  contre  M,  6e  lui  de* 

et  Ces  atnSs  ,  nommé  Thia^lfos  >  quf  étoit  Mime  >  te 
af«tant  approché  du  bufièt  chargé  de  vaifTclle  d'or  Ôc 
«l'argent ,  il  but  à  Ja  fàoté  de  ThralyUus  >  &  ordonn» 
à  Tes  Elclavcs  de  prendre  la  moitié  du  bufifet ,  &  de  le 
porter  chez  Thrafylliis.  Aicibîade  prir  cette  afgenrerie  à 
«o  de  iès  aman»,  qui  étoit  riche  »  pour  la  donner  à  an 
autre  ^i  étoit  iiauvre»  &  auneoient  pour  en  «profiter. 

i6.  27  cherchoit  aujjî  me  occafim  de  Je  venger^  Plutarqte 
flfoûre  cela  pour  excuièr  ces  étrivieres  ,  dont  Alcibiade  » 
menacé  Franger  ,  car  oà  n'en  vient  pas  \  cette  citre*^ 
jBité  quand  on  n'a  deflein  que  d'obligqci  €C  AC  peut  êisc 
^|te  ptf  on  djcic  de  vengeance. 
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xndodarmt  ^'il  oommât  £t  caMtipQ^,  Jn^i 
j)erlliadés  qu  il  n'en  '  ^voit  point  >,!.-&  qii'il 
n'en  pourrait  trouyer.  Ce  pauvre  faonsnie  > 
embarra0e  &  cçmfus  >  <^  fi^eoit  oua  ic 
dédire  &  à  fe  retirer ,  lors  qu^Àlcibiadè  cria 
de  loin  aux  Archonçe^  >  Ecrivez  mm  nom  , 
4'efi  un  de  mes  amis  y  je  r^onds  four  lui^ 
Ces  paroles  entendues  >  les,  fercnjers  ne  fâ- 
voient  ^ue  devenir,^  Cfir  ife  ayoiept  ac- 
coutume de  k  ieryir  des  .devers  dy  fécond 
bail  pour  OjCbever  de  payer  le  premier  ^  ae  vo- 

Ïant  dpnc  auqun  jour  ^  s'açquiter  &  à  4^  tirer 
'affaires  ,  ils  &  miriant  à  prier  cet  homnie>  &: 
à  lui  dEBrir  quelqj^e  argent.  Alcibiade  ne  vou- 
wfflt^tw.lut  pas  <iu'il  reçut  Eocôns  d'un  talent ,  qui  e» 
efèt  lui  ayant  été  compté  >  il  l'obligea  à  reti- 
rer ùl  paçoie^  &  vpilà  çosome  il  reconnut  la 
bonne  vdoncé  que  cf  t  étra^e^  avoit  pour 
Jui, 

QtipiQ\ie  Socr^te  eût  plufieurs  riya^  très- 

^î?r«*de  ^^^^utatïjes  y  ai^  étoît  pourtant  qiKïlquefois  le 

•tcm^fM .  mieux  auprès  d'Alcibiad^>  &  'pronjtaot  du  bo» 

^'**^*'**  naturd  de  ce  jeune  homme  -,  il  le  retenoit  par 

la  force  de  iês  beai^x  diiqours,  qi^i-le  pquqienc 

.  ^ju'au  yif ,  .qui  c^i^ujgçqi^it  ion  <;oçur ,  Sic 

ri  lui  fkifoient  mêtnaverfer  des  larmes  ,  mai* 
le  perdoit  auHi  quelquefois  ^   car  Alcibiade 
s'abamtonnanc  à  ic^  âactsuis  ^  qui  lui  peopo- 

foient 

ttpflides  d'Alcibitile  >  Swritu  le  fmUit .  qmlpitfoisi,    ^tfffip 
é-B,  ClesiBthcs.étoit.un  PhUoi&pbe  <^m  avoit  hk  4caTsdr 
'  «Ri  des^  chofès  fiiëtuciiCès» 

iS.  jim  âV«r  qn^fe»  rivanat  avient  kim  éPamtr»  frtfit  • 
ft^ii  Hê  çonmijfph  fuat ,  ^  d^  il  ne  v^êit  pAf  f$  finvir^ 
.Aptes  ceci  Viuiarçiue  cjçlioue  c«9  ^riîè»»  veêttr^  pmUr 
d»,  &  imU^  Mm  le  mot  €&.&  imcii^jife^  ».  i^e  ^cj^^ 
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taient  toûjaurs  de  nouveaux  plaifïrs ,  cchapoît 
^  Socrate  i  qui  enfuke  étoit  obligé  de  courir 
après  lui  çomtne  après  un  Ëfclave  fugitif  j  Al- 
cibiade  ne  craignant  &  ne  refpeâant  que  lui , 
&  fe   moquapc  de  tous  les  autres.     ''  Auffi^JJ;^*^ 
Cleanches  dilôit  en  riant,  qmt Satrtte m  h ti-^^-^^. 
noil  que  par  Ut  trtil/ei  ,    '^  au  lit»  f««  fit  t^m. 
vaux  avoiiHt  hit»  Vautres  frifit,  qu'il  lu  lon- 
woiffiût  point  ,  ^  iomt  il  nt  -ovukit  pat  fi  fir- 
•UBt  j  En  eâêt  Alcifoiade  étoit  fort  (enfible  à  ^^'^^^ 
votupcé,  ■'  &  ce  que  Thucydide  dit  de  ion  in-  i',;°^ï^* 
tempérance  dans  ià  manière  de  vivre  &  de  lê«  <>>•■ 
démucfaes  outrées ,  ne  donne  que  trop  de  lieu 
àce  foupçon.    Cependant  ceux  qui  le  corrom- 
.  fioient ,  fe  prevaloient  moins  de  fqn  penchant 
aux  plufirs ,  qu'ils  ne  fr  fervoienc  de  Ibn  am- 1*1^^ 
bidon  &  de  l'ardeur  qu'il  avtwt  pour  la  gloire;  'X*^'*', 
car  ils  ibi  mettoicnt  en  tête  de  grands  d^einsj^'j»"^™^ 
&  le  jettoicnt  dans  des  cntreprifes  hors  de  fai^  b.«hc.  %» 
^  &  mal  concené^  >  lui  persuadant  qu'il  l'oLT*" 
n'auroit  pas, plutôt  commencé  à  fe  mêler  du'*"" 
'  gouvo^ement  j  que  non  ièulement  il  obfcurr 
cifCHt  jous  les  autres  Capitaines  &  Gouver- 
neurs ,   mais  qu'il  furpafl[èr<Ht  même  Periclès. 
'  .fR  réputation  >  en  gloire  &  en  puiOànce  j  Et 

feu  ,  fe  durcit  en-  mi.  m», 
id ,  xaox.  de  même  ■*"  *** 
lar  les  délices  ,  de 
plein 

efiroit  codjoun  inlùp- 

>i[  pat  oblccnc 

!  /■■  itiumftraaa  Ani  fm 

•Ut  •■IrAi.]     Piunique 

e  Thucydide  ,  Liï.  V[. 
Moic  été  mal  «pli- 
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plein  dVrogance  &  de  vanité  y]  ne  tomboîf 

pas  dû  tôt  entre  les  mains  de  Socrate,  que  ce 

Philofophe  par  la  feverité  de  les  reniontraa- 

ces  le  forçoit  de  rentrer  en  lui-même  &  le  reii'* 

h  îSfLS?  doit  fort  petit  &  fort  humble ,  en  le  faifânt 

!Jr7*n"îlJ  convenir  de  tous  les  défauts  dont  il  étoit plein, 

ludc'dc ^'^  &  de  toutes  les  qualités  qui  lui  manquoicnt 

ïuwn.      pour  être  véritablement  vertueux. 

D  étoit  à  peine  forti  de  l'enfance,  qu'il  en-^ . 
tra  dans  récole  d'un  Grammairien  ,  de  lui  de* 
manda  «n  livre  d'Homère.  ^  Ce  Gramn^ai- 
rien  lui  dit  qu'à  n'avoit  aucun» Ouvrage  decc 
Poëte<  Alcibiade  lui  donna  un  grand  foumet 
&  le  kida  là.  Un  autre  Grammairien  lui  a-, 
yant  dit  qu'il  avoit  un  Homère  tout  corrigé  de 
iSïîbUdelT-  fa  tndn  ,  ^ùi  y  lui  dit  Alcibiade,  tu  es  cafa^ 
mw^^'  ^  ^  corriger  Homère  ,  ^  t»  t^amufis  i  en^ 
fiigner  ici  les  etrfans  ?  **  ^r  ne  fa^jiteS'tm 
à  former  des  hommes  "i 

Un  jour  il  alloit  pour  voir  P)ericlès;  quand 
il  fut  à  fà  porte ,  on  IvÀ  dit  que  Periclès  étoit 
occupé,  &  qu'il  tfavaillbic  à  rendre  ics  comp- 
tes aux  Athéniens  ;  Mais  fue  ne  travaiUe^Uit 
flutity  d^-il^  à  ne  tes  f  as  rendre  i 

• 

%0,  Ce  Grsrnmékim  tm  *i*$  ^t  n*dvoft  smcim  •mvrége  dé 

,ti  Poèie.J    Car  los  ouvrages  d'Homère  étoiem  fort  rares» 

.  peu  de  perfbanes  les  avoient  entiers  >  mais  ils  couroieot 

lepar^ment  >  &  pac  panies  s    qui  aToient  ahacune  leur 

nom  «  comme  cela  a  été  prouvé  dans  les  Remarquas  ior 

-îa  Vie  de  Lycurgue.    Alcibiade  uouvok  donc  qu'il éiok 

iionteux  ^  un  Grammairien  de  n'avoir  aucune  partie  des 

Ouvrages  de  cet  Homme  divi»»  qui  excelloic  dans  toutes 

les  parties  de  l'Eloquence.    Ceruinement  un  Grammai- 

ffien  qui  fié  connok  pas  Uomcre  >  ne  Êiuroit  être  capablt: 

de  bien  inftriure  le&  enfàns. 

z  1.  ^e  ne  t^é^tifnes  •  t»  â  firmer  tks  hommes  1  ]  Car  aa 
kommc  capable  de  conigci  Homece  »  ictoit  amu^enc 

UCSi* 
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tous  les  combats,  &  le  jour  de  la  grande  ba- 
taille >  od  ils  firent  tous  deux  des  merveillefs» 
Alcibiade  ayant  été  bleffi  Se  porté  par  terre,   Aic^iate 
Socrate  fe  mit  au  devant  de  lui,  le  défendit,  s?/iÎm'^ 
&  à  la  vue  de  toute  F  Armée  il  empêcha  les  en- '"*'***^"** 
nemis  de  le  prendre  &  de  fè  rendre  maîtres  dé 
fès  armes.   Le  prix  de  la  valeur  étoit  donc  juC- 
tement  dû  à  Socrate;  mais  Ces  Généraux  pa-  Gtax&Ba 
roiflant  difpofêz  à  le  donner  à  Alcibiade  àoU^AiSr 
caulè  de  fa  dignité,  Socrate,  qui  ne  cherchoit     ** 

3u'à  allumer  encore  davantage  en  lui  le  defir 
e  la  vraye  gloire,  fut  le  premier  qui  lui  don- 
na fbn  fuSrage,  8c  celui  qui  contribua  le  pluâ 
à  lui  faire  adjuger  la  couronne  &  Tarmure 
complette,  qui  &oiî  le  prix  d^honneur.    Une  j^,^^ 
autre  fois  à  la  bataille  de  Delium,  les  Atht^  ^ompi^^, 
niens  furent  mis  en  fuite ^  Alcibiade,  qui  étoit/hooMur» 
à  cheval,  **  trouvant  Socrate  qui  fe  retiroit  i   Aicikua. 
pied  avec  quelques  autres,  ne  voulut  point  le  fê"d "Jjâfi 
quitter  ,  &  fe  tmt  toû^urs  près  de  lui  à  le  dé-  i,^Sii!* 
sendre  contre  les  ennemis  qui  les^ fiiivoient,  & 

qui 

nls-Oipàhit  9   non  pas  (Tififtmrre  dts  eahta ,    Inais  db 

Ibriner  des  hommes.    Alcibiade  jugeoit  d'Homère  comme 

Akzandte  ,    qui  apf)cciioit  la  guotre  dans  lès  ouvrages^ 

&  comme  Lycuigue  ,    qui  tiouvoit  qoe  les  inftiuâioos*  4 

morales  &  politiques  >    qae  fès  Poëfîes  reofèrmenr ,    ne 

§bnt  pas  raoms  utiles  >  que  tes  cornes  &  fès  £âions  font 

agréaoles. 

22.  TVmnu»!  Steréti  tfmfi  reHrott  à  P^iil  II  iè  retîrolr 
en  fàifàot  fènae  de  temps  en  temps.  Lâches  >  qui  l'ac^ 
compagnoit  >  lui  xend  ce  témoignage  dans  Platon ,  que 
fi  tous  les  autres  ameot  fût  leur  devoir  comme  lui  ,  A- 
tftc^ef  n'aurait  pas  le^  ce  grand  Icbc&i  ToBU  lU  p.  HS»- 
tic  S»  ficoAdc  ^t. 

R7  '^    . 
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tj}li  m  Wwqt  wi  grvid  nombre-    '^  Mais.cec^ 
te  aâiod  fe  psC&  long-iemps  après  l'amr*. 

Il  y  a^w  à  Athcocs  un  Qcoycn,  nommé 
Hippooicijs,  perc  de  Callias,  qui  étoit  un  des 
principaux  dç  la  ville,  &  qui  )ivok  beaucoup 
de  c^c  Se  d'automé  ,  tant  à  caufe  ie  ies 
m  que  dé  la  nobkQe  de  à  maUôn  j 
idoiua  un  jour  un  IbuSet  )    non 
^  mouvement  de  colère ,  ou  pour 
beat  particulier  qu'il  eût  avec  lui , 
'^'interie  &  de  gayeté  de  CiÇEur, 
^  nire  qu'il  avoic  nute  avec  Ces  ca- 
s  bruit  de  cette  aJfUon  ;'étant  ré- 
y-'-   u^JT*'  J*"  °*^°^™^  P^  '°'^^^  ^  ville,  fiç 
|;^s.'^|r^^eas ,    comme  on  peut  pciita-j 
ôiiirmurant  hautement  de  cette  inTolencc  ,    le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  Alcibiade  s'en 
^rt.&|h-Mya  chez  Hipponicus,  frappe  jï  la  porte,  entré 
ffi«»i."  &  quittant  tous  {es  baUtsen  fa  prefenccj  il  fc 
^  met  à  (a  dtfcretion,  &  lui  livre  Cm  corps  pour 

|tre  fouetté  &  châtié  à  à.  iàntaifie  ;   Hipponi- 
cus  lui  Tacrifia  lôn  reiKèntimcnt  &  lui  pardon- 
na; quelque  temps  après,  il  lui  donna  mêmç 
'iiM)>bj'  là  fille  Hipparete  en  mariage,     (^elques  Ai^ 
ÎSr°«,/=Iît  teurs  ont  pourtant  écrit  que  ce  netîit  pas  Hip- 
fti'ûl'"'  ponicus,  mais  ton  fils  Caliia^,  qui  fît  ce  ma» 
*|Hipp.j-  ^i5iagc,    &  ^  .donna  à  ia  iffijr  dix  .talcn^  g^ 
gj^"^""  iiot  i  &  ils  ajoutent  qu'elle  ne  fut  pas  plutôe 
accouchée ,    qu'Alcibiade  demanda  dix  autres 
•  lalens,  diJânt  que  cela  étoit  espreHement  por- 

té 

«3.  Mdi  cuii  tmm  fi  mP  ÙKg-nmft  ^i  r— «rr-j 
Saie  «M  mis  l'iutrei  eu  le  sonAui  de  Ftxklée  fc  doo- 
lu  U  ncmicrc  annie  de  1-Dlniu<.'l.xxrvu.  St  celui  dr 
-  ••        ■  -  -  '-  '•"— ip.  LXÏXIX. 


ALCIBIAPB.  399 

,|é  ^r.^  coottaâ:  4q4saa!fkt^irk%V9ltioit  à 
[^voir  dçs.  enfâ^  4'Hipp«rme«  JQâllias  craignant 
'  quelq\)ff  fiirpiiiè  fSc.qaelgq^^nrchaûC  tour  >  dé- 
clara devant  tout  J^P^lç,  que  s'il  aiousoic  -s 
jaos  ea£ai^  >  ii  dg^opit  £i  «aifba  &  tous  iès 
.biens  à  Alpbiadf . 

Hipparete,  q^i  étou  vme  Ekooe  de  grande 

^yertu,  &  qui  aifXMHt  éperdumenc  iôa  mah^âe 

.fpouY^t  fi^Liâ[rir  ^|j^  cpmcQecces  qu'il  avçit 

«von  spi4te%  J^  :Smmea  gakoOBs  db  £i  ville  ^ 

:f4Q;esf^  quiOia  £i  m9foQ.&-fe«fecira  diez  foa 

frère.  "  Alcibiade  ne  s'en  jneMoit  giiei«  en  pn- 

ne,  j&Ji'eayivoitqu'avecphtf  de  liberté; inais 


U  falloit  ^ue  la  femme,  qui  quittok  ûm  mari,«,{  VimTc* 
remît  entre  les  mains  de  TArchonîte  la  lettre  g;-,i"Sïîi^. 
4e  divorce,  &  qu'elle  la  prefentat  dh-mèa^effiJ^/^ 
en  peribnne^  $c  n^n.pas  pu  Prpcarcuh  Hip-J«^;;!*. 

'parère  ayant  çpmpajru  ppur  pbejr  à  h  Loi>  Ai-ri^i*Af 
cibiadd^s'y  trouva  >  ôp  ja  iâiûC^t  .par  le  milieu  ' 

'du  corps,  il  l'enleva >  ^tr^veri^, toute  la  ^pisbceat^!^^^ 
&  remposuxhez.  lui,  fans  que  pcribane  oiatr«"Kr^^ 

iè  mettre  en  devoir  de  l'en  eoïpêàer.  Elle  de-]5;JSSJÏ 
xneura  dans  fa  maiibn  ju^u'à  ù,  mort,  qui  ar« 
riva  ppu  i  dç  tpipjj(&  après  penàwt  un  vowe 
^u*il  fit  à  Ephefe,  Cette  violence  d'Alcibiaae 
ne  parut  contraire  ni  i  l'humanité,  ni  à  laLoi^ 
c^  >  J^i  #îçiblç  tfnvQir,  ordoimé  que  la  fera- 
xne^  .ott^iveut  fe  ieparer  de  fon  mari^  paroiÔe 
en  piç)Kc ,  ^ue  pour  donner  au  mari  une  oc- 
c^^oa  de  h^  j^vkx  &  de  la  xc^rendre.  * 

Alci- 
( 

,/>.ff7i> ,  é*émw>'J  Alàbkât  étt)k  &  \Seaii  pour  Ces  ééhax^ 
1«^,  >  jC|i)«  jphaeoateg^  dit.daos-  une  de  Ct$  Pièce»  ,    Aki^ 
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Alcttnade  zwoit  un  chien  d'une'  taillé  eii 

.    traordinaire,  &  d'une  grande  beaùté>  qu'il  a-^ 

Z?ce?'^  voit  adieté  foixante  &  dix  tiànes  y   &  lui  fit 

iTftît  con-' coup»  la  quttië,  qui  étdt  juftementce  qu'il- 

rfol^cliu?! *voic  de  plus  beau;  fi»  amis  s'étant  mis  a  le 

irpo«rqaoi.aronder  &  à  lui  dire  que  tout  le  monde  pâf^ 

foit  de  cette  aâionv  oC  le  Uâmoit  extrême-^ 

ment  d'avoir  gâté  unf  fi  beau  cHen^;  Vâi/à  cf 

^  je  demande  >  reprit  Aldbiade  en  riant.  Je 

veux.ipte  hs  Atkkiikiés  itnttetieiHnent de^Uy 

êfin  fi^ib  nepâtkm  pas  d^ autre  ebofey  ^  j»*H$ 

ne  d^entpasfh  de  moi. 

Ce  qui  lui  fournit  la  première  occafion  d'etl- 

trer  dans  les  affaires  publiques  >   ce  fut  uii^ 

OeeatfM  largeflë  qu'il  fit,  non  point  à  deiïein  9    mais 

^t^iàlm»  par  avamure,  car  pafl&nt  un  jour  dans  £a  j*r- 

ÎSbi^  ce,  il  vit  le  Peuple  aflènAlé,  quiiâifoit  beau- 

(croup  dé  brait,  ir  e^  demanda  la  diu(è|  &  fiir 

ce  qu'on  lui  dît  que  c'étoit  quelque  zliftribu- 

i/ÎÎSÏ!'*  ^^i<>°  de  deniers,  il  s^avaclça,  &  en  diftribua. 

•o  p«iipk.  jmflî  de  (an  côté.    Comme  le  Peuple  applau- 

di{fi>it  à  fâ  libéralité  avec  de  grands  cris,  il  en 

îi  ponof«  eut  tant  de  joye  ,    *^  qu'il  oublia  une  caille 

SS>^y    qu'il  avoit  dans  fon  manteau,  &  qui,  dSfrayée 

'^""  du: 

£f  .*  g^/  téUd  éHt  €mIU  f  tfW  étv^t  dtms  fin  mmttân.1 
C*étoit  la  manie,  de  la  plupart  de  ces  Yôlupuieiix  »  de 
nourrir  àts  cailles ,  conune  cela  parob  par  quelflues  paP 
iàees  des  Anciem  >  &  fut  (out  par  une  Comeme  d*EiK 
polis»  citiepar  Atkfcnée.  Akibiade  eo  nourriflbit  coin* 
me  les  auucs  s  &  c'eft  ce  qui  lui  attira  cette  raillerie  a» 
mère  de  Socrate ,  qui  après  lui  avoir  fait  voir  dans  le 
1.  Aldkiatk  de  Platon,  que  pour  commander  aux  Athé- 
niens» il  dit^i^  rr^ratlkf  à  «finpaflcr  et»  habileté  &  en 
courage  les  Qeneiauz  de  leurs  enoeniis  •  de  après  l'en  «* 
Toit  tait  convenir»  il  ic  repwnd»  ^iHidii  ai^ec  une  iro- 
nie fort  humiliante  »  Ob  point  tfoMt,  mon  cher  Ak^UM^ 
VHS  n'avtK  un' à  f enfer  à  pvrfAffer  m  MkUat  »  fi  héhlê  è 
nmrthr  àe»  $êiliu* 
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eu  bruit  9  prit  la  fuite  &  s'env^â;  k$  Athei. 
mens  fe  nHrent  encore  à  crier  {dus  fort ,  £c 
il  y  en  eut  beaucoup  <pii  fe  levèrent  pour 
courir  après  8c  pour  lui  aider  à  la  repren- 
dre. Enfin  elle  fiit  reprifc  par  un  patron  de 
vûflèau,  nommé  Antiochus,  oui  la  hii  ren- j^^'^jj»^^* 
^t,  **  &  «mi  à  caufe  de  cela  luifut  toujours  i-AShu* 

-',,,*  •'  Patron   dft 

fort  agreaUe.  raurenk 

Quoi  oue  la  nobleflfe  d'Alcibiade,  fts  gran- 
des riche^>  ion  courage,  fes  ex^obûSy  &c  le 
grand  iK^mbre  de  (es  parens  &  de  (es  amis  lui 


a  quoi  11  aimat  mieux  devoir  te  crédit  oc  1  au- 
torité 9  qu^ii  defiroit  d'acquérir  fur  le  Peuple» 
qu'à  k  force  de  fon  éloquence ,  &  à  la  erace 
periiiafîve  de  fes  difcours.     Audi  étoit-iffort 
éloquent,  comme  le  témoigneiit>  non  feule-.  «mw?« 
ment  les  Poètes  comiques^ ,    *7  ^Qg^  encore  lé      ^ 
premier  de  tous  les  Orateurs,  qui»,  dans  fon  i>emoftiiM« 
Oraiibn  contre  Midias,  dit  en  propres  termes  J?£i"/,  ?« 
qu'Alcsbiade  paiïhit  pour  k  plus   éloquent  bom-  ^"'«'"• 
me  ae  fon  temps.    Que  »  nous  croyons  Théo-  que  Democ 
phrafte  Ecrivain  auffi  curieux  de  l'antiquité  Çctv!i^. 
*  auflij;.^*^^^^ 


%6,  Et  qui  à  tanfé  ie  cela  tmfut  Ukjmrs  firt  d^réaBle.^ 
Mqucs-tk  qu'Alcibiade  lui  laifla  le  commandemenc  de 
la  Flotte  en  fon  ab&nce  >  comme  Flucarque  le  dira  tan- 
tôt, ce  qui  penfii  ruiner  les  a&ires  des  Athéniens,  car  il 
ait  battu. 

27.  Mais  encore  le  premier  de  tms  lès  OtAtems^  C'eft 
Bemofthene.  Voici  lès  propres  termes  ,  dans  l*Orai(bn 
contre  Midias  ,  pag.  5a 6.  x^î  %iyw  l/njc»  vdvrm  ,  éU 
^V/y ,  ïhcu  JinSretr^.  Il  paffhît ,.  dit-on ,  foMr  le  plus  ilo^ 
anent  des  Orateurs»  Ce  qui  fait  voir  que  Demoflhene  n'en 
]ugeoit  pas  par  lui-même  «  ôc  par  confècjuent  que  de  fon 
temps  il  ne  tcâoit  ikn  de  lui»  qui  pût  faue  juga  de  fi>a 
éloquence. 


40^    •       ALCIBIADE. 

j^m  t^^aviffi  vcriedans  PHiflxrfrc  qu'aucun  PhilofeiAe, 
Ttefphfiuic!  Alcibiade  émit  l'homme   du  mc^ide  ie  plus 
prc^e  à  trouver  &  à  ioia^er  tout  ce  qui 
convenoit  aux  fi^s  qu'il  avoit  f  traiter.    Mais 
en  cherchant  ce  qu'il  ÊiUoit  dire,  &  les  termes 
les  plus  piropres  pour  le  bien  dire,  &  ne  les 
t^ri^i^  trouvaçit  p»8  tsoûjoure ,  il  heût<»t  Ibuvent  & 
SuitïT'Je"  s'arrêtoit  au  milieu  de  fon  difcours  ,    les  pa- 
ifco  iifcouTf.xeles    ne   Ce   preientant  pas   à   point  nom- 
mé 9    de  manière  qu'il  repetoit  les  derniers 
ino^  ,    méditant  &  chax:hant  ce  qui  deroit 
Tuivi», 
dowîiflbiî*      ^   a'étoit   rendu  aufS  fort  cdd>re  par   la 
{wn£iiom.  i|ijantité  *dc  chevaux  «yi'il  naurri{fi>it  pour  les 
v»xf  8t     jcour^j  •&  par  le  erand  nombre  de  tos  duars^ 

«▼oit  plu-  M        •  *  •  i_     ^î iî_.-    _î      J       -rfc      • 


V^  Vb^i^  il  ^y  a  jamais  eu  de  particulier  ni  de  Roi 

A     .  •      •.  / 1 ;  /• *.    _i . 


por* 

.  ftt.  Câft  iPévêir  ftafarté,  h  ffnidtr%  lefiund  &  U  tr^ 
fieme  prtxJ]  C91  il  y  avoit  pluucuxs  piix  pour  ces  Teuxi 
comme  OB  le  voit  dans  Homère  >  dont  les  Poëfies  donne* 
leot^Jong-temps  après  lui  la  première  idée  des  JeuagOlym- 
piques. 

%^  Et  éU  fifre  ym  4fmx  f^s  Cfttrmné  4e .  hrof^J^u.  é^oH- 
vier ,  ù*  procUmf  véùnqnemr  par  U  vùx  dm  Heramt  fans  et- 
vir  vrîs  U  mêîndre  peine.'}  Pour  éclaircir  ce  paHàge  d'Eu* 
fipide,  qui  p;^rpit  d'abord  difficile»  il  hat  entendre  qu'a- 
près qu'Alcloiade  eut  remporté  en  peribnne  le  premiet» 
le  lècond  Ôç  le  troisième  prix*  il  vaiqquit  encore  deux 
autres  fbis  abfènt  par  les  chars  qu'il  envoya  aux  Jeux» 
&  c'eft  ce  qu'Euripide  veut  dite  par  ces  mots  »  féns  avnr 
fris  U  moindre  peine» 

30.  Ses  concwrrens.']  T«fr  irùMuim  *  fes  ennemis  ^  c'eft-à- 
dire ,  fès  concurrent ,  ceux  qui  lui  dilputoient  le  prix  «  U, 

2ui  envpyoient  des  chars  aux  Jeux  Olympiques ,  car  non 
^ulemetI^  les'  particuliers  y  envoyoient^  »    mais  auffi  les 
viilei.    Quoique  ce  icos-là  (bit  fon  bon  »  je  aol  pourunt 

qu'il 
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porte  i  Tbacy&àe ,  ou  le  tibifieme ,  fi  l'on 
en  croie  £impide ,  cda  furpa0c  l'écht  &  ta 
gloùe  de  tous  ceux  <jiii  onc  été  poUèdeï  de 
.  cetœ. ambition.  Vcâci  dequdk  manière  Eu- 
ripide en  parla  dans  une  Ot!e.    ye  A^nltrai  .cm*  ^e^ 

thtft  ^ut  U  viamt  ;  mais  U  plus  belà  d*  to»-  *'*''*'*'^ 
tts  lu  viSvirtt  ,  C*  telles  dont  lés  Dieux  n'ont 

favoTifi  ^ue  vous  ftul  parmi  Us  Grées  ,  *'  c'efi 
if  avoir  remfert/  le  premier  ,  le  ficmd  ,  ^  fr 
tfoifew  priic  i£ns  Ut  ceurfis  des  chariots  y  aux 
yeux  Olympifues  ,  *'  ^  de  s'être  va  deuxfiis 
tourtm/  de    braiabes  itèUvier  ,    ^  preclami 

.  vainMieiir  far  ta  voix  du  Héraut,  fans  aVUir 
fris  la  moindre  peine.  Et  ce  qui  rendit  là  pre- 
mière viaoîre  encore  plus  édatante  ,  ce  dit 
l'émulation  avec  laquâle  "  fes  concurrens 
mânes  '  s'etnprcfferent  à  lui  faire  honneur. 
Les  Meffeniens  lui  firent  dreffer  une  tente 
très- magnifique  ^  "  la  Ville  de  Chio' nourrit    "' 

fes         . 

fiP'U  tm  ifttUîc  dm  le  tenc  II  Isfon  inu  Mumlcilit 

où  au  lieu  de  in>,}ftiat  ,  on  lit  traxtur ,  &  uaduicç  >,(( 
jiit  l'(nm!alUn  m-uic  Uquil.'i  lu  viliii  tnimis'i'aiyriJfcTtat  i 
itifiàn  iMuitm.    El  c'cll  la  lc(OD  qu'Amioi  a  fuivic 


failbi 
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M  îw  vif-  ^^  chevaux  ,  &  lui  fournit  un  grand  nombre 
îS%mîerM  dc  viûimes  ,   &  ceux  de  Lesbos  donnèrent  le 
5lSiui«t    vin  &  tout  ce  qu'il  fallofc  pour  fàtiabfe,  qui 
étbit  crès-fomptueufe  ,    &  où  ÈQut  le  -monde 
étoit  reçu.   Il  eft  vrai  que  la  cabmnic,  qu'on 
inventa  contre  lui ,  ou  efifedivement  le  ntie- 
chant  tour  qu'il  joua  pour  fatisfeire  fon  ambi- 
tion particulière  ,  donnèrent  un  grand  fujet  de 
parler.    Il  y  avoit  à  Athènes  un  certain  Dio-^ 
mede,  qui  étoit  aflez  honnête  homme ,  âcdes^ 
amis  d'Alcibiade ,  &  qui  Anihaitoit  avec  une 
paflîon  extrême  de  remporter  le  prix  aux  Jeux 
^  Olympiques  ;    il  avoit  appm  '*  que  les  Ar- 
.  ^ens  a  voient  un  char  ms^ifiquement  attelle  > 
qui  appartenoit  à  la  Republique  9  &  il  favoit 
qu'Alcibiade  étoit  tout^puiflànt  à  A^os  où  il 
avoit  beaucoup  d'amis^  u  le  pria  donc  inflam- 
ment  de  lui  acheter  ce  ch^.    Akibiade  ,  au 
*  lieu  de  Tacheter  pour  fon  ami  y  le  prit  pour 
i^^!l^Âl  lui-même  >  &  laKk  là  Oiomede  qui  fe  defes- 
è  fiî  ai?""  peroit ,  &  qui  prenoit  \ts  Dieux  &  les  hona- 
»î««nd«,    jjjçs  à  témoin  de  cette  noire  perfidie.    Il  bm-^ 
biè  même  qu'il  y  eut  (iir  c^utt  procès»  aur 
on  trouve  dans  Ifocrate  une  Oraifon  fur  ce  * 

cW 

air  c«ne  dépenft  »  oir  AIctbiadè  t  lors  qifil  tm  rempor* 
té  le  preiniei  »  le  Httoùà  >  &  le  troifîetne  prix  aux  jeux 
Olympiques ,  s^rès  «TOir  h\t  des  iàchfices  fbmptueux  à 
Tupiter  ,  donna  un  repas  maanHique  \  ce  nombre  ionom* 
Irable  defettple  qut  atoic  smîfté  aux  Jeux. 

32»'^2^  If  s  Arpent  avlent  tm  char  méignifiqntment  atfet" 
If,  quî  sfpétrtehôit  à  la  RefnbHam,']  Il  paroit  par  ce  pas- 
Age  que  le^  Villes  êe  les  Republiques  prepaxoienr  des 
chars  avec  beaucoup  de  dépenfè  pour  les  envoyer  aux 
Jeux  Olvmpiques  »  te  que  quelquefois  \  foret  ^argent 
on  ks  obtigeoit  \  vendre  ces  chars.  Car  il  y  avoit  (ùr  cela 
an  entêtement  &  un^  émulation  »  qui  approcheroient  de 
k  folie  ,  &  on  pourok  jamais  appeuer  k>uc»  ce  qui  cqn- 

>  ai» 
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ctur  pour  le  jeuae  Alcibîade,  maû  le  deman- 
deur ell  nommé  Tifiis  &  non  pas  DmntJe. 

Alcibiade  ne  le  fut  pas  plûcâi  appGqué  aUx 
afixires  j  que ,  quoi  qu'il  fût  encore  fore  jeune , 
il  eSâça  abfblument  tous  les  autres  Orateurs^ 
il  n'y  en  eut  que  deux  qui  purent  fe  foûtenir 
contre  lui ,  6c  oalancerfon  autorité  ,  Pfaxax, 
fils  d'Eraûftnite  ,  &  Nicias ,  fil<  de  Nicem- 
tus  i  ce  dernier  éroit  ^a  vieux  ,  &  paflbit 
pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  Jôn 
temps  j  &  Phaeaz  commen^cut ,  comme  Alci- 
biade, à  Se  pouITer,  &  étottiflu  de  parens  fore 
nobles ,  mais  il  étoit  inférieur  à  Ibn  rival  en 
beaucoup  de  cbolës ,  &  fur  tout  en  éloquence. 
Il  étoit  bien  plus  ^éable  dans  la  convoi- 
tion',  &  plus  [tfopre  à  perfuader  dans  une  di»- 
pute  pamculiere  ,  que  capable  de  lôûtenlr  a- 
vec  eckt  de  grands  combats  dans  les  affem- 
blées  du  Peuple ,  car,  comme  dit  £upolis ,  .'•'»«• 
*'  il  svcit  btaueoup  dt  fAiiUté  faut  jtfir  ,  e^r«T-ïii^  ' 
tris-pem  four  parler.  On  lit  encore  une  O-KS"**  ^ 
railôn  ,  qui  fut  écrite  contre  Alcibiade  Se 
contre  Pfaxax ,  od  l'on  reproche  entre  autres 
choies  au  premier  qu'il  ctsloit  pjbïiquemeat 


ID 
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MT  ftritt.']  On  ptia  lemarguei  ii 
Oncs  mctiaieat  eaiie  *,aun  Ct  ) 
que  Dous  difbni  j*fir  ,  &  >,iyieii  c 
(c,  bica  piller.  Salluftc  »  imM  ce 
il  «  dit  •  tofUK  m^  fiumfmtmi» 
„  qaVloqacnt  ".  On  peut  vOii  El 
f.  fif.4'-"' — "- 
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dans  ft:  maifyoi  la  valfieife  <for  &  d^&gmt^ 
de  la  viUe ,  &  les  vafest  fiicrés ,  qu^ft  por- 
tait en  pon^)e  aux  Proceffi^m  ^emnellês  y 
&  oi'il  s'en  fervoit  cônmie  s'ils  eu^ïènt  été 
à  lui. 
ctnam       II  y  avoit  à  Atbenes  un  cemki  Hyperbolus 
ti^Jf*^  du  Bourg  de  Pcritfaodde ,  dont  Thucydide  mê- 
me parle  comme  d'un  fort  mééhant  homme , 
6ç  qui  fournit  une  nci^e~^  mati^e  aux  Poëceâ 
Ariftophane  cpmîques  dfi  cc  tânps^là»  gui  le  i»ireiit  tbiis 
piin^Z'Z  pour  l'objet  de  leurj  milleries  St  de  leurs  in- 
cimJU?'  ve<3:ive&    Il  était  endurd  à  k  ^ftOvaifè  repu- 
ii'u'ïio^'  taiâon  y  &  infeiifible  à  Tinfiiftrie  par  *m  m^ris 
«ft  une  h«r-  jç  j^  olcMre ,  méoris  qui  eft  certainement  une 
^•nce^.j^êc  homme  impudence  &  une  loUe  deiefperée, 
èScfpJé:  mais  qui  paâe  cqxndant  pour  courage  &  pour 
force  auprès  de  certaines  gens.    Cet  homme 
fans  honneur  ne  piailbit  à  ^)erîbnne  ,  mais  le 
Peuple  ne  lailïôk  pa»  xie  s'en  ferVk  pour  hu- 
mâier  cent  qui^étojent  élevée  en  dknité ,  & 
pour  leur  inteiter  des"  affaires.-    A  âi  inftigift^ 
tien  le  Peuple  étcnt  alonî  Gst  te  pcnnt  de  dé- 
cerner le  ban  de  l'Ofbadfme,  àént  les  Athé- 
niens  fe  fervent  contre  celui  des  Citoyens 
q^   a  là  réputation  la  mieux  établie  ,  &  la 
plus  grande   autorité  >   bien  plus  pour   fbu- 

.  '     ^    '  '  '     ■      '  "  '■  la-- 

♦ 

34.  n  fit  twnhtr  U  condamnatîon  fitr  leur  ennem  cêmmuH."] 
Les  paroles  du  texte  t»  T^tp^ox»  néra  twv  i^fêUMptlmt 
ÏTft^v  y  paroifTeot  éuangea.     Il  ferok  difficile  de   leur 
dotonei   un  fens   que  la  Langue  Giccque  tutoriiât  >  il^ 
vaut  mieu»  lire  comme  dans  ua  Manuicrit»  mura  W 

7f.  Et  ce  rfefi  pai  pom  tellts  gms  ^*ms  inventé  POJHa" 
iifite.^  Cctt  pourquoi  ^Thucydide  •  en  parlant  de  cet  iiH 
£ime  HfDcrboîus  dans  ion. VIIL  li>.  dit:  Hnerbolm  trh» 
mkhéMi  hùmnii ,  ér  hannî  du  ban  de  rOfifâtt^t  ,  jtm  fMS 
f^  U  créintê  fue  Pm  tè$  àifm  tredit  &  dcfê»  merittt  msU 
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U^  leur  earie  que  pour  remédier  i  leun 
crittiies. 

Comme  il  paroiâôic  vericablemeiit  que  ce 
ban  menaçoii  llrn  da  no» ,  Pheax  ,  Nictas , 
ou  AMbiade,  celui-d  rctuic  tes  fiiâions  les^'i^nu* 
(dus  divifëes ,    &  s'ctanc  ligué  avec  Nicias ,  niiXT™ 
'*  il  fit  tomber  la  condanuudon  fiir  leur  en-«"b"°l£r 
ncmi  commun  ;  d'autres  pétendait  que  ce  nç"^'™^'*^ 
&c  pas  avec  Nicias  ,  mais  avec  Pheax  qu'il  fc 
Ëgua  )  &  que  fordflt  par  la  faâioo  ,  il  chaSt 
de  la  ville  cet  io^me  HyperboluJ  ,  qui  ne  fy 
atteodoit  point  ^  Car  jamais  homme  de  baira 
aaiilànce  £c  de  nulle  réputation  n'a  été  fujet  3k 
ce  bannifïèment ,  comme  le  témoigne  même 
Platon ,  le  Poëce  comique ,  to»  qu'il  dit ,  en 
parlant  d'Hyperbolus  ,   Il  werittit  fant  Jnte  p,in«>  «• 
d'être  tbMjff  à  tMwfe  Je  fa  mxyfi  &  Je  fil  'k-'^^*;^ 
tintt  i»f»mtt  i  mait  fi  ferfifuu  tfi  trop -vile  ^  ^ 
fis  fittriffuTtt  *T*p  mÂrwétt  ftnr    un  fi  noifé 
ebâtmunt  y   "  t!r   c»  mefi  pat  foar  te/kt  genfT,ui,uv;t 
^■on    a    imitaSi  PGfirtdfme  j    Mais    c'eft  Jç''*"""^ 
quoi  mus  avons  parle  ailleurs  plus  au  long. 

Alcibiade  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  l'ad- 
xnraDofi  que  les  Ëcrangera  >   &  les  ennemis  Ait^t;»!* 
même  avoicnt  pour  Nicias ,  que  des  grands  tîl^i^.** 
honneurs  que  lui  rendoient  fia  Citoïens ,  î*  car 
bien 


&   ai 
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Brttit  ,   bien  qu^il  y  eut  im  ancien  droit  d'hofpitalité 
fe\^en^'i.  entre  Alcibiade  &  Lacedenxme  >  &  quH  eût 
u^lkJ^.  «u  un  très-^grand  ibin  des  prifonniers  Sparda* 
■**'*^«"'    tes  5  que  les  Athéniens  avoient  faits  à  Pylosy 
néanmoins  les  Lacedetnoniens   avoienff  plus 
d'inclination   pour  Nicias ,  parce  <jue  c'etdit 
principalement  par  fon  entremifc  qu'ik  avoient 
obtenu  la  paix  &  retiré  leurs  prisonniers ,  & 
l'on  difoit  conununânent  paxvcd  les  Grées  , 
que  Periclès  avoit  enga|l  ceo:e  guerre,  mais 
que  Nicias  Tavoit  finie,  la  plupart  même  ap- 
pelloient  cette  paix  /s  paix  de  Nicias.     Aici* 
oiade  dcmc  extremem^it  blefle  de  ces  avanta- 
ges de  ion  rival  &  plein  d'envie  >  refolut  de 
rompre  la  paix. 
jJS^ïkî-       La  première  chofe  qu'il  fit  pour  y  réuffir, 
^j**»^*»- c*eft  qu'ayant  fu  que  ceux  d'Ai^os  ne  chcr- 
winpî?î«    choisit  qu'une  oc<^on  de  fe  feparer  des  Spar- 
*****       '  tiates ,  Qu'ils  craipioient  autant  qu'ils  les  haïs- 
foient  9  u  les  fiatu  fecietement  de  l'efperancc 
que   les  Athéniens  leur  donneroirat  du  lê« 

cours, 

m%U  qn*Âlcibiade  aroit  en  vue  de  le  teoouvelkr  en 
reodant  toutes  fortes  de  bons  offices  il  leuit  {.fifonnieis* 
Et  volU  ce  qui  augmentoit  conlîdcrablement  la  douleuc 


temps  fà  famille  avec  eux  ,  &  maig;ré  les  foins  qu* 
«▼oit  pris  des  orilbimicrs  Spartiates  i  ils  euflcnt  plus  de 
penchant  pour  Kicias  »  qui  ne  leur  étoit  tien.  Cela  ag- 
grava extrêmement  fes  lu  jets  de  plainte.  ^Cette  faute  de 
Copifiè  cft  corrigée  dans  un  Manulcrit»  où  on  lit  i  Ax->. 
wi^tcihit  au  lieu  de  ô  Kixictf. 

37.  Et  ^M*tls  eurent  tendu  aux  jfthettiens  te  Fort  de  Fâ» 
naeteS]  Une  des  condipons  du  Traité  ,  que  les  Lacede- 
ttonieos  avoient  fait  avec  les  Beoti^etîs  >  étoit  que  ceux* 
ci  leur  remettroienr  le  Fort  de  Panaâe  en  l'état  qu*il 
îtoit  t  afin  qu'en  le  rendant  aux  Athéniens  ils  pufleiit 
letxrei  le  Fon  dr  jylc  »  vmi,  ki  ScoUcos  k  xaiaent. 

1^- 
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icours  ,  de  par  des  gens  tffidés ,  qu'il  leur  en« 
voyoit  fecrettemcnt  ?  ou  parlant  lui-même  en 
pamciilier  aux  principaux  du  Peuple  ,  il  les 
encouragea  à  ne  point  céder  ,  &  les  exhorta 
à  iè  tourner  vers  les  Athéniens  ,  qui  étoient, 
difbit-il ,  fur  le  point  de  fe  repentir  du  Traité 
qu'ils  avoiçnt  fait^  &  de  rompre  une  paix,  qui 
leur  étoit  defâvantageufe. 

Mais  après  que  les  Lacedemoniens  eurent 
fait  alliance  avec  les  Peuples  de  la  Beotie;^ 
57    &   qu'ils  eurent  rendu  aux  Athéniens  le 
Fort  de  Panaâe  démoli ,  &  non  pas  fortifié, 
comme  ils  s'y  étcûent  engagés  >  Alcibiade,  qui 
vit   les   Athéniens  extrêmement  indignés  de 
cette  mauvaife  foi  i  n'oublia  rien  pour  les  irri- 
ter davantage,  &  profitant  de  cette  conjonâutc 
pour  poufler  à  bout  Nicias  ,  il  fouleva  contre 
lui  le  Peuple  par  des  accuétions  qui  ne  man- 
qudent  pas  de  vrai-femblance  ;  car  il  lui  re-  • 
prochoit  que  pendant  qu'il  étoit  General  de  f  AcenniV»*» 
l'Armée  ^  il  avoit  négligé  de  prendre  Fifon-îo^'n? 
""  •         .         niers"**' 


Lct  Athéniens  aurent  que  cela  s*étoit  fait  d'intelligence 
avec  les  lacedemoniens  j  Thucydide  Liy.  V.  Panade  étoit 
«n  Foit  entre  la  Beotie  &  i'Âttique. 

38.  Il  avît  nesUgé  de  prendre  frifwmers  de  guerre  ies 
Lacedeimnîens  »  ^m  avotent  été  lalnez.  dans  Vis  te  de  Sphac' 
terie/\  Les  Lacedemoniens  »  après  la  perte  du  Fort  de 
Tyle  ,  laiflèrenc  dans  Tlsle  de  Sphaâerie  une  Garnilbn 
de  trois  cenu  vingt  hommes  i  outre  les  Ilotes  ,  fous  lo 
commandement  d^Epitadas  ,  fUs  de  Molobrus.  Nicias 
ne  s'empara  pas  de  cette  Isle  pendant  Ton  Gcncralat  >  6c 
CleoB  lui  ayant  (ticcedé  avec  Demofthene  »  s'en  rendit 
maître  après  un  long  combat  »  tua  une  partie  de  la  Gar- 
nî^n  »  fit  les  autres  prifbnniers  de  guerre  »  &  les  mena 
^  Athènes.  •  Parmi  les  prifbnniers  il  y  avoit  cent  vingt 
Spartiates  >  Nicias  les  fit  rendre  enfuite ,  &  ce  font  ces 
prifbnniers  que  Thucydide  appelle  toujours  Its  $rîfmnîm 
it  l'Iile* 
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nîers  de  guerfe  les  Lacedemoniens  ,  qui  ^ 
voient  été  laiflés  '^  dans  Plsle  de  Sphaékerie , 
Se  que  d'autres  les  ayant  pris  ,  il  les  avoit  re- 
lâchés &  rendus  pour  faire  plàifir  ^ux  Lacede- 
moniens s  2  ajoûtoit  qu'étant  fort  bien  avec 
ces  derniers  il  n'avoit  pas  fait  la  moindre  de- 
marche  pour  les  empêcher  de  s'unir  avec  les 
JBeotiens  &  avec  ceux  de  Corinthe ,  mais  qu'il 
avoit  mis  bon  ordre  qu'aucun  Peuple  de  Grè- 
ce, quelque  bien  intentionné  qu'il  fût,  ne  pût 
s'allier  avec  les  Athéniens ,  que  du  confente- 
rnent  de  Lacedemone. 
xmbarrû  Cela  deconcerta  extrêmement  Nicias  ;  maâ 
u  en  eft  tire  luftemcnt  dans  ce  temps-là  j  comme  par  un 
K;  Ami!:.!*  coup  de  formne  ,  il  arriva  des  Ambaffadeurs 
i:JS"«;ae.dc  Lacedemone  ;  qui  d'abord  tinrent  des  pro- 
pos très-gracieux  ,  &  déclarèrent  qu'ils  ve- 
noient  avec  plein  pouvoir  de  terminer  tous 
leurs  différents ,  en  accordant  tout  ce  qui  pa- 
roîtroit  jufte  &  raifonnable.  Le  Conleil  re- 
çut très-agreablement  leurs  propofitions  ,  &  le 
Peuple  devoit  s'Sïïenàbler  le  lendemain.  ^  Al- 
cibiade ,  qui  craignoit  le  fuccès  de  cette  As- 
samblée ,  mit  tout  éti  œuvre  pour  obliger  les 
Ambafladeurs  à  entrer  avec  lui  en  conféren- 
ce. Quand  ils  fe  furent  abouchés  ,  ♦*  ^ije 
faites-vous  ,  Seigmurs  Sparmtei^ ,  leur  dit-il, 
igrmezr'mus  tjue  h  Confeil  traite  toujours  a'vee 
^Éxâtt  beaucoup  de  modération  &  d'humanité  ceux  qui 

f«rt  auprès  S^a- 

des  Ambas* 
fadeurs  de 

"  59,  Ûdns  VIsIe  de  SphafferUA    PcutC  Isle  Yis-à-v!s  du 

Foit  de  Pylc  ,    au  bas  du  Pcloponcfc  ,    elle  couvroit  le 
po«,  &  eu  rcndoit  l'entrée  très-difficik. 
40.  Ahiblade  ,    ^td  er^d^êh  te  fnccis  de  cette  Affemhlte,\ 
'  Il  craignoit  que  le  Peuple  ,  leurie  par  ces  AmbafladeuB» 
ne  traitât  avec  Lacedemone  f  &  ne  rejettât  Palliancc  d'Aï 
gof ,  ce  qui  auroit  rompu  4outcs  ics  mcfùici^ 

4'»  9s* 
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iaitffftnt  à  lia  y  &  que  U  Teufk  eft  hautam 
C^  n'^aj^ire  qu^à  de  grandes  chofes  ?  Si  vous  vous 
vaTiiez  de  vos  pleins  pouevoirs  ,    le  Peuple  ne 
manquera  pas  ien  ahufer  y   é^  vous  forcera  Jfi 
lui  accorder  tout  ce  qui  lui  vi^ra  en  tête  ;   d^-m 
faites-vous  donc  de  cette  fimplicité  ^  ô*  fi  vous 
voulez  avoir  raifin  des  Athéniens  y    ^  n^etre 
point  réduits  à  leur  rien  céder,  au  delà  de  ce  que 
vous  avez  fefolu  ,    traitez  avee  eux  comme  Ji 
vous  aviez  les  moins  liées  ;  je  vous  aiderai  eM 
tout  ^  par  tout  y  pour  obliger  les  Lacedemoniens^ 
Il  leur  confirma  ces  promefles  j^  ferment , 
ainû  il  les  éloigna  de  Nicias  »  attira  leur  con- 
fiance ,  &  les  éblouît  de  manière ,  qu'ils  ad* 
miroient  ià  profondeur  dans  la  politique  &  fz 
grande.habilecé  ,  &  le  regardoient  comme  ua 
homme  extraordinaire. 

Le  Jenderaain  le  Peuple  étant  aflèmWé ,  les 
Ambaf&deurs  furent  introduits.  Aldbia^e  lear 
demanda  avec  beaucoup  de  douceur  le  fujet 
de  leur  AxiU>afIàde ,  &  ce  qu'ils  avoient  à  pro- 
pofer.  Ils  répondirent  d'abord  qu'ils  venoient 
propofet  quelque  voye  d'accommodement  > 
mais  qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  rien 
conclurre.  Sur  cela  Âkibiade  s'élève  &  crie 
contre  eux ,  non  point  en  homme  qui  leur  fii- 
foit  tort  Jamais  en  homme  qui  recevoit  d'eux 
une  très-grande  injuftice  j  il  les  appelle  fourbes 
&  perfides ,  &  Icor  réproche  qu'ils  n'étoient 

ve- 

^,ir$^e  faites-vous  •   Sdgmnrs  Sfartiates»\    Thacydlde» 
qui  laconte  ce  fait  dans  ibn  cinquième  livre  *  ne  lappoc- 


dans  l'espiit  d'Alcibùdc  fc  dans  Te}  ffloti& 

Sa 


%ii  A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

venus  pour  rien  de  bon.     Le  Con/èil  entre 
dans  les  mêmes  fentimens  &  le  Peuple  s'irrite. 
Nicias  ,    qui  ignoroit  la  rufc  &  la  tromperie 
d'Alcibiade,  eft  dans  un  étonnement  extrême, 
&  dans  une  très-grande  conftemation  de  ce 
changement ,  dont  il  ne  pouvoit  comprendre 
la  caufe.    **  Les  Ambaflkdeurs  fe  retirent ,  & 
Alcibiade  ,  élu  General ,  oblige  les  Athenicm 
«  à  faire  alliance  avec  les  Peuples  tf  Argos ,  de 
.  j„™e«t  Mantinée  &  d'EUde.    ^  Perfonne  ne  fauroit 
r*m .rquibic  ^pprouvcr  le  moyen  dont  il  le  lervit  pour  ar- 
«^p\T' river  à  fon  but  ;  mais  ce  flit  pourtant  un  coup 
îtii.?""""  de  partie  ,    d'avoir  defuni  &  ébranlé  presque 
tout  le  Peloponcfe  ,  *^  d'avoir  en  un  feul  jour 
oppofé  tant  de  troupes  aux  LacedemcMÛcns  à 

fieîal,  Mie  lef  jftbtmeni  ,  ë^c]  Cela  ne  fc  waà jp^ 
Sam  la  même  Aflcmbl^c  ,  car  un  tremblement  de  icfxc 
lant  forv^n^!  on  rSSt  au'  lendemain  ,  &  le  lendemain 
il  Kfo?u  ou'avant  que  de  rien  conclurre  ,  on  enfoy4> 
ïo,rd^  Amfiaflàdeur?  à  Laccdcmone  pour  l'obliga  à 
romore  avec  les  Béotiens.  Ceux  de  Lacedemone  ,  entnd. 
«eT^pat  la  ftftion  d'un  des  Ephores  ,  répondirent  qu  ili 
Se  voW«it  pas  renoncer  \  cette  alliance  ,  &  fur  cela  la 

Athéniens  coSlurent  une  l^"f.  P<> Vvf'"  ÎS?l*^n,  Coï 
ÎAreos ,  de  Mantinéc  &  d^Eli/e.  ThucvAdç  àins  fon 
Livre  V  rapporte  tout  le  Traité  coinmc  il  étoit  écrit  int 
d«  cok>mna^de  pierre  à  Athènes  .  à  Argos  &  à  Manti- 
o^ ,  &  for  une  plaque  de  cuivre  dans  le  lieu  ou  les  Jeux 

^TOVf -JSSa^^^^  Traité  fut  feit  la  premîoe 

îi?ïi'de  raK'drh%?lfe  de  Pyle\  de  rîsle  de  Spîfac- 
terie  par  les  Athéniens.  ^ 

fmtr 

roifunTulTui^ârdcT^Xs  de  PfuWf .  &  qui  _ 
Sit  ce  mo^en  .  don.  Alcibiade  fe.ftn-it  P0«/"'«"" 
Sup  «uffi  impotum.  Cependant  le  jagemcnt  de  PloMt- 
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la  bataille  de  Mantinée  ,  df avoir  éloigné  des  j^ii*  d»Ar. 
Athéniens  les  malheurs  de  cette  guerre  ,    &"  *' 
d'avoir  fait  courir  aux  Lacedemoniens  tout  le 
danger  de  ce  combat  dans  lequel  la  viâoire  ne  ^/gfjjfî, 

Souvoit  leur  rien  donner  de  conûderable ,  ^ujjgjjjf  j»^»- 
eu  que  leur  défaite  les  reduifoit  à  la  dernière  MaiTtui». 
extrémité  ,  &  les  mectoit  hors  d'état  de  pou-, 
vcMr  iàuver  même  Lacedemone  qu'avec  beau- 
coup de  peine. 

D'abord  après  le  combat  de  Mantinée  ,  les; 
principaux    Officiers    des    troupes    Argiennes 
^  entreprirent  d'abolir  le  Gouvernement  popu- 
laire dans  Argos  ,  &  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  Ville  ,  &  les  Lacedemoniens  y  arrivant  àç^*;J**„;^^ 
point  nommé  ,    les  appuyèrent}  de  manière «'>î«ni 4," 

*  '  **/  '  j       eanemis  du 

OU  lis  G»uvcrnc- 
^  ment  popVi- 

que  eft  tth-ibilde.    Tout  ce  qui  Te  fait  pac  fraude  &  pas  ^'  ' 
niipiifè  )  ne  peut  être  approuvé  avec  raifbn* 

4f.  V^ avoir  en  un  femjçnr  opffé  tant  de  trot^s  aux  Lsm 
gedemùnUns  à  la  kataille  de  Mantinée, '\  Cttte  bataille  (è 
«ionaa  près  de  trois  aus  après  la  ligae  d'Athènes  avec 
Argos  »  c'eft-à-dire ,  la  troifieme  année  de  l'Olympiade 
XC.  Le  jugement  que  Plntarque  fait  ici  eft  remarcjua^ 
ble ,  il  né  }uge  pas  par  les  évenemens.  .  Les  Athéniens 
&  leurs  Alliez  furent  vaincus  \  Mantinée  par  les  Lace* 
demoniens  s  cepeodant  Plutarque  ne  laifTe  pas  d'admirec 
la  prudence  d*Alcibiade  >  d'avoir  ftifcité  tant  d'ennemis 
à  ces  derniers  ,  &  de  les  avoir  engagez  dans  une  guerre  » 
dans  laquelle  ils  ne  pouvoient  rien  gagner  >  &  où  ils 
çouroient  risque  de  tout  perdre.  Alcimade  fê  vante  do 
ce  trait  de  politique  t  comme  d*on  très-grand  exploit",  Se 
il  dit  en  projpres  termes  ,  ^ne  defms  te  combat  de  Mantinée 
les  Laeedemomens  ,  ami  qée  vWvrieux  >  fe  défirent  encore  dâ 
/wwx/pftfw,' Thucydide,  Livre  VL 

4.6»  Entreprirent  d^ahitUr  U  Gouvernement  fopuldre,'}  Ils 
profîroient  de  la  confternation  où  le  Peuple  d'Ar<os  étoic 
après  la  perte  de  la  bataille  »  car  ils  (èntoient  bien  que 
ee  Peuple  abbattu  n'auroit  pas  la  force  de  s^  oppofèr  %  Ôc 
qu'ils  s'en  rendroient  les  maîtres.  Les  Lacedemoniens  ap< 
puyoieot  ce  delTein  ,  bien  perfuadez  qu'ils  ferotent  OKikres 
d* Argos ,  s'ils  pouvoient  y  abolir  le  GouTeinemeat  pQj?»* 
Itirc,  &  y  érablir  l'Oligarchie. 

S3 
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qu'ils  vinrent  à  bout  de  leur  deflèin.     Mais 
L'ïirf  M-  peu  de  temps  après  le  Peuple  avant  repris  les 
*^         aftines  ,  &  étant  le  plus  fort ,  AldWade ,  qui 
fiirvint  fort  à  propos  ,  leur  âflura  leur  viâroi- 
re  -,  &  leur  perfuada  de  tirer  de  longues  mu- 
railles jusqu'à  la  mer  ,  pour  mettre  leur  Vflle 
en  état  d'être  toujours  fecouruë  des  forces  des 
At&eniens.    Pour  cet  effet  il  leur  amena  d'A- 
thènes des  Maflons  &  des  Tailleurs  de  picr- 
^Jih    ^  >  ^  ^^^^  témoigna  toute  forte  d'afïèftion  & 
JÏ'iÏ'ÏiÎb    d'attachement  à  leurs  interÉte ,  en  quoi  il'n'a- 
î^&  îS'queroit  pas  moins  de  crédit  &  de  forces  pour 
îïî^dSrm  lui-même  en  particulier  ,  qu'il  en  procuroit  à 
^«ret.vine^  Ville.    Il  pcrfuada  auffi  à  ceux  de  Patres  dé 
#Ackie,'   joindre  leur  Ville  à  la  mer  par  des  murmlles  de 
même  ,  &  fur  cela  ,  quelqu'un  leur  ayant  dit 
en  raillant  5  Les  Athéniens  vous  avaleront  un 
heau  matin  j    Cela  pourra  être,  répondit  Ala* 
biade ,  ^  mais  ils  les  afvaleront  feu  i  feu  en 
commentant  far  les  pieds  ;   au  Beù  ^ut  tes  Lo' 
eedemoniens  fourroient  hien  les  avaler  tout  iuf^ 
iouf  en  les  prenant  far  la  tite.    Mais  dans  le 
temps  qttll  travaiUoit  à  agrandir  les  Athemcns 

par 

47,  Maîi  ils  Us  avaleront  fen  à  /w.]  Car  cctt€  muraillf 
leur  iètv4ioit  de  rempart.  Cette  r«poDlc  d'Alcibiade  émI 
voir  dans  quel  tsfttt  il  donaoît  ces  conicils.  Il  avoir 
deux  vtMs  »  l'âne  d^afiiwci  le  fecours  ic%  Ath^iens  à  ce« 
plac«» ,  &  l'autre  dt  lea  fortifier  ceou«  c^  mêçies  Athc^ 
mtïM  en  cas  qu'il  fut  obUgé  lui-même  de  s'^r  («tirer. 
Cette  muraille  de  Patres  ne  fut  pas  achevée  >  les  Cori»- 
thiens  >  ceux  de  Sicyonc  &  d'auues  voi(kis  ,  à  qui  elle 
hxnt  fort  fafpeâe ,  y  accoururent  pour  l'empêcher. 

4S.  Exhortant  les  jeunes  gens  i  acfinfUr  le  ferment  f  »**/> 
prhêient  dans  te  bns  facré  d'Agraule,']  Ceaops  eut  trois 
illcs  ,  Agraule  ,  Erfe,&  Pandrofe.  La  guerre  s'etant  c- 
jnuë  entre  les  Athéniens  &  les  Elcufiniens  ,  les  prcmici» 
coaiùherenc  l'Oracle  d'ApoUon  ,  qui  leur  répondit ,  qut'- 
Ic  ne  finiroit  heureulement  pour  eux  t  que  û  quelqu'un 
le  doroiioit  pour  U  Patrie*    Db  que  cet  Oracle  fut  o^ 
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pftT  mer  ,  il  les  excitoit  à  augmenter  auffi  leur 
puiflànœ  par  terre  ,  ^^  cxnortant  les  jeutieâ 
gens  à  accomplir  le  ferment  qu*ils  pretoienc 
dans  le  bois  facré  d' Agraule ,  où  on  les  fâifbit 


marchât 

ancune 


mrer  eiush  ne  reconnottrotent  de  bornes  à  VAî-  ^  pi»»'?''» 
tsque  au  au  delà  des  bleds  ,    des  orges  ^  des  vt'  i"  Athe- 
gnes  4t  des  oliwers ,  pour  leur  infpirer  par  là  Mtit  piit«r 
que  toute  la  terre  cultivée  &  portant  fruit  étoit  rttiy^t*\ 
de  leur  domination  légitime.  ^t"hi 

Mais  tous  ces  grands  exploits  de  politique,  gJJ^' 
CCS  beaux  difcours ,  cette  élévation  ,  cette  é- 
tendue  d'efprit ,  &  cette  habileté  confommée, 
en  un  mot ,  toutes  ces  vertus  étoient  mêlées 
âc  fort  grands  vices.    Car  Alcibiade  vivoit  yicwd*Ai- 
pîongé  dans  un  luxe  prodigieux  j  ce  n'étoit  u^iifdeêr- 
tous  les  jours  que  débauches ,  que  fêtes,  qu'a- ^^"^"^L'^"*** 
mours ,  &  qifeniportemens  de  jeunefle  ^  H 
étoit  fi  efféminé  ,  qu'il  traînoit  dans  les  Pla- 
ces puUiques  de  longs  manteaux  de  pQurpi^  ; 
que  fur  mer  ,  pour  coucher  plus^  mollement, 
u  failbit  percer  le  plancher  de  fon  vaiflèau  ,  a- 
èn  que  fon  lit  au  lieu  d'être  fur  des  pbnchei 

fore 

i 

«ulgué  •  Agaule  fe  pi^piu  de  h  Citadelle  ,  &  par  â 
tnoïc  eue  procura  la  viftoire  à  Erechchée  (od  ayeuL  Les 
Athéniens  ,  poar  rcconnoitre  cette  geoeiolit^  >  conûcse- 
tcnt  \  cette  Héroïne  un  Bois  &  un  Temple  à  l'entra 
éc  U  CiucteUe^  ôc  ordonœrept  <]tt'à  l'a^enii  ayant  (]u« 
de  marcher  pour  aucune  expédition  »  ils  obUgeioieflt 
toute  la  jeunefle  à  fi&ire.'dans  ce.  Bois  le  feioient  >  donc 
?tiltarqne  paiie  ki  >  &  qui  eft  une  efpece  de  dévouement 
pour,  la  Patrie.  Il  e0  parlé  de  ce  leciacnt  dans  VOtai^ 
j^bn  de  Demofthene  de  Falf.  Légat.  ^'  f/i-ce  ,  dit-il^ 
^m  a  renouvelle  U  Décret  de  Mltiade  iy  de  The^iftode  l 
^lid  ejice  pii  a  rejfnfcitê  le  ferment  de  mure  jennejfe  ddns  le 
^Bois  facré  d^A^râule  \  N'eft-ce  fat  lui  )  Mais  Demofthen* 
ne  l'explique  point.  Dans  le  texte  au  lieu  de  h  A^^tf^x^» 
le  f«^nc  Henri  de  Valois  a  eu  laiioo  de  coriigct  i^ 
Ayfctiïoi  f  déms  hs  hois  êAgrêtde, 

s  4 
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fort  dures  ,  fût  fuipendu  fur  des  fàngles>  ^  Se 
qu'il  portoit  à  la  guerre  un  bouclier  d'or , 
cJ^JÎÎ*  ^^i  ^u  licti  des  enfèignes  &  devifes  ordinal* 
^Tâiicrt  res  des  Athéniens,  on  voyoit  un  Amour  armé 
îiSïâtt'îud'un  foudre  ^  enfin  par  toute  fe  magnificence 
'iïdJ'penre&  pat  fe  dépcnfè,  auffi  infolente  qu'exceflîve  , 
îieiffive  &  il  infultoit  fes  Citoyens. 
lAfokme.  Les  principaux  &  les  plus  i^ges  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  ne  pouvoir  foufSrir  ces  nu- 
nieres ,  &:  de  les  détefter ,  il  craignoient  de 
>îus  les  fuites  de  cette  audace,  de  cette  profu- 
ion  &  de  ce  profond  mépris  des  Loix  ,  qu'ib 
regardoient  comme  autant  de  moyens  mons« 
trueux  pour  arriver  à  la  tyrannie.  '*  Arifto- 
phane  fàât  voir  admirablement  quelle  êtoit  Hn- 
clination  que  le  Peuple  avoit  pour  lui  >  lors 

qu'il 

4^.  Et  qifU  fêrtoH  à  U  fftene  mt  htuVm  itw^  Quel* 
qtt*uo  dit  dans  Athenéc  au'iî  ^toit  d'or  &  d'yvoirc. 

50.  On  An  Uen  des  e»ftiinet  &  Jevffis  ordlnstres  des  A* 
tietffens.']  Ces  enfeîgoes  ordinaires  des  Athéniens  Croient» 
Jdinerve  »  TOIivier  &  la  Chouette.  Car  dans  les  pre* 
sniers  temps  les  particalieis  &  les  Villes  avoienr  leurs 
£nfcjgnes>  c'eft-à-dire»  comme  nous  parlons  aujourd'hui» 
leurs  Armes  >  qui  étoient  proprement  les  emblèmes  >  ou 
de  leur  origine  ,  ou  de  leurs  a^ons ,  ou  de  leurs  inclir 
Yiations.  Il  n'y  avoit  aue  les  gens  connus ,  &  qui  avoienc 
de  la  réputation  «  qui  ponaflent  de  ces  armes  &  de  ces 
deviiès.  Les  Soldats  avoient  des  boucliers  tout  blancs  Se 
tout  unis  ,  c'eflb  pourquoi  E&hyle  appelle  les  troupes  de 
Thebes  xtJx«mv  xeùft 

Virgile  »  en  parlant  d'un  Prince  qui  n*aYok  encore  rien 
firt  t  dit  parma^ue  ingiêrîms  alhd ,  ou  l'on  peut  voir  la  re- 
marque de  Servius.    Quand  i'ai  appelle  ces  Armes  des 
deviles  i  je  n'ai  pas  parlé  improprement»  car  il  y  a  ches 
les  Anciens  des  exemples  de  ce  que  nous  appelions  des 
dcviiês.    Efchyle   en   fournit   plufieurs  dans  là  Ttagedie 
des  (èpt  Chefs  contre  Thebes  %  Capanee  portoit  (itf  (bn 
baucUer  un  homme  nud>  tenant  une  torche  aâ  poing*  a- 
vcc  ce  mot  pour  logcndc,  WfiiTt»  woXi»,  J'emktiiftrai  Is  VU* 
Mn    Etcocle  poicoù   lîu  Iç  usa  un  foldat  qui  cfcaladoit 

uos 
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qu'il  dit  dans  une  de  fês  pièces.  Il  le  hstt,  ^  o«n»i»» 
ne  peut  fe  pajftr  d$  lut ,  &  quelques  vers  plus  ^'•■**'****' 
bas,  par  une  allufion  plus  piquante,  Il  ne  faut 
point  nourrit  de  U$n  dans  fa  Vtlle ,  mais  p  on 
fait  tant  que  iy  en  nourrir  un  ,  il  faut  iaccom^ 
moder  afin  naturel  féroce. 

Véritablement  les  largefïês  ,  dont  il  regaloit  n  iïrofc 
k  Peuple ,  la  fomptuofité  des  Jeux  6c  desJ'J;™*"^ 
^peâacles  qu'il  lui  donnoit,  la  magnificence  «"y;^;^;*^* 
des  prefêns  cju'il  faiibit  à  la  ville,  &  ^r  les- « ^^g"*»'^-' 

auels  il  n'étoit  pas  poflSble  d'enchérir,  la  gloire itoSnojt u» 
e  fes  Ancêtres,  la  grâce  &  la  beauté  de  toute ****^* 
&  perfonne,  fon  éloquence,  ùl  force  de  corps, 
jointe  au  courage  &  àTexperience,  ôc  toutes 
fes  autres  grande  qualités,  faifbient  que  les  A-^,^|^ 


,        mens  lui 

tne*  pardvo' 

-  • — Hm 


«ne  Tour»  atcc  ce  mot  t  UMlgriMârs  mimi  ;  &  celai  dé 
Police  avoit  un  homme  aimé  d'annes  d*or ,  &  la  Jus- 
tice qui  marchoic  devant  lui  »  &  qui  le  conduiibic  t  arec 
ce  mot  )  7e  U  remettrai  fur  U  Tbrone,  Sa  fi^ie  >  qui  it" 
piéfimtoit  la  Jufiicc  »  étoit  nommée  »  ce  qui  nous  paioic 
aujourd'hui  contre  les  Ix>ix  des  bonnes  devifcs  »  ou  le 
corps  doit  être  fi  bien  lepiefemé  y  qu'il  ibit  connu  làns 
être  nommé. 

SX,  Arîftcfhsne  fait  vùr  adndrabîtment  ^tuHe  /tott  PfmS' 
nation,']  C'eft  dans  la  it.  Se.  du  y.  A6tc  des  Gremmiltes  9 
oil  Baccbus  t  deicendu  aux  Enfers  ^ouc  y  chercher  ud 
bon  Poète  >  &  ne  pouvant  iè  déterminer  fur  le  choti  ern 
tte  Elchvle  &  Euripide  %  leur  dit  enfin  t  0  fa,  p emmènerai 
ékvec  mt  celm  de  vous  deux  qm  donnera  les  meîllems  Cmfeilf 
À  U  RepubU^  ;  qm  fenfex-vns  d^Alcibiade  \  Avant  que 
de  répondre  à  cette  qucftion ,  Éfchylgjui  demande  prur 
demment  •  Mais  que  Penfe  de  Ud  la  4Hi  ^Athènes  f  Cer 
qs^elle  en  penfe  l  répond  Uacchus  ,  elle  le  haït ,  ù'  cependant 
elle  le  vesst  avoir  ,  ^  ne  peut  fe  paffèr  de  lui.  Sut  cela  les 
deux  Poètes  difent  chacun  kur  Sentence  •  qui  renferme  le 
jugement  qu'ils  font  d'Alcibiade*  fie  le  confeil  qu'ils  don- 
sent  aux  Athéniens  t  Euripide  dit  :■  Je  hais  le  Citoyen  lent  è 
faire  du  bien  â  fa  Patrie^  &  prompt  d  la  préeîpiter  dont  U» 
fîtes  grands  neaeex ,  &  qiti fécond  en  reffomees  poeer  Im-mêmey, 
m  manque  peur  fon  pats.    Et  Efchjfle  dit ,  /?  w  faeety'  ' 

wmrkt  &u  CeU  nciitoit  d'êtsc  éiiaiici. 
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_-„,  8c  theniens  lui  pardonnoient  fes  fautes,  &  lesfîip-* 
fSenî^u»  portoienc  patiemment  ,  tâchant  toujours  de  les 
â^onbîeV  diminuer  &  de  les  couvrir  fous  des  noms  doux 
&  favorables ,  car  ils  les  appelldent  des  jeu:r> 
des  gentillefles ,  &  des  lueurs  d'humanité  &  de 
pîSÎIte  *"  '^  naturel ,  ^*  comme  lors  qu'il  retint  chez, 
^«^^^««•lui  en  prifon  le  Peintre  Agatharchus  ,  jufqu'à 
jufiiu'à  ce^  ce  qu'il  lui  eût  peint  toute  fa  raaifon ,  &  qu'il 
JJin?  fa  *  le  renvoya  enfuite  ,  après  l'avoir  comblé  de^ 
«aifon.  préfens  ^  "  comme  lors  qu'il  doniaa  un  fouf- 
fouâS?""  ^  Taureas  y  qui  vouloit  le  furpafïèr  dans 
Taurew  qui  la  mâgnificence  de  fes  Jeux  ,  &  lui  di/puter  la 
îî'vîai"«"viâoire:  &  comme  lors  que  ^*  parmi  les  pri- 
jfw.  lon- 

fo.  Comme  lors  ^liil  retînt  chex  Im  le  Pemtre  jfgathar» 
ehns  ,  jnpiu^â  ce  qn'îl  lui  ent  peint  toute  fa  maîTon.'^  Ce 
Peintre  cajoloii  la  maîtrcfle  <f  Alc?rbîâdc.  Il  cft  diffidtc 
^  de  fe  dérober  aux  yeux  d*m]  amant  jaloux  i  AJcibiade 
"  frit  le  Peintre  lur  le  fait,  &  pour  tome  pankiofli  il  Je 
tînt  enferme  chez  lui ,  jtiftia'à  ce  qu'il  eut  achevé  de  pcin- 
dre  ià  maifon.  Demofihene  toucbt  cette  aventure  dans 
Ibn  Oraifbn  contre  Midias. 

5- 3.  Comme  lors  qu'il  donna  an  finfjltet  â  Tonreas."]  Ce 
Taureas  fut  Choraguc  dans  le  même  temps  qn'Alcibiade, 
c'eft-à  dire  ,  qu^ils  fàilbient  chacun  les'  ftais  des  Jeux 
qu'on  Wonnoit  au  Peuple  j  &  comme  cela  (c  fàilbit  avec 
l>eaucoup  d'émulation,  Alcibiade,  c^và  ne  poavoit  Ibtifiris 
que  perlbnne  voulût  s^galer  à  lui  >  donna  au  milieu  de 
la  f^tc  un  IbufHct  à  ce  Concurrent  trop  ambitieux >  mais» 
comme  dit  Demoflhene  dans  (on  Orajibn  contre  Midras  f 
il  n'y  avoit  pas  encore  de  Loi  pour  empêcher  ou  pour  pu- 
Air  ces  violences.^ 

54.  Parmi  les  ^nfonniers  ,  qu'on  avàtt  faitt  dans  Plfle  ie 
i/(p/o/J  L'ifte  de  Mclos  ,  nne  des  Cyciades,  &  Colonie 
des  Laccdcraoniens ,  refufoit  d'obéir  \  Athènes.  Les 
Athéniens  y  envoyèrent  Alcibiade  avec  trente  fix  vais- 
lèaux  ,  &  trois  mille  homnycs  de  troupes  »  la  dernière 
année  de  l^Olympiade  LXXXX.  Cette  Armée  ne  fit  que 
bloquer  la  ville  >  &  Tannée  fuivante  t  au  commencement 
de  l'hyver  de  nouvelles  troupes  étant  «rilvées  d'Athènes- 
Ibus  la  conduite  de  Philoaate  «  fils  d*'Eudamus  >  Melos 
fe  ceadiK  à  difactron.   La  ialicnieAs  moreat  tout  )«^ 
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fonnicTî ,  qu'on'^avoit  faits  dans  Tlfle  de  Mé- 
los ,  il  prie  une  jeune  captive  pour  maîdreffe,  iipr««* 
&  fit  élever  un  enfant  qu'il  en  eut.    Voilà  ce  pôî/mjST* 
tju'ils  appelloient  des  lueurs  de  bon  naturel, ''*'^** 
&  des  geiidlleflès.    Cependant  avec  tout  ce 
bon  naturel  il  fut  la  principale  caufe  du  meur- 
tre qu'on  fit  de  tous  les  jeunes  Meliens  ,   nfuti* 
'^  par  le  confentement  qu'il  donna  au  Décret  Sëuni" dt» 
qui  autorifa  cette  barbane.    ^*  Le  Peintre  A-  *^«"*""- 
riftophon  ayant  peint  la  Courtiâne  Nemea  ,  f.o'îo/' 
qui  tenoit  AlciWade   owiché  dans  fbn  Ctm^Vnu^^ 
tout  ^  le  Peuple  courut  en  foule  àceTjfbleaujïîïïi 
&  le  vit  avec  un  f<^  grand  pkufîr.    Mafe  tou- 
tes 

liommes  en  itzt  d«  porter  les  armes  ,  Sc^emmenerent  pr>» 
iôoniers  les  femmes  &  les  enfans.    Thucvd  liv.  V. 

^j*.  Par  le  confentement  ift^ii  donna  au  Décret.^  Thucydi- 
de ,  qui  rapponc  Thiitoire  de  ce. meurtre  desMelienst 
tït  parle  point  de  ce  Décret.  Peut-être  ^u'it  l'a  Tupprinlé 
^ytnttft  une  chofè  trop  homeolè  sk  (on  pais»  &  qu'U 
a  voulu  que  la  pofterité  prk  cette  aâion  barbare  pour  uà 
cmporfemem  *des  trottpes  irritées  de  la  longue  rcûftance 
*  dts  Meliens. 

$60  Le  Peintre  Arifi^hm  fféint  peint  la  Cotertifane  S'e^ 
inea  ,  ^ni  temh  Alcâîade  comché  dans  fin  fetn.']  Athen^e 
'  fiomnK  le  Peinnre  Aglao^hont  &  non  pas  Ariftophon  » 
Zt  conte  autrement  cette  hiftoire  >  il  dit  qii*Alcibtade  re* 
^nant  desjeux  Olpnpiques  où  il  ftvoit  été  «onroané»  rap- 
porta <kax  Tableaux  du  Peintre  Aglaophon.  Dans  l'uii 
il  éton  couronné  par  les  mains  d'ime  Olympiade  &  d'u* 
tté  Pythfade ,  c'eft-ik-dire  «  par  Us  Déeflèis  qui  prefidoiem 
à  ces  Jent  ;  &  dans  l'autre  il  étoift  reprefemé  couché 
dans  le  ftin  de  la  Courtiftne  Nomta  >*  comme  iè  delà»» 
Util  de  lès  travaux.  Ce  dernier  Tableau  d'Alcibiade  me 
fait  Pmyenir  de  celui  que  LtKrece  feit  de  Mars  couche 
«fans  le  ièin  8e  Venus  ,  Ôc  qui  eft  un  morceau  de  Poëfî« 
à  égaler  aux  plus  beaux  morceaux  d^Homere. 
■  fj.  Le  Penph  conrut  en  finie  i  ce  TabieMMn  &  te  vft  a- 
*w*  im-  fipt  ^and  piaifir.']  J'aurois  été  en  cela  comme  le 
FeuDle.  Ces  vieux  Athéniens  »  qui  condamnoient  Alci- 
llkfoe ,  étoient  de  trop  mattvatft  huoMur  »  &  par  -leur  Çt- 
mué  ils  ûrent  .pltn  de  nMl  à  l'Etat  >  ^œ  A'ainoicnt  ^ 

5  6  vm% 
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tes  ces  chofès  défdaifbient  extrêmement  aux 
plus  i%és  &  aux  plus  (âges  du  Peuple ,  &  d- 
les  leur  paroiflbiept  des  marques  fures  d'une 
ambition  tyrannique  y  qui  touloit  aux  pieds 
toutes  les  Loix  &  k^  coutumes  du  pats.  £c 
à  ce  propos  il  femWe  qu'Archeftratus  n'en  ju- 
gecHt  pas  mal  9  lors  qu'il  dit  que  la  Gréa  ne 
f9uvoit  porter  deux  AlcihsaJes. 

Un  jour  comme  il  fortoit  d'une  Aflèmblée^ 
très-content  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  a  voit 
demandé ,  &  de  voir  les  honneurs  que  le 
Peuple  lui  rendoit  en  le  reconduifânt ,  Ti- 
mon le  Mifanthrope  l'ayant  renccMitré  ,  non 
feulement  ne  fe  détourna  point  &  ne  cher* 
cha  point  à  l'éviter ,  comme  il  évitoit  tout 
k  monde  >   mais  il  alla  audevaat  de  liû  ,  & 

lui 

nab  €^\t  jtous  les  extes  d^Aldbiade  »  s'ils  les  avoîenc  piM 
comme  jl.fiUloic.  C'dft  ce  qu'il  feroit  aiie  de  prouver  pai 
Thucydide  OKoie. 

5&.  Sur^la  fin  di  U  vie  d*  PerUlis  hs  jtthemtn»  fi  wf- 
tfnt  en  tête  'de  cnqmertr  U  Sicile.']  Periclès  pai  là  prudeop 
ce  refjrcnoit  cette  folle  ambition  des  Athéniens.  Il  IvoM 
4i(bic  toujours  qu'en  fe  tenant  eu  repos  >  co  s'appliquant 
"k  la  marine  ,  en  ne  brignant  &  ne  remuant  poiiu  poai 
avoir  d^s  Armées  à  commander  t  &  en  ne  précipitant 
point  leur  Ville  dans  des  entreprifcs  dangercuics  t  ils  rea- 
ilcoient  kur  Republique  ftorifiaiue  %  6c  (croient  toâ^'ours 
aJUi*  deÛus  de  leurs  ennemis.  Après  (à  mort  il|  fé  mo^ 
fluerent  de  (es  maximes  >  chaque  Citoyen  ne  lùivit  que 
ion  ituerèt  »  ou  Ibn  ambitioo  *  &  la  Ville  peu  à  peu  le 
irouva  engagée  dans  des  expéditions  qui  firent  honneux 
h  la  prévoyance  de  Periclès.  La  plus  ruïneufe  fut  celle 
de  Sicile  t  où  ils  commirent  Êuues  fur  Êiuie8>  U  perU 
xcDt  iufiement  par  l'endroit  que  Periclès  avoit  marqué  f 
car  pendant  qu'ils  ne  penfoient  Qu'à  cabaler  t  &  qu'il» 
CjeoipIiiTcâent  Athènes  de  divifion  oc  de  trouble  poui  dit» 
f  utcr  les  premiers  emplois  »  ils  laiHoient  périr  leurs  flot- 
tes &c  leurs  Armt^es. 

S5^  Et  après  fm  wu  tls  mîrent  la  mas»  â  PemvreJ    Pcii»> 

^s  mourut  la  dcrmcv  aoncc  de  l'Olympiade  UyXXVlL 
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lui  tendant  amiablement  la  main  ,    Courage,  M«tj«Ti- 
mon  fils  y  lui  dit-il,  tu  fais  frrt  bien  de  fa-^muiiktofm 
grandir  ,    car  tu  fagranSs  heureufimemt  ^i»r  ^  ^'^*"**^ 
la  ruine  de  tout  ce  Peuple.    Ce  toot  fut  reçu 
fort  diâèremment  ^   il  y  en  eut  qui  ne  firent 
qu'en  rire,  d'autres  en  furent  indignés  contre  * 
Timon,  &  le  chargèrent  d'injures;  mais  il  y 
en  eut  auflî  qui  le  relevèrent,  &  qui  en  flrrem: 
toujours  frappés  ,    tant  l'inégalité  des  moeurs 
d'Alcibtade  rendoit  diverfe  &  mal  ailurée>  l'o- 
pinion qu'on  avoir  de  lui. 

/^  Sur  la  fin  de  la  vie  de  Periclès,  les  Athe-  ^Ç.**"'.î'  ** 
mens  le  imrent  en  tête  de  conquérir  la  Sicile,  <)<<?nqu» 
*^  &  après  fà  mort  ils  mirent  la  main  à  l'deu-  **  *'*"** 
vre  pour  cette  expédition ,    **  &  fous  prétex- 
te d'envoyer  de  temps  en  tttofs  des  fecours 

d'ar- 
ia troifîeme  ana^c  de  la  guene  du  Pdoponeié.  Deux  an» 
après  ,  les  Athéniens  envoyèrent  des  vaiilèauz  à  Rhe^ 
foui  le  (èconrs  des  Leontin»  attaquez  par  les,  Syracuiàms; 
L'année  fuifante  ils  en  envoyerenr  d'autres  en  pins  grand 
nombre.  Deux  ans  après  ils  envoyèrent  une  nouvelle  Flot- 
te un  peu  plus  forte  >  mais  les  Siciliens  ayant  renoncé*  à 
kurs  diviiions  par  les  con(èils  d*Herinocrate  >  la  Flone  fut 
renvoyée,  &  les  Athénien»»  enragez  de  ce  que  leufs  Ge»> 
oeranx  n*avoient  pas  conquis  la  Sicile ,  en  envoyèrent  deux 
en  exil,  Pythodore  de  Sophocle;  Ôc  le  troifîeme >  Eoryme- 
doni  fut  condamné  à  i»e  grofiè  amende* tant  leur  proipc» 
xité  les  avoit  aveuglez ,  en  leur  perfuadanc  que  rien  n'é* 
toit  capable  de  leur  refifter ,  Ôc  qu'il  leur  étoit  ùÇé  de 
Tenir  à  bout  des  chofès  les  plus  difficiles»  comme  des  plus 
atfi^.  Se  de  réuffit  avec  pcv  de  vaifleanjt  comme  avec  les 
plus  grandes  Flottes. 

4o,  Et  fmi  prétexté  Renvoyer  àe  temps  m  temfs  des  fecomt 
éP armes  éy  de  troitpes  aux  Vittts  obprimées ,  &c»  "]  Plutaroue 
a  bien  pris  l'eTprit  du  beau  aifcoors  qullermocrate  nit 
anx  Siciliens  dans  le  IV.  liv»  de  Thucydide  >  où  il  leur 
dit  t  II  ne  s'agît  pss  dont  ce  Confetl  de  nos  ajfairespartîctth 
Beres^  it  s*'agif  de  vir  eommemt  noms  pêtirrons  faire  pHtr  or-- 
fscber  tmte  U  Sicile  msx  Athéniens  j  tfui  ne  cherchent  ^J 
tntvékir  :  fi  mm  fimvfn  féiges ,  mes  ^rUts  m  fint  fas  jî 

S  7  r^ 
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cfartMs  &  de  troupe^  aux  Villefe  c^prîmccy, 

ou  imlcraitéés  'par  les^  Syracufiins ,    ils'  s'ou- 

vrrtent  tin  chemin  pour  les  attaquer  avec  de 

iieîfald«ux  pl««  grandes  force*;  mais  celiïi  quf  alluma  le 

îïïter*ÏÏÎ«.  P*^  ^^"^  ardeur,  &  qui  perfiiadà  le  plus  for- 

2jieri«sici.tcment  aux  Atheiwens  d'aller,  non  pas  peu  à 

peu>  '6c  par  pdottons,  mais  tout  d'un  coup, 

&  avec  une  groflè  Flotte  y  envahir  &  fubju- 

rer  cette  Ifle,  ce  fut  Alcibiade,  en  rcpaîflànt 
Peuple  de  grandes  e^erances,  &  en  fê  fla- 
tant  lui-même  de  parvenir  à  âes  cbofes  enc<M^c 
jdos  grandes  que  celles  qu'il  lui  promettoit  > 
V  car  au  Kfeu  que  les  ^tres  regardcrient  la  cort- 

'  cpête  de  la  Sicile  comme  le  but  &  la  fin  de 

,^?iÔrh*C€tte  guerre,  il  la  regardoit  comme  le  com- 
ïTsS'uS  ***  ïûenc«nent  &  le  premier  degré  des  exidoits 

^'il  meditoit. 

NîcîM  s'of-     Nicias ,  qui  trouvoit  qu'il  étoit  bien  diffici- 

plîtfpn'di  le  de  prendre  Syracufe  ,   n'oublioit  rien  pouif 

U  Sicile,     jj^^oun^er  le  Peuple  de  cette  expédition.    Mais 

Alcibiade  ,.   qui  toutes  les  nuits  dâfns  fes  fon* 

ges  prenoit  Carthage ,    foûmettoit  l'Afrique, 

pafïbit  de  là  en  Italie,  &  fe  rendoit  maître  du 

Peloponefe  entier,  ne  faifoit  prefque  de  la  Su 

cilc  que  le  maeafin  de  fes  croupes.    Il  avoit 

pour  lui  tous  les  gens,  qui,  fans  rien  appro^ 

fon- 

frejfantfs  pvm  mm  oi^itger  à  ttrmner  tms  nt  diferent  ,  fm 
ts  prefence  feule  det  x^thentens  ,  ^ni  éutm  les  flm  fmjpums 
des  Grecs ,  font  vênns  fms  fréttain  .dé  mns  feumir ,  ntah  em 
fjfet  éivec  mn  ejprit  ennemi  pmr  prof  ter  de  futés  nos  fmittSt 
ir  f»mr  fatre  tamner  â  Umr  svantage  n*s  dîffentîtm^  Je  mc 
iuis  UD  peu  acrêtc  ftir  ces  eiuiroit  «  pour  £uaK  eoaoosiie.  la 
yués  des.Atheoieos  ^  kar  poiki^. 
,   ^  .61.    Vm»  fuf.  iuffiré  fmimdmtt  pm  fonEfimt  fénnihr.j 

Sut  cetEfpuc  ÊMnUier  dke'So)cr\ate/  oo^eut  vùit  l*argiMncai 
f{tie  j'ai  mi$  à  M  Ucc^éi  l'A^offfiét  Socu^  '^aM-  fi» 
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fytiâk  davantage  >  éttMent  enchamés  de»  graft^ 
des  efperances  qu'il  leur  donook  ,^  ÔC'ecour 
toient  a^idemem  les  choies  'mervetUeufes  que 
}c3  vieillards  leur  ricontolem:  de  cette  expedt-*  m 
tion,  de  manière  que  la  plupart  pafibient  les 
journées  entières  dans  les  paleftres  &  autres 
lieux  d^xercice  à  tracer  fur  la  pouffiere  la  fi- 
gure de  rifle  &  le  plan  de  T AfrMjue  &  de  Car* 
tha|e.    Mais  on  dit  quç  Socrate  6c  Meton    sotmêtt 
F Aftrologue  ne  fe  pxmiettoient  rien  de  bon  wrtSJw  i 
de  cette  entr«)rife.    ^'  L'un  fut  infpiré  iàn*  suS!"*  *** 
doute  par  (bn.Éfprit  familier  y  qui  ne  manquoit 
jamais  de  l'avertir  des  malheurs  dont  il  écoic 
menacé,  **  &  l'autre  conduit,  ou  par  fa  Rai-^,7^JJ*»*' 
fon  qui  lui  faifoit  prevcrir  &  craindre  l'avenir,  Jj^iJf^'j'** 
ou  par  les  règles  de  fon  Art  prophétique,  fit 
femblant  d'être  fou  ,  &  prenant  une  torche 
allumée  ,    il  alla  mettre  le  fi^  à  â  màifbn. 
D'autres .  prérendent  qu'il  ne  contrefit  nulle-  .M.t<m  met 
ment  le  fou ,  qu'il  mit  le  feu  à  là  maifon  pen-  !î  JS„Y*„, 
dant  la  nuit  >    &  que  le  lendemain  matin  ilfti'J^^Y,^ 
comparut  cfans  la  Place  puWique,  &  conjura  «»'*»fc'\»i 
hs  Athemens,  qu  attendu  la  perte  ou  il  venoitsidir* 
de  faire,  &  l'état  malheureux  où  il  le  trouvoit> 
ils  eujGTcnt  la  charité  de  lui  laiflèr  fbn  fils  >  & 
de  le  difpèn&r  de  cette  guerre,  &  en  trompant 

fcs 

^2.  Et  Pamtrf  comdm$ ,  on  psr  fs^  Ràtfon  t  &c,  êm  par  tef 
ftglet  de  foH  Art.']  Flutacque  lapportc  ici  ks  deux  iugc* 
inens  que  l'on  fit  de  cette  aâion  de  l'Aftronome  Meton» 
"Les  uns  vouloient  qu'il  eût  prévu  par  les  ic^es  de  iba 
Art  l'échec»  que  les  Athéniens  reçurent  en  Sicile  t  &  les 
autres  n'attribuoienc  ce  proooftic  qu'à  là  (eule  Railbni  à 
Çqvï  bon  (èos.  Flutarque  s'en  teuoit  (ans  doute  à  celle-ci  » 
car  quoi  que  aedule  &  fu^erditieux  >  il  n^étoit  pas  tro£^ 
^tté  à  croire  les  impertinences  de  l'Aftrologie  •  comme 
cm  peut  le  voix  diïaa  la  Remarques  iiu  la  Vie  dé  Ko» 
malus. 


arec 


42+  ALCIBIADE. 

&s  Citeyens  de  cette  manière  ^    il  obtint^cô 
qu'il  dcmandok.  / 

«eSî'  Nicias  fut  nommé  un  des  Généraux  malgré 
^^Ajd  lui,  car  ^ns  compter  les  autrçs  raifons  qui  lui 
Luucbw.  fàifbient  craindre  cet  emploi  ,  il  le  fuyoit  à 
caufè  d'Alcibiade  ,  qu'on  Im  donnent  pour 
Collègue.  Mais  les  Athéniens  fe  promettoient 
un  plus  heureux  fuccès  de  cette  guerre  ,  s'ik 
n'en  abandonnoient  pas  la  coïkiuite  à  Alcibia^ 
de  feul,  &  s'ils  temperoicnt  fon  ardeur  ^  Ton 
audace ,  par  la  fagefle  &  par  la  prud^Ke  de 
"  Nicias.  Car  pour  le  troifieme  General  ^  La- 
machus,  quoi  qu'il  fut  déjà  avancé  en  âge,  il 
ne  paroifToit  ni  moins  bouillant  qu'Alcibiade^ 
ni  moins  téméraire  dans  les  occafîons. 

Les  Athéniens  éta^t  donc  alTemblés  pour 
délibérer  fur  le  nomlxe  des  troupes,  &  fur  les 
moyens  de  fournir  à  cet  armement,  ^^  Nicias 
fit  encore  tous  fes  efiRwrts  pour  s'y  oppofer  & 

pour 

ig.  NicUt  fi  encore  tms  fes  egôrts  pmr  ^y  êffêfir,'} 
Thucydide  rapporte  dans  le  VI.  Liv.  le  Difcouis  que  Ki- 
cias  m  dans  te  Confèil  1  &  il  mérite  d'être  lu ,  car  il  eft 
d'une  grande  beauté,  &  tout  plein  d'une  iagcifi:  profonde 
^u'on  ne  peut  fk  laflèr  d'admiicfr 

6+.  Mats  jAcibiade  ayant  fçrtement  combattu  fin  avh  ,  ^ 
fétyant  emporté,']  Thucydide  rapporte  aulïî  ce  Diicoun 
d'Alcibiade  ,  &  autant  qu'il  paroit  de  (àgeflè  ôc  de  pré- 
voyance dans  celui  de  Nicias  ,  autant  trouve -t- on  de 
-  prefbmption  &  de  folle  témérité  dans  celui  d'Alcibiade» 
malgré  les  belles  couleurs  dont  il  tâche  de  les  couvrir. 
Mais  il  étoft  impo(!ible  que  la  vanité  ne  l'emponât  Cat 
la  prudence  dans  Tefprit  d'un  Peuple  enyvré  de  fès  pro^ 
peritez,  U  corrompu  par  fa  puiflànce. 

6f,  Smr  tout  les  fîtes  itjidonis.]  Venus  fjt  iî  affligée 
de  la  mort  d'Adonis  «  que  les  Pavens  ,  pour  témoigner 
leur  dévotion  ^  cette  Décile  »  établirent  des  fêtes  on  ilt 
celebroicnt  .cette  mort  au  commcncemem  de  l'Eté,  tou- 
tes les  Villes  étoienc  ea  deuil  »  oa  menoic  des  bières  à 
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pour  rompre  ce  projet  de  guerre.  •♦  Mais  Al- 
cibiade  ayant  fortement  combattu  fon  avis ,  5c 
l'ayant  emporté,  le  Rhéteur  Demoftrate  dreA 
fe  le  décret ,  &  dit  qu'il  falloît  lai  fer  les  Gene^ 
roux  ahfolument  maîtres  de  cette  guerre  ^  de 
tous  les  préparatifs ,  à  quoi  k  Peuple  donna  lea 
mains. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ,  il  arri- 
ya  beaucoup  de  fignes  fâcheux,  ^"^  fur  tout  lesp«te«a*A*». 
fêtes  d'adonis  ,    qui  échurent  juftement  dansîL' if  **' 
ce  temps-là,  parurent  d'un  prefage  très-funef-JfeTarviïïi 
,  te  ;  car  dans  toutes  les  rues  on  ne  voyoit  que|?;î5,J* 
des  figures  ,  qui  reprefentoicnt  les  morts  que 
Ton  va  enterrer,  &  des  femmes  qui  fefra|^nt 
la  poitrine  ,    imitoient  parfoitemoit  la  trifte 
pompe  des  enterremens  avec  des  chants  fort 
lugubres. 

**  De  plus,  toutes  les  Statues  de  Mercure Mm?w  * 
fc  trouvèrent  mutilées  en  une  nuit,  ce  qui  é-Slï^i^î,'^ 

mut 

tomes  les  oortes,  &  on  portoit  en  Proceffion  les  Statues 
<le  Venus  oc  d'Adonis!  &  des  cuvettes  >  où  l'on  avoit 
^it  venir  à  force  de  ^in  du  bled,  des  herbes,  des  lai* 
tuësi  &  on  appelloit  ces  cuvettes  ,  ht  jardins  d^ Adonis* 
X>cs  laitues  etoient  de  la  fête  ,  ^ce  qu'on  pre'tendoit 
qti'^Adonis  avoit  été  tué  Ibus  une  laitue.  Il  n*efi  pas  mH* 
aife  de  deviner  le  myftere  de  cette  Fable,  on  n'a  qu'à 
fc  (buvenir  que  la  laitue  eft  fort  contraire  à  Tamour. 
Ces  fêtes  n'etoient  pas  (èulemcnt  célébrées  \  Atheoes» 
mais  dans  tome  la  Grèce  ,  dans  les  lÛes  Se  en  Egypte* 
^e  Peuple  de  Dieu  fut  infêâé  de  cette  contagion  *cnns 
Jeru(àlem  même*  comme  le  témoigne  le  Prophète  Eze- 
chic!  Vlil.  14.  Et  ecce  Hft  mmlieres  fedthant  ,  fiangentts  A- 
domdem.  Après  la  fête  on  jettoit  les  jardins  dans  la  mer  t 
ou  dans  la  rivière.  J'ep  %i  fait  une  remarque  fur  le  fe* 
cond  Manmel  d'Epiéfete. 

66»  De  plus  t  tûutes  Us  Statues  d$  Mitcnre  fe  tronverent 
muttléts  en  une  if»/V.]  Lts  Athéniens  avoient  à  la  jporte  de 
leurs  maiibos  des  Statues  de  Mercure  faites  de  pierre 
toutes  quairéc»  >  &  de  figure  cobiqtie  »  pour  marquer  la 
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mut  &r  troubla  la  plupart  de  ceux  même  qui 
iè  moquoient  ordinairement  de  ces  ibrtes  de 
frtacnrt,  VJ^odigj^.  '^  Qn  voulut  infinuer  que  les  Co- 
coionité.'  riûthiens,  en  faveur  des  Syracufeins,  qui  def* 
cendoientdeux,  avoient  commis  ce  crmicj 
dans  refperance  que  la  terreur  du  prefage  re- 
tiendroit  quelque  temps  les  Athéniens,  ou  les 
obligeroit  à  renoncer  à  cette  entrepriie.  Mais 
le  Peuple  ne  prêta  point  l'oreille  à  ces  dif- 
cours;  ^^  iJ  n'écouta  pas  non  plus  cei^c  qui 
vouloient  lui  perfuader  que  ce  prdkge  n'avoit 
rien  de  terrible,  6c  que  c'étoit  là  TouvrÉ^e  de 
quelques  jeunes,  gens,  que  le  vin  &  la  débau- 
che, comme  cela  arrive  d'ordinaire,  avoient 
portés  à  comnaettre  cette  imweté  &  cette  info- 
lence  pour  fo  divertir  j  ^^  l'indignation  &  la 
crainte  lui  feifoient  prendre  cet  événement  ^ 
non  feulement  pour  un  très-mauvais  augure, 
mais  encore  pour  l'efi^  d'une  conjuratic»  de 
quelques  audacieux  ,  qui  avoient  de  grands 
defleins.  Le  Sénat  &  le  Peuple  examinèrent  & 
approfondirent  avec  beaucoup  d'aigreur  }uA 
<|U  aux  moindres  foimçons  &  aux  plus  petits 
indices.  Pour  cet  effet ,  il  y  eut  pluficurs  af» 
femblées  en  très  peu  de  jours.  Enfin  l'Ora- 
teur Aadroclès  produifit  quelques  efclaves  £c 

quel- 

iblidité  de  la  Raifon  ,  &  la  ferme  alTiette  de  la  Vérité» 
qui  1  de  quelque  fens  qu'on  les  touioe  >  fe  uouvent  co^ 
\o\x;8  ftablés. 
•  67.  0»  voulut  hujinfur  ^  Us  Corinthiens  en  faveur  des  Sy 
racufgins  t  ^uî  defcendeîent  d*emxA  Le  Cotiiuhien  Archias* 
un  des  delcendans  d'Hercule  9  rut  le  Chef  de  cette  Cok>* 
oie  qui  s'établit  à  Syracufè.    Thucyd.  Strab. 

69.  Il  m'/couta  féu  non  plus,']  Dans  le  texte  il  faut  réta- 
blir  1%  leçon  que  prelèote  un  maoufcric  >  &  lire  ^jjlmu 
au  lieu  4e  ^nfAthr  >  aui  ne  peut  avoir  lieu  ici. 

6^,  Viudiffsaùon  &  U  amnts  Itssfiujoisnt  frtmârt  cet  éve* 
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quelques  étrangers,  du  nombre  de  deux  qui 
etoîent   établis    à   Athènes  ,    qui  dépecèrent 
''^  qu'ort  a^oit  mutifé  quelques  jours  aupara- 
vant d'autres  Statues  que  celles  de  Mercure, 
&  que  dans  une  débaucBe  on  avoit  contrefait 
les  ihyfteres  fèerets ,  &  ils  acculbient  haute- 
ment Alcibiâde  &  fes  amii  5  alléguant  pour  Aidwia» 
preuves  ces  particularités,  qu*un  certain  Tneo-îolïîin^. 
dore  faifoit  tes  fondions  de  Héraut ,  que  Po^Srl/ daST. 
fytion  feifbit  celles  de  Porte-torche ,  qu'Alci- n«<i^«»«>>*« 
biadç  étoit  le  m-and  Prêtre ,  &  que  tous  fes 
Compagnons  affiftoient  en  qualité  dlnkiez  ,  & 
qu'on  les  appelloit  Myftes.    Car  tout  cela  eft 
écrit  en  propres  termes  dans  la  depofition  de 
Thcflàlus  fils  de  Cimon ,  qui  dénonça  Alci-  Thefl^mi^ 
biade  comme  Fauteur  de  cette  irtçiete  envers  ïïin^*^ii»j 
.  tes  Déeffes  Cerès  &  Pmferpine.  %Z^:^ 

•^  Le  Peuple  étant  donc  fort  ému  &  extrême-  u^iiîûwt^ 
nient  indigné  contre  lui ,  &  Androclè» ,  qui 
ôtift  un  de  fês  plus  mortels  ennemie,  Faigns- 
iant  encore  davantage,  Alcibiâde  fe  trouva 
cfabord  fort  étonné  j  mafe  canme  il  s'iapper- 
Çut  que  tous  les  Matelots ,  qui  dévoient  foVe 
fe  voyage  de  Sicile  ,  étoient  entièrement  por- 
tés pour  lui ,  &  <3U*il  entendit  que  ks  troupes, 
fur  tout  les  mille  nomtoey  d*Argos  &  dé  Man, 
'      "     ^  '.  ti. 

f^ent  y  non.  feulement  fnifr  un  tth-mauvofs  augure  %  mai» 
encore,']  J'ai  aftïûté  au  texte  de  Pïufarquc  deux  mots  qui 
y  maûqucnr  certainement.  On  peut  voir  dans  Thucydide 
Liv.  VI.^  le  propre  paflage  d'où  celui  de  Plutarque  a  ^té 
ttre  >  T»ri  yàf  sxtX»  ôimoç  ti'OKU  thett  »  xec/  Ini  ^uvatyuoWte  , 
&c.  Il  faut  encore  corriger  dans  le  texte  nrtrcï^nfjinf 
au  lieu  de  rtrcX/unfAtvut ,  comme  dans  un  manufcrit. 

70.  §lu*on  avait  mutilé  quelques  jours  as^ar avant  d* antres 
Statues,^  En  accufant  Alcibiâde  de  cette  première  mudlatioû» 
lis  iqiiimdienT  <^'il  étoit  auffi  coupable  de  la  fccondc* 
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tinée  >  difbient  à  qui  vouloit  reotendre,  qa'Hg 

n'aUoient  à  cette  guerre  fi  éloignée  &  à  cette 

expédition  d'outre -Mer  ,  que  pour  l'amour 

wayi'Jîr  d'Âlcibiadc ,  &  que  fi  on  lui  fiufoit  le  moin- 

fc  p«  lel''"  î^re  tort  >  ils  fe  retireroient  fur  l'heure  même  ^ 

y?eS  ^*  ^  ''^^  courage  &  fe  prefenta  à  jour  nomme 

idu^S:    P^"^  ^^  défendre  en  jugement.    Cette  audace 

fit  perdre  courage  à  îès  ennemis  ,  qui  craîeni- 

rent  avec  raifbn,  que  le  Peuple  ne  mollît  dans 

cette  pourfuite ,  à  caufe  du  befbin  qu'on  avoit 

de  lui. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  ils.  s'a vi- 

R«re  qa«  ferent  de  cette  rufe ,  ils  choifirent  parmi  les 

'ô^^îrfaî-  ^^^^^^-"^  c^**^  ^^  ^^  panant  pas  pour  être 
feTwiîftoppofés  à  Alcibiade  ,  ne  le  haiflolent  pourtant 
piJi^J'^'  pas  moins  que  fes  ennemis  les  plus  déclarés  > 
&  les  portèrent  à  dire  en  pleine  AfTemblée, 
f$t*ii  étoit  inouï  é"  b$rs  de  fiifin  y  qu'un  G^ 
tcjen ,  qui  venoit  iètte  nommé  General  Jfun^ 
p  &oj[e  Armée  »  &  qui  voyait  fes  troupes  ^  €eU 
les  dis  Alliés  affem^iées  y.  é*  dans  f impatience 
ek  faire  voik  9  ferSt  fin  temps  pendant  qu^on 
lui  choifroit  des  Juys  au  firt ,  e^  qu'im  lui 
mejùreroit  Peau  pour  reg/er  la  longueur  de  fis 
difenfes.  G^d  parte  donc  à  la  bomte  hem* 
re  ,  ajoûtoient-ils  ,  ^  fuand  la  guerre  fi* 
ra  finie  ,  qu'il  vienne  fe  re/réfenter ,  €&•  r^ 

ponr^ 

71.  Tlfattmt  le  faîte  momir^  ^1  T  >  àua  le  texte  «ne 
&UCC  de  copifte  >  au  lieu  de  v^mt ,  il  fiiut  lire  vf^' 
Mêif  t  comme  dans  un  manufcrit.  L'infinitif  qui  Sait  le 
prouve  (ûffilàmroeotf  rf^ma^eu,  0cc« 

71.  Il  fit  donc  voîle  avec  environ  cent  quarante  vatjfea$ui\ 
II  partit  au  milieu  de  TEtë  >  la  2,  ann^e  de  l*Olympiade 
LXXXX1.  la  17.  de  la  guerre  du  Peloponelê.  Thucydide 
allure  que  cette  Flotte  étoit  la  plus  magnifique  5c  la  mieux 
équipée  que  les  Athéniens  euficnt  eu  juiqa  alors* 

.7S.-B 
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f9i^ire  aux  mimes  charges  ^  hfirmatknt. 

Alcibiade  >  qui  connut  le  venin  caché  (bus  Aidbiad* 
ce  délai  y  fe  préfenta  ,  &  dit ,  j»e  cVtoit  une ''chVr):Tlt 
chùfe  bien  dure  &  bien  étrange  qu'un  voulût  le^^Un^'V^ 
faire  partir  peur  une  guerre  fi  importante ,  éf*  ^*^" 
PobHger  À  laijffèr  derrière  lui  des  atcufations  ^ 
des  calomnies  fi  atroces  9  qui  le  tiendraient  dant 
de^  inquiétudes  éf  dans  des  craintes  continuel^ 
les.    âyr  s'il  /toit  coupable ,  7»  H  fallait  lefiiirt 
mourir  i   mais  que  s'il  /toit  innocent ,  il  fallfdt 
renvoyer  contre  leurs  ennemis ,  libre  de  faute 
crainte  ^  ^  dans  une  entière  fur  été  contre  la 
malice  des  Délateurs,     Mais  il  ne  put  gagner 
cek  fur  le  Peuple*  &  eut  ordre  de  partir.  7*  Il  \«;'««pi« 
donc  voile  avec  environ  cent  quarante  vais-  ivcont«t,aB 
ièaux  à  trois  rangs  de  rames^,  cinq  mille  cent  d«'p^1'^ 
iKxnmes  de  troupes  réglées  ,  prè^  de  treize 
cens  Archers ,  Frondeurs ,  ou  Soldats  lega*e- 
inent  armés ,  &  avec  toutes  les  provifkMis  & 
jnunitions  nece(&ires. 

Etant  abordé  en  Italie  ,  &  ayant  pris  terre  à 
Rh^ ,  73  il  (lût  confeil ,  &  propoû  ce  qu'il 
penfoit  fur  la  manière  dont  il  falloit  conduire 
cette  guerre.  Son  avis  fut  contredit  par  Nicias; 
mais  comme  il  fut  appuyé  par  Lamachus ,  il 
prevdut  >  &  on  navigea  est  Sicile,  où  Alcibia- 
de ^^  fè  rendit  maître  de  Catane.    Ce  fut  là  le 

pre- 

7;.  77  tînt  eonfHl  >  ù-  proftfa,']  Selon  Thuqrdide*  ce  fiiC 
Nicias  qui  dit  le  premier  Ion  avis,  Alcibiade  s')r  oppofô  » 
&  Lamachus  prit  un  troifîenle  parti  t  qui  ëtoit  d  allée 
droit  à  Syracufe  >  mais  U  fc  rangea  pourtant  à  Tavis  d'Al- 
cibiade  ,  qui  voulut  qu'on  tâchât  d'ébranler  auparavant 
la  plupart  des  Villes  de  Sicile»  &  de  les  porter  l  (ê  join* 
dre  à  eux. 

74*  Se  rendit  mdtre  de  Catane^  Il  S'en  icndlc  xna^ 
pat  iùspcife.   Timcyd.  tiv*  YI« 
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premier  &  le  dernier  expbit  qu'il  fit  à  Cttt« 
expédition,  "  ayapt  été  d'abord  rappelle  par 
Aiciiiiaa*  les  Athéniens  pour  étr^  jugé  fur  r^ccuiàuoQ 
«h££*  pour  qu  on  avott  intentée.    Car  au  comin^icement» 
jéwiH^.  comme  je  Fai  déjà  dit ,  on  n'avoit  que  dç  lé- 
gers ibupçons  contre  lui  fur  la  depofition  des 
Ëiclaves  &  des  Etrangers  dosïiiciliez.^  mais  (e^ 
ennemis .,  jrofitant  de  fon  abfence ,  pourfiiir 
virent  l'afl&ire  jJus  viyement  ^  &  jdgnirent  ît 
la  mutilation  des  Stmiës  le  âcxjkgc  comw 
contre  les  &mts  xt^iteres  9  fsdfmt  eocendre  que 
ces  deux  aâions  partaient  du  même  principe^ 
&  Soient  reflet  d'une  confpiration  pour  chan- 
ger le  Gouvernement. 

Tous  ceux  qu'on  doionça  furent  ims  en  pri- 

fbn  ,  fans  <iu'on  daignât  feulement  les  «iten- 

dre,  &  on  fut  ûrès  •  fâché  de  n'avoiiî  pas  jug^ 

AlcUriadç  pendapt  qu'on  le  tendit ,  &  de  ne 

Jui  avoir,  pas  fait  fo»  procès  fUr  dçs  acculi^- 

tions  fi  atroces.    Tous  tes  parens  >  fies  amis^ 

^  ceux  de  fà  connoifïàncéjoui  tomberait  en^ 

tre  les  mains  du  Peuple  pendant  cette  preipie- 

re  fureur  5  effuyerent  des  rigueurs  extrêmes. 

©•aoncu-,  Thucydide  a  n^ligé  de  ^nommer  les  Denoiv 

S"biîïïîr'Ciateurs  ;    mais  d'autres  Auteurs  parlât  non»- 

mément  d'un  Diocleides  &,d'un  Teuccr,  & 

paflaçe  de  cntre  ÂutTes  le  I^ëte  comique  Phrynicbiis ,  ijyi 

fe57«biï"àî  dans  une  de  {es  Pièces  ,  s'adreffant  à  une  Sta- 

Aicikiade..  i^g  jç  Mercure  ,  lui  dit ,  Mon  cher  Mercure , 

prends  bien  garde  de  m  pas  te  cajfer  le  nez  en 

tûtn^ 


yf,  ^ant  Uê  Jtahori  rappellS  far  lât  Athemms  poitr  Itri 

m^-l    Q^i  ^'Ce  qui  peut  oonccroir  cette  extra vagaoce 

dà   Athéniens  ?    Ils  ont  nomm^  Alcibiade  on  de  leurs 

'*^cncraux  pour  l'expédition  de  Sicile  ;  c*étoit  le  General 

K  plus  propre  à  condaire  cette  guerre  &  jk  enû&mtlc 
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tombant  ,  de  peur  que  tu  7ie  fourni Jfes  une 
nouvelle  occafwn  de  calomnier  les  gens  à  un  fe- 
tond  Diocleides  ,  qui  ne  cherche  qu^à  mal  faire. 
Mercure  répond ,  Je  n^en  garderai  bien  ;  car 
je  ne  veux  pas  qu'on  paye  le  prix  de  la  délation 
â  Teucer  ^  à  ce  maudit  étranger  y  fcelerat  éh 
fourbe. 

Cendant  les  Délateurs  ne  fournirent  air-,^^*;^;'*- 
cun  îhdice  qui  fût  clair  &  certain  ;  &  l'un  fi>-«iT«î! 

d9       „     '    ^  '  •!  .^A*  .    aucun  indi- 

eux  interroge ,  comment  il  avoit  pu  la  nuit  ce  cwi  & 

reconnoître  au  vifage  ceux  qui  avoient  mutilé 
les  Statues  j  répondit  qtfil  les  avoit  reconnus 
au  clair  de  la  Lune,  en  quoi  il  fe  trompa  très-    * 
groffierement ,  car  c'étoit  juftement  le  temps  ^«^'J- 
ae  la  conjoncâion.    Cette  rauflèté  frappa  ceux  j«°^jjc« 
qui  avoient  quelque  entendement,  ôclesobU-  * 
gea  à  faire  du  bruit  ;  mais  elle  ne  ralentit  en 
aucune  façon  la  fureur  du  Peuple  ,  qui  conti- 
nua  comme   il  avoit  commencé  à  recevoir 
toutes  les  depofîtions ,  &  à  emprifonner  tous 
ceux  qu'on  denonçoit. 


defcendans  d'Ulyffe.     Cet  Andocidès  paffoit  ?o^pTe™* 
pour  un  homme  qui  haïflbit  le  Gouvernement'**^"*^ 
populaire  ,  &  qui  favorifoit  l'Oligarchie.     Et 
^ce  ^ui  contribua  le  plus  à  le  rendre  fufpeft  d'a- 
voir eu  part  à  la  mutilation  des  Statues  ,  ce 
fut  la  grande  Statue  de  JVlcrcure ,  qui  étoit 

près 

&cc^s ,  &  \  peine  eft^il  arme  en  Sicile  •  qu'ils  Peti^ 
▼ojrem  rappeller  pour  lui  faire  £oa  procès.  Mais  de 
quof  n'eft  -  capable  un  Poiple  toûiours  fou  «  &  qui  a 
encore  la  tête  troublée  par  les  vapeurs  de  U  fiiptffli- 
*ion? 
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/  Prtare    près  dc  &  msdfon$  où  elle  avoit  été  conÊcrée 

'  ^X^a-  par  ia  Tribu  Egeidc.  Car  étant  du  petit  nom- 
iw'«^  bre  des  plus  bdles  &  des  plus  fameufês,  elle 
jftit  confervée  presque  feulé  y  c'eft  pourquoi 
elle  eft  appellée  encore  aujourd'hui  le  Mercu^ 
te  d'AndocUès  ,  perfonne  ne  la  nomme  autre* 
ment  >  quoi  ^e  l'Infcripdon  marque  le  ccm- 
traire. 

Il  arriva  qu'un  certain  Timée,  qm  ctoit 
auffi  détenu  en  prifon  pour  le  même  crime, 
•      fit  connoiflànce  »  &  lia  une  amitié  fort  étroi- 
te avec  Andocidès.   Ce  Timée  n'avoxt  pas  tant 
de  réputation  mie  lui;  ^^  xnm  c'étoit  un  hom* 
me  d'une  grande  habileté ,  &  d'une  audace  à 
çd«rcuq^e  toute  épreuve.     Il  confeilla  à  Andocidès  de 
•riîb'rrnîw    s'accufer  lui-même  ,  &  de  nommer  feulement 
dîdis.  ^'  quelques  complices ,  Car ,  lui  difoit-il ,  le  ?eu* 
fie   a  promis  grâce  à  ceux  qui  avoueront ,   ^ 
cela  efi  exfrejfément  forte  far  le  Ikcret ,  au 
Ueu  fue  le  Jùcces  eft  ivcertain  four  tout  le  nfOM^ 
de  y  et*   toujours  très  -  redoutable  four  les  f lus 
f rîncipe  fuîffans,     Of  H  vaut  heaucouf  mieux  fi  fiutver 
«rcs-finuc.  ^^^  ^^  menfingo  ,  que  de  mourir  iffuminieufi* 

ment  four  un  crime  qu^ûu  n^afasfait  'y  ^  i  wb 

regarder  même  que  te  tien  fuhlic  y  il  eft  encan 

^^^f^"'  três-exfedient  do  livrer  à  une  mort  certaine  un 

•  "*o«  ku^^^^  nombre  de  gens  %  innocens  ou   coufahlgs  , 

JSSTci      four  arracher  à  la  fitreur   du  Veuf  le  &  fout^ 

fauyer  beaucoup  de  gens  de  bien. 

Ces  raifbos  fie  ces  remontrances  de  Titnée 

fi. 

7^,  Mais  i^/toh  un  homme  ^me  ffanit  habilité  &  ^tm 
étudAce  À  toute  épreuve.']  II  y  a  bien  de  l*aj»paicncc  que  a 
Timée  étoit  gagné  par  les  Athéniens,  qm  ne  chcrchoiem 
Gu'on  aveu  de  quelqu'un  des  accufés  pour  autocifet  lent 
lureur  contre  Alcibiade. 

77.  2ia$i  fin  txtremg  pêmvrcté  4imùimt  fin  mtmté  &  f- 
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dès  ,  gu'il  fe  déclara  coupable ,  âriftOnma^uQ  cpupaiiuÇ 
fftâi^^ombfedecbmidiGe^.:  Four  lui  il  eut  la 
g^âc0  ptëtnifë  par  sk  ^«cret  :^  ^tjaais  tous  ccut 
qu'il 'accufa  aurait  «Bis  ^Mmon>^tkM  qeli^  qui 
ieure&c  -le  temps  dè-prendre  la»&itce« .  AlKlocii 
dès  ,  pour  rendre  m  éspttâtitaplus  croyable  > 
chafîgea^quelquesv^iDs  d^&sa  dwieftiquflii, 
:    Ceptndfiic  le  ;Pea|de  ne  rol^M0  pbitftt  ià  fu«  * 
reur  ,  au  contraire  fe  voyant  défait  étttms  ces 
crimi^lS'»  conunè  û  &  bût  nisJ^'étlNC  repofée 
que  fKKir  peendie  de  .nouvdkss/fiDrccs  >  il  fe 
ttfCÊsai'Sxt  i\lcibiade  avec  çlus  d'ioipetuoficé» 
de  Ifii  envoya  enfin  le  vaiflêau  de  Salàmine  à«  ç**^;»  «i 
vec  ordre  au  Commandant  de  ne  porter  point ^è/d^iu.^ 
k  :inain  fur  Aldbiade  >  &  â&  ne  p»s  fe  mettre  ctk^*îdb/* 
ten  devoir  -de  Femncneninalgré  lui  ^<  m^  de 
M  ordcmner  fiâilemeofi  ou'il  yint  è  repiéiên* 
im  y  &  tâcher  d'adoUdJK  k.PmipM^  ^  t;et  or« 
dr€  fut  très-fâge  j  car  on  cràignoit  avec  railôji 
i}uelqae  fedition  de  l'Armée  d^  une  terre  en- 
nemie ,  comme  il  étoît  très-facile  à  Alcibiade 
d^citer  une  révolte  s'il  avoit  voulu.   En  efièt 
toutes  les  troupes  perdirent  courte  par  fon   i^^ikt^^ 
abfence ,  &  ne  s'attendoibnt  qu'à  w  confumer?ippiîu« 
ià  inutileoMttt  fous  Nicèasi,  &  à  voir ttamerpl?r"ui«- 
la  ^erre  en  longùçut ,  celui  qu'ils  regardoicnt  ci,?^/rîSi« 
comme  l'aiguillon  des  afiàifes  nV  étant  plus  ;'«**•"*•»  * 
car  pour  Lamaduis  >  il  ecôit  grand  homme  de 
guerre  &  fort  vaillan^t,  '^'^vom  fon  extrême 

pau- 

.vUtff^H.fi'*  càraBire,']  Celi/toit  viai  iâos  doute  daos  cet- 
te Armée  toute  coinpofëe  'de  geiiis  pleins  de  vanité  9  qui 
n'avoiem  penfé  qu*à  fe  furpattei  lç$  uns  jcs  auties  pai  la 
magnificence  de  Uuis^équipages*  Mais  combien  coimoit- 
on  de  Capitaines  Romams  >  dont  la  pauvreté  a  relevé  le 
xaist^ere  î  Hoiacc  a  i&  4*cuJt  adtniràUcnCQt  : 

ÏW»C2Z|  T  *MK, 
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ïïSiVï;  fou  CWâWt.  :     :  r'    u-i. 

G*nctai,  «e     78  j^jijtjigde  tfcoofairqat  donc  fitis  babmcert 

"^' ''*  & 'par  ibii  <U0W  A  <«  i»^  A"<  A^'*"^ 
vflli  dé  M5Eie ,  ^ir  d»  m^ 
lé  «*it  de  ta»  Imcr*    MiisAlabiade;  qui 
comioiflbit  ptr  «>m  ^  fiimom^^^xws  ceux  «jh 
Mattvîf.  condiiifoient  cctic  trime  ,  en  avemt  ceux  ^ 

^•2^'^tciioieûttef«i4cSy»cofc,  &«QefDpc«3u 

Dè«  qrftt  fiit  abordé  à  Tbtmmn,<&qttd 
iicii».-.f.cutinisi»editcri«,  ii  fe  ctdia  A^^  éhid>  tott^ 
2îïbe*à*  tés  leg  pourfiiw  de  ceux  çu  fè  cheiscaoïeoti 
•««  î««     Oudou^m  FayjBit  fccoœHi  »  lui  dit ,  AktUmf^ 

M«d.Aki.>  iw>  Jîrr«<r  i»  mu  ^aHfê  cbêfi  y  répondit 

figr^mèmêptPffiMâiy  di.pmrfi^^  par 
^érJéy^0tfrkUfiwiÊ$hifomti0kbm', 

UtUem  ktUo  tmd$  t  &  CémUftift    .       . 

fait  toùioms  hoancw  aux  grandi  hommes.       ,  î*  - 

75-  ^'^  ^  j^  nas  dam  cdai  ik  SaUmne  >  t|m  ne  à 


oue  1«  iùivte  &  rcfcottet.  _  ...--, 


qac  les  3Latiiis  appeUt 

'  Tô.  m  à  fis  camarades  ,jM  ^In!^  fm  âe  C^^f^^l 
Four  bien  entendre  ce  ï>alfiigc ,  il  fiât  ÊTOircif  il  j  *• 
Yoit  les  gttmdj  de  lés  pcto  »»Tft«C5*î  cçia  ça  «^ 
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A  Afrique  temps  de  II ,  comcne  on  lui  Pc»- 
ta  k«  nouyelles  cpe  les  ^tbenieos  l'avoioit 
cooduBoé  à  mort,  Mtisje  hurfir^  bien  voir  y 
^-iJ,  pfejffms  fn  vm.  Voici  les  propres  teç:l 
«M»  de  IViccuôiiMi ,  comme  elle  étoit  conte* 
mi  dans  la  Sentence  :  Tbejfaluf ,  //^  Jb  Ci.  s....»,.,, 

fils  ik  C»nm  ,  dm  Bcm^  0k  Scétmhmdi  y,  d'a-^  m^- 

ks  Dé0jJi$Cerès  &  Ftêfhtm  ,  m  ^mr^ai^ 
fmi  U$  fiÊ^ê  mffiem y  &fnlHmntrM$à 
Jh<i;amargée$  éamf4  nuùjim  ,  nvitn  inn€  km^ 
390.  me  7P  fmnm  k  Qrmnê-Vtiête  ,  lors  ^^il 
mmtte  kt  téâfis  JHwfts  ,  fi  mmmans  hi-même 
k  Gi^md^Prisrf ,  dmsant  à  Pofytion  k  pim  ék 
Pmê^mbi  y  i  Théodore ,  du  BeiÊ^g  de  Pbe^ 
Méf»  seksdeMetmty  ^  é' i  fes  autres  (ms-^ 
fisdes  y  td^JtUdtkt,  eu  de  Confrères ,  eomre 
A»  Loix  é'  bs  emmof^^  éuUks  *'  />«r  k$ 
BumoJ^ides  ,  far  les  HerauSs  i  ét^par  lés  Fri^ 

très 

Haxliklan  <Fy  ^èoe  admit ,  comneiiçotrat  par  les  peu'tsi 
.J^^  lis  ctptot  rcaw  ,   ils  étoiem  appcli«  hfySes^ 
ccfl-a-dire  Imucs  ,  &  ils  ne  pouToicnt  entrer  que  dang 
le  Teftibule  du  Ternie ,  U  leur  alleic au  moins' iman 
ffiUM  èae  fkak  cefiiitc  aux  grasd»  myftcrea,  «Ion  il$ 
wrwcnt  dans  le  Temple  ,    oo  lent  mpû^oit  toutes  les 
cbmcs  fiintes  ,  hors  q^elgucs-uacs  ,  qui  étoicnt  refavécs 
pot»  les  Irècws  €mik ,  &  alors  ils  âoiem  appdUs  Eè$p^ 
îf  .*'  ^1^'\^'^^^.  *  Iwfptaemrs,  ^ue  j*ai  traduit  Confiergulï 
étoit  déftndu  de  conférer  en  m<ème  temps  ces  deux  qua- 
lit^.    Il  n'y  eut  que  Densetrius,  qui  paflà  par  dcfliis  les 
lidx  ,  &  qui  dans  le  mjème  jour  foil^sit  Initié  «c  Gojb 
ftere.    Mais  la  *c^NKidie  d'Alcibiade  avoit  dé|a  ptértm 
Pemetrius ,   en  fiûiânt  vair  que  l'in&caion  des  chofcs 
fi&ites  pouToît  fuims  de  près  l^ioitiation. 

II.  Par  les  Mfimclpides.J     «iimotous  €it  le  premi«  au*  " 
établir  ka  Myôetcs  «le  Ccrès  ,  c'efi  pourquoi  l'intendan- 
ce de  ces  cacœoaies  fiit  toujours  c<»Qia:vcc  l  &$  de^s^^ 
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,     très    du   Temfle  de  la  fainte  ville  ttEUupne. 

Tour  puntthn  d^un  fi  grand  criwe  ,    le  Peufk 

Va  cendamni  à  mort  far  contumace  ,  a  confisqué 

toits  fes  hiens  ,   é^  a  enjoint  à  tous  le$  Prêtres 

C^  à  toutes  les  Trhrejfèt  de  le  marnUre.^  Parmi 

ces  dernières  ,  il  s'en  trouva  une  feule ,  nom- 

mée  Theano  ,  Prêtrefle  du  Temple  d'Agimu- 

le  ,  qui  eut  fe  cour^  de  s*c^poter  à  ce  De- 

4^*TpÎ5"  ^^^  5  ^^"^  quelle  étoit  Pretrege  fonr  keniry 
•«fî*         ^  fion  fas  pour  mat/dire,  ^ 

Pendant  oûc  toutes  ces  cbofes  ft  paflbienc 
contre  Alcîbiade,  il  étoit  à  Aîgos,  car  en  par- 
tant de  Thurimn ,  il  arcrit  pri^  la  route  du  Pe- 
loponefè.    Craignant  donc  fts  ennemis,  &  re- 
nonçant à  Fesperance  d'être  rappdlé  dafis  ^ 
f.  mi^'^à*  Patrie ,  fl  ^envoya  demanda  aux  Spartfatcj  la 
5*pmr7&  fe  pcrmiffion  de  demeurer  daM  eàx  en  toute  fb- 
rtVuâïôa?  reté  fous  leur  protedHonific  fim^e-eiurde^  leur 
donnant  &  foi  &  là  parcrie,  qu'âam kor  a- 
mi ,  il  leur  rendrait  plus  de  fèrvices  ,.  &  kur 
fcroit  plus  de  profit  qu'il  ne  leur  avoit  caufé 
de  dommage  pendant  qu'il  aroit  été  leur  en- 
nemL  ■     ^ 

Les  Spartiates  furent  ravis  de  lui  accorder 
ÙL  demande ,  &  témoignèrent  qu'ils  le  rece- 
vroient  à  bras  ouverts  j  il  alla  donc  à  Sparte 
avec  lUie  extrême  y>je ,  &  dès  l'entrée ,  vo- 
yant que  [les  Spartiates  dlHèroient  &  negli- 

'  geoicfit 

dains.   Et  si  leut  défaut  ceux  oai  kur  faeecdeitm  dans  ces 
emplois,  furent  toûjouif  appelles  Emmêlpws, 

«2*  Il  Us  encvHYéige»  &  les  éKtita  d  envoytt  en  SieiU  Oj* 
Kfpe,2  On  lit  dans  Thucydide  leDifcouKS  qu'Alcibiadc  m 
aux  Lacedemoniens  en  pleift  ConftU  >  pour  les  «porter  à 
fecourk  h  Sicile  »  à  atuquer  Athènes  >'  Oc  à  finxificr  De« 
cel^  .     .   ,  * . 

-^  S  ks  $9rté  à  firttftr4>eétl99  dam  tjtttifm  t   ce  omi 
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géoicnt  de  (ècourir  Syracufe ,  **  il  k»  cncou*  c«  qpt  u 
Tâg&L  6c  les  excita  i  envoyer  en  Sicile  Gvlippç  ^  iS}^ 
pcHtt*  General  >  &  à  brifer  là  les  forces  aesÀ^^À'^t^ 
tfaeniras.    Il ,  leur  coo(èilla  auffi  de  déclarer  dç  °^* 
leur  côté  la  guerre  aux  Atheniefis  ;   &  unç  * 

troiûeme  chc^  qu'il  fit  encore  ,  &cqui  fut  h  • 
plus  confiderable  ,    ^^  il  les  porta  à  fortifier 
Decdée  dans  l'Attique ,  &  rien  ne  contribua 
d'ayantage  à  perdre  &  à  ruiner  la  ville  d' Athè- 
nes, qui  €m,  fcâen  de  la  peine  à  s'en  relever. 

Ayant  donc  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  le  puUic  y,  &  n'étant  p^  ipoins  admiré 
xlans  k  particulier  ,  il  charma  &  encbanta  les  lm  spa 


}aitia« 


Spartiates,  en  fe  conformant  en  tout  à  leur &%î/h'i^^ 
manière  de  vivre^  de  manière  que  ceux  qui  <»'Akibu<u. 
voydent  qu'il  fe  rafoit  jusqu'à  la  peau  ,  qu'il 
(è  baignoic  dans  l'eau  froide  ,  qu'il  mangeoic 
d*  gâteau  q^'<m  appelle  maz£  ,  &  qu'ifs'ac- 
coomKxloit  à  merveilles  de  le^r  brouët  noir , 
ne  pouvoient  s'inaaginer  que  ce  même  hommç 
eût  jamais  eu  chez  lui  de  cuifinier  ,  qu'il  eût 
connu  de  parfumeur ,  ni  qu'il  eût  porté  des 
étofès  de  Milet.     AufS  dit-on  qu'une  de  fes 

fraudes  qualités  ,  &  le  fecret  le  plus  infàiUi-secretmrR». 
le,  dont  il  fe  fervoit  pour  g^er  les  hommes,  g^^âeîkî 
c'étoit  de  prendre  &  d'iinitcr-  toutes  les  pas-  »»<>"*«••• 
fions  ,    toutes  les  inclinations ,  &  toutes  les 
ûïanieres  de  ceux,  avec  qui  il  vivoit ,  fe  trans- 
formant 

acheva  de  perdre  »  «5-r.]  Car  ce  Fort  rendit  les  Lacedeifto- 
aiens  maîtres  de  la  campagne,  de  (brre  que  les  Athéniens 
ne  pouvoient  jouïr  ^  m  de  leurs  mines  d'argent  de  Lau* 
tîum  ,  ni  de$  revenus  de  leurs  terres ,  que  les  amendes 
mêmes  n'etoient  plus  payées,  qu'ils  ne  pouvoient  être  le- 
courus  par  leurs  voifîns  >  &  que  Decefée  ^toit  l'alvle  et 
tous  les  méconcens  &  des  partifans  de  Soarte.  Decelcc  fut 
^ifice  Ja  detmcrc  année  de  roiympiade  XCl.  - 
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Sûtmàht  ftvee  plus  dt  fedlité  >  Ce  paflâot  ^m 
iii  f^mpteûi«it  cftoe  bftbtakte ,  à  ttaWtude  coo- 
iSmo^,  M  tifaire  9  que  le  CuôeleoD  ne  cbâûge  de  cou*. 
JïJL^ktit^  tsûT  on  dit  qUe  le  Ouâdeon  ne  peiR  imi^ 
ÎSr  'uJ^  ter  le  blanc  ,  âu  Iku  oifil  n'y  avcÀ  ni  naoeitt-s 
ï.iîïf'  *"  ^  façons  de  &fre  qii* Alcibude  ne  prît ,  &  ne 
i«2î^^^  contrefît,  auttnt  les  bonnes  que  les  vswiriàks* 
^«^«1^  A  Sparte,  il  étoit  laborieux,  fiugd&aiifterej 
*"**  en  lonie ,  il  tfaimoit  que  Ja  joye,  k  pareflè  & 
h  volupté;  en  Thrace,  iléioic  toujours  à  cbe^ 
Val ,  ou  paflTok  ks  journées  à  Mre  i  &  iort 
qu'il  étoh:  anrec  le  &Rr^ie  Tiiâpbem^  >  il  fiir^ 
pafibit  en  luxe  ôc  en  dépenfe  toute  k  magi:dft<» 
c«nce  des  Pérfes. 

,  Ce  n'eft  pas  qu'il  paflk  ainfi  fiic&ement  d'u* 
ne  paffion  à  une  autre  cnutecoittraife  ^  ni  qu'il 
fe  fît.  en  lui  un  véritable  éhângéfnen^de  moeurs^ 
mais  c'eft  que  voyant  que,  ifil  ^bandcmnolt 
à  Ton  naturel ,  il  pounc^t  bkflbr  Ot  oSè^^ 
ceux  avec  le^uete  il  auïdt  à  vivl« ,  il  ^étolt 
toujours  accôutmné  à  prendre  le  tnîtfque  ôt  k 
figure  qui  convenoient  ^  fit  qui  râflëtnUoîent 
k  plus  a  ceux  qu'il  hantoit*    Dans  Lâcedemo^ 


S4.  Ce/f  lûfemihe  ^  tMtits.'}    Foot  ditt ,  Ccft  to4|auSS 


[25^  oîi  Hcicûc  chvb/é 
beau  de'  Clytemneftre  les  libations  ordinaires  »  6c  loi  of» 
fiir  Tes  cheveux.  Mais  au  lieu  de  (è  couper  tous  les  che- 
^mx  »  comme  o'étoit  la  coutume  dans  un  véritable  deuil  » 
elle  n*en  coupe  que  le  petit  bout ,  &  ne  fait  que  les  ra- 
£raîchix  >  plus  (bigneulê  de  confèrver  là  beauté  »  qu'afSi- 
gée  de  la  mort  de  (à  làeiir.  Eleâre  >  qui  voit  ce  noaioiX 
neaagemcntf  s'éaie> 

n  ^vcrtt^  If  n^pwnto-n  tic  fj^  u  naxh% 


i 
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se  9  à  voir  fon  extenear  ^  comme  on  dit  en 
ccxomun  proborb^ ,  Ce  i^ififas  h  fils  d^jïchsU,  ptatoni 
U^y  c'ffi  afkUtte  Jm^mèm^   on  auroit  dit  de 
mès»y  ce  n'eft  pas  \$jk  étx90^  qui  vit  àSasur-» 
te  9  c'cft  Uç  Spardaçe ,  que  L^curgue  lai-m£« 
me  a  formée  mak  à  vmr  (es  véritables  inclina, 
tiom  âc  les  aâions  qui  partoient  de  fon  natu- 
rd,  on  n'fluroit  pas  manqué  de  dire  au  con- 
traire} en  lui  ^pUquant  unproverbe>  ^n'eft        ^ 
^  xpoms  GOimnun  y  ^,Ctfi  U  fmm  de  ^tém  AotreFf** 
pms^  Ou-  il  corron^  û  bieo  Tunéa  y  ktami^''*^^ 
4u  Roi  Agis  9  qui  étdt  alors  à  la  guerre ,  4icikUi> 
,qu!dle  dewnt  groife ,  Ôc  qu'elle  aYoitrefiron-SSÎJS»^ 
terie  de  ne  pas  iwer  que  ce  %  de  lui    Après***  ^'* 
qu'elle  eut  accouché  d'un  fils  >  on  l'af^p^it 
en  public  létêtjchides  y  mais  dans  le  partîpi- 
Mer  on  Taf^idloit  AkUnade  y  du  nom  que  & 
mère  même  lui  donnoit  ^  parlant  à  fe^  fem* 
mes  &  à  tes  amies  ,  &  violente  étoit  la  pailion 
xjpjk  la  poffedoit  9  &  lui-même  y  en  (ê  moc* 
quant  >  il  dtibit  hautement  >  qifil  m*avQii  pas  »^yàhii^ 
piffté .  les  bmms  grates  de  U  Eeme  peur  faire  aJLS^'^ 
é^r$M$   0»  M» y  m  pewt  fëSisfmn  fes  pU$ftrs''^J^^ 

vakh 

O  eMèf^é  qm  tn  h  m  grmd  makfm  la  ft^fmm  md^ 
Clfo  »  i^  m  eft»»^  Mem  f0r  ttUts  9m  tn  dé^gnâs  Uvmfer  I 
Viyex,  t  vt^  tette  htlle  affligée  t  cêmme  elle  coupe  le  feik 
ètiu  ât/k$  cbevemx.  Son  «m/^m  film  efi  ie  cmferver  fs  team 
té,  Oefi  Ufmmdifkjàmt.  fom  ^<  t  ^eft  fàjemrs  Is 
mUmê_  eêput$$*  Le  Traduâeui  Latin  ,  poiff  dire  cela  ca 
ptflàm»  a  mtlhaireufcineot  traduit  ce  dernier  ?crs,  h  pont 
»>  conserver  ià  beauté ,  «loi  qu'elle  iôit  vieille  "•  Ser^ 
-wnu  fiimÊé  élgmi$éÊ$em  i  it  éfi  tawÊm  vtmU*  Vtf^ISmÊM 
^  Pfcmrqiis  £ât  de  ce  pioved»  eâ  tr^jafic* 


v  t  •  ^ 
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t^éiffcu  par  la  volupté ,  mais  afin  jurbs  La^ 
Jenumiens  eujfent  un  Roi  Je  Jà  rate,  ,i. 

Toutéç  ces  chofes  étoienc  fidetemeiît  rap* 

portées  à  Agiff ,  A  ce  qui  le  jdifpofa  le^ptes-  j^ 

les  croire,  ce  fut  le  wmps  , .  qui:  étolt  par&ite-* 

nient  d'accord'  avec  tous  ces  bn^ite*    Car  # 

fûpputa  qu'il  y  avoit  plus  de  dix  idois^qiÂiiy 

tremblement  de  terre  ,  arrivé' la' nidt^ravoic 

tellement  épouvanté,   qu'il  s*étoii:  levé  d'aa« 

près  de  la  Reine^  &  qu'il  ne  Vzvcsk  pas  âppn>i 

j«!«  ftfcre  èhée  depuis  ee  tettjps-Ià  ;^  Leoiychides  étant 

%'u!^^*né  aprSl  ce  terme  ^  il  rrfuft  de  le  recomicîtrc^ 

**'•*•       &  dit  qu'il  n^éroît  pas  Ibtt  ^ ,  cOiqui  |ut  çznfn 

fé  que  dafis^  fiiite  Leotycfakles  ^Ftooexclus  du 

Throhe.  -  .        /    ^ 

Après  rentière  défaite  des  Atheaiens  en  Si- 

Aprê*  u  ae.  dle^^  les  Peuples  des  Ifles  de  Chio  ^  de  Le»^ 

?h«îîr..1«bos  Se  ceux  ^  Cyzi^uè  envc^wrent  aes  :^xw 

toi^^wiSt  baffadeurs  aux  Spartiates^, .  pow  leur  iafe"«»4 

[j^'j'i^- tendre  qu^ils  étoile  prêts  àfe  rèvoltcç  eonicro 

Îjttër4«*"  les  Athéniens,  s'ils vôuloientlcarlprijternwâi 

r^*        fbrte.    Les  Béotiens  s'tatfefcflfoicBti  pour  cçam. 

de  Lesbos ,  &  Phamabaxe  foUioitoit  podr  Cfr 

*         iique.  '^  Mais  les  Spartiates,   à  la  perfuafion 

d'Alcibiade,  préférèrent  ceux  de  Chio  >  &leur 

nambatt  envovcrent  du  feèours*  avant  que  cte'çen<ër  aux 

Ïu'ï:?^*  autres.    Alcibiade  s'embârquâ  atifflrWbtxJeva 

Jl'liut«'  ibate  Pfonie  i   &  accompagnant  f  oûjomç  jc9 

j2,;\°'^*»«]Generaux  de  Lacedcmonc  ^  ^  fit  t^afocouç^e 

fcit'^'îîir  ^^  ^"^  Athéniens,  '  '    .       V  'i  W  . 

•Mctrionit.     Agis,  qui  étoit  déjà  fon  ennemi,. à  cauiè 


A>   «f.  Hiishs  SpawtiértM  »  i.  fs  pirfimfitM  <f  j#/Q>iiM4f  >  ^A 

prêtent  cemoe  de  Çlàê.]  MoD  fcnklDem  À  Inpwiuâ^^ld^ 

cibiade ,  mais  encore  à  la  preflaoce  (bliicicatfon  de  Tiu- 

phernc  t  Licuteoani  du  ^ule  Pcilè  dans  les  baûès  Pro- 


I 
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àe  ridjor^  qu'il  en  aroit  reçue  >  ne  pouvdt 
fjaSrt  k.  gknre  qu'il  dtqùerott.    Gar  rien  ne 
fe  fsMak  que  pu*  l'avis  aAlcMade,  &  on  di- 
foie  communément  que  c'étoit  lui  qui  fiiifoit 
néuffir  tout  ce  qu'on  entreprenoit.    Les  plus 
pm^ns  &c  les  plus  ambitieux  des^  Spartiaies,  ;aiouii«<fM 
tiiimés  de  k  même  jolouiie  ^  de  la  même  en-  fo^"  a'icî* 
yîè)  le  r^rdoknt  de  noauvïôs  cdl>  &  enfin ''*'*^' 
ils  firent: tant  par  leurs  menées $-  qu'ils  obliâ;e? 
ttat  les  prindpaux  Mtsifhats  d'écrire  en  îo*  ^^  ^asif 
me  qu'on .  le  fit  mourir.    Alcicnade ,  {ecrette-  j^at  #a  i». 
2ne))t  informé  de  cet  ordre  %  nelaifSi  pas  dcd^ç*7cV , 
bien  fcrvir  les  Lacedemomens  en  toutes  ren-Hr.*"*"" 
contres  ;   mais  iï  fe  tint  fi  bien  fur  fes  gar-./eitiVfn 
deS)  qu'il  évita  tous  les  pièges  ^'on  lui  tcn-^^j**  "^^ 
dote*    .  .     ,    . 

Pour  une  {dus  p^àe  fureté  y  û  {e  jetta 
cn»e  les  bias  de  TifapherÉe,    Satrape  du  nft/**» 

«    r«     •  A      .«  /«*  t  *       >•         entre  le» 

grand  Roi  ,  »&  il  ne  fut  pas  long-temps  Ans  |^«?  «|j^^ 
fe  voir  au  premier  d^é  de  crâit  &  d'au*-  '^^^'^ 
txnité  à  H  Gôur  de  ce  Barbare ,   qui  n'étant 
point  homme  fim^e  y    mais  pkin  de  firau- 
de  '&  de  rufe ,  &  gr^  imi  des  fourbes  Se 
des  médians  ,  ne  pouvoit  iè  UjSéf  d'admirer  ^ 

ÙL  fbupfeiTe  ,    la  fiicilité  y^    avec  laquelle  il 
■prenoit   toute  forte  de:  mœurs  &  de  catadte-   . 
res  ,  '  6c  &  grande  éàp^é  dans  la  politique.  poiJif^ 
Auffi  n'y  avoit-il  point  de  cœur  fi  dur,   •iV";^lîu?. 
de  naturel  fi  (àuvage  qui  ne  fe  Iai0â;  gagnôr,  [^^^l^/^^' 
adoucir  &  aprivoifer  par  les  gracà  de  fa  cofi-  iu^ilt»^ 
rerfiition   &    par   les    attraits   de  fon  corn- 

'*  '    ■     •  .  n1er« 

finces  de  l'Afîe.  Thuc)^dide  d  fort  bien  ^tmélé  tonte  cet- 
:  te  negociatioa  ,  &  les  ditkicas  imolts  4c  ce  Peuple»  âi» 
commcnccinau  du  Viii,  Liv« 

« 


fan» 
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ikieice.  Otux  méiœ  qd  le  x:r^àgaoigat  k  bte 
8c  qui  lui  pbrtcîent  le^us  d'envie,  tÊùamioDk 
des  délicies  de  des  tharmes  ififints  à  le  rmt  &  à 
kfreûuemer. 

TiUpheme  dom:  >   quoique  d^dUeurs  trèi^ 

fcroce,  &  cdui  detous  tes  Perica  qui  {aïficMt 

k  plus  les  Grecs  ^   6x  &  fort  feduic  par  toi 

œtap\àbac&  de  pur  les  flMtmbs  d'Alc9xadt> 

qu'il  fc  livra  ^ûtfefement  à  lui,  ne  cbercbant 

qu'à  lui  plaire ,  6c  le  fiatt^mt  cbkx»c  pins  qo'fl 

T(fiii««rat  n'en  étoit  fiatté  >  ^  jufques^là  çi'il  donna  h 

j^'^'rr  nom  d'AkilÂide  m  plus  bean  &  «i  {dus  ddi- 

£jd*ki!!!  cîeux  de  fes  jaifdkis  ^  tant  par  PaboodMice  dt 

fes  eaux  &  par  h  fraScheur  des  prairies  fie  de» 

boches»  que  par  la  beauté  fopienante  des  re^ 

traites  &  des  fblitudes  que  l'art  &  la  native 

«mbdkâoient  i  l'emi  ^:^aà  éclmak  un»  tùsr 

l^ficence  Royde.    £t  tout  le  momie  ccmK 

fioft  d'appeller  ce  Jardin  jikiUâA  y  comme  le 

Satrape  nivoit  nomûoé. 

Akfliiade  <kmc ,  qui  ne  trouvoil  j^us  deiii. 

reté  pour  lui  dat»  te- parti  des  ^miatcS)  6t 

Atrfttii»  qui  craij^lt  to^^ours  te  refièniiment  d'Agit^ 

J^nuïU    ne  cefibit  de  les*decrkr  &  de  lour  nuine  miprès 

T^S^e.  de  Ti&pbenie  >^  pour  l'ettipécher  de  ks  fecoo- 

fo»îr  j^  j^  toute»  fes  fercesy  de  de  niïner  emiere- 

ment  \^  Aifieniens;  âb  lui  reprefentoit.qQlt 

«e  <tevoit  doimer  aux  Spartiates  que  de  àegem 

ftcoitfi  >  q[ui  ne  décidafient  rien,  afin  de  r^ 

àer 


t«.  Tîv/fM'  Z''  fM^'V  AiNM  le  nom  étAîdlUie  ém  fka 
ham  Jr  an  flm  detiùeKX  ii  fis  jétrdhts,']  Ces  Licinc- 
Sans  du  Roi  de  Fttle  t\^  l'imitation  de  iem' Maître»  > 
Voient ,  ^tans  leurs  Provinces  >  ^  grandi  jardins»  cVtoà 
lées  parâi  d*Utte  Rendue  prodigieak»  oà  ils  «nfesmoiett 
toiues  fortes  de  bétes^uf  m  chStSt,    ]6rtiot^on  »  dans  k 
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nû  iifariibtedqgt  &  de  coûiumor  peu  à  peu 
les  4Kax  çmb^  lui  psxxcietcant  qo'après  les  a- 
voir  MmakSc  tâbâns  les  tins  jur  ks  autres  > 
ii  ks  retkMOtc  à  la  n^oeffité  de  ie  foûmettre  au 
Ipwid  Roi. 

Ti^jfame  nVot  p»  de  peine  à  iirnrre  iês 
oooièik*   &  Ton  Tojrofe^  UcQ  qu'il  oe  perdoic 
lOicime  ocoi&m  de  lui  dooiser  des  marques  de 
tm  màxié  6c  de  fan  eftimej  x:e  qui  la  rendit 
éoIcMerii  owQdefabie  aux  deux  psiris  >  &o* 
Mioea  1er  i^baolens^  qui  fe  tromaicac  (ortf  i^  aa»* 
mal  d'aroir  attké  &  baiœy  à  le  repentir  de  kflpl^t 
cuudmmBffati  m^ib  avbèem  décernée  cor^re^Xii^ 
M.  AteH>tàkaaffidelûD4iâcé,  crès.fkhéde'^'^  , 
voir  ks  AtheokDS  en  fi  mauvais  termes,  com* 
mcBçi  à  craindre  que  h  viUe  d^Adienes  ve- 
Base  à  ede  endteretneot  niuiée  ,  *^  il  ne  tom- 
bic  cotre  ks  maiiis  des  ^artiatts^,  qui  le  baïs^ 
iriewttiortelleGMiit. 

«i.es  pius  grandes  aiSdfei  des  Athéniens  é» 
coient  aior»  ii  Samos  oà  its  aroient  toutes*  Toace*  n» 
leors  forces;  de  Ê,  avec  kur  Hotte  ils  remet- "2ï2îÎS  à, 
Mient  fous  kur  obâ'Ance  ks  Vilks ,  qui  1le$^*«<^* 
arvoient  abandonnés ,  seieAoknt  ks  autres  d«tT$ 
ledevoir^&ie  trouvoientaicoreenétat  défaire 
f^  fur  mer  à  leurs  ennemis^  mais  ils  craigooiem 
Tîfiipheme  6c  ks  <:ent  cinquafite  VaifTcaufc  de 
nenkie,  -qu'il  attendoit  inceifiunment ,  après 
^qoi  ils  yoy<^edt  bien  cpitt'  n'y  ayoit  plus  de' 


87,  12  m  tmihàt  mtre  la  mmat  dès  S^éV^^atfs.']  Car  ii  A* 
thenes  nht  étéiuiaétt  le9  Spartiates  «utoicnt  été  les  igiaî- 
rres  de  tonte  li  Grèce»  êe  aftuoienr  T>refré  Tilaphéroe  de 
kur  Jivicf  Alcibia4e  ^  ce  %tie  Tifàpheiae  n'aux^it  ^û  r«* 
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(àlut  pour  leur  ViUe.  AXdjphàcy  bm^  mrètf  der 

tout  ce  qut  fe  paffoit  cbex  eut, ,  etixayz&àtçx^ 

J^JJÎhl'f*  ^^®«*t  à  &imos  vers  ks  priocipaiix  .<fe$:.Athê-^ 

t«çn«  lef    niens  %   leur  i  (k)ooec  cHsebniç  cTperaoce  qu'il; 

nobles  d'A-    1  •19   •   •*      J       »-r«'r     i  * 

«henefpoor  Icuf  procurcTOit  lamitie  de  Tilaphertie,  'Hcmi, 
âp^iLf.    pas  pour  faire  plaifir  ait:  Peuple,  oui  lui  émit 
toujours  fiifpeâ  &  dont-ti  ie  déèpity   t^ms 
pour  obliger  &  fcrvir  les  nobles,  s'ils  avoient 
affez  de  courage  poar  entrepjfei^e,  de: repri- 
Bier  l'inibleoce  au  Peuple  y  iSc-dç  ferisârc 
laaîtres  des  apures;  pour  %um^  «u20-fpe- 
ittes  leur  païs.     •  •.  ^ , .     '  '  «  -mî  ,  s.,  i  ':>  . .  . 
Tous  les  principaux  de  rÂrmée  pratecect 
volomiâ^  roreiUeiàfes-promcitea.^  «o  feuL 
ïîrSÎ'S''  des  Généraux»  ctoroiaè  PjiynichiWi  du  Boarg 
Î3S!Î?.^ÔÏ!'  ^  Dirades ,  jfoupçoppajit  .ce  .qui  ^oit  vcai  p 
?îSïii«î.9^'AIcibiade  i^cftwcipit  a«iffi..pe^  de  l'Oligar-^ 
M*»^       chic  que  de  1}  JEkfxuMcratie  >  .&  /qu'cç  blâipaoc 
&  en  calomniant  le  Peupl^r^  il  tie  cheroboit 
qu'à  fe  mettre  diai^^les  «bocmes  grâces  des  no- 
bles Se  ifet  faire  rappeller  »  eut  h  hardieflè  de 
s'of^f^r  aux  refetwons  qu'on  vouloir  pren- 
dre ^  mais,  voyant  que  fon  mis  n'a  voit  pas  été 
fuivi,  &c  iîinrapt  bôen  ^ue  par  cette  oppo&tion 
iwîuhuîril  s'étoit  fah,«îiLennenMd'Alcibiade>  û  envoya 
rffJÉ'Sà^oner  fous  maijn  avis  à  Aftjwhus,  Capital- 
Mil".       ne  Genend  de  la  Flotte  eoncoaie ,  de  fàirà  ob- 
ferver  &  arrêter  Alcibiade ,  qui  étoit -inâdeslie 
aux  deux  partis.  U  ne  &voit  pas ,  Timprudenc 
qu'il  étoit  $  que  trMtre  il  s'adreflbit  à  un  autre 
yi*TÎfr"'  traître ,  car  Aftyochus  de  fon  côté  ftifiwt  la 
g^^«  cour  à  Tifapheme  ,  &  comme  il  hvcAt  qu^Al- 
"*  **  cibiade  étoit  tout-puiflant  auprès  de  lui  ,  il  lui 
communiqua  les  avis  qu'il  avoit  reçus  de  Phry- 
mcbus. 
Alcibiade  ,    fins  perdre  un  tnomflh,  en- 
voya 


cÇis^  ^  ywanc  que  toi»;!^,  pç^ci  étoit  iiri-/     "     -, 
t^iâc  ^^Yf  :<»ïOe  lui  ^  -*c  WiJ  p.'y  ^voi(  |ki^     •  ^^    • 
oio  àu(çç  jçtpade  ^ieSriiuHh$|u^t  .tac^  c^i  Ndortn» 
r^amedier  à  ce  crime  par  \m  plus  grand<  arime.ik^îÎM£L 
Sur  ilieure  mêine  i{  envoya  à  >  Aftyocbos  lui) 
faire  des  plaintes  de  ce  qu  il  n'avoit  pa»  gardé  . 
te  ftcrct  ûu'il  lui'  9^w  cpo^é ,  fi:  lui  offriri  de .    /    \^ 
luii  ^rer  Içs  v^iâèaux  &  tç^tt  IV^rinçe/deç  A^, 
tîicniêqsivnw^  cette  jç^Quvelle  pçrfidie  dp  f^h^^*J,¥  ^p«- 
i>idbMa  -  advint  ii^^Uç  ipar  k  i^çonde:ppr)§djK^»!>7éûV» 
d'A%oçlius;, qui. avertit  eoçpreAlç^biade  dc^'cil^îrl"*- 
rojflfre  qu'on  lui  faifoit. ,  PhrymclM»  preiftiHil'^l'îri, 
heureufcment  t:e  qu'on  tramoit  contre  lui,  &3îi£îc*M>' 
s'âttendant  de  jour  à  autre  à  une  féconde  ac*, 
cu&xiçm  de  la  part  d' Alcibiade  »  pour  le  pré- 
T^nir  ,  iiavcrpties  Athéniens  que  1^  ennc* 
lois  devient;  venir  incei^puBpnt  fondre  fur 
eux  >  &  Içs  exhorta  à  fe  tenir  fur  %)rs  fi;ard^) 
à  4ef^ui^^  dans  leurs  vaiileaux^ôc  à  mpfi^t 
leur  Camp.    Les  Athéniens  avoiefit  à  peine 

Îrofité  de  cet  avis ,  qu'ils  reçurent  d'autres 
«ettres  ■  d' Alcibiade  ,  qui  les  prdkÂt  d'avoif 
Tocil  fur  Phrynichus,  qui  s'étoit  engagé  de  li- 
vrer leur  Flotte*  aux  Spartiates ,  mais  ils  n'a- 
jôiUfsreqt  ppiiit.de  foi  à  cette  accuiàdon,  dana 
k  penfée  qu'Àlcibiade  ,  informé  du  deflcin 
des  ennetni?  V  s'étoit  adroitement  fèrvi  de  cet- 
te conjonâure  pour  calomnier  Phrytlichus>  à 
caulb  de  la  haine  qu'il  lui  ponxwt: 

Malgré    cette  prévention    trop   favorable,' 
Phrynichus  ayant  été  blefle  quelque  tenips  a^  Phr^nicik^ 
près  en  pleine  Affemblée,  d'un  coup  de  poi-^AS-liâ 
gnard  ^  par  un  des  Gardés  d'Herûiçn,  Çapî- g'i JS  *** 

•    tai-**"»!?»*^ 

88.  Par  un  dis  Garder  éUermn  Céfltdim  ^  GmetJl    On 

T  7  •*€? 
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mtt  le  piocèn  ftu  fiiort  >  le  ^echrant  obtqMJUe 

de  tftM&n  )    &  àtcciimmt  écs  couronnes^  è 

Henâûn  6t  à  fi»  tompQees.  '  Les  ti^^  ^*/il- 

dbiade  tvok  à  Sânx» ,   fe  trouvant  donc  le» 

nt  rtiiv*f«.^U8  fom,  envoTcm  P&tiéer  à  Atbenes  pour 

S?iSïSitfr.f  changer  le  Goi^ememenir  9c  pour  encdura^^ 

gér tes iiDiâet è fe reiidK tnaltte^ )  &i'ÂoHr 

endeiMieat  h  Dlemociaâe>  te»  aflbnuit  qu'Ai- 

dbnde  leur  procureroîC  Tâppiti  *fic  la  piote^k» 

de  H&piiMerDe  pour  Vexécntkki  de  <^de£fem  ^ 

tar  iRofla  jtifteinènt  la  cotdeuf  Se  te  piécertc,. 

,  fmppiiiTi  dont  &  fervmiit  ceux  qui  étaldirem  POUgar* 

j^?     chfc.    ^  Dès  te  moment  que  ceux  ^ft  m- 

fbient  appeDer  les  cinq .  mme  ^    quoiqu'ils  ne 

fiiflent>  k  proprement  parler>  que  quatre  a 

eurent  i^uffi  éms  leur   ehtrepiife  £c  ttfu 

toute  Paûtorité,   ils  ne  témoignèrent  plus 

ftiême  exaprcSèmèsx  pour  Ald&ade  &  laifle- 

icnt 

^hok  tNMopé  ^  ce  pafig*.    CcIal  qui  tnt  Phr/nldiiis  ne 
s^npfMclloit  pat  Heonoa ,  ^mus  c*mr  no  ^dei  SoldKft 

'^  d'Hennoo  ,  ^  ^toit  alon  jCaaiuUac  <lu  Cliet  à  Muair*' 
chic  t  un  des  ports  d^Athencf»  St  t*^oo  décerna  enltiite  de* 
èOHfonaet  à  'Hcfmon  »  ce  ^  mtfce  qi^'on  ilct  coamlicc»* 
gm  éfiôit  <l*Aifos  >  d^laia  à  ta  lotmAé»  fv'oa  «yok  £na 
dks  AiSèmbl^es  chez  cet  Uetiaoo  •  Bl  Toa  ccuc  ^e  ce 
coop  avoit  été  fait  par  fès  ordres.  Hiuejfd.  liv.  VIIT. 
>  at^.  ^*.  k  mmitm  ^m  ieum  tftd  fi  pâ^ntm  étpftUer  kè 
ihqMf»  V*  ^tfikwefgffmtt  à  fnfnmmifmtir,  ^mtpm' 
trt<êns%  euKMt  r/i^  dsns  Uwr  nurtfrifi,\  La  brièveté  de 
FlmaEqiK  iette  ici  une  telle  obfcuriié  %  ^iX  n'y  a  que 
caix  ^  U!90at  tout  ce  qui  ië  paflfi  t»  cent  ecoafioo» 
^tM  purent  énteii^  «c  -H^^fi**  '^(><*^  réuffir  dana  w 
lenvertemcm  de  A^bii<)ue  ^  od  in^gisa  ce  mojrcA» 
^  patoi^^t^  laiflèrcicore  tirle  •iinbte  de  GauverAemeoi 

',     populaire  •  &  qoi  écoit  poimaoc  une  pure  Oligarclùe*   Oa 
établit  cioq  Prciideas  ^    qui  Aomaacxeat  cent  homaesi 

iAucuD  de  ^  tm  hoauût^  co  isbelûttroir.  Ccs'^u- 
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ivBt  r^vidir  ïatàBB  qu'ib  amknt  «çan* 
vaot  pour  la  game ,  ont  jwice  qu'Ut  A  d6- 
fieicot  du  PrapIC}  ^  c«rit  encore  tcniUé  -te 
c&roucbé  de  ce  duneecBcDtf  que  pifcc  ^ili 
('aitcndcHeDc  que  les  Lêceàaooiàeta  »  toâ* 
jou^  difpofic  i  fsvorifer  l'Oligucbie  »  a*  let 

?-eDêioieot  ph»  â  tîvumoc.  OpÂdut  k 
euple»  ^Kuvanté}  dcmeuroit  taalgié  bu  ea 
r^oc  &  <&iB  le  âlence-  **  Ctr  il  tvoit  va  é- 
gorgor  ^  ks  yeux  k  (^{^«t  de  cewt  qui  t^ 
voient  eu  l'sudKe  de  f  appâta  otnrertcBKQt  à 
la  tyruUHe  des  quttre  cent. 

Les,  Acbeoiens,  qui  étoient  l  SaiDW>  n'eu* 
reat  pu  pt&tôt  apprit  ces  aouvdles,    que  ,^"^4^ 
{deim  cl'incUgBadtâi  >    ils  prirent  fiir  l'heure™"*  *;; 
même  le  parti  d'aller  au  Ptrée ,  £t  qu'appd-^'^-»^ 
iont  Akitede,  i^irès  rafoir  élu  GeUral,   ibr^p" 
lui  coiBtnaBdereoc  de  ft  mettre  k  leur  cfée  &  «J.*'^ 
«le  les  moier  cotHre  ka  TyTMu.:   Akibitdc  Thwyï^ 
jK  fit  pu  en  cène  occafion  ce  qu'tuisit  im'^£%. 


Hc  («M  lùicnt  anrlnia  rie  M  l_ _ 

foui  amufict  le  Pnipte  U  Ak  ^  , 

*pp<lleto 

COD^li 


celui  qiM  riHKjnlidc  tiK  J 

.    9p-  Ci  Vamtttxa^   : 


(JUciqDC  &Mt 
dcrjiriUeada 


ligMchi*     --  ,--  , ^aelhoojiiit 

b't,  de  Wu«  piic^ible  oit  Ir-  »^-'— =-—  -^  ' 

éiiiicBttMwâftHk 
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toift  âtttrfe  qtîc  lui,  qui  fe  ferok  vu  Sevé  I  tP 
ne  fi  hauite  dignité  par  la  faveur  du  Paiple, 
Càt  û  ne  crut  pas  qu^  dut  coMpdaire  en  tout, 
&  ne  Tîtn  refiàèr  à  ceux  qui  de  fugirif  &  de 
faanni  qifil  étoit,  favoient  fait  Capitaine  Ge- 
neral d'une  Flotte  de  tant  de  vaiflfeaux,  &tfu- 
Qn»iê    ne  Arïnée  (i  nomln-eufe  &  fi  formidable;  mai% 
îSïïe^^'i  en  grand  Capitaine ,  il  fe  crut  obligé  de  s'qp- 
uTrwtt-  pofer  à  la  fureur  aveugle,  qui  alloit  les  pré- 
A^w,   cfoit^  dans  un  danger  évident,  &  de  les  em- 
pether  de- commettre  imé  faute,  qui  n'aurdt 
pas  manqué  d'entraîner  leur  entière  ruïne,  & 
ftwe  Ad.ï  <^c  fut  ce  qui  feuvâ  h  vMle  d'Athènes.    Car 
«ST^'^»    s'ils  eufient  aabord  mis  à  la  voile  pour  s'en  re- 
''^    ^*    tourner,  lès  ennemis,  fans  coup  ferir^  fe  fe- 
roient' rendu  maîtres  de  l'Ionie,  âe  l'Héltef. 
-pont,  &^è  toutes  les  Ifles ,  pendant  que  les 
Atheni^is ,    portant  la  guerre  dans  leur  pro- 
pre Ville,  aumieirt  eonfundé' toutes  leurs  for* 
.,  ,       ces  lies  uns  cofitre  les  auttes ,    î:  ce  qu'Alci- 

"*  bia* 

91,  Ci  mfAkibUiê  feti  tmpUlm^  H  dit  <}iie  puHqo'oa 
Vvroix  m  Général  ,  C^toit  à  foi  à"  régler  tout  ce  qui 
fcgardoit  la  guerre ,  &  H  partit  en  même  temps  comme 
pour  alla  confiilter  avec  Tiiâpheme  •  '^t  éroit  à  Milet* 


coup  de;  bien  &  kea^cotip  de  nnal.  Et  il  arriva  de-là  » 
dit  .fort  bien  Thucydide  t  qiM  -comme  il  avoit  tenu  etk 
bride  les  Athenfens  par  Ti6phetne>  il  tmt  auiH  en  reP 
peâ  Tilàpherne  par  le»  Athéniens.  Etant  retourné  de 
Mtlet  à  sambs  il  tronva  les  Athéniens  encore  plus  af- 
«Umsipour  aller  à  Athènes,  &  c'eft  ce  ^u^il  empêcha  in 
iiuiànt  ce  que  Pltttiffque  rappô^  id.  Ce  feul  trait  fnmc 
pour  £iire  ^cr  de  la  grande  habileté  &  do  grand  ièn 
d'Alcibiade. 

^z.  Bt  firf  êtHt  flm  frftt  ^mt  ferfimu  â  fe  féàre  emtefu 
art  de  tonte  rsArmfe  »  cay  CétUt  U  vmtt  /a  fitts  ^muie:J 

9stand  Homère  loue  des  Genemix  i'vjw  la  tou  fbno 
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biado  f<a4 çtnpçclja,  foit.en.harajïeuantl'Année  - 

Répart ,  foit  en;  les  conjurant  to^  te  >iin5  a- 

près  Içs  filles.»  &,  en  rcceffânî  les  pjus  «ïtena> 

^  ^oi  ilj  fat*  trè»-lwen  fécondé  pfir  Thmfybu»- 

^é'<w  Bo^if^  de  Stix^y  ,qui  Je,  ^fU^viC  paH0ut,,  ; 

^  &  qui  etoit  plus  prcpre  que^  pcrfônne  à  fo 

Eure  entendre  de  toute  l'Armée,  car  c'étpit  l^J^!'^^^'* 

voix  la  plus  grande  &  la  plus  forte  qui  fûçtnteiidrtj. 

.«*'.•*'.  t^^  ^  toute  mit 

parnu  les  AtJbeoi^ns,     \  ^      .:  •(    Armif... 

Un  autre^'grand  fervice  qu'Âlcibiade  reqdit  Autregrana 
ci?çpre  à  fc|i?  pî^>  ,c'cfl  w'ayanç.  prpn»s  de  ^"Aiîi»ua« 
6ire  cni  forte  quç  les  vaiffeaux .  de;  Pbepicle  y ï^îiàiï^  ; 

Î^e  4es .  {,«acc^Q30iuens  a^endoienc  du  Roi  .   [ 

e  PerfC)  Tç  joindroient  à  la  Flotte  Âdienie* 
ne;  >  ^u  qa^^  tpoios  il  cmpechecott  qu'ik  ne  ib . 
joigni^Tent  à  leurs  ennenîis  ^    il  /embarqua,  n.^** 
pour  aller  à  leur  roacon^e  ,^  '^  &  ^  fàm  que^^^j^Se^' 
yifaphexRe  panqiu  de  parole  ai^  l4Cfçienx>-j;j/p^ 
piens  &  pe  leujr'amena.point  ces  vaifleajux,v«i«^««* 

&  de  pouvoir  fe  f^ic  enteodre  de  toute  rArmee  >  ceux 
oui  ne  connoifTem  pas  Tanfiquité  «    le  moquent  de  ces 


pcs  tf un* CiTmp  ,'*àci  (bns  ,  . qui  n*inftruifent  que 
qu'on  (âh.lttNLls  fme  foàx  forte  y  perte  la  Ration  avce 
^  jpà^le  6c  apprend  ce  qu'on  ne  (ait  point*  &  c'eft  quel* 


âÔlori  de 

Tilâphcrnc,  quitmpêcha  la  Flotte  de  Phenicie,  dcja  ar- 
rivée ^  Afpeode  t»d«  confitiutï^  fa-  ro«te .  &  on  en  don* 
noit  diverles  raifônst  mais  Thucydide  aflure  que  la  plus 
Trai Ten^kblç  ^tok  que»  Xilàpherrie  avoit  toiilu  '  par  -  là 
fiiire  dMttfJi  i^uetre^  ^  cèiifinner  }e^€^s-en  n*imS 
qant  point  à*^  des'  dMIC^^sArtis  luilèOMtt»!  ^  1« 
^a^irc«woitiicc«fl&i«niîcm.luiVi.:*     ^'  ^     ^  . 
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AiiKM^rw^  ardent  déjà  paru  i  Aipende.    Cependsnt 

VMmikrfât  tes  Atbenîttis  &  les  Lacedenlomens  accufis 

ïçy^^icnt  Aldbiade  d'avoir  dé^xirhé  ce  fccours, 

mmS^^p»*  &  encore  plus  les  Ltcedetnomeitè  qui  lui  im- 

IdU^oar  puterent  a^vok  reprekmé  à  c«  Baifaure  qtf il 

ïfiSr  ^'^^l^'ff^  tous  les  Grecs  fe  cfâaîre  les  uiy 

kc6  «itfes,  &  te«iâ)er  (bus  leurs  propres  coups, 

car  il  n'étolt  pas  douteux  que  ceux  pour  q\à 

k  Flotte  Phemcieune  fe  declareroit>  ne  rem* 

portailent  k  TJâoire,  Se  ne  demeunU&nt  les 

maîtres  de  k  meir. 

^a  AfttM     ^  Quelque  temps  après,  k  iàâion  des  qua* 

^jJSS  û«  oètis  tilt  ctitiercmeiit  diffipée  ,    les  ami» 

f^'     .   d'AIcibkde  ayant  cmbrafle  le  pntt^u  Pfeupte 

avec  betui^oQp  de  lele  6c  d'affection.  Le  Peu* 

L«p«>pteple  voulut  donc  rappdler  Alcibiade  >    &  lui 

SSêêL   ordonna  de  revenir  ;  mais  lui ,  jugeant  que 

sfû  retournott  à  Atbenes  ,  lès  mains  vddes  & 

/         ans  avçHT  rien  fait ,  il  ne  devroit  fon  rappel 

ÎuSi  k  cûmpaffion  8c  ï  h  faveur  du  Peuple) 
voulut  9  pour  rendre  ion  retour  ^cnieux  & 
11  Ttot  M.  triomphant)  mériter  ce  rappel  paf  quelque  ex- 
îîS^'^'ploit  confidefablej  c^eft  pourquoi  partant  de 
p'^^t^tiT' Saraos  avec  un  petit  nonH>re  de  vaiifeaux,  il 
•^^.^..jcrofoit  autour  des  Jfles  de  Cos  6c  de  Gnide, 
Sïtew^  ^û  ayant  appris  que  Mindare^  Amiral  dé  Spar- 
Moemit  ^  te  )  oavkeoit  vers  rHelk4>ont  avec  toute  A 
hMUm.  FIo^ 

94.  S^l^  tum  ^M  >  ^  /^tii^  ^  iiuâtrê  ttms  fin 
twtierfmtnt  iU(pf(«.\    1a  même  année»  quelques  mob  ir 

5:^  ion  txMîikmitDU  Ga  liu  la  t.  année  de  rolyav* 
CIL 

9f.  J&  fM  4tf  Jtthtidm»  h  fêmjm-mmt,'}  Thni^bulf 
étmz  para  4c  ^amoe  aiee  Mquanie-cinq  itiftMu  fom 
4ey9^aiça  MindaijB  fiç  pçm  |MW  l'Héldfêat. 

96.  Et  fAT  nm  utÊdê  ^mm  fmttm  d  unim^^fif 
éiM-kmh  vMtJiamxJ}    Tiiac/dide  •  qui  a  dcait  ce  Coasbet 

fiital 
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flotte  >  **  Oc  que  ks  Atheractts  le  pouriùi- 
voient  >  il  dogla  de  ce  côt^-là  avec  une  es- 
tréme  dil^ecce  pour  &courir  les  Athéniens, 
**  &  ptr  un  coup  de  bonne  ftHtune  il  arriva  * 

«vec  fes  dix -huit  vaiâèauz  jufteMent  dans  le 
tenna  qoe  les  deux  Flottes  engagées  vis-â-vid 
d'Ab^de  dans  un  cotnbat  i  qui  dura  julqu'à  la 
nuit,  chacune  étoit  t»ttuë  d'un  côté  ,  pendant 
qu'die  avoit  l'avantage  de  l'autre. 

Dès  qu'il  parut ,  les  deux  Armées ,  égale-  i^  m 
ment  troublées ,  coaçurent  des  (entimens  def^l^ 
crainte  ou  d'cfperance ,  que  le  fuccès  dcmea-^îSSéL 
tit.    Car  ion  arrivée  redoubla  d'abord  le  cou- 
rage des  Spaitiaies  &:  abattit  celui  des  Athe- 
me».    Mais  Aldtnade ,  arborant  fur  Coa  bord  «u^mi 
Acoiral  les  EnTeignet  Atheniennai ,  fondit  furî^^X?» 
la  Lacedemoniess  ,  qui  étcMent  lés  plus  forts  ï'îfiS^ 
fie  qui  pourfiiivraent  vivement  leur  pcànte ,  le» 
«m  en  fuite  i,  les  ptHjflà  amtre  la  terre ,  &  y'a- 
(jomant  lui  eux  ,  il  bri&  kun  vaiScaux  5c  6t 
un  grsnd  cunage  des   troupes   qui  s'étoient 
jcttées  dam  l'eau  pour  &  éuver  i  h  nage  , 
âuoiqite   Phamabaze    n'oubliât  rien  pour  les 
fecourir ,  &  qu'à  la  tête  de  its  troupes  il  le 
.fût  awicé  fur  le  rivage  pour  fâvori&r  leur 
tinte  de  pour  fàuver  leurs  vaiQèauz.     Enfio  les 
Athcsiiau  ^éont  rendu  mûtres  de  trente  de 
leurs 

ami  d-AUik  1  U  fin  de  liK 

da    nul   de    c«nc  dtcouftaix 

X«  nitbo  de  ccU  cft ,  ï  mou 

lat  FEti  de  COK  nilmc  ami  i 

AiheMi  la  deroicra  relaïkn 

Ce.     HiU  Xinophao  •    qui  o 

Thucydide  t  fini  la  ficane  ,  c  i 

il  dk  que  l'uiiWe  d'AkiUai 

theoioui  it  ackcm  de  «mk 


'45*  A  L  C  I  F  1  A  n  B. 

leurs  navires ,   &  ayant  repris  ceux  qtfils  t- 
voient  pçrdus^  ils  érigèrent  un  trophée.  • 
Aicibiade  ,'€n8é  de  ce  erand  fuccès,  eut 
«  l'ambition    de  voutoir  paroitre  devant  Tifâ- 

pheme   dans  ce  triomphant  appardl.    Ayant 
donc  f5ût  çrovUion  de  prefèns  fort  riches  pour 
les  lui  offira* ,  tant  en  ion  nom  ,  qu'au  nom 
Tîfiiphenit  des  Athéniens  y  il  alla  le  trouver,  a^œc  un  train 
f«  U' dk«  oiagnifîque    &  digne  du  General  des   Athe- 
^•j''^"^'  iiiens  y  mais.il  n'en  reçut  pas  l'accueil  favora- 
ble^ qu'il  avoit  attendu;  car  Tifipheme,  qui 
fe  voyoit  accule  par  les  Lacedemonîens ,  & 
qui  craigndt,que  le  Roi  ne  le  punît  enfin  de 
Au\ytnA€   n'avoir  pas  exécuté  fes  ordres  >  trouva  qiMl* 
Tifi^hSIe  cibiade  s'ofFroit  à  lui  fort  à  popos  ,  le  fk  ar- 
IrifoonSÎ  -^^^^  >  &  l'envt^a  prifonuier  à  Sardis,  pour  /ê 
îsardif.     mettre  à  couvert  par  cette  injuftice  des  acp»^ 

iationsdes  Lacedemoniens. 
AicibiJKie  *  Trente  jours  mcès .  »  Alcihiade  y  ayant  re^ 
ÊFrifoiif*  couvre,  un  cheval  »  échapa  à  (es  gmles  ,  s'en- 
fuit à  Qaaxnnene^  &  pour  iê  v^er  de  Tifin 
'phemc  j  il  iema  k  bruit  que  c'étoit  kû  qui  Pt* 
Voit  relâché-  ^  De  Qazomene  H  fe  rendit  i 
la  Flotte  des  Athéniens ,  &  fiir  les  nouvdlei 

Îue  Mindare  &  Phamabaze  s'étoient  retirés  à 
.  ^yzique ,  il  exhorta  les  Soldats ,  &  leur  re- 
Ipréfcnta  la  neceâité  où  ils  étoient  de  cooabat- 

,  97.  De  CléUAmmt  U  Je  rendit  à  U  VhtU  des  jfHànîim'] 
Tlutarque  abrcgc  trop.  Xenophon  marque  exaâemem 
les  dctnarcbes  <r  Alcibiade  »  qui  avec  cinq  vaiflèaux  &  no 
yailIèaU  de  charge  partit  de  Clazomeoe .  alla  l  Cardât 
ftu  bout  de  la  Cheriôncfè  de  Thrace9  où  étoit  la 'Flotte 
Athénienne.  De  Cardia  il  alla  paf  terre  à  Seftet  où  il 
ordonna  aux  vaiflèayx  de  (è  rendre.  Therameoe  Pavant 
)£int  avec  vingt  vaiflèaux  de  Macédoine  &  lliraiybule 
vfee>in£t  autfcs  de  Thai^s  ,  il  fit  vpiic  &  aUa  à  Hàum 
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tre  les  ennemis  par  terre  &  par  mer ,  &  d*affie- 
gcr  même  Cyxique ,  leur  ftiifent  voir  que  fi 
leur  viâtcrire  n'étoit  entière  &  complette  'y  ils 
ne  trouvcroient  ni  vivres  ni 'argent.    En  mê- 
me tençs  il  fie  embarquer  les  troupes ,  &  ^^J^^it**  ' 
qu'il  ftic  arrivé  à  Tlûe  de  Proconefe ,  il  or-  jj^'^j'*^"* 
aonna  qu'on  enfermât  au  milieu  de  la  Flotte  ^i^d^u 
les  vaiffeaux  légers  ,  &  qu'on  prît  bien  carde  fearSTà**' 
que  les  amemif  ne  puflîait  être  avertis  de  fes^^**'"* 
approches.    Par  bonheur  fjour  lui^une  groflè 
pSuye  accompagnée  de  furieux  tonnerres ,  & 
qui  fut  fuivie  a\ine  épaifleobfcurité,  lui  aida    «        ^ 
il  bien  à  cacher  fon  entreprife,  que  non  feu* 
kment  les  ennemis  ne  s'apperçurent  pas  qu'il 
approche^  ^  mais  que  les  Athéniens  mêmes , 
quU  avoit  fait  embarquer  avec  précçitation, 
ne  ièotirenc  pas  qu'on  avoit  levé  l'ancre ,  £c 
qu'ils  étoienc  partis. 

Quand  Fohfcurité  fut  dilBpce,  on  appêrçut 
les  vaiûèaua  du  PeloponéTe  ,  qui  ayant  pris  un 
peu  de  large  y  sHnerçoient  vis-à-vis  du  port. 
Alcibisde  ,  qui  craignit  que  les  ennemis  y  onmu 
voyant  le  grand  nomW  des  vaiflèaux  qui  leS^i^îbidto^ 
fuivoient  )  ne  eagnafTent  la  rade>  ordonna  aux 
Capitaines  de  detneurer  tm  peiMerriere,  &  de 
ne  le  fuivre  que  de  loin  ,  &  prenant  feulement 
quarante  vaiiieaux  >  il  va  fe  préfênter  aux  en* 

ne» 

dans  la  Propontide.  Tous  fèt  vaiflèaux  >  tu  nonbre  de 
quatre- vingt «fix*  >  y  éutm  oirivés  •  il  en  panitla  nuit»  Ôc 
arriva  Iricndcmain  matin  à  Procooelè  »  petite  Ifle  vis-^» 
Tis  de  Cyzique.  Il  apprit  là  que  Mindare  étoit  sk  Cyzi* 
que  avec  Pharnabaze  >  qui  y  avoit  fon  Année  de  terrei»  Il 


'attaque!  les  ennemis  pat 
a  xcadrc  isiakia  de  Çyuque»  ^ 


'  ** 
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oenris^  de  l^ur  offrir  la  bataille.    Les  ei|fienu5> 

troo) jfc  pv  ce  ftratageme ,  &  m^rifam  Sjq 

petit  nombre ,  viennenc  à  lui^  &  eogagsnt  le 

combat  j  mais  voyant  arriver  les  autres  vais* 

^JjJJÎÎÎJ  fcaux  Athenieps>   ils   pei-dcnt   coun^  tout 

^•^  d*un  coup  &  prennent  la  fuite.    Alcrtriade  fe 

^  *  .p^^  détache  alors  avec  vHigt  des  mdUeurs  vais- 

J^?B«.ièaux ,  s'apfHXKbe  du  riv^»  tnec  pied  à  terre^ 

^^    pourfuit  cbaudemeçr  les  tuyards  »  oc  en  tue  un 

^'^•'*"'*  tort  grand  nombre^   Minoare  &  Pham^MZe 

j;^  JJ*"- s'oppofent  inutilement  à  tés  efiorti>  il  tue  le 

^MfiiiM premier >  qui  combattoit  avec  une  valeur  fiir-» 

'  prenante  9  &  met  l'autre  en  flûte; 

Les  Athéniens»  d^Muifes  miotres  du  chatnp 
de  bataille  ».  des  morts  ^  des  ^ormei  Ac  des  d^ 
nouilles ,  &  généralement  de  tous  les  vais^ 
iqoix  9  Se  tyont  pris  Cyxtqoe  »  abandooné  pai 
Pharnabaze  ,  6c  privé  du  iècours  des  troopea 
du  PelopoQefe  »  q/jd  avoiem  i»dqué  tomes  pé- 
ri dans  le  combat ,  s^ifliifereiit  ton  fisilement 
la  domina^kn  de  rHelleQxBit  >  naass  cbaflCb- 
rent  encore  de  toute  cette  mer  les  gardâtes. 
On  furprit  jiliffi  des  Lettres  >  par  lesquelles , 
avec  une  prédficm  fort  L^cenique  j  ces  der-> 
xiiers  dbnaoietfl  avis  aux  Epbores  du  grand  & 

cncc 

.'  9S.  MimUre  eft  mêrt-l  II  T  a  dans  le  teite  hik^mf^^  /* 
mriavurtu  >  mais  ce  mot  eurimrmt  9  n*cft  nollcmeiit  ua 
anme  <k>  laoga^B  de  S^e.  Uo  manurcait  tétMk  h 
«eraie  propre  >  ^u)  eft  i^rirrM^iu  Ceux  qui  ne  Vemm* 
àcùtot  point  l*ont  changié  en  lirUwTvti  9  qui  figpûfie  la 
même  choie* 

if.  Osr  VAm(t  éU  thtéhUm  venttt  éfhre  fin  wkthmeak 
fimUt  mmfs  éJ^hiM  ThaCjUm  iiit  àéfùt  à  Epheft  tiB 
^  après  kk  v'^ac  d'Alôbiade  à  Cyiai^ue  ,  &  ce  qoc 
flontqvfi  fif^QCte  ici  aniva  ^  Lam^qtie  oà  Jet  den 

Années  allcKm  campeMU^  s'^«  i<M<>^^  ^<^* 

leo.  La 
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chec  qfiSs  ^voient  reçu  ^  fXies  éioieot  ^critcp^^«]^« 
kjx  ces  termes  :  Lajle»r  de  votre  Arwtéé  s  perit^fà^^^ 
f  ^niare  ^  mwt y  U ,f9$9  Àes  trotêpei  mifrlI^H^' 

m 


vemr. 


Cette  viâoire  éleva  fi  fort  le  courage  dci  runé 
Soldatg  d'AIdbiade  >  &  les  reimlit  de  tant  deîiSiiSi, 
fierté  &  d'pijueil  >  que  prétencknt  n'avoir  jz* 
|nais  été  f;aincus  9ç  f<(  <mnt  invincible»  >  il» 
ded^igpbto^t  de  ft,  mêler  avec  le$>  autres  Sol^ 
dacs  s  qui  vrâœt  été  hm^,  »  ^  car  l'Armée 
de,  Ttrflyllua  vcpfoit   aétre  nydmcilée  fousjjjjj;*, 
Jes  mtJXB  d'Êphefe ,  &  en  mémoire  drcetie""  «y 
dcfeite  '^  les  f^phefiem  «voient  érigé  un  tr«>^*^''^ 
phée  de  bronze  à  la  bonté  des  AthcSiem.    St^^^M 
c'eft^ce  1^  I^  Soldats  d'Alcibiade  ne  n^uirc««buïr* 
ôuoimt  m  40  f^ikba  aux  Soldats  de  Tbcar^S^ 
6nus  *  le  vanwnt  cux-m^mes,  .^altant  la  v»*.^****^    • 
leur  4e,  leur  Gepittiil  ^Sc  ne  voulant  ni  cam*^ 
per  avec  eux  y  m  les  fa^ir  dans  les  lieux 
^«zercice.  M^  un  jour  m$  Phamabate  avec 
jbeaucQup  de  Cavafene  &alnfknterie  tombafitr 
eux  çomoie  ik  ^pumffîeoient  les  terres  d'Ab]rde» 
Alçit^de  y  #nivé  à  leur  fecours  avec  Tbnfyl* 
liis^  pçi{i&  ^  cfaa^,  jusqu'à  Ig  nuit  les  trou« 


_  j 


M  Mmu^  \4f*  -dt^aiauA  ^IntaK^uc  ait  ici  que  ce  Tf oph^ 
-et  Brôâte  étoit  érigé  "k  la  honte  des  Athéniens  ,  paice 
«a'aupanivMic  -on  n%igeott  ffout  des  Tcophécs  de  boit  » 
i&A  que  CCS  TfVpbécs  yeosim  \à  èore.  biestét  con&més 
par  le  temps  >  ces  monumens  de  di(corde  fuflcnc  piûtôc 
•boUs  &  fiMiftraits  aux  yeus  &  à  la  mémoire  des  lioai<- 
01^  l^  ^rfiens.  «toa»  pour  xeadf^  immcutiBUe  U 
luNHC  des  4t(eiiiqv  •  ^ifium  4es  Tf€fàccs  de  ixoivc^ 
jk  <^  fut  cette  ponvcaot^  tomlijmte  que  ks  Soldats 
d^Al4bi^,cq»cqlMw  ,%  jÇçui de.l3ua$iU«i> .  Oa  poU 
voix  Dioaoïc  lUf.  XIiL 


âcgcr  Clal-' 
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pe»  de  Phamabatté  j  ators  *g  deux  Années  ; 

qui  ^  jlifijiies-  4a  catfîÀrieJft  lïpirëméht ,  fe  re* 

Joigttirent,   (8c  lesScfldats,  le  foifent  retiffro- 
■  '  .      quetti^t  nnilteL  cardS»  j  *&  âbnhâi^  toutb  les 

mar\|ues  d'une  allegrefle  générale ,  s'en  rctx)ur- 

•     ttcrent  enfénibie  au  cànip. 

jkUihiUê      >  Le  lendeinain  Alcibiade ,  après  avoir  dreflë 

fe^pai^ae  uo  ttophéo ,  pilla  tx^ut  le  pats  de  Phantabaze» 

Fiurn.b«e.  f^^  .^^  perfonrie  dât  liii  rèfiftfep ,  &;  '«nunena 

BeaAiCôup  dà  Prêefésf  Se  \  S  Pf êtreflfi»  ;  *  qtf il 
renvtîyi   quelque   téjiàfte  aprèl*  fins    rançon. 
^Dfe  là  il  «âDa  âflîeger  Oîateêdoine'y  «jiii  s^é- 
ir>revokée  contre  let  AthènSâw  5  &^  qui  a- 
yoititeçu  gariiifott  de  Lacédemône ,  &  nip* 

,J21^  pocraCB  pour  Gouverneur.  Là  ville  inveftie, 
il  apprit  que  les  Chakedoniéns  âvoient  jretiré 
&  mis  en  fureté  les  biens  dé' là  campagne  ^n» 
■cre  les  mains  des  ftthyMeiâ^v  leurs  ^nis  & 
leuss  voiûns.  Il  quitte  déhc  TÀrnaée ,  va  -pa- 
xoicre  fur  les  frontières  avec  q^éiqiies  troupe^) 
&  tîirfGfetxn  HieTàùt  fe  plâttidre  dès  Bitfajr* 
niens  ,  qui ,  redoutant  ùl'  eolere  >  lui  ^emet* 
teat  tout  entre  les  mains,  &  font  athitië  &  al- 
liance avec  lui  ;  il  à*en- retourne- au  camp  i 
^  6c  enferme-  k  vitte  d\ine  muraille  /qui  ^ 
iott  d'une  tner  à  l'autre.  Phamaba^  arrive 
avec  une  groflè  Armée  pour  faire  lever  le  fi^e^ 
fSc  Hippocrate  de  fi>a  côcé  fott  contre  Its  A* 
AicîMade  thenicns   avfec   toutes  fcs  'forces.     Alcibiade 

RC^  met  fès  troupes  en  bataille  pour  faire. tête  en 

^"pLX'même  temps  à  ces  deux  enneims,  &  après-un 
MX.,  loi« 

ioi.  Dt  U  tl  alUamegtrXhéikeéine,'}  Ville  \  kdrokedi 
Mphotc  ai  entrant  Je  II  F^pturtide  dam  le  Pont  EMnn. 
'     101.  Bt  tmfermi  Ut  wUe^me  mmm^.J    C'^oit  ^  re- 

«aâchemoBt  4%  boii>'^iii  gttgk  dQ  laTiopoÉtide  au  P«o| 
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long  combat ,  ''^  il  oblige  Phamabaze  à  pren- 
dre honteulêment  la  fuke ,  &  tue  Hippocrace^ 
&  grand  nombre  de  fes  meilleurs  Solaats.  De 
là  >  il  monte  fur  mer,  &  va  dans  THelldpont 
6c  dans  la  Cherfbnefe  pour  faire  payer  les  con- 
tributions Se  ramafTer  de  l'argent. 

Dans  ce  voyage  il  prit  la  ville  deSeIynAria,^J^"«/«»» 
où  il  expoËi  u  vie  fort  mal  à  [»op08  ^  OLri^mvL. 
ceux  (jui  vouloient  lui  livrer  la  place  ,  avoient 
promis  d'élever  pour  fignal  à  minuit  un  flam- 
beau allumé.  Mais  fur  ce  qu'un  des  compli- 
ces de  la  conjuration  changea  tout  d'un  coup, 
ils  furent  obligés  de  prévenir  l'heure  marquée, 
de  peur  d'être  découverts.  Le  flambeau  étant 
<k)nc  levé  avant  que  l'Armée  fût  aflemblée, 
Alcibiade  ,  qui  ne  vouloit  pas  manquer  cette  Cf»?*»  •» 
occauon  ,  prit  environ  trente  Soldats  avec  cibiaic^ 
lui ,  donna  ordre  que  les  autres  fuiviflent  le 
plus  promptement  qu'ils  pourroient ,  &  cou- 
rut de  toute  fà  force  vers  les  murailles.  La 
porte  ouverte  &  quelque  vingt  Soldats  armé» 
à  la  légère  l'ayant  joint  ,  H  s'avança  fière- 
ment ;  mais  il  entendit  bientôt  les  Selym- 
briens  armés  ,  qui  venoient  à  fà  rencontre; 
Voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  aucune  espérance 
de  pouvoir  échapper  s'il  fàifoit  ferme,  &  con- 
fiderant  auffi  d'un  autre  côté  que  jusqu'à  ce 
jour -là  il  s'étoit  maintenu^  invincible  dans 
tous  les  combats  où  il  avoit  commandé ,  fie 
qu'on  ne  4ui  avoit  jamais  vu  prendre  la  fuite  V 
fi-ap'pé  de  ce  point  d'honneur  ,    il  s'opiniâtra 

plua 

103.  Il  thU^ea  PhsméédKe  âfnnirt  hwUufemtm  Ufid^ 
#f.]    Car  Pharnabaxe  ne  put  (è  joindre  à  Htppocrate  » 

D'avant  pu  £k^cc  les  icuaachemcni  %   ^.fc  twt  à  â(» 
saclée. 

Tomt  Ih  Y 
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Bmfcaw»  plus  qu'il  ne  devoit ,  &  tout  d*un  coup  il  s*a- 

lût  «îJquV  vifâ  de  ce  ftratagcme  ,    "^  il  commanda  aux 

«ir^.     Trompettes  de  fonner  le  iilence  y  &  après  que 

le  bruit  fut  appaifé ,  il  ordonna  à  un  de  iès 

stracapst  gens  de  crier  à  haute  voix  ,  que  Us  Selym^ 
^\  it  ^"^^  i^figjjf  ^  frijftnt  fas  les  armes  contre  ks  jitbe- 

niens. 

Ce  cri  rallentit  Tardeur  des  uns  >  qui  s'ima- 
ginèrent que  toute  l'Armée  des  ennemis  étoit 
dans  leur  Ville,  &  relevant  Tesperiance  des  au- 
tres ,    les  dispoâ  à  écouter  des  proportions 
d'accommodement.    Pendant  qu'on  parlemen- 
"    te  l'Armée  Athénienne  arrive  ,  &  Alcibiade 
jugea  bien  y  comme  cela  étoit  vrai ,  que  les 
nabitans  n'avoient  que  des  penfées  de  paix, 
mais  il  craignit  que  la  Ville  ne  fût  pillée  par 
les  Thraces  ,  qui  le  fiiivoient  en  grand  nom- 
bre ,  &  qui  n%ant  pris  les  armes  que  pour 
l'amour  de  lui  »  combattoient  avec  beaucoup 
d'aflFeûion  pour  Ibn  fervice.     C'eft  pourquoi 
il  les  fit  tous  fortir  de  la  Ville  ,  &  traitant  fk- 
n  oblige  i«t  vorabiement  les  Selymbriens  ,    il  fè  contenta 
VlS^o\^'  de  quelques  fommes  d'argent ,  &  les  obl^ 
£b^u"mie.  de  recevoir  gamifon  Athénienne,  après  quoi  il 
fc  retira, 
Le«  antre*     Pendant  ctttt  expédition  d'Aldbiadc  ,    ks 
AribeoCcM    autres  Généraux  Atneniens ,  qui  continuoienc 
fci.tîmTraî.le   fiege  de  Chalcedoine  ,    firent  un  Traité 
chîTcrdoine  avcc  PhaHiabaze ,  dont  voici  les  conditions: 
mzhtxt^   §lue  Fharnabazi  leur  comfteroit  une  eertam 
àt^'x^n^- fimme   ;     Me    Us    Cbalced$niens    rentrerotent 

ï  «iJk'îîr;  <*wr^  fobfijjkme  &  dans  la  Afendame  des  A^ 
""^^  tbe* 

ie4.  H  tmmâMàM  mum  Tnmftttts  dt  fimter  It  fkmti,'} 

*  J'ai  hazardé  cène  czprcflîoo  »  qui  eft  nouTelle  dans  no* 

tre  Langue  >  «Mif  qw  cspumc  paifûtanCBt  (C  ^oe  Pla^ 


A  L  C  I  B  I  A  D  E.  45^, 

tbeniens  ,  &  leur  pajeroient  tribut ,  &  fue  ks 
Athéniens  ne  commettraient  aucun  aBe  d*hofiih'- 
té  fur  les  terres  de  Tharnabaze  ,  qui  s^engageoit 
de  faire  conduire  en  toute  fureté  leurs  AmbaJJk" 
deurs  au  grand  Roi. 

Aicibiade  arriva  au  camp  (ùr  ces  entrefai- 
tes j  Phamabaze  voulut  qu'il  jurât  comme  les 
autres  j   mais  Aicibiade  répondit  "^  qu'il  ne 
jureroit  qu'après  lui.    Quand  les  fermens  fo- 
rent prêtez  de  part  &  d'autre ,  Aicibiade  alla  AicîbTa4t 
contre  Byzance  qui  s'étoit  auffi  révoltée ,  &  b^ï,"c!  « 
l'environna  d'une   bonne  muraille.      Anaxi- ^'Spho. 
laus,  Lycurgue  ,  &  quelques  autres  ,  traite- J^;?;",™?,^ 
rent  fècrettement  avec  lui ,  &  promirent  dc^^^*^-* 
lui  livrer  la  place  y  à  condition  qu'il  la  tsm^AJ^ùtut. 
veroit  du  pillage.    Sur  cette  parole  il  fit  cou- 
rir le  bruit  que  des  affaires  nouvellement  fur- 
venues  le  rappellofent  en  lonie ,  &  en  plein 
joar  il  fit  voile  avec  tous  fes  vaiffcaux  j  mais 
étant  retourné  la  nuit  fuivante  y  il  descendit  RaredmH 
avec  fès  meilleures  troupes  ,  &  s'approchant  c'bUde'Voii 
des  murailles ,  il  fe  tint  là  fans  faire  le  moin-  S^SSiti"^ 
drc  bruit ,  pendant  que  fes  vaiflèaux  entrant  î"u  iiî* 
dans  le  port ,  &  forçant  les  Gardes  avec  de  ^  f^^^' 
grands  cris  &  un  grand  tumulte ,  étonnoient 
tes  Byfântins  par  cette  attaque  inopinée  ,    &  AuihUiê  m 
donnoient  le  temps  à  ceux  qui  étoient  d'intel-S^B^âi?? 
l^ence  arec  les  Athéniens  ,    de  le  recevoir  f;icer»ïî. 
dans  la  Ville  fins  aucune  crainte  >  à  cauiè  que"?ii"5i!l? 
tout  le  monde  couroit  en  foule  au  fecours  du"**^ 
port. 

L'affaire  ne  fe  pailà  pourtant  pas  fans  com- 
bat 

iof.  gji*i/  m  jmw^'t  p^apris  Itd,']     Au  Uctt  de  hah 
qui  oe  figolfiç  ûg»  |  il  faut  tire  coQUoc  dans  db  no»* 


"^fo  ALCIBIADE. 

bat  du  côté  d'Alcibiade,  car  les  troupes  du 
Peloponefe  >    les  Béotiens  &  les  Megaricns, 
qui  étoient  dans  Byzance,  ayant  repouué  ceux 
qui  étoient  deicendus  des  vaiflëaux  ,    &  les 
ayant  obligés  d'y  remonter ,  revinrent  contre 
^t"*ttAiS-  ^^  Athéniens ,  qui  étoient  dans  la  Ville ,  & 
fcîi«â"eut*à  les  chargèrent  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  le 
Bvwïil^'choc  fut  long  &  rude ,-  mais  enfin  la  vidoirc 
•ift^îÏÏ!'*fe  déclara  peur  Alcibiade  &  pour  Theramene, 
qui  comraandoient  chacun  un  corps  feparé. 
Tous  ceux  qui  échaperent  à  Tépée  ,    furent 
hics  priibnniers  au  nombre  de  trois  cen5.     A- 
.près  le  combat  aucun  By:&antin  ne  fut  mis  à 
«lort  ni  chafle.    Car  ceux  qui  avoient  livré  la 
Ville  ,  ne  l'avoient  fait  qu  à  cette  condition 
qu^nne  leur  feroit  tort  en  aucune  manière,  6c 
qu'on  l€ur  conferveroit  tous  leurs  biens. 
Aoaiuiai      Auffi  quelque  temps  apfês  >  Anaxtlaus ,  ac- 
îoïï?î4T   cufé  à  Lacedemone  pour  cette  trahilbn  ,  & 
^  ^»"'-     obligé  de  défendre  fa  vie ,  fè  jufkifia  avec  beau- 
coup d'éclat ,  '"^  &  ne  deshonora  pas  la  beau- 
ce  qn*ii4it  té  de  fbn  adion  par  une  Apologie  honteufe. 
ÎSÏltiii?*'  n  dit  ju'Aant  Byzantin  ,   &  non  pas  iMceia- 
mamm  ,  éf*  'VByant  ferir  ,   non  pas  Ltocedemo^ 
ne  9  mais  Byzance  >  fni  étoit  p  bien  invefiii , 
fue  rien  n^y  ponvo^  entrer  y  cr  otlt  le  peu  de 

bki, 

•  fo5.  £#  m  itémwA  -pés  U  htsidi  de  fin  êQUn  far  mu 

a^Ugie  tfntemfi.']  C'eft-a-dire  qu'Une  chercha  pas  à  cx- 
cufcc  fon  a^on  9  U  n'eut  pas  iccouis  à  la  clémence  de 
£ès  Juges. 

107.  Refrh  It  chemin  tCAthenesA  ti  aUa  d*àboid  X  S^ 
mos  f'  &  ayant  pris  W  vin|t  yaifleaux  9  à  côtova  la  Ca- 
rie •  &  entra  dans  le  Golfe  Céramique*  De  la  t  après 
avoir  ramail<5  enriion  cent  talcns^  cent  mille  ^cus  ,  il 
rttouma  à  Sitmoi.  De  Samos  'û  alla  \  Paiot  afec  viàg;c 
yûûkaax  4x^  ilavoit  embarqué  tous  (et  efièts.  De  Paros 
il  oavigea  dans  le  Golfe  jQiçooiqoc  poux  tnttCT  d»s  '« 
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bled  9  éfiil  y  refioit ,  /toit  conjimffar  les  tr^tpep 
du  Feioponefi  éf"  Je  la  Beotie  fendant  fUi  les 
Byzantins  mouroient  de  faim  avec  leurs  pmmef 
4r  leurs  enfans  ,   il  n'aveit  pas  Uvri  ta  VUle 
aux  ennemis  >  mais  au  contraire  y  il  taveit  atm 
tachée  aux  malheurs  de  la  guerre  >  éf  Pavait 
fauvée  des  miferes  ^  des  calamités  iju^eUe  trahte 
après  elle  :  è*  qt^en  cela  il  avoit  fuivi  les  W4X^  ,^[JJ2 JJ/^ 
mes  des  plus  gens  de  bien  de  Lacedemone  >  ^uà  ^  L«cedc 
ne  trouvoient  qu*une  fiuk  chofe  véritablement 
belle  &  jufie  ,  c*efi  de  faire  du  bien  àjon  pais.    ' 
Les  Lacedemoniens  confondus  par  cette  ré- 
ponfe,  &  tout  honteux,  k  renvoyèrent  abfous 'ief  fw ''"" 
lui  &  fes  complices.  <oimpn«w. 

Alcibiade  ,    qui  ^uhaitoit  déjà  avec   une 
paffion  demefurée  de  revoir  ùl  Patrie  ,  ou  plu- 
tôt de  fe  £ûre  voir  à  fes  Citoyens  après  tantNle 
viâoires ,  qu'il  avoit  remportées  wr  leurs  en- 
nemis ,  "7  reprit  le  chemin  d'Athènes.    Tous 
fês  vaifleaux.  étoient  bordés  de  boucliers  &  de  AUxh^im 
toutes  fortes  de  dépouilles  en  forme  de  iro-A^^dan» 
phées ,  &  traînant  après  lui ,  comme  eu  triom^-  ^l!^^!^ 
jAe  ,  un  grand  nombre  de  navires  qu'il  avoit»**** 
pris ,  il  étaloit  encore  les  enfeignes  ****  &  les 
ornemens  de  ceux  qu'il  avoit  brûlés ,  &  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre  ,  car  1^  tuis  & 

I08 

port  de  Gythîum  où  on  hUavoît  ^  que  les  Laecdemo- 
ntens  équipoienc  trente  vaiSTeaux  *  &  {K>ur  attendre  de» 
nouvelles  de  la  dispofitton  où  les  Athéniens  étoient  poux 
lui.  Là  il  apprit  que  les  Athéniens  Tavoiem  nommé 
General  9  conjointement  avec  Thrafybule  &  Conon  •  Hc 
reçut  des  Lettres  de  fes  amis  qui  le  preiToient  de  xerenir* 
Il  mit  donc  à  la  voile.    Xenophon  >  Livre  I» 

io8.  Et  Us  trntmens  dt  ceux  qu*il  avoit  hrU/s,'J     Cô- 
toient des  ornemens  qu'on  mettoit  à  la  prouë  &  à  l» 
Îouppe  iu  vaiflcaux  >  &  que  l'on  ôtoit  quand  oayo»> 
9it. 

Va 
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les   autres  fkifoient  envircoi  deuir  cens  vais- 
féaux.    Ce  au'ajoûte  Duris  de  Satnos  qui  fe 
▼ante  de  defcendre  d'Alcibiade ,  gue  Chryfb- 
gonus ,  qui  avoit  remporté  le  prix  des  Jeux 
,        Pythiques ,  regloit  au  fbn  de  fa  flûte  le  mou- 
'  vement  &  la  cadence  des  Rameurs  ,  que  Cal- 
lipide,  excellent  Adeur  pour  le  tragique,  vê- 
tu d'une  vefte  magnifique  ,  couvert  d'un  man- 
teau Royal ,  &  paré  de  tous  fes  autres  orne- 
mens  de  Théâtre,  Mbit  ToflBce  de  Comité, 
&  donnoit  les  ordres,  &  que  le  vaiflèau  Ami- 
ral entra  dans  le  port  avec  une  voile  de  pour- 
pre ,  comme  fi  c'eût  été  une  compagnie  de 
débauchés  ,  qui ,  à  Tiffue  d'un  grand  feftin , 
fudent  allés  en  masque,  cela  dis -je,  ne  fe 
trouve  écrit  ni  dans  Theopompe  ,    ni  dans 
tigtrt-   Epborus  ,   ni  dans  Xenophon.    Il  n'y  a  pas 
pîuiîfqM.  même  d'apparence  qu'Alcibiade  revenant  d'e- 
c*jft  ainfi  xil ,  &  après  tant  de  calanaités  foufïèrtes ,  eût 
^SnÉ(»p^  voulu  infulter  ainfi  aux  Athéniens. 

Au  contraire  on  trouve  qu'il  ne  s'approcha 
du  port  qu'en  tremblant  &  faifi  de  crainte ,  & 
qu'u  n'ola  débarquer  qu'après  que ,  monté  fur 
le  tillac ,  il  eut  vu  "*^  ion  oncle  Euryptole- 
me  &  grand  nombre  de  fes  parens  &  de  fe« 
amis  >  qui  étoient  venus  fur  le  rivage  pour 
le  recevoir  >  &  qui  le  preflbient  de  deicen* 
dre. 
Dès  qu'il  fut  defcendu  ,    tout  le  Peuple , 

qui 

105.  Sm  oncle  Euryptoleme,']  Je  me  fiiis  accommodé  ici 
^  la  geoealogie  la  plus  reçue  >  félon  laquelle  Euryptole* 
me  eS  ûls  Se  Megaclès  &  freie  de  Diaomache  meie 
d'Alcibiadc.  Xenophon  fait  pourtant  cet  Euryptoleme 
fils  de  Pifianax.  Mais  ce  Pifîanax  m'eft  entièrement  in- 
connu. PJutarque  a  parlé  encore  de  cet  EuryptolemQ 
«fans  la  Vie  de  Periclès. 
.110.  Crhias  ,  JUs  4i  Cailé^cbrHS.2     Cctoit  ronde  de 

la 
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qui  étoit  forti  en  foule  ,  ne  daignoit  pas  feule-  , 

ment  regarder  les  autres  Généraux  ,   &  tous  Kmpvt»^. 
s'empreffant  autour  de  lui,  lecarefiToienc,  leSai», 
bentlïoient,  &  le  couronnoient  à  Teavi.  Ceux  {"/e.'^''**' 
oui  ne  pouvoient  rapprocher  ,  le  regardoient 
de  foin  ;    les  vieillards  le  montrolent  à  leurs 
Enfans ,  &  cette  allegrefle  publique  étoit  mê- 
lée de.  regrets  &  de  larmes ,  qu*arrachoit  le 
fouveuir  de  leurs  maux  pafles,  qu'ils  ne  man- 
quoient  pas  de  comparer  avec  leur    félicité 
prefente.    Jamais  ils  fiauroient  tnanju^^   di-   ce^nttai 
foient-ils,  la  coj^tfêfe  de  la  Sicile  ;  jamais  toii't\MZ^L 
tes  les  autres  efperances  ,  qu'ils  av9if!nt  conçues  j  îl'I^*^ 
f^-aur oient  été  iMines  »  /'///  avoient  remis  toutes 
leurs    affaires    e^    toutes  leurs  forces  entre  les 
mains    d'Alcibiade  feul ,    puifjue  prefentement 
ayant  pris  la  prote£lion  é*  la  défenfe  d'un?  VtL 
le  ,    qui  non  feulement  avoit  prefque  perdu  la 
domnation  de  la  Mer  y  mais  qui  étoit  à  peine 
demeurée  maitreffe  de  fes  Fauxbourgs ,  ^  qui 
Je  vofoit  encore  déchirée  par  une  horrible  guer^ 
re  civile  ,   //  V avoit  pourtant  relevée  ^  tirée  de 
fes  ruines  ;   &  non  content  de  l^ avoir  remîfe  em 
pojfeffion  de  V empire  de  la  Mer  ,  //  P avoit  auf 
Ji  rendu  viSorieufe  par-tout  Jur  la  Terre  fer^ 
me. 

Le  Décret,   auquel  le  Peuple  donna  les 
^   main^  pour  fon  rappel ,   avoit  été  drefle  par   Le  txf^x 
"^  Gitias,  fils  de  Callxfchrus,  comme  ille  té-itÀv  p«* 

moigne^"""' 

la  mère  de  Platon  t  &  le  mfme  qui  fbt  un  des  trente 
Tyrans.  Il  avoit  fait  un  Traité  de  la  Republique  db 
I-accdcmone  ,  &  des  Elégies.  Aihcnée  rapporte  un  aflcs 
long  ftagment  d'une  de  les  Elégies  ,  qui  ïuffit  pour  fai- 
re voir  qu'il  avoit  beaucoup  de  talent  pour  cette  cempd- 
^tion.  11  appelloh  dans  cette  Elégie  la  tempérance  la  vu- 
fut  4ê  U  pieté,  ^ 

y  4  »• 
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sk^es  u  mokne  lui-même  ëans  fes  Ekgies  >  oà  il  dit 
*^^****       à  Alcibiade  pour  le  feire  fouvenir  du  grand 
fèrvice  qu'il  lui  avoit  rendu  :  Vavis  jui  m  frth 
duit  votre  retour  ,   c^efi  moi  qui  Pai  propojif  k 
fremier ,    e*efi  moi  qui  en  écrivant  le  Décret , 
vous  ai  ramené  dans  votre  Fatrie  ,  c^efi  y  four 
ainfi  £re  y  ^ma  langue  qui  a  fceUé  votre  rap- 
pel. 
«•r  «pm  fk     Ce  favorable  accueil,  qu'on  vendt  de  faire, 
STau-'i'^'"  ^  Alcibiade  ,  n'empêcha  pas  k  Peuple  de  s'as- 
2j^^»»«^j  fembler  pour  l'entendre  dans  fesjufi^aitions. 
cibiadê  duJ  II  comparut  donc ,  &  après  avoir  déploré  fts 
«i>ii  fiT!^    malheurs,  dont  il  n'accufâ  que  fort  légèrement 
în&Jm^'  le  Peuple ,  &  qu'il  rejetta  entièrement  fur  & 
mauvaue  formne ,  &  fur  quelque  Démon  en- 
vieux de  ÙL  profperité ,  il  les  entretint  des  des- 
"   feins  de  leurs  ennemis ,  &  les  exhorta  à  ne 
concevoir   que    de  grandes  eiperances.    Les 
Xst»  Athe-  Athéniens  ,  ravis  de  l'entendre  ,  lui  deceme- 
SiSïem  de.  rent  des  Couronnes  d'or  j  le  nommèrent  Ge- 
cmuQMtxu  ^neral 

C^cft  le  même  Critias  que  Platon  introduit  dans  ks  Dis^e- 
gnes. 

III.  A£u*f  MM  jt  ne  Psi  pûimt  numSt  »  s'il  nU  féit  mml 
mat  à  la  ViUe,'\  Ce  Prêue  vouloit  dire  que  les  malédic- 
tions étant  conditionnelles  *  elles  ne  pouvoient  tombet 
lor  la  tète  des  innocens  ,  êc  qu'ainli  on  ne  pouvoit  ni  Jes 
levoqucr  ,  ni  les  détourner  de  la  tète  des  couE»ablc«.  Ce 
mot  étoit  bien  hardi  dans  une  conjon£hite  fi  délicate  *  8c 
Joi^e  le  Penple  témoignoit  poux  Alcibiade  tant  d'em- 
preiiement. 

m.  $Mê  rm  tekhoii  Uflt4,  éffeUét  PbmtirW]  C'é- 
toit  une  lête  que  les  Athéniens  celébroient  tous  les  ans 
en  rhonneur  de  Minerve  >  adorée  ibns  le  nom  d'^raM" 
ti.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  d'Hefychtus  i  &  d'au- 
tres *  qui  ont  crû  qu'eUe  étoit  célébrée  en  ThoBoeur 
«fAfrauie  fille  de  Cecreps  »  comme  Meurfius  l'a  remafi» 
^oé.   A  cette  fête  oa  dépouilloit  U  Sutuc  de  la  0€cfle 

& 
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fierai  fijr  terre  &  fur  mer ,   ùm  donner  des4*M,fcit^ 
bornes  à  fa  puif&ncc  ,  Ipi  rendirent  tous  iès  oeîîSffe 
hkmy  &  ordonnèrent  aux  Eumol|âdes  &  aux^î!*''"' 
,Heriut$  de  i'at^oudre  des  cnaledidlions  qu'ik 
avoient  prononcées  contre  lui  par  ordre  du 
Peuple.    Tous  les  Eumolpides  &  tes  Herauty 
étant  occupés  à  révoquer  leurs  imprécations  > 
le  principal  d'entre  eux  ,  nommé  Théodore  y^w^Jjj*^^ 
eut  le  courage  de  dire,  "'  Mais  moi ,  /' "^y^^JL 

Au  milieu  de  cette  gloire  &  de  cette  grande 
proiperité  d'Alcibiade ,  la  plus  grande  paîtie^««ç«;|Kg»» 
du  Peuple  ne  laiObit  pas  d'être  troublée  quandC  i!m^ 
on  conuderoit  le  tonps  de  fon  retour  ;  car  UdMjtiM^ 
étoit  arrivé  juftemem  le  jour  "*  ou'on  cele- 
broit  kfcte  appellée  Vluntetia  >  c*eft-à-dire,  Lant..p- 
od  Ton  faifoit  k  cérémonie  de  la  Purification  ^•^U;!;',^^ 
delaDéeffe.    Dans  ceJourJà,  '*' quieft  lé 
vingt-cinq  du  mois  de  Jiâni  "*  les.  Prêtres, p^^^yjp 

appel-  5Jj!*^  J;*' 

&  on  la:  lavoit ,  ce  qui  lui  donna  le  nom  de  PiunterUf 
&  ce  joui  étoit  tegaidé  comme  un  des  jours  les  plus 
nialheureux.  On  envîronnoit  auffi  les  f  emples  d'un  cot- 
lion ,  ponr  marquer  qu'ils  écoiem  fermât-)  comme  cela  & 
prat4qi)oit  dans  tous  les  jours  funeftes^»  9^  on  portoit  en* 
procdlîon  des  figues  feches  «parce  que  c'éioic  lepiemicE 
miit  qu'ils  avoient  mangé  après  le  gland. 

113*  â^t  efi  le  zf,  dn  finis  dt  ymn,']  Ce  ly*  du  moi» 
Thar^ion  repondoit  «  rdtoa  l'exaae  fiiputat ion  dès  Clito* 
Bologiftes  ,  au  lècond  jour  de  notre  mois  de  juillet ,  Se 
c*eii  ce  qui  fait  entendre  ce  quge Xenophon  a^crit,  qu*AP 
fiibiade  panit  d' Athènes  trois  jboîs  a^rès  qu'il  y  fut  arrivé*- 
Car  quelle  apparence  qa'iV  (^  parti  en  I>ecembre  ^  Cec» 
arriva  la  i.  année  de  TOlymp^  LXXXXlïl. 
.  11^^  Lti  Prêtres  appellù  Praxiergides.'\  Ce  mot  Pr4jrtW 
gides  iignifîe  à  la  Jettre  efera  faeientes  ,  ce  qui  vaut  autan» 

2 ne  célébrants  les  Myfteres^  car  yr^dmi?  iignific  fiùr$r  oeh^ 
«^  1^  ^  h^^  ï^  cxfieUeocd  >  Ut  Myfitres*^ 
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appelles  Traxiergtdes  ,  célèbrent  des  myfterer 
qu'ils  tiennent  fort  fecrets,  "^  ôtent  à  la  Dées* 
le  tous  fa  ornemens  &  couvrent  fa  Statue. 
C^eft:  pourquoi  de  tous  les  jours  malheureux,, 
c'eft  celui  où  les  Athéniens  obfervent  le  plus 
de  ne  rien  entreprendre  de  confiderable.  Il 
fembloit  donc  que  la  Déefle  ne  recevoit  pas 
Alcibiade  agréablement ,  &  avec  un  vifage  fè- 
rein  ,  ,puis  qu'elle  fe  couvroit  &  fe  cachoit> 
comme  pour  le  repoufTer  &  pour  l'éloigner 
d'elle. 

Toutes  chofe  lui  ayant  pourtant  réuflî  fe- 
lon  fes  defirs ,  &  les  cent  vaifleaux,  ou'il  de- 
•AkîM«ie  voit  commander  ,  étant  prêts ,  il  diœra  (on 
Lw  Jiur  départ  ''^  par  une  louable  ambition  de  célébrer 
«and? «"-  ^^  grands  Myfteres,.    Car  depuis  le  jour  que 
wîes/v^à  les  Lacedemoniens  avoient  fortifié  Decelée  & 
ï^  *"      occupé  tous  les  chemins  qui  mènent  d' Athè- 
nes à  Eleufine  ,  la  fêce  n  avoit  pas  été  célé- 
brée avec  toute  fa  pompe ,  on  avoit  été  obli- 
gé de  conduire  la  Proceffion  par  mer.    Ainfi 
il  avoit  fallu  neceflàirement  omettre  les  û- 
erifices  ,  les  danfes  &  plufieurs  autres  particu- 
lières  dévotions ,  **^   qu'on    avoit    accoûm- 
mé  de  fairè^|3^r,  le  chemin  appelle  Sacr/y  Ion 
^u'on  portoit  à  Eleufine  la  Statue  de  Bacchus. 

"»  Al- 

14  s»  Otent  À  là  Déeffe  tms  fes  •memens  ,  e^  couvrent  fi 
JjhatMèJ]  Ils  dépouilloient  Minerve  de  fes  habits  &  de  kf 
of nesicns  pour  les  laver ,  &  cependant  pour  ne  pas  expo- 
fier  fa  Statue  nuë  >  on  la  coovroit. 

ii5f  Par  mne  iomable  ambition  de  célébrer  les  grands  Mff 
teres,]  Les  Myfteres  de  Cerès  &c  de  Proferpine.  Cecte 
fête  dutoit  neuf  jours  >  &  le  iixiemc  on  ponoit  en  procet- 
lion  à  Eleufine  la  Statue  de  Bacchus  que  Ton  regardent 
comme  fils  de  Cerès  &  de  Jupiter. 

II 7*  ^*on  avoit  accoêttumé  de  f du  far  le  chemin  ap^eOi 
^Mr/.J   J'ai  fuivi  ici  la  coxreâiofl  de  Mciufiui  >  qui  a  iâ 
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**  Alcibiade  trouva  donc  que  ce  fèroit  u- 
He  très-belle  aûion  ,  qui  lui  attireroit  les  be« 
nedidions   des   Dieux  >  &  les  louanges  des 
hommes,  s'il  rcndoit  à  cette  fête  tout  fon  lus- 
tre  &   toute  û  folemnité  en  conduifent  la 
proceffion  par  terr^,  &  en  la  fàif^qt  cfcorter 
^  par  fes  troupes  pour  la  défendre  contre  les  at- 
taques de  leurs  ennemis.  Car  ou  Agis  la  laifTe-  c»  iç  roc 
roit  paflèr  tranquillement  malgré  les  nombreu-Mcôrf  S" 
fes  troupes,  qu'il avoit  à  Decelée,  ce  qui  di-Jîf/fM*** 
minueroit  confiderablement  la  réputation   de"***^*** 
ce  Roi ,  &  temiroit  &  gloire;  ou  s'il  prenoit 
le  parti  de  l'attaquer  &  de  s'oppofer  à  fa  mar- 
che ,  alors  il  auroit  la  fatisfàâion  de  livrer  un 
6int  combat ,  6c  un  combat  agréable  aux  Dieux» 
pour  le  plus  grand  &  le  plus  vénérable  de  tous 
leurs  myfteres,  fous  les  yeux  de  fi  Patrie,  &de 
fes  propres  Qtoyens  ,  qui  feroient  les  témoins 
de  ion  coiu^e. 

Cette  refoîution  prife  y  il  avertit  les  Eumol- 
pides  &  les  Hérauts  de  fe  préparer ,  envoya 
des  fentinelles  iiir  les  hauteurs ,  détacha  quel- 
ques coureurs  dès  la  pointe  du  jour,  &  prenant 
les  Prêtres ,  les  Initiés  &  les  Confrères  avec 
ceux  qui  les  initient ,  &  les  couvrant  de  fon 
Armée  >  il  condui&t  toute  cette  pompe ,  avep 

un 

Mn$'  «/^  hfthr ,  atf  lieu  de  «dti^  Uh  hfSv,  Cat  le  chemia  • 
par  ou  cette  proceffion  allait  d'Arhcnss  \  Eleuûne  étoit 
appelle  pcr/.  Polemon  avoit  fait  un  Traité  de  ce  chcmio 
fifixitf  snp}  TMC  îflptfc  'oJ>St 

118.  AldbUde  tfirvs  donc  ^  e*  feroh  une  trts-heUe  éc* 
tfim.]  Il  le  fie  plutôt  pour  achever  de  diffiper  9  par  cet 
aâe  de  dévotion  »  les  fi>upçons  d'impiété  qu'il  avoit  ex- 
cités  par  la  mutilation  des  Statues  ,  &  par  la  ptofâna- 
ùoQ  des  Mfftcccs  »  «ai  le  Peuple  k  piyc  de  M£  cxic* 


r** 


4i^        alcibiade; 

un  ordre  merveilleux  fie  dans  un  très-gnnd 

filence.    Jamais  fpeâacle   plus  augufte  >  ni 

'iucibMds  plus  digAe  de  la  Msgefté  des  DieiK  que  cette 

S^Àm    proce(]K)n  guerrière  &  cette  expédition  (àinte  > 

a^ec  «a  er-  OU  ceux  qui  ne  portoient  pomt  d  envie  à  la 

ÎSiT^'"- vertu    d'Alcibiadc    étœent  obUges   dVouet 

2u'il  ne  faifoit  pas  moins  les  fondions  de 
îrand-Prêtre ,  que  celle  de  General.  Aucua 
des  ennemis  n'ofa  paroitte  y  &c  Alcibiade  ra* 
mena  lafacrée  troupe  dans  Athènes  avec  une 
entière  £ureté>  ce  qui  lui  éleva  encore  plus  le 
couraee ,  &  augmenta  fi  fort  la  fierté.  6c  1  au* 
^ce  ae  fbn  Armée  ^  qu'eUe  £e  regardoit  corn* 
me  invincible  pendant  qu'il  la  commande* 
ïeà. 

jîîTîe'îft*'  ^^  g^g^  fi  fo^t  Taficdion  des  pauvres  &  de 
ûftntn-  tout  le  bas  Peuple  »  qu'ils> fbuhaitoient  avec 
îkd^'.^iSi  une  paflion  demefurêe  de  l'avoir  pour  Roi. 
%S££u  Pluûeurs  s'en  expliquoient  hautement  >.  &  il  ]| 
jen<  eut  qui  s'adrei&nt  à:  kiir-même  Texhorte- 
ïent  à  fe  mettre  au  dcflus  de  l'envie ,  à  ne 
afeinbarrafler  ni  des  Loix  ntdes  Décrets,  ni 
^es  fuffiag^s  X  à  écarter  les  brouillons  ,  qui 
uoubloient  l'Etat  par  leur  babil»  &  à  fe  rendre 
entièrement  maître  des  afiàires,  pour  gpuver- 
met  à  b  fantaifie^  &ns  craindre  les  Deiateu». 
Pour  lui,  on  ne  /auroit  dire  quelle  étoit  & 
pei^e  for  la  Tyrannie  ,  ni  quel  étoit  fbn  des-r 
fciiK  nâif  les  plus  puiffents,  craignant  un  em* 
bralement,  dont  ils  voyoicnt  déjà  des  étincel- 
les >  le  preflerent  de  partir  fans  diflSaier ,  en 
ibr»»kii  accordant  tout  et  qu'il  demanda  v  Se  en 
*?*hii  donnant  pour  Collègues  tes  Généraux,  qui 
^n^iL  lui  fure»t.les-plu&  agréables, 
«•kn*  mê^     jj  jjj^  donc'à  la  voile  avec  cent  vaifleaux'> 

<kfixndre  iriik  (f  Andros  pour  la  pu^ 


1 
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fiir  de  &  rébellion»  là  il  battit  dans  un  grand 
ccmibat,  les  troupes  du  pais  Se  ceïes  de  La- 
cedemone»  mais  il  ne  prit  pas  leur  Ville  ?  ic  McihiMi^ 
ce  fut  enfiiite  le  premier  chef  de  PaccufationpfJJS'«, 
me  fes  ennemis  mtenterent  contre  lui    Carî«,J««^^, 
^y  a  jamais  eu  d'homme  que  fâ  propre  gloi-**"»» 
re  ait  ruïné  &  détruit  >  deft  Alcibiade.    La  Aicibiaj^ 
grande  réputation,  non  ièulement  de  courage ft^piîpf" 
&  de  hardieffie,  mais  aufli  de  capacité  &  de«**^*- 


refufoit  de  croire  qu'il  ne  l'eut  pas  pu,  parce  S."  nî».^ 
que  l'on  étoit  fortement  perfuadé  que  rien  deyîudîiaito, 
tout  ce  qu'il  vouloit,  ne  lui  étoit  impolBble. 
Les  Athéniens   atcendoient   même  joumelle* 
ment  les  nouvelles  de  la  reduâion  de  Chio  Se 
de  toute  l'Ionie.    C'eft  pourquoi  ils  étoient. 
bien  filchés  que  ces^  nouvelles  n'arrivaflènt  pas^ 
auïfi  promptement  au^ils  Favoient  efperé ,   Se 
que  les  yiâx>ires  d' Alcâ>iade  n'égalaffent  pas  la 
promptimde  de  leur  imagination,  iàns  confia 
derer  que  manquant  d'argent  ,    il  fàiibit  la  Aid-uad^ 
guerre  à  des  Peiçles  cpii  avoient  le  grand  RoiT^rglnf' 
pour  ThrefcM-ier,  &  quH  étoit  très-fouvent  o-n'oîST 
bligé  de  quitter  le  camp  pour  aller  chercher  ^•^'•*^ 
dequoi  fournir  h  la  paye  &  à  k  fubûfhmce  de 
fes  troupes. 

Mais  voici  l'odgine  &  la  fource  du  dernier  ^^^^^^.^ 
crime  qU''on  lui  imputa.  Lyfandre  ayant  été*!  der^«** 
envoyé  pour  General  des  Troupes  &  de  la?«"iii'ï'"* 
Flotte  deLacedemone,  &  Cyrus  lui  foumif-^""*^ 
jÊnt  aflër  d'aigent  pour  payer  à  fes  Matelots^^^j^**^ 
quacie  oboles  de  folde  au  heu  de  trois,  Alci-  &  ft»?"  *^ 
biade^  qui  rfen  pouvoit  payer  aur  ûcm  qpcîu^, 
jB:asa»  fie  qui  encore  les  payoit  fott.  n^,  par-  ^*^ 


AruxencAa 


/  .* . 
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Aidbua*  tit  pour  aller  ramaflèr  de  Targcnt  dans  la  Ci- 
i.  pamnt  rie,  &  "'  laiŒi  Andochus  fur  la  Flotte  pour 
S^  l'ut  A  la  commander.    Cet  Antiocfaus  étoit  fort  bon 
^«•:ÏÏÏ.  Pilote ,  mais  d'ailleurs  homme  étourdi  &  en- 
f^'  *•  treprenant    '**  Aldbiade  en  partant  lui  avoit 
ordonné  de  ne  point  combattre  >  quand  même 
les  ennemis  viendroient  Tinfulter ,    mais  An- 
tiochus  fiit  fi  infident  dt  û  téméraire,  que  mé- 
prifànt  les  ordres  de  Con  General,  il  remplit 
ion  vailleau  de  troupes  y    &  prenant   avec 
lui  un  autre  vaifTeau ,   il  cingla  vers  Ephcfe^ 
6c  paflknt  &  repafhnt    '*'  devant  les  proaë» 
des  vaiflèauz  ennemis  il  vomifibit  toutes  for- 
tes d'injures  &  d'oumiges  contre  ceux  qui  les 
montoient.    Lylandre  fc  détacha  d'abord  a- 
Tec  quelques  navires  pour  le  pourfuivre,  mab 
vo)^nt  que  les  Athéniens  venoient  à  fbn  le- 
cours  avec  tous  leurs  vaiflèaux,  il  mena  con- 
^^^^^tre  eux  toute  ià  Flotte,  les  défit,  tua  Antio- 
waa  sr  niî  chus  ,   prit  beaucoup  de  Navires  »    fit  grand 
^^^   '  nombre  de  prifonniers  &  drefla  un  trophée. 
Sur  cette  ftcheufc  nouvelle,  Alcibiade  de  re- 
tour à  Samos  voulut  avoir  &  revanche,  &  al- 
la préfenter  la  bataille  à  Lyfândre,  ^ui  con- 
tent de  (à  viâoire,  ne*^daigna  pas  ibrtir  contre 
lui. 
En  même  temps  Thrafybule,  fils  de  Thra- 
Yfcrtfyi^iefon,  le  plus  dangereux  ennemi  qu'AIcibiade 

îî!î**îo«  ^^  ^^"^  ^"  Armée,  partit  du  camp,  &  alla 
S^(f «•«»  l'accufer  à  Athènes.    Pour  enflammer  encore 

da- 

119.  l'^Jfa  ^ntttchms  fmr  U  Flêtte  fêur  U  cmmmmuUr,'} 
C*eft  le  même  Antiochos  ,    qui  avoit  gagné  iès  bomies 
grâces  en  lai  rapportant  la  caille  qu'il  avoir  laiifé  échap* 
pcr.    Voilà  un  petit  feivice  -bien  payé  »  mais  payé  aux  (le* 
~^a»  da  Public. 
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davantage  les  ennemis ,    qu'il  avoit  dans  la 
Ville  >  il  dit  au  Peuple  en  pleine  aflemBlée, 
qn^AUsUade  avoit  entiernnent  ruiné  Its    affau   Ct^<«; 
ret^  &  perd»  Us  vaijfiâux  des  Athéniens^  emfnfS^HLJ 
akufant  di  fa  puijfame  ^   &  foret  ^lu' entier e^^^^t^tx^ 
ment  livré  à  des  hommes ,    qui  pat  leurs  dé-  ^^ 
bouches^  par  leurs  yvrogneries ,    &  par  leurs 
plaifanteries  de  matelot  étaient  parvenus  à  #- 
voir  tout  crédit  auprès  de  lui^  il  leur  abandon^ 
mit   toute  fin  autorité  pour  aller  s^efsrichir  à 
fin  ai  fi  dans  les  FrovimeSy  oh  plongé  dans  la 
crapule  il  eommettoit  mille  infilences  é^  desbo^ 
noroit  Athènes  y  en  s* abandonnant  à  toutes  firm 
tes  d^iufames  plaifirs  avec  les  Courtifines  itlo^ 
nie  &  JtAbyde  ,     &  cela  pendant  qu'il  laifi 
fiit  fa  Flotta  en  préfence  de    celle   des  enne^ 

mis. 

On  lui  fit  auflî  un  crime  des  Forts  qu'il  avoit  o»  m-mi 
bâtir  cn'Thrace  près  de  la  Ville  de  Biî£ante,S.piwî 
pour  fè  prépara-  un  afyle  &  une  retraite, com-iS^JS? 
me  ne  pouvant,   ou  ne  voulant  plus  vivre ^•*^*^'^ 
dans  fon  Païs.    Les  Athéniens  ajoutèrent  foi 
à  ces  calomnies,  &  nommèrent  d'autres  Ge^  ii»  «Mi- 
néraux ,    feifant  éclater  la  colère  où  ils  é-SS^Sul? 
toient  contre  lui  >    &  leur  mauvaife  volon- u^.**** 
té. 

Alcibiade ,   informé  de  ce  qui  s*étoît  paflé 
à  Athènes  >    quitta  abfblument  1«  camp ,    & 
ayant   afièmble  quelqXies  troupes   étrangères» 
il  alla  faire  la  guerre  à  (es  dépens  dans  les  par- 
ties 

tÊiirAéttrê.l  n  y  avoit  bien  d'aattes  Generauz  (ùt  la  Fiottet 
nuis  ils  ne  dévoient  commander  que  lUr  terre*  ainii  An* 
tiochus  (è  trouvait  le  Maître  malheureufèment. 

m.  Devant  Us  fromès  des  vaiffhMtx.']    Il  dit  Usprêniit 
parce  que  les  vailTeauz  dans  le  pon  ont  la  pKWC  toma^t    * 

Al côu  de  k  mai  poui  la  panaace» 
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inc!vu4<  va  tics  de  la  Thrace  ,  qui  ne  recomxûflbienr 
Kàfe.'âS''point  de  Rcâ^  ou  ii  amafla  de  gnuides  fom- 
t^  ^^:  mes  de  tout  le  butin  qu'il  fit,  &  mit  à  couvert 
fiSiîi  des  courtes  &  des  hoiftilités  des  Barbares  les 
Grecs  qui  habitoient  ces  cantons^ 

'"  Quelque  temps  après^>  les  Generaur  Ty- 
dée,  Menandre  &  Adimantus,  '*'  quiétoient 
à  iÉgos  Potamos  avec  toute  la  Flotte  Athé- 
nienne, avoient  pris  la  coutume  d'aller  tous 
ks  matins  à  la  pointe  du  jour  iâfuher  la  Flot- 
te de  L}^[àndre,  qui  étoit  à  Lampfàque  &  le 
provoquer  au  combat  ,    après  quoi  ils  ^tn  re- 
tournoient &  paflbient  le  fefte  du  jour  uns 
précaution  &  en  defordre  »  comme  méorifant 
r  AuïMide  UE  ennemi  qui  n'ofoit  fortir  du  port.    Aicibia- 
î?iner*'*de^  qui  étoit  près  de  là,  ne  négligea  pas  une 
iSîiï/**  occauon  fi  favorable  de  fervir  îbn  pais  ,   & 
3t««*»?'»-     montant  à  cheval ,    il  alla  trouver  les  Gene- 
KCTttontrtw- raux  >  &  leur  remontra  qu'ils  fe  tenoient  fiir 
JS^'V/**  une  côte  fort  incommode  où  ils  n'avoient  ni 
^^voi    ports  ni  villes  voifineç,  qu'ils  étoient  obligés 
^î*îi"»itde  faire  venir  leurs  provifions  de  Sefte,  qui  é- 
^^£J*«     toit  fort  loin,  &  qu'ils  avoient  grand  tort  de 
foufïrir  que  les  gens  de  l'équipage ,    dès  qu'ils 
étoient  à  terre  ,    s'éloignaflent  &  fè  debandaf» 
iênt  chacun  de  leur  coté^  lors  qu'ils  voyoient 

vis* 

ï2t.  Sl^fqtte  temfs  a^es^  bs  Généraux  TjiUi  Menundf 
é'  jfdimantms.']  Plutarquc  paffc  ici  trois  ans  prcf^uc  co- 
tieis  >  &  tout  ce  que  firent  les  dix  GcBcraux  qui  iàcc»- 
dcrcnt  à  Alcibiadc.  Car  il  paffc  la  if.  année  de  la  guet- 
ic  du  Pcloponcfc,  la  16.  ou  les  Athéniens  gagnèrent  1» 
bataille  des  Arginufts  ^  &  la  *7.  P'^rque  entière,  à  la  fio 
de  laquelle  Ifcs  Athénien*  allcxcni  à  Agos  Potamos,  où 
ils  reçurent  l'échec  dont  il  paik  ici.  J'ai  au  ncccflaïc 
divertir  de  ce  vuide  >  afin  que  ceu«  qui  voudioieot  fe 
£iiire  un  flao  d'Hiâotfc^  itts  CC<^  Vici  # .  n*i  fuJOctt  p» 
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vii-à-vis  d'eux  une  Flotte  ermemie  accoutu- 
mée à  exécuter  avec  une  entfere  obeiflànce  les 
ordres  du  General.    Il  leur  G<Mifeilla  de  chai^  ^"/j^j*'*j^, 
eer  de  pofte  &  de  easmer  Sefte;  mais  les  Ge-!^r1k»nV 

*^  *  *** .  ^  i_         '  r  •         Les  Gène- 

neraux  ne  prirent  pomt  en  bonne  oart  les  avis>raa«  rejet- 
&  refuferent  d'y  entendre;    Tydée,  mcme,îJïï/fcw 
plus  emporté  que  les  autres,  le  traitant  avec^'ft'ISÎ^ 
plus  de  hauteur  6c  plus  d'iofolence^  lui  coa>- 
manda  de  fe  retirer,  que  ce  n'étdt  pas  à  lui  à 
donner  les   ordres.     Alcibiade  s'en  retourna 
donc,  non  fans  quelque  ibupçon  que  les  A* 
theniens  étoient  trahis. 

Comme  il  s'en  retournoit ,  &  qu'il  s'entre» 
tenoit  avec  quelques-uns  de  Tes  amis  (^  le  re- 
conduifôient  hors  du  camp,  il  leur  dit,  ^  fhiiS'éî^^ 
on  ne  P  avoh  pas  fi  mal  reçu  y  ilffreermt  en  fetf^^^Js^J* 
Je  jours  ks  Lacedemoniens  ou  Ho  combattre  y  o»^^''^' 
d'abaudomter  letsr  Flotte.    Les  uns  [Mirent  ce 
ipot  pour  une  fanfaronnade,  &  pour  un  trait. 
de  vanité,  &  les  autres  ne  trouvdent  pas  la. 
chofè  hors  de  toute  vrai-femblance  ,    '**  car 
Alcibiade   n'avoit   qu'à   embarquer   avec  lui 
beaucoup  de  Thrace&,  bons  hommes  de  che- 
val, &  bons  archers,  à  faire  une  descente  &  à 
aller  par  terre  attaquer  les  Lacedenooniens,  ce 
qui  auroit  mis  leur  camp  en  grand  defordreJ 

/  QSJOi 

123.  ^^  ét<nent  â  ç/Bges  Potdims,']  La  rîvîeie  de  la 
Chcvie  fui  la  côte  de  l'Helleiponc ,  vis-à-vis  de  Lainplà- 
que. 

X  24.  Car  Alcibiade  tCavùit  qi^â  entharquer  avec  M  beau» 
eoMp  de  Thraces,']  C^eft  le  (km  de  Platarque.  Les  Interpre-r 
tes  n'avoient  pas  entendu  le  mot  iîskyekym,  D'iS>gos  Po» 
tamos  11  ne  pouvoit  aller  par  terre  attaçjuer  les  Lacedemo- 
niens à  Lamplàque ,  puis  qu'il  âlloit  traverfèr  THellcC^ 
pont*  mais  if  pouvoit  aiio:  wc  une  defcentei  6c  c*c(t  ce 
que  Fliuatqae  a  die 


foiest  hott 


MflMiicraii< 
««i  4*Alci 
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Quoi  qja*û  en  foit  >  l'événement  juftifia  bien^ 

tôt  qu'il  avoir  par&itement  bien  connu  la  fau* 

îSi!^r^'i«te  que  fàifoient  les  Athéniens  ,    car  Lyfandre 

îî;[fi.Voi!  étant  tombé  fur  eux  ,    lors  qu*ib  s'y  atten- 

AmnlnT  Soient  le  moins  ,    "^  il  n'y  eut  que  huit  vaif- 

tyûSJî!'  ^^^^  9^^  ^^  fauverent  avec  Conon ,  tous  les 

autres  au  nombre  de  près  de  deux  cens  voDes 

furent  pris  &  emmenés  avec  trois  mille  pri- 

ibnniers  )    qui  furent  égorgés  quand  la  Flotte 

viâorieufe  fut  de  retour  à  Lampfàque. 

'**  Peu  de  temps  après,  Lyfmdre  fe  rendit 
maître  d'Athènes,  brûla  leurs  vaiflèaux^  & 
abbfitdt  les  longues  murailles  qui  joignoient  la 
Ville  au  port  du  Pirée. 

Alcibiade,  allarmé  de  ces  grands  fuccès  des 
Lacedemoniens  ,    &  craignant  de  torriber  en 
leur  puiflance,  parce  qu'ils  étoient  maîtres  de 
giSÎ^'**!*  terre  &  de  k  mer, f«rtit  pour  Bithynie, me- 
Mi^iak,    aant  ic  tranfpcHtant  avec  lui  des  richeflës  im- 
menfes,  que»  qu'il  en  laiflât  dans  fes  fortereflès 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  tranfportoit.     A  fon 
arrivée  en  Bithynie  >  les  Thraces  lui  enlevè- 
rent la  meilleure  partie  de  fes  richeflès,  ce  qui 
iîîiîî7/^"fi  lui  fit  prendre  la  refolution  de  fe  retirer  à  la 
cï-Tdîiîl.»  Cour  d'Artaxerxe  ,    *^  dans  l'efperance  que 
»»*^        dès  <jue  ce  Roi  le  connoîtroit,  il  ne  ie  trou- 
veroit  pas  moins  utile  à  fon  fer  vice ,    qu'il  a- 
yoit  trouvé  Themiftoclc.  Outre  qu'il  avoit  un 

pré- 

lif.  It  ny  eut  que  hnlt  véàffcatue  qml  fi  foitverent,']  Et 
un  neuvième  appelle  le  vaiiTeau  Paraims,  qui  alla  porter  l 
Athènes  la  nouvelle  de  cette  défaite.  Conon  le  retira  \ 
Cypre. 

11^.  Pem  de  temps  aprts.J  L'année  (tiivante*  c*eft-^-dire> 
1*  dernière  annëe  de  TOlymp.  LXXXXIII.  qui  fijt  la  dcr- 
«icre  de  la  guerre  ^  Feloponeiè. 

1*7.  Dms  Pejperétfue  ^m  dès  ^m  ce  Rêi  U  cmtêitr^t ,  il 
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prétexte  plus  jufte  &  plus  légitime  de  fe  jetter 
«ncre  fes  bras,  car  il  nVloit  pas,  comme  The-^DHref«wê 
miftocle  ,  folliciter  le  Roi,  &  implorer  fa  pro-AidS** 
teoion  contre  les  Citoyens  >  mais  au  contrai- grandi  roî, 
re  lui  demander  fon  fecours  contre  les  enne-SÎTbïïliï. 
mis  de  fà  Patrie.    Ne  doutant  donc  point  que**"^* 
Phamabaze  ne  le  fît  conduire  fûrement  à  la 
Porte  du  grand  Roi ,   il  alla  le  trouver  en^^^jj^j^T 
Phrygie  ,  où  il  lui  fit  la  cour  pendant  quelque  Kle  « 
temps,  &  reçut  de  lui  toutes  fortes  d'honneurs ÎÏS%e 
&  de  marques  d'eftime.  j:«e"d«  "• 

Les  Athéniens  étoient  dans  k  dernière  de-  «""**  *•** 
foladon  de  voir  leur  puiflànce  entièrement  ab-  ^f^^j^'ÏJJ* 
battue ,  mais  après  qu  avec  l'Empire  de  la  Gre-  îStnirnî» 
ce  ils  eurent  perdu  encore  la  hberté ,  Lyfan- 
dre  les  ayant  mis  fous  la  domination  de  tren* 
te  Tyrans^,   les  fages  reflexions ,    qu'ils  rf»- 
voient   pis  faites  pendant  qu'elles  pouvoient 
encore  les  fàuver  >  leur  vinrent  dans  l'efbrit 
Jors  qu'elles  leur  étoient  entièrement  inutiles, 
car  ils  ne  ceflbient  de  dq)lorer,  &  de  compter 
l'une  après  l'autre  toutes  les  fauffes  démarches 
qu'ib  avoient  faites ,  &  toutes  les  grandes  feu» 
tes  biî  ils  étoient  tombés. 

Celle   qui  leur  parut  la  plus  grande  fàni 
comparaifbn  ,   fut  leur  emportement  contre 
Alcibiade ,  qu'ils  avoient  chaflë  fans  qu'il  eût  !*«»*»<* 
aucun  tort ,  car  pour  punir  1  imprudence  d  un  "«.'^««jJîJyj 
Pilote,  qui  n'avoit  perdu  que  quelques  vais-rAiittîlLuit, 

féaux, 

ne  le  trômverolt  pas  mêins  ntite  À  fin  firvlee  ^H  dvU  tr§m» 
w/  Thenufiocle.^  Plutarque  fuit  toûjoursTopinion  de  Thu* 
cydide  ,  ^ui  écrit  que  Thcmiftoclc  arriva  >  la  Cour  da 
srand  Roi  %  lorj  que  Xerxès  vcnoit  de  mourir ,  ôc  que 
jon  fils  Artaxerxe  v.enoit  de  monter  (ùr  le  Thrônc  :  co  • 
Alt  auprès  d'Àrtaxerxc  que  fe  zefugieicac  Themiftode  U 
^Akibiadc. 
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(èaïuc  9  ils  en  avoient  commis  eux-mêmes  une 
bien  plus  grande  ,  de  fe  priver  du  plus  iàge  & 
de  plus  grand  de  leurs  Généraux. 
n>  cMftr.      Cependant  y  au  milieu  de  ces  grandes  tene* 
!!7%id(^  bres ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  confêrver  quel- 
ïîSii*!  fc  que  foible  rayon  d'errance  ,  qui  leur  kiilbit 
w»  i«w»î.    entrevoir  que  leurs  amures  tfétoient  pas  entiè- 
rement   fans   reflburce  pendant  qu'ÂIdbk^ 
vivoit.    Car  fi  dans  fon  premier  exil  il  n*avoit 
pas  eu  la  patience  de  vivre  en  repos  loin  du 
bruit  des  armes  ,  à  plus  forte  raiibn^  difbient- 
ils,  s'il  le  peut,  ne  foufRira-t-iJ  point  présen- 
tement l'orgueil  &  l'infolence  de  Lacedemo- 
ne  ,  &  les  cruautés  &  les  iiyuftices  des  trente 
Tyrans.    Et  ce  n'étoit  pas  wns  quelque  forte 
de  raifbn  que  le  Peuple  fe  mettoit  ces  itnagi* 
nations  dans  la  tête ,  puisque  même  les  trente 
u^  irMct  Tyrans  crurent  que ,  pour  leur  fûrcté ,.  ils  de- 
^^foS  voient  s'informer  avec  ^$nd  ibin  des  démar- 
î^t'dw"   ches  d'Alcibiade ,  &  avoir  une  très -grande  at- 
.fâîibuS.  tention  fur  tout  ce  qu'il  faifirit ,  &  fi»  touttts 
les  mefures  qu'il  pouvoit  prendre. 

Enfin  Cntias  remontra  à  Ly&ndre  que  k 

Laniiiieicruïne  de  la  Démocratie  à  Athènes  aiTuroit  ve- 

«.?*Â.îrritablement  l'Empire  de  la  Grèce  à  Lacede- 

îîîiîdïmiî^one,  mais  que  cependant,  quelque  accoû- 


point  en  repos  >  jufqu' 
qu'ils  euflènt  fecoué  le  joug  de  cette  dure  fer- 
Timde. 

xzS.  Lts  hardeâ  onHt  y  étvmt  jetfhs  n*étânt  pas  encwt  éh 

thevéet  dt  anfttmer»}    Amiot  &  rinterpicte  Latin  iè  Ibot 

légalement  trompez  à  ce  pailàge.    Celui-ci  traduit  tnvUU' 

tms  ente  eva/rf  quant  iefiagrurent  vefles  ,   &  Amiot  t    &J* 

Jttts  bm  ia  maifom  ,  fétu  qui  U  fcm  Im  ffi  émam  wtsltfi 


1 
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Lyfandre  ne  fe  hiSk  point  perfiiader  à  ce  crMuTew 


qu'ils  redoutaficnt  fon  adivite  &  fon  grand  rLyrSK 
courage  qui  le  pouflbit  aux  plus  hardies  entre-  iéhâJlAu 
priTes  ,  Ibit  qu'ils  vouluflènt  faire  plaifir  au  Roi^'»*^*;^'*  « 
Agis.    Il  envoya  donc  cet  ordre  à  Pbamabaze,  jjjjy«^c« 
&  lui  commanda  de  l'exécuter.    PhamabazePhvaakaxt. 
donna  cette  commiffion  à  fon  frère  Magée  & 
à  fon  oncle  Sufamithres.  * 

Alcibiade  étoit  alors  dans  une  Bourgade  de  vî«înfi. 
la  Phrygie  ,  où  il  vîvoit  avec  &  concubine  ap-SîdîaiM 
pellée  Timandrc.^  Une  nuit  il  (it  ce  fonge ,  il  û"  p^g.!* 
lui  fembla  que  vêtu  des  habits  de  fit  maitreâè,  songe 
il  étoit  couché  dans  fon  fein,  &  que  fa  mai- *'^**»"'*** 
treflë  hii  peignoit  &  lui  Êirdoit  le  vifâge  com- 
me à  une  femme  ;  d'autres  difent  qu'u  vit  en 
fonge  y  que  Magée  lui  coupa  la  tête,  &  qu'on 
brûla  ion  corps  ;  mais  tous  conviennent  qu^ 
fit  ce  fonge  peu  de  temps  avant  &  mort. 

Ceux  qu'on  envoya  pour  le  tuer  ,  n'ayant  ceux  ^a'<m 
pas  Je  courage  d'entrer  ou  il  étoit ,  fe  conten-ul5f  a»ÎSÎ 
terent  d'environner  la  maifbn  &  d'y  mettre  le^^J^"  '• 


feu.    Alcibiade  ,  fe  fentantpris  ,  ramaffc  tout.^i'^^^*^ 
ce  qu'il  peut  de  hardes  ,  de  tapifTeries  &  de  ÎJ^;*2?!!îu 
couvertures  >  &  les  pre&nt  enfemble,  il  les"euf"T 
jetta  au  milieu  du  feu  ,  &  (bn  manteau  entor-  f^\t^c 
tillé  autour  de  fon  bras  gauche  ,  &  l'épée  à  la^Aicîbîîfe 
main ,  il  fè  lance  au  travers  des  flammes,  &Sê7«^p^ 
en  fort  fans  aucun  dommage ,  '^^  les  bardes 

qu'il 

ffo»  ^îlliù  MU  m  fin' fi/  hMUmens.   Ce  n^eft  point  du 
tout  ce  qae  f  lutarque  a  dit  >  un  ûee  Hiftozien  pouvoit* 
lî  même  relever  cette  Ciiconftance  des  habits  d'Alcibitde    ■ 
na  peu  brûlez  ?  Il  eft  bien  queftion  d'habits.   Plutatque 
jrcna  laifon  de  ic  qu^Aicibiadt  >  paJ&nt  tout  au  travers 

do 
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qu'il  y  avoit  jettées  n'ét^t  pas  cnCore  adie* 
vées  de  confumer.    Sa  vue  étonna  &  écarta 
les  Barbares  ,  pas  un  n'ofâ  l'attendre  ni  en  ve- 
nir aux  mains  avec  lui ,  mais  tous ,  en  fuyant 
Aic'ibUdt,&  en  reculant) l'accablèrent  de  dard$  &  de  âê- 
îîriîe^T*  ches  ,  il  tomt^  mort  iùr  la  place ,  &  les  Bar- 
K*B"bwM  bares  s'étant  retirés ,  Timandre  alla  ramaflèr 
M  foyïït.  fon  corps  ,  "^  &  l'ayant  enveloppé  &  couvert 
des  plus  belles  robes  qu'elle  eut  ,    '^**  elle  lui 
Fnneraîiïes  fit  dcs  funeraillcs  auffi  magnifiques  que  l'état  de 

2M  lui  fit  fa  /.     >«  ^  1  "1  * 

;oacttbiae.  Ui  fortune  preiènte  le  permettoit. 

On  prétend  que  Laïs ,  cette  célèbre  Courti- 
iàne  qu'on  aj^lloit  la  Corinthienne  ,  étoit 
fille  de  cette  Timandre  y  mais  qu'elle  avoit  é- 
té  fiiite  efclave  dans  Hycaura  ,  petite  Ville  ma- 
ritime de  la  Sicile.  Quelques  Auteurs,  qui 
conviennent  de  tout  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter 

in  feu  I  D*en  fut  point  endommagé  >  c'eft  que  toutes  ît$ 
kardes»  c*eft-à-direi  les  tapiffeiics»  les  couvertures , qu'il 
Y  avoit  lettres  »  n'avoient  pas  encore  eu  le  temps  de 
orûler. 

1 29.  Et  Payant  envt^fi  &  cwvtrt  de*  fins  belles  rtkes 
^etle  eèt  1  Voici  encore  une  auae  faute  d' Amiot  qui  1 
traduit  >  Ttmandre  slla  prendre  le  corfs  ,  qu'elle  envehpfa  & 
enfevetit  des  meillems  draps  ^eCelle  ekt.  Cette  âute  icroit 
tmèz  légère  s'il  ne  $*agiubit  que  d'un  mot ,  &  je  ne  Tau* 
lois  pas  relevée  >  mais  il  s'agit  ici  du  rapport  que  cette 
cicconftance  a  minifeftemeot  au  ibnee  que  Plutarque 
YÎent  de  rapponer  i  6c  dont  c'cft  ici  raccompliflement; 
fi  Timandre  n'enveloppe  que  de  draps  le  corps  d'AJd- 
biade  >  le  Ibage  eft  nul*  Mais  elle  l'enveloppe  de  fo 
propres  robes  1  &  voilà  le  (bnge  accompli ,  car  il  longea 

gue  vêtu  des  habits  de  fa  maîtreiTe  ,  il  étoit  couché  dam 
m  fcin.  . 

.  I  }0.  Elle  lui  fit  des  fiinerailles  amjp  mé^fi^s  ^  Ptta 
de  fa  fwtpnf  &c.']  Elle  Tentetta  dans  le  Bott|^  appelle 
Melifla.  Athénée  ^crit  qu'en  paflant  par  ïk  il  avoit  va  le 
tombeau  d'Alcibtade  »  fur  lequel  l'fmpereux  Adrien  fit 
iDéttre  la  Statue  du  mort  d'un  marbre  de  Paios»  &  9^ 

éffom  q^'oo  y  iouneljis  ha  uwatt^tootct  ki  aaiim 
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ter  d'Alcibùde  >  nient  lèulenicnt>  que  ni  Phar- 
nabaze  ,  ni  Lyfandrc ,  ni  les  Epoores  ayent 
écé  les  auteurs  de  £t  mort.  Ils  écrivent  qu'Al- 
cibiade  avoic  corrompu  une  jeune  femme  des 
plus  nobles  maiiôns  du  païs  ,  qu'il  l'avoit 
toujours  avec  lui ,  &  que  les  frères  de  cette 
iêmme,  ne  pouvant  Tupporter  cet  aflront,  mi- 
rent le  feu  la  nuit  i  la  maifbn,  &  le  tuèrent 
après  qu'il  eut  pafle  au  travers  des  flammes  > 
comme  nous  l'avons  dit. 
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Cm  eiflfiipk  *  que  Tétat  d'cqphdin  cft  verita-  "g;**^. 
blemenc  accoo^KigQé  deplafieurs  maux  ^  maisnjj'^cJoApïT 
que  pour  devenir  grand  nomme  y  &  pour  $^é-lrar.*ii£!ùx, 
lever  au  deflUs  des  autres  par  ù,  vertu  >  il  n'eftôb£,fu  è!^ 
nullement  un  obftacle ,  &  que  c^eft  à  tort  que' 
les  tmes  baflès  l'accufent  ,  comme  fi  par  le 

Eu  de  foin  qu'on  a  eu  d'eux«  il  étoit  caufe  de 
ir  lâcheté  &  de  leur  bafreife. 
Mais  d'un  autre  côté  auffi  ce  même  Mar« 
dus  fat  de  preuve  à  l'importante  vérité  qu'en* 
feignent  ceux  qui  prétendent  qu'une  nature 
forte  &  genereuiC)  h  eBe  viem  à  manquer  d'é-  ^^  ^^^ 
ducation,  produit  beaucoup  de  mauvaifès  cho-^»«  *^ 

^ï    *  ,  *  ^  .  •  aatur«  fiKt* 

avec  les  bonnes  y  comme  une  terre  vigou-ae  vigoureux 

reufe  Se  fertile,  qui  n'eft  pas  bien  cultivée dansIocr«',^£'^ 

la  ùiloa.   Car  fa  force»  ia  confiance  &  &  fcr-^'*^'^ 

meté  à  ne  démordre  jamais  de  ce  qu'il  avoit 

refolu>  produiiirent  certainement  cette  ardeur,^ 

cette  vigueur  &  cette  impetuoûté ,  qui  lui  fi-i 

rent  exécuter  de  fi  gnmdes  chofes  -y  mais  elles 

nourrirent  auffi  en  lui  >  une  colère  implacable  > 

&  imc  opimâtrcté  invincible ,  qui  ne  cedoit 

jamais  y  &  le  rendirent  fi  difficile  &  fi  tùû^J^i^ 

propre  à  vivre  &  à  converfer  avec  les  bom-  »>!  p»pm 

mes  y  que  ceux  même  qui  admiroient  l'impas- cc^hISSi 

fibilité  avec  laquelle  il  refiftoit  aux  voluptez,"**' 

aux  travaux  &  aux  riche(Iès>  £c  qui  donnoienc  r 

à 

sail.  Slf^and  mime  H  icha^ftvU  â  eette  trmUepune  %  U  vk 
ne  fit  a  plm  pttr  Imî  qm'im  enchâinenttnt  de  pemes  &  de  tfu^ 
grms  i  des  Étrai^ers  s*emparerfit  de  (en  bien  ,  car  le  mimw 
jour  qeàfsit  een  enfdnt  nrfheUn  ^  hd  m  Ueufet  smis  »  &  ff 
Hvn  J  tùus  lit  malhimrs  enfim^^ 
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i,  CCS  vertus  leur  véritable  nom  ,  en  les  appel* 

knt  Tempérance  ,  Juftice  &  Force  ,  ne  pou* 

voient  le  fbufïrir  dans  le  commerce  de  la  vie, 

&  révitoient  comme  un  homme  incommode, 

fiiuvage  &  impérieux  ;  tant  iî  eft  vrai  que  le 

Le  plat    plus  grand  fruit ,  gue  les  hommes  puiflènt  ti- 

ÎTÎ o^^'  rer  de  la  douce  familiarité  des  Mufes ,  c'eft  de 

S!*2J«m*  -  dompter ,  d'adoucir  &  de  polir  par  les  lettres 

ccittMafM.^  par  réducation  leur  naturel  dur  &  fârou- 

ctr  te  Tenu  che ,  cn  permettant  que  la  Raiibn  y  produT- 

It'tmÀTfc  la  médiocrité  ,    toujours  fi  precieufè  ,    & 

«^  ïi^'t  qu'elle  en  banniflè  tout  ce  qui  eft  outré  &  ex- 

4aii«mde     ri»(îtf 
Mèétfferirt,    ^dUT- 

'  Dans  ces  temps-là  le  courage ,  qui  écla- 
te dans  les  adions  de  la  guerre  ,  &  qu'on  ap- 
pelle force  &  valeur,  étoit  la  partie  de  la  vertu 
h  plus  généralement  eftimée  à  Rome ,  ♦  &  ce 
qui  le  prouve  ,  c'eft  qu'on  donnoit  à  cette  es* 
pece  particulière  ,  le  nom  qui  embrafle  tout  Je 
▼•îih««e  genre  ,    &  ^  qu'on  appdloit  la  vaillance  du 
J^«^»  nom  de  Vertu,    Marcius  ,   qui  avoit  encore 
««^       plus  d'inclinanon  &  plus  de  penchant  pour  la 
iHSÎ!^'' Çierrc  que  /eus  ks  Romains  de  fbn  temps, 
ÇStî!      jug;eant  avec  raiibn  que  les  armes  étrangères  & 
•dditl  i^'  arfifidcllcs  ne  font  pas  d'un  grand  u6ge  pour 
tfics  à  c«iur  ceux 

).  DéMS  tis  fewtps-Jéi  U  Mirent ,  W  tcUte  dans  lu  étaim 
éh  lé  imrrt  ,  &  ^ifon  appelle  firct  &  vsUwr  ,  étût  U  psrttê 
et  la  v€nn,'\    Tlamrqae  patle  ici  comme  ceruins  Philoib- 

Sbes  I  qui  diTi(biem  la  Vertu  &  la  partageoicnt  eo  pln- 
icurs  parties  diflèmblables ,  quoi  que  félon  le  (èntimcoc 
ées  PhiloiôfÂtes  les  plus  iàges  elle  ne  foit  point  divifible» 
U  ^ue  lacune  de  lès  parues  fi>it  la  vertu  entière  U  par^ 
laite.  Cette  matière  a  été  traitée  au  lonj;  dans  les  aiea- 
mens  que  j'ai  mis  \  la  tète  de  deux  Dialogues  de  fla- 
fOB  »  du  LKhes  &  du  Ffotagoras* 

4.  Mêêtmm  U  fr0mvt,1    Vu  fiivn  ici  la  leçon  d'un  Ki* 
PHfcrit  ,  ^  m  lie»  de  m  \wtfrvA$  ,  eil  ^it  #  «4^  f**$- 

4^ 


; 
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ceux  qui  rfont  pas  jcm  foiû  d'exercer  &  de  pre-  «a  fo-m  im 

Erer  celles  mi  leur  font  propres  &  naturel- USS."*^ 
I ,  puisqu'elles  font  nées  avec  eux  )  il  forma 
Se  dreflk  fi  b^n  fon  corps  à  toutes  fortes  d'ex- 
ercices &  de  combats  de  Lice ,  qu'il  couroit 
avec  une  extrême  yiteffe  ,  luttoit  avec  une  vi- 

rur  &  une  force  qu'on  ne  pou  voit  foûtenir; 
quand  il  en  venoit  aux  prifes  dans  les  véri- 
tables combats  ,  il  étoit  toujours  invincible; 
Ses  camarade ,  qui  daps  les  exercices  publics 
lui  disputdept  le  prix  du  courage  >  &  de  la 
vertu  ,  ne  manquoient  jamais  cfimputer  leur 
défaite  à  &  force  infurmontable  >  qui  ne  fuc- 
cpmboit  fous  aucun  travail. 

*  Il  fit  fâ  première  campagne  encore  fort  ^'•**'*J*^ 
jeune  ,  lors  ^e  Tarquin  le  Superbe  chaflé  duSSïîiw.* 
thïône ,  reàuit  à  l'exçremité  après  plufieurs  ba- 
itaiUes  perdues  ,  ^c  jouan^>  pour  ainfi  dire,  de 
fon  refte  ,  revenoit  à.la  têçe  de  plufieurs  Peu- 
ples du  LatiUm  3  &  de  toute  Tltalie  ,  qui  fai- 
toient  un  dernier  eâbrt' pour  le  rétablir  dans 
Rome,  moins  dans  le  deuëin  de  le  fërvir,  hie 
dans  la  vue  <ie  s'oppofer  à  l'accroiOèment  aea 
Romains  ,  qui  les  rempliûbit  de  crainte  &: 
d'envie.    [  Dans  là  bataijle  >  qui  fut  disputée 

,  Aveq 

^'  ^*'*  MppeliMf  U  vaillance  du  mm  de  vertu.l  Cela 
Ift'étoïc  pat  patticulier  aux  Romains  ,  puis  que  parmi  les 
<3iccs  «pf«ri^  qui  fîgnifîe  vertn  ,  a  auffi  été  pris  pour  yaiV* 
lance. 

6.  //  fit  fit  premere  campagne  encere  fort  JemeJ}  C*étoit  la 
f  Kcmiere  année  de  roiytnpiade  LXXI.  Tan  de  Komc  %S^ 
4.^3  ans  avant  N.  S.  ^ 

7.  Dans  la  bataille  qm  jnt  disputée  avec  beanctt^  d'tfimâ-. 
^trtéA  II  |>arlc  de  la  bataille  qui  fut  donnée  près  ixk  laC 
A««»ÛW>  Tiw-Livc  U,  «c  Dcnys  d'HaUçainaffc  VI. 

Xa 


4«4  C  O  R  I  O  L  A  K: 

yec  bèk\kaop  (Tof^nlâtrefé^  *  &  oàla  Fortu^ 
ne  cbât3geft  fou  vent  de  psrd,  Marcios  com« 
battant  av^c  une  valeur  étoimance  (bus  le^ 
4.p«fth«-  yijux  du  Diôatcur,  vft  un  Romam  porté  par 
terre  ^  il  courut  à  ion  fecoutir,  k  couvnt  de^ 
ik^î^ta"  €  ^  p^foii»^  »  *ïï*ta  renneml  qui  alloit  Vzchè^ 
*^«^«-    ver,  èc  le  tua  fur  k  place*    Après  la  viâoiife, 
**"*       le  Getieral  le  couronna  de«  premiers  d^ine 
Couronne  de  chêne  ;  car  c^efb  la  coûtutne  des 
co^wnS    Roftialns  dlîonorer  de  cette  ccHuronne  celui 

15'eï  2S*Î'  Ç*^  •  ^*"^*  ^  '^  guerre  un  Cit^cn ,  ^6iit  qu'on 
^iT  ^"  ait  voulu  par  là  faire  honneur  au  chêne  «  à 
ctf  omic  cauiè  des  Ârcadiens>  qui  ont  été  appelles 


r 

•ft  n\ 


Hl^ti^rs  de  gland  par  TOade  d'ApoUon  ,  fi»C 
,  iiif .  I.  pafçc  que  le  chêne  éta»t  un  arbre  ftwt  coqk 
jnun  9  ïci  Genet9nxd*Atmée  trouvent  par-tout 
de  quoi  recompenfer  la  valeur;  fôit  enfin 
qu'on  ait  trouvé  qu'à  n'y  avoir  pas  de  cou*  * 
ronne  plus  convenable  à  celui  *^  qui  avoftfau-^ 
yé  k  vie  à  un  Citoyéû  qu'une  couronne  dé 

chê- 


fut.  %  »^r0rrp  #»  fr«iJUA«tf  tuu  cqp(i¥f09Qt  inp  mrmç  mi  tu  m* 
ym0^  'nfxoi.  La  fvHtùti  dé  tt  imêkét  fnt  triidiverfi ,  d" 
|ii»^H<  ftm/ent  de  fsrtL 

9.  Scit  ««*•)■  mt  vmln  pior  U  faire  kêtmntr  sn  chêm^ 
Plutaxque  ramufe  \  rechercher  ici  les  rai/bns  qui  ont  Chi 
*  oifîr  le  chêne  pour  couronner  ceux  qui  avoieot  iàoïc 
vie  \  un  Citoyen  *  Se  il  en  râpDocte  quatre  La  tro^ 
_  jme  me  parolt  la  plus  vrai-femblâde  »  Se  c*eft  celle  que 
yiiue  ftmbte  alIou&«    On  pourroit  dire  auffi  que  'coiiim« 

If  chine  eft  Tarbre  qui  yit  k  plus  long- temps,  on  you* 
Dt  marquer  par  le  choix  de  cette  Couronne  »  que  1a 
Ivoire  d'avoir  f^uvé  nu  Citoyen  ,  etoit  ^us  durable  que 
celle  qui  venoic  de  toute  autse  «âion»  uette  Couroimt 
^cutoit  de  grands  priviteges;  celui  qui  en  étoit  hoiMaé 
■voit  droit  de  la  porter  toujours  s  Qi^nd  iX  tntroît  aux 
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Cli&ie  qià  eft  confacrée  i  Jupiter  »    Patron 
fie  confervateur  des  Villes.    D'ailleurs  le  ch&-  uiimi 
De  eft  le  plus  fertile  de  tous  les  arbres  ûu*  '^*"' 
vggeij  &  pauBi  les  arbres  trancs,  H  n'f  eo  t 
pomt  de  û  fort  &  de  G  rolMifte.  Les  (H-emien 
IKuanifis  en  tiroioit  leur  pain  &  leur  bc^Syn, 
c'eft-à-dir«  ,  ^  gland  &  le  miel ,   &  il  leur 
ibiuaiUlbit  si^  pour  viande  la  plupart  des  bê- 
tes fie  de*  oUÂaux,  en  leur  donnant  le  gui  di: 
chêne  dont  on  fiû  la  glu  <î  utile  pour  la  chas- 
fe.    "  On  die  que  les  doux  Jumeaux  CiAor  &ç 
PoUux  fe  trouveicat  à  cetce  bataille ,  &  qur 
d'abord  après  le  oi^nbat ,  on  les  vit  à  Rome 
fv  milieu  de  la  place  fur  leurs  cbevaitx  tout  ea 
fueur,  afinoocer  ceae  viâoire,  dans  le  même 
endroit  ojù  iU  ont  encore  aujourd'hui  un  Tem- 
ple près  de  h  fontaine.  Ceii  pourquoi  ce  )our  ^j;„^;l; 
îi  glorieux  par  oe  grand  foccès,  "  &  *Hi  cft  le  j;  t™^". 
quinxe  de  Juillet,  qu'ils  appellent  les  iaesj  fui  cîi. '.-.'*. 
iweiàçré  à  «s  deux  kaa.  ÏÏ.'"** 

Il 

Jl  avioit  &  pbc^  fi^  des  SenatcDH  1  Se  ÙMPtit  Bc  &% 
a7«ul   patciËcI  louifioiçnt  de  louib  Cma  ifimmunitec 


Fable 


II.  BtpÊlfJH,  jmIhu  lUTmiaii,  foWt  tttOi»  fci'»».] 
C«  qnimce  de  JniHci  tombolt  ilon  pn  1«  ddbidic  4a  C*> 
knsict  M  ifi  de  ootic  moi*  dvftobn. 
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oii  u  mt  très  i  fâtis  pour  hn^  il  eut  la  jojre  de  les  voir 
•«iSÎÎ%t<«rvivre  Tun  &  Pautrc  à  ce  nind  earpknt,  flc 
ck<!Skrf.'*^^^  réjouir  &  le  féliciter  de  â  ^oire  ;  au  lieu 
%ra  fcad-  ^  Marcius  orphelin ,    fé  enfant  obligé  da 
»•««.'•   '  ptcyer  cooime  par  furcroît  à  ia  mère  tou«  les 
"****'    piaffîri  mi'il  dcvott  à  6m  pcre.  s'il  eût  vécu  , 
fi'étoit  jSLmm   ccmtent  9   qudques    honneurg 
qu'il  rendit  à  Volumnia  >  oc  qudques  plai&« 
qu'il  hd  fit.    Elle  le  pria  &  le  prefla  de  le  ma- 
rier, il  fe  maria  ,  &  même  après  avoir  eu  des 
cnfans  de  Ion  mariage ,  il  demeura  toujoursavec 
cUe  dans  la  même  maiibn. 

Comme  il  avoit  d^a  acquis  beaucoup  de  re« 
putation  &  d'autorité  dans  h  Ville  par  &  T«r« 
tu  ,  le  Sénat ,  qui  avoit  pris  la  proteâion  det 
Nobles  y  étoic  en  guerre  oc  en  dbfenfioQ  avec 
le  Peuple  >  qui  fe  trcmvoit  fort  maltraité  par 
fcfertîSf  ^^^  ufùriers  j  car  ceux  qui  avoiont  peu  de  biai> 
le  voyoîent  faifir  &  vendre  à  l'encan ,  &  ceux 
qui  n^avoiem  rien  >  étoient  emmenex  eux-mc-- 
mes  prifooni^^,  quoi  qu'ils  montraient  les 
cicatrices  des  bleflures  qu'ils  atoient  reçues  en 
combattant  vaillamment  pour  la  Patrie  dans 
foutes  lei  merres  où  ils  rétôient  trouvés,  ic 
m  dernier  ueu  dans  celle  qu'on  avoit  eue  con« 
tre  les  Sabins  9  à  laquelle  ils  s'éroient  engager 
fsts  la  momeflk  que  les  rkbes  leur  avoient 
£ûte  de  le$  traiter  avec  plus  de  douceur ,  fc 
fous  l'autorité  même  du  Sénat,  qui  avoit  voo- 


ValetUit 
fttbiUoU 
4ffrnitrc  i» 
ace  d«  rO- 


lu  que  le  Diûateur  Mamus:  Valerius  fût  le  ga- 

l^  rant  de  cette  promefle  y  mais  voyant  qu'après 

.^^>-  avoir  Wen  payé  de  leur  periôane  à  cette  batail- 

233i.  *    le  ,  &  avoir  vaincu  les  ennemis ,  ils  n'en  é- 

tpient  pas  plus  ibulagés ,   que  les  ufùriers  les 

tnitoient  zvoc  plt»  de  ri^eur ,  &  que  le  Se- 

mt  3  faifânt  femUant  de  ne  fe  pas  fouvenir  de 

fc 
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par  tours  croncters ,  qui  ks  let^noicac  pour  9»kc'«o 
eam  dl^  leurs^  <i6etcs  y  alofs  ik  fcmpiireoc  k  w^r»^' 
Vme  de  tïouHe  «c  de  feditîoo.  •'^-^ 

Les  ennemis ,  cv^extis  de  ce  ddbrdre ,'  fê 
jecterent  fiir  les  «erres  de  Rjcime  y  8c  y  poree* 
rent  le  fisr  &  le  feu.    Les  Confiais  «ureot  bem 
£ûre  ^^Uer  à  ion  de  trompe  ceux  qui  étoienc 
en  âge  de  porter  les  armes ,  afin  qu'ils  vins- 
fait  s'entoiler  y   pertbone  nTobéït  à  cette  fe- 
laonce.    Là  las  Affogiftrats  fiirent  encore  par- 
tagés y  les  uns.^toîeat  d'arts  qu'il  &tloic  céder 
en  quelque  fiiçon  aux  pauvres,  8c  rdâcber  un 
peu  de  k  rigueur  du  <uoit  ;  Ler  autres  ibûte- 
noient  tout  le  contrttre,  8c  du  nombre  de  ces 
derniers  étok  Marcius,  non  qu'il  eftimat  que  lurroar  ^ 
Fargent  fik  ce  qu'A  y  zvck  de  plus  coftûdera-  îïï;d«\ 
fcle  dans  cette  aflaire,  mais  c'eft  qu'il  r^pirdoit  îcîfSiSLeM 
ewte  auckace  8c  cette  influence  du  Peuple  >*ij'^^^f»- 
comme  un  effis  qu'il  iaifixt  de  fes  ferces  pour  ^"^^  °àr  dl» 
renvwfcr  enfin  les  Loix  ;  c'eft  pourquoi  il  leur  '****'**' 
difirit  <^  f'ifr  étêhfÊS  fsgtfy  fis  arrêtfrôèen$  am 
flmot  €ttt9  fuTtut  9§rênée  y   é*  étêuffir^knt  Je 
imm  heure  uue  étmelle^y  pn  aHeis  canfir  jm 
fimêBX  embrajhnen$» 

Le  Sénat  s'aflèmbla  i^ufîeurs  fois  en  trè^ 
pea  de  cen^  finis  pouvoir  rien  conclurre  ;  les 
pauvres  s'atroupent  tout  d'un  coup  ,  s'exhor- 
lient  tes  mw  les  autres,  quittent  la  viUe,  ^  fe 
tetirent  fur  te  mcMit  4cré,  qui  eft  fur  le  bord 
de  la  rlvtere  d'Anio  >  (ans  raire  aucune  autre  fJ^.ÎÎ^J''^ 
fcdition  ou  violence ,    que  d'aller  criant  paj*  {J^ÎJ'*  »• 
toutes  les  rues ,    ft///  y  ^'W»/  déjà  long  temps  p^J"'^»  ^ 
fue  (es  riches  les  avaient  chajfêz  de  leurs  mai--  ***'  - 
/ms  ;  que  par  toute  P Italie  ils  trewvtreèemt  Tair, 
fean  0>  lafipuknrey  &  fu*ils  n^en  avaient  f as 
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davantétgfi  i  Eame  y  à  mm  qu'on  ne  leur  eomfi: 
tât  four  un  avantage  ies.  bîéjfurof  qu'ils^  rtce^ 
voient ,  &  la  mort  à  laquelle  Us  sUxfofoient  em, 
combattant  tous  ks  jours  pour  les  rkhes. 
4?  u«X       L^  Stm, ,  craignant  to  luîtes  de  cette  é- 
feî!ï!^nVanK)tion>  leur  dqputa  dix  vieux  Sénateurs .,  1^ 
'""^      plus  doux  &  les  plus  populaires.    '^  Celui  qui 
porta  la  parole  ,  fia:  Menenius .  Agrippa ,  qui 
aprèf  avoir  bien  conjuré  le  Peuple  >,  oc  lui  a- 
voir  parlé  avec  beaucoup  de  JibeKC.  pour  le 
Sénat*  finit  fiwi  difcours  par  cette  iinage^cele*. 
bre,  dont  il  fit  une  efoece  d'Apologue  ^  car  il 
Airt»iofM  dit ,  qi^un  jour  tous  ies-  ptembre^  du  corfs  kn^ 
M.ÎSuî'ftW^»/»  fe  mutimerent  contre  le  ventre  ,  fe  plai'^ 

»*^<»*      demeuroit  là  o^f  »  fans  rien  contribuer  dt  fa 

fart  au  fervke,  fmdawlt  qu'ib  avoient  toute  là 

fé^fgue  &  toute  la  peine  ,de  fiurmr  à  fis  afpe*- 

tits.    Mais  le  ventre  nt  fit  qui  rire>de  kùr  fi^ 

tifr ,  dr  ne  pas  fitveir  qu'il  repùt  fini  toute  la 

nourriture ,  é*  qu'afrJès  fofuoir  bim  pnparéè  ^ . 

U.  la  renvoyé  &  la  difirilme  aux  autres  fortiet  r 

qui  mourroient  de  faim  fans  lui.    Et  pour  leut 

in^an  en.  fiuce  l'application,,  Mencnius  s^cûta ,  ^ 

•""^  mains^ 

*  ré.  fdW  qtd  pm0  lé-$ér9le'  fiitrMmet$!m  ^gr^sJ]^  Ke^ 
nepius.  oe  porta  pas  ia  parole  «  il  oe  parla  qu'après  que 
deux  de»  Députez,  M.  Vaicrius  &T.  Largîus,  eurent  par*- 
U,  &  que  les  Cheft  de  la  feditioD  ,  Bratu^St  Sictnmuf, 
kur  eurenr  répandu.  Mais;  comme  ce-fut^e  dHcotirsdc 
Menenius  qui  fit  tout  Tetfet  >  &  <|ui  appaifà  la  fcdition» 
Phitarque  lui'  en  ftii.iout  llionncui  ,  en  diftnf,  f«'i7/or. 

i7..%Mmm*'Brmtur:]  G'ftoit  un  hDmnJ#:ttès-ty*ttl«it  & 
très  fcditicttx  5  il  avoit:  de  refprit  &  s'expiimoit  lacUc- 
mônt.  Son  vcritaWe  nom  ^foit  Lmiàs  Jtmtiis,  &^  comme 
odtii  qui  svoit  -chafie  let.Tarxvainss^ppclloirli*  Juaint- 
Bhirufi^.,^  cç.  mutis  r>  pour  ncndre  ion  nom  entiercni^ 
«•ofaoBr  ^  fdiidCw  cc^^LibciatCKC^  4c  h^fmc,  afôût»-. 


1 
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imisMf ,  il  en  eft  de  mime  Jm  Senst  fsr  réfforf. 
à  mus  ,  ififi  lui  qui  prépare  ^  qui  diffère  toutes 
les  deliheratsonp  &  teuus  Us  paires  qui  reiar-^ 
dent  l'œconomie  publique ,  &  q^i  entretient 
tout  le  corps  de  f  Etat  ,  en  vous  envoyant  & 
vous  difiribuant  ce  qui  vous  efi  utile  &  neces^^ 
faire. 

Ce  difcours  les  ramena  après  qu'ils  eurent 
demandé  &  obtenu  du  Sénat  qu'on  éliroit  de 
leur  corps  cinq  hommes  qui  auroient  po^voii/^^J^  '** 
&  autorité  de  protéger  &  de  défendre  les  op*  «ée».     ' 
prefTez ,  &  gu'on  appelleroit  TVibum  du  Pf «i. 
fie.  Les  premiers  qu'oa  élut  >  furent  les  Cheft. 
mêmes  de  la  révolte  ,  '^  Junius  Brutus ,  & 
Sicinnius  Bellutus.    L'union  étant  rétablie  dans- 
k  Ville  par  ce  moyen  ,  le  Peuple  s'oflfnt  d'à- . 
bord  à  repreœlre  les  armes  &  à  fuivre.  les  Con- 
fiils  à  la  guerre',  avec  toutes  les  marques  d'ii-p- 
ne  franche  &r  bonne  volomté; 

MarciuB ,  qui  rfétoit  pas  content  de  ce  qwe^ 
te  Peuple  empietoit  ^âinfi  fur  les  Nobles ,  ôc 
qui  voyoit  la  plupart  des  Patriciens  dans  les 
mêmes  fêntimens  ,  '^  ne  laiOa  pas.de  les  ex- 
horter ii*  témoigner  autant,  de  z^e  &. d'ardeur' 
•  que-' 

IBffttms  ^  (on  ancien  nom  y  ce  qui  lui  attir»  d'abord  b^pf- 
coup  de  plaifanteries  &  de  brocards.  ^ 

lô.  Ne  laijfafas  de  Us  exhorter  à  timi^wr  amumt  di  xeir 
éf  éCardem.^  Cette'  ciiconûtnce  ne  sf accorde  pat  trop* 
bien  arec  la  grande  jeuticire  de  Coriolan  s  car  il  n'y  a- 
voif  alors  que  trois  ans  qu'il  avoît  fait  (à  première  cam« 
pagne.  Queile  apparence  donc  qu'un  homme  de  cet  kf^r 
.  cxSortic  les  Patriciens  ?  ni  Denys  d'Halicarnaflc  ,  ni  Ti- 


ge  de  Coriolcs  ,-   Tite-Live  dit ,  ernf  twn  m  Cnfii,. 

frimarei' jHVemtm  .0.   htarvus^adoiefiens  &  ctmJîHvér  mmm 
pTùfn^tmh    La^ièule  c^lè- qui  pmflè  autoiifcr.Fdutarf]^e>^ 

^'ft<  q^^CoIiolan  pouyoit  être  p^umi  1«  j(iiD€t'g.cii»^quii 
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^«e  le  ^magii^  pour  la  défimfir  de  la  Patrie  9  Se 
i  hkt  voir  qu'ils  ctoieQt  moins  aa  ddTus  de 
kâ  pfflr  leurs  ricbeflès  &  par  I»ir  puiflaace  ^ 
que  par  leur  vertu. 

'  £n  ce  temps-là  la  ville  la  plus  oo^detahle^ 
fie  comme  la  capitale  des  VoUques,  avecies- 
ouels  on  avoit  la  guerre  >  c'étoit  Corioles.   Le 
t^^  ç^afy,  Coiifdi  Commius  ayant  afSegé  cette  {dace  y 
Sîîjecî-  ^^^  ^  Natten  de»  Volfques,  aUarcMe,  s^as- 
^fl^^  finnble ,  &  iê  met  en  marche  pour  la  fecounr 
▼«or^Mk    de  pour  caia^»a:re  les  Rcxndns  fous  iès  mu« 
railles  ,  en  lets  attaquant  &  en  les  enveloppant 
i^  «fl^Ktsdes  dont  cotés.    Le  Conful  Comiiiius  partage 
ri^  tt^'for.^  troupe»  ,  avec  la  moisie  il  ya  s'opoofer  au 
mét^ï^'^^^oomi  y  êc  laiïfc  i'àtttre  moitié  dans  le  camp 
J^Jj««  ^*  continuer  le  fiqge  »   fous  k  Lieutenant  Titui 
Lartius  9  un  des  i?)eiUeurs  &  des  [dus  b-aves 
X>&den  qui  fuflènt  dans  l'Armée.    Ceux  de 
\         Corioles ,  mépri&nt  le  petit  nombre  im  étoît 
refté  contre  eux ,  font  une  fortie^  Se  tondant 
de  tous  cotés  avec  fureu&fur  les  Romains ,  lea 
renverfent   d'abord  »    &  les  noufiènt  jufi}uea 
-ilans  leurs  retranchemens.    Là  Marcius  ac- 
court avec  une  petite  aroiq>e ,  tue  tous  ceux 
qui  ofcnt  lui  faire  tête ,  arrête  les  autres ,  &f 
rappelle  les  Romains  à  haute  voix.    Car  il  é- 
i^iiMine  2«tott  td  qiie  le  ^îeux  Caton  demànd<»t  un  hom* 
*J^m?n^h\^WG  de  guerse  »  non  &utement  dangereux  pour 
^^^"^«•^les  coups  de  matn>  mtts  d'wn  regard  fi  affreux , 
&  d'un  ton  de  vobc  fi  épouvantable ,  que  les 
ennemis  ne  pouvoient  les  foûtenir.    La  dIû- 
paît  des  Romaine  «''^étant  rallies  autour  de  lui, 

les 

•'^oîeot  (Tabord  oppo(èz  ta  Scnat  »   le  ^-cbanfckeat 
«Bfaite  d'avii  >  comaïc  J>wn  4*HalicsTnafc  le  noMCia  , 

JUf .  VI* 
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Ici  eaotms^  efityés,  prennent  la  fuite;  Mâur.Mafeî««|É 
dus,  qui  nétcMt  pas  encore  ûtisfait  de  cet  a-!SîgSr^ 


pêchoit  les  Romains  de  pouffo  leur  pointe,  & 

qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  o(ât  feulement 

concevoir  la  penfée  d'entrer  pèle  mêle  avec 

Us  fuyards  dans  une  ville  pleine  d'ennemis ,  il 

les  arrête  >  les  ^chorte  6c  les  encourage  pur 

ion  exemple,  leur  criant,  ^m  la  Fortune  w-/  mw*.^ 

nffoif  Hem  plus  Is  porte  à  ceux  fui  fmrjmvûient ^^^^^^  ' 

fiê'â  ceux  fui  étoient  fourtitivis.    Malgré  ces 

exhortations,  peu  de  gens  s  enqHef&nt'  à  le  fiii- 

vre;  mais  lui  le  lançant  au  travers  des  f^nm^m^y, 

&  Couvrant  un  chemin,  il  entre  parmi  la  four  ^   , 

le,  uns  que  perfbmie  ofe  s'cçpoièr iib  eferts, ^^2^*"^ 

ta  tourner  feulement  la  tête.  «t^'^ 

Quand  il  fut  dans  la  Ville,  voyant  qu^il  n'v^of^S^ 
avoir  que  fort  peu  de  k$  f/sxts  gui  fuient  rtt-**'*"''*"^ 
trez  avec  lui  pour  le  ieconocr  ,&  qu'ils  étoient 
inêlés  &  combndus  avec  les  ennemis,  là  ra^- 
nùilànt  toutes  fès  forces,  il  fit  des  exidoits  in«  <'?"^  ^ 
croyables  avec  une  ardeur ,  une  aflilité  &  une  fërdul Vm* 
grandeur  de  courage,  qu'on  ne lauroit  aïïè^^**^*^ 
louer,  renverû  tout  ce  qu'il  trouva  fiir  ion 
paflage  >  poufla  les  uns  jusqu'aux  extrémités 
de  la  ville ,  força  les  autres  à  mettre  bas  Ic^ 
armes  ,    de  donna  par  là  ie  temps  à  Lartius 
d'entrer  avec  tous  les  Romains. 

La  ville  pr^e  de  cette  manière,  la  plupart 
des  troupes  courent  au  pillage.  Marcius  irnté, 
va  par-tout  criant ,    que  iétoit  une  chofe  hiem  w.^^ 
bonteufi  &  bien  indigo  ,  que  pendant   que  le  ^::fl\,i^ 
Conful  avec  les  ^Banmm  ,    qut  tavoiene  Cmvi  >  ^••.  ^"«"t 


^W  teut44re  eumt  ei^^é  m  combat.  Us  «»'»;«« 


4^  QQKlOhAH: 

c^  ftjiÀ  fe  retmr  âu.  cmp:y  mis  H  leur  ^i  ^fieiè 

£in<|i^  a^i^int  fomt  aux  V0i»f murs  i  Ur»  las^  &  fe 

*  *^  **•  contra  des  jius  fr^e^itis  à  I^  pouifuii».    Taucse 

i'Aroiee  des  V^pU^jes^  £u(  4e^Mte  >;  â  y  eut 

'btSL\xçf»^  ide  ]»Qrts  ^  cnuid  aombre  4eprî- 

iôfittiers. 

Le  ilmdemaul  Marcius  s'étaat  r-enda  ao^èt 

du  ConAd,  toutes  les  troiipes  aâëmblées,  le 

Cooful  OMNtta  fur  w  T^bûmil  >  &  PF^  ^* 

voir  rendu  «w  Dieui^  le»  gr^pes  ^  leiv  o» 

,,,  c^iw.toiexu  du&  povir  ui^  6  pïiide  vi^^       «'♦• 

Jfjgjjjt  drellc  à  Mvçiw  v  &«  fo»  â<3g«  ^  iJ  éïeve 

'  inetveiUeMfecaepc  ^Iqs  grandes  adioas  qu'il  loi 

avoît  vu  bkt  <tosle  CQ9ibat9  $c  çcUies  qu'il 

avoit  appriiês  par  le  rapport  de  Lartà»,  &  lui 

friria??i'.^^<^^^i^  enfuite  les  ^emices  de  tout  le  feuCMi» 

rif^^nt^  iui^doone  de^w^îTir  iàr  tmz  lesjbiief»»  fur 


«mt 


••  p^'x  Jfô  chevaux,  ^  fur  les  priionoiers»  j&  depiieii- 

^  ''      drç  la  dwnaede  tout  ^aot  «e  l^o»  fît  k  p«r- 

^    ^ ,,    jtage  aux  ivoufXis^  4c  p^  dcâus^  poi«:  ao^c^yct 

au'4  avok  reo^né  le  pruc  de  k^  valeur,  «1  lui 

Oûone  pour  lui  le  plus  beau  ctveval  de  bataille 

XQ^nû^uemem  wnapbé. 

Toute  TArmée  fipplaudit  à  ces  libéralités^ 

^^^^^■•mais  Maixius  s'avaioçant  dk,  fu'Ufêttfmi  #- 

imu^  Imtên/ÊS  de  Jm  Générât  Im^  éiekmt  Hitrfwmmm 

ft^4fm%  fitf'î/  figar^l^  iièt0t  9^mm  me  p^y 

ftte  iemmeufiie  ma^fêêe  dhomtenr  >    1^  ^n^Hé- 

toit   C9n$em$  4e  feftêfff  ^/ekuiem  svec  teet» 

hSSS^i  J'^rm/e.    Je  vous  Jememie  fourUuS,  ^ôci» 

**""?  mi  ^^^>  ^^^  ^^^^*  f^^  deffus  les  autres^  ^  je  vous 

^IFH^'*  ^^i^^  denefdsmeia  rtfufer.    J'ai  parmi  b$ 

parmi  les  .      r    ,      .  9^lf^ 
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M^  MM  smhjMi  ifi  êufi  mu  biu.  km- 
wte  Je  Hem  é'  Jrtemteur^y  il  fft  du  nombre  des 
frifitmers,  ér  ^  lieu  ju^M^ravanS  il  éfoii 
he^eux  ^  fiche  y  il  fè  /rww»  ftefintement  dèns 
eme  àwe  fervikUe  en$re  Us  maims  de  fes  eunemu 
De  teu$  kt  m^x  ^uiFaccaUemtyfiûffrez  ftep 
JefiuJé^e  J*un  fiuly&  iudjeremficbed'ifr^ 

.vemk  comme  efilêve. 

Ces  paroles  de  Marcius  foivnt  fuivies  das 
êcdàxmmm  de  toutes  les  troupes,  &  il  y  m 
«eut  bien  plus  qui  admirerefit  la  force,  qui  le 
fi^m  tiiompher  A^  richeâès,  que  la  valeur  t- 
yec  bqueUe  il  dgioptoit  &s  eODeaik    Ceu|C 
meaie  ai  qiM  Içs  faoïHifiMrs  exceiSft^  qu'on  l\^ 
lendoit»  avoîeQC  ^eicé  quelme  jaloufie,  ar 
vouerei^  (ui'il  bm,  d'^uitsant  p^  digœ  de  ce^ 
frai^  pr^^o^)  qu'il  les  re&àbit  vrtc  plus  de 
modeftie  »    &  néfe»rent,  un»  comMraifon, 
la  vertu  ,   qui  lui  fiûfàit  rcfitfar  de  îî  &^^^^2lt3& 
hieQs,  à  cSeqvjiVm  avoic  rendu  digne  ;  ca^S'SSS» 
4e&biea&rvird(0srichefles  .    <cela  eft  beau- fe'it^ 
i^oup^  bcaujquedeièbîenfervird^ar-';;;;^ 
mes»  &  de  SMP  pas  les  de&ier,  cela  eft  encore ti««iitd» 
în&^a»ent  ^  beau  Se  plus  héroïque  ^le  dc'*""'^ 
fea  biea  iêrvir. 

Quai¥i  le  brMK  3c  les  cris  des  troupea  furent 
w^msy    Cpi^ii|«  preoa^  la  papole ,    leiM^ 
W>  Mes  compagnons,  vous  ne  fautiez  fos  ^^^^-^^^ff^ 
traindte  Méercius  i  recevoir  ces  frefens  ,    ^u^iliecmnm 
em  veut  point  9    4^  ^$1  s^^pimî^e  À  refit/h^  ftîtTcS* 
Donnons  "kti  donc  h  feule  reeempenfe  >    ^it'î/ »'••'••• 
ss'efi  pas  en  [en  fouvoir  de  rejetter  ,    &  hi^ 
Som^nous  dûrdonner  ^fue  déformais  il  fira  ap^ 
fellé  Coriolan  »    ^  i  moins  fue  la  grande  <^c«?îïïr** 

JfeffedontUk 
Mucîm* 

é^re  tu  iwiii  ait  prhmus  >  &  m  Im  Mt  dtjs  d«mi  a  wd^ 

Cas 


t 


te  irecbodie  convieot  wiifnx  à  d'autres  Tiaw 
I&. 

j^ft^    .  La  ,fuen3e  fitxe^  Ic^  Sobomeuis  du  Peupte 

KSl^ie^  ^laluoiereojt  la  {pitSàm^  âos  avoir  a^cuç  ooa* 

M  MitiM.  .ycâu  mjçt  de  plainte  ;  ti^at;  4»  purent  pour 

jurtei^  ^  «'éleyer  contre  Ifs  Patridea^ ,  Ica 

jnaux»  qui  ai^sip^t  qae  U  fuite  de  !»»:§  pre^ 

oueres  cSiSenOotys^  Sç  xile  leurs  preouers  d^&r* 

dre$  y  ^^  >car  la  P^^pait  des  cènes  avoieDt  été 

ahMidonoées  Se  imées  en  &icbe,  ^^&les^;uar- 

1^  ayoiet>t  ^empecbé  que  l'on  ne  fît  ^^epir  4u 

bled  d'ailleurs ,  de  ibrte  mp  h  cbfJté.  4toit 

ïbsrt  giai^.  Lik  dn^  du  Beople  voyant  don^ 

l'ila^y .avoir  jyiint 3e M^ d^  tes  sa^cchez^, 

que  qqand  raéo^e  il  y  en  aupoft  »  le  PevqpJe 

n'avoit  po^  d'j^gent  p^r  .e&aifdaeter ,  ib 

commoicerent  à  iemer  qe  &ux  bruits,  &  à  ré« 

{âivjre  des  ealpinoies  (cont^^ 

?ils  leqr  avouent:  fufipijté  la  fanaioe  pour  iati^ 

£Nire,leurancl^?»^  iiiij^^ 

wSiSiiu  .Sur  ice»  eoiï«teîtps  znvjmMS^  d^  An^bjUïi; 

^^^•yg;deur$  4fc  Peuple  de  Velitres  ,  qui  dpnDOJea^ 

*^yW    f»ij^r^ment  Içuf ,  Ville  aux  Honjaips  >^  4jii 

S^Sr*   ^  fiçpUoieiat'  d'y  eovofer  uo^  O^ooie ,  paiv- 

jMMioif  ce  qu'une .  mabdie  conr^ufe.  y  avoir  câul$ 

june  u  gi^de  moru^cé  >  ^&iiut,iui^  u  gfîand  /ai* 

yi\ge^  qu'ii  y  reftoit  ft  pei|ie  Ja  dî^e^  partif 

de 

ti.  Cv  £«  ^/;to«r<  dit  tmts  âvoumt  ét(  a^dmn^s  & 
Uijfées  en  friche.']  penys  d'H^Uqjrnâfe'  tcmarouc  que  k 
Teupk  s'étoit  ridré  iSr  le  MoDt-ra<^é  d*aboid  a^rès  1*^ 
^tiijioxç  ^'Automne  %  un  peu  avant  fe  temps  des  lèmen- 
Ms.    Les  LalKiiuettis  ôe  les  Fermiers  (aivizent ,  les  nos  ht 

rti  des  iichei ,  flc  les  antres  celui  des  papTres  ,  de  ft»- 
qne  la  campagne  demeura  defèrte  $  ec  quand  tout  fM 
^kppim^»  ce  qiu  If  arriva  que  vers  le  (bUlice  d*H]rver  «  ea 
■c  put  repaies  le  temps  pcidu  i  cai  outre  qu'on  tiw^k, 

pas 
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'&  fis  ïtaMtans.    Le»  plus  i^es  jugèrent  que 
cette  prelïinte  neceffite  de  VeHtrés  émit  arri- 
vée fort  i  propos  pour  Rome ,  xpi  i  )  caufe 
de  la  grande  difcrre  >  arm  utr  extrême  be£>ia 
d'être  foulagée  ôe  déchargée  d'une  partie  de  fis 
CStoyens  ;  par  ce  moyen  ib  eQieniient  de  diflî- 
per  la  feditiMi ,  ea  purgeant  ia  Ville  de  tout  ce 
qufl  y  atoit  de  plus  nttbulent  6f  de  plus  Ce£.~ 
tieux  ,  comme-  autant  de  mauvaifës  hutoeor^ 
qui  caolbicnt  h  malaite.    Les  Cbnfuls  ayanf  i,„c«, 
«it  les  Tollcs  dccâux  qui  deraent  compo(erSl;,fcîSu 
la  Colonie,  leur  ordonnèrent  de  partir,  &  wl-^iiV'w; 
rollerent  les  autres  peur  la  guerre  contre  1«?,!:ÏÏ'~»* 
Volsques  ,  efperant ,  non  Iculement  tpe  par  là   ii>  «iil!>i 
3s   leur  fltcroient  le   kxGr   de'connnner  cesïn^'ÎM! 
ffuerrcs  ciriles ,  mais  encore  que  les  pauvres  &™h"'h!S; 
fas  riches,  le  Peuple  Se  les  Patriciens,  fe  trou-**'*"™- 
vant  tous  enfcmble  fous  les  armes  dans  un 
même  camp  ,  6c  expofe  aux  mêmes  périls,  ft 
fecondlieroicnt  d'eux-mêmes,  Scvivroient  pba 
paifiblemcnt  qu'ils  n'avoient  fait. 

Mais  Sidnnius  £c  Brutus,  qui  excitoient  lenctnu'nii 
Peafde  pr  leur»  Harangues  ,  s'oppoferent  àSïï;^ 
rtin  Ôc  i  Pautre  de  ces  deflèins ,  en  criant  que^SlU*" 
les  Conffals  coùvroient  la  plos  inhumaine  de 
mates  les  cniautés  fous  te  do«  nota  de  Cû-^--^" 
ioak ,  &  pFéc^Kuent  Ie»pauvTes  dans  le  der-innï£î^ 
•   nier 


Oumtt 
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met,  dç,  tou^  Jes  malheur^  »  eo  1^  emoftat 

dans  iine  Ville  infeébee  &  toute  pleioc  de  corps, 
jpiom  y  qui  n'étoient  point  ait^rrési  **  &  en 
les  expbmnt  à  ^fureur  d'un X>emon  étranger 
&  barbare^  &  qu'enfuite,  comme  s'ils  n'é- 
tcâent  pas  contens  de  faire  périr  une  partie  des 
Otoyens  par  la  faim  ,  &  a  en  donner  une  au* 
tre  partie  en  proye  à  la  pefte,  il?  excitoient  en- 
core volontairement  qne  horribfe  guerre  ,  afin 
qu'aucun  fléau  ne  manquât  à  la  Ville  >  parce 
qu'elle  s'étoit  laflee  de, le  voir  ifler vie  aux  ri- 
ches, ,.       / 

Le  Peuple  i  abbreuvé  de  ces  difcours  ,  ne 
rëppndoit  point  à  Tordre  des  Confuls,  qui 
faifoient  l'enroUement ,  &  étoit  entièrement 
d^oûté  de  la  nouvelle  Colonie.     Le  Sénat 

';  _      m    fâchant  que  faire  dans  cette  conjonâurej 

Coriokn  >  qui  étoit  déjà  fier  de  ùl  réputation  > 

qui  avoir  l'efprit  fort  élevé  ,  i8c  qui  fe  voyoit 

cerïeita  fefpeâé  5c  nonoré  des  principaux  de  Rome  > 

Î^?S!IU»  parût  pour  s'oppofer  à  ces  Orateurs  mutins  & 

Sfp^rtifufcditieux. 

C«i«iûc.        On  fit  doncjpartir  la  Colonie ,  *^  en  éta» 

bliflànt  de  groflcs  peines  contre  ceux  qui  defb- 

béïroient  au  fort  qui  les  avoit  nommés.    Mais 

la  levée  des  gens  de  guerire  ne  pouvant  être 

.    ,  .     •  6itc 

'  14.  £r  M  les  iscpoffnt  i  U  fitnm  éPun  Démon  Strangtr  & 
hetrkare,']  C'cÛ- j^-dire ,  ^  la  (nefte  ^ac  les  PaYçns  leg^- 
Soient  comme  un  Dieu  extaminateur.  Dans  le  premier 
*  intecmede  de  l'Oedi^  de  Sophocle  t  le  Chœur  prie  Mi« 
Benre  ^élcîgner  ce  Dieu  exterminateur  9  ^  fétu  boeuSer  ^ 
ans  épée  remplît  Thehes  de  memeeamx  de  fherts^  &  il  l'appel- 
le Mars  ,  à  caufê  de  (es  ravages.  Ici  ces  Tribuns  flppel- 
lent  un  Ùemon  Etranger  »  parce  que  la  pelle  eft  ttcs-c^ 
|K>rée  à  la  nature  qu'elle  détruit 

^f.  En  HabSffant  de  grejftsjèmes  cmtre  rm*.]     Car  p«> 
on  Décret  du  Sénat  on  cEoiiit  a«  f on  ceux  qâ  étfoietu 


wm* 
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htÈt  en  ikicuoe  mankre  ,  le  Peuple  refilant  mmi 
de  prêter  ferment  >   ^^  Cariolftn  aiTembla  fesSïTi-J^^t^ 
clients  &  Quelques  vdontaûres  à  qui  il  perfua-L'T.SriT 
da\de  le  uiivre,  &  alla  fourrager  les  terres  J,;'^;^}",, 
d'Antium  ,  où  ayant  trouvé  quantité  de  bled,!»»*^ 
de  bétail  &  d'efclaves ,  il  ne  fe  referva  rien 
pour  lui ,  &  ramena  à  Rome  iès  troupes  char- 
gées de  butin>  &  qui  fufiSiôient  à  peine  à  con- 
duire leur  proye.    Les  autres ,  voyant  revenir 
leurs  camarades  fi  riches  >  commencèrent  àfè 
repoicir  >  &  pleins  d'envie ,  ils   regardoient 
Goriolan  (k   mauvais   ceil    &  ne  pouvoieat 
fouâFrir  fa  gloire  &  fâ  puif&nce ,  dont  Taug- 
xneQtation  leur  paroiflbit  commet  la  diminu- 
tion &  l'entier  anéantiflëment  de  la  leur. 

^^  Peu  de  temps  après  ^  Coriolan  demanda  cotMc* 
le  Coofulat  ;  la  plûp^  fe  laiâbient  dqa  fle-cJlitoâL'*  ^ 
çhir  à  fes  prières  >  oc  le  Peuple  avoit  quelque 
forte  de  bcHite  de  refulêr  un  homme ,    qui 
étoit  au  de0us  des  autres  par  fy  naiflànce  &par 
ù,  vertu,  &  de  le  deshonorer  fi  publiçiuement, 
iur  tput  après,  tous  les  grands  fervices  qu'ils 
en  avoient  reçus  ;  Gur  c%toit  la  coutume  que 
ceux  qui  brî^oient  les  Chasges ,  allafient  fur      . 
la  place  faire  k  cour  aux  Citoyens,  &  leur  candi^m 
ciem^er  leur  prpteûion  &  leur  âiveur>  en^nHuefîk 

tom^féi  la  Colonie  t'&  on  établit' de   groflès  peines 
èontre  ceux  qui  lefiifcroient  d'obéir. 

3.6»  Coriùian  éHfembfa  fes  <Umts  éf  fm£ ternes  vthntéùret,'^ 
Qael<)uet  Patrfcient  s'omirent  volontairenienc  pour  aller 
\  cette  guerre.  Ces  Patiiciena  furent  fuivis  de  leusi 
Clients  s  auxquels  iê  foionirent  quelque? -uns  du  Peuple» 
^  Codolan  srec  6s  Cycms  te  iês  amis  iè  sût  à  Icuc 
tête,  Denysd^Hal.  liv.  VII. 

-    %7.  Ptm  ds  umfs  âfrh^l    L'aoûée  ibifantc  t  qui  éioiè  la 

^  iKNfieine  de  rolym^.  LXXII*  4H.  ans  avaat  r&€  Chti^ 

tienne  «.    . 
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(è  pféfehûM  i  einc  en  robe  &m  tunique;  tbk 
ifit  cet  habit  fort  humble  5  leur  parût  ccMifor* 
me  à  Pértt  de  fyp^gm  »  ou  que  ceux  qu 
flvoiefit  été  bkfièz  à  la  guerre,  cherdiaflènt  à 
£ûre  paroitre  ks  cicatrices  de  leurs  bkïliires, 
comme  les  maïques  fenfibles  de  leurs  fervi- 
ces  &  de  leur  valeur.    Car  ce  n'étoit  pcûnt 
par  aucune  crainte  »    ni  par  aucun  fbupç<ni 
qu%n  eût  que  le  Peuple  pounoit  fe  laiifo 
gigher  2c  corrompre  par  argent ,  quVxi  vou- 
uit  que  fes  Cddidats  poruflent  devant  les  Ci- 
toyens I  &  qu'ils  fifiènt  leurs  foUidtatioiis  fans 
ceinture  ;  ce  ne  fut  que  long-temps  après  Se 
et  M  ibt  fort  tard  que  ces  va^es  Se  ces  adiats  s*intro* 
P  r»^f  duifirent  ,   &  que  rare;ent  fut  compté  nutni 
«S^Im^Ics  fuffi^es  dans  les  éieâions  des  Magmrats» 
icifiApM-De-Ià  cette  cbmiption  &  gUŒi  dMis  tous  les 
Tribunaux  Se  dans  les  Atmbts ,  6c  précipte 
Quand  ie«  la  ViUe  dans  le  Gouvernement  McHiarcbiquC) 
!^Vc[*d«  en  rendant  les  armes  même  efclaves  des  ri- 
cîïiîSi^.'*  chefifes.    Et  ce  n'efl  pas  fans  raifbn  que  qud- 
Srr3;î«Vf.  qu'Wfl  «  *t ,  q^e  h  premery  qm  rwïns  ta  B^ 

>iHiit!f "'  félins  am  Feuùle  y  &  kw  fit  du  Jifiréuièmm 
de  defdert.  Mais  ce  mal  n'éclatta  Jms  tout 
d'un  coup  à  Rome ,  &  il  ne  s'y  g^ifâ  que  lis 
crettement  &  peu  à  peu.  Car  nous  ne  avons 
pa$  qui  fut  le  premier  qui  y  corrompit  par  ar- 


it.  fmdm$  Sx'fifê  mts  ^U  éwk  fmi  U^mmfim 
mmtkmen]  Je  RCiai  p«s  <\wak  ihacurs  PliHarqiie  fine 
ids  mai»  itiiii  l»mpà*»tàkmaêiSi*  k  vim  cmA  dt 
•Mi  le»  HiAbma»  imi  twt  ce  mû  k^aMk  le»  MMCit  H 
n'y  a  que  ûx  ans  entre  la  pieilKre  amjm^t  de  Cod»- 
•éo  a  It  desuMNlt  WÊL*ÉitM  in  CouêêIu^  oh:  Ucmmbco- 
^  à  f0ms  kl  êmm  Vm  da  MMc  aj«.  le  itMfWfii! 
M  cbaigc  i'aa  i^|. 
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pent  le  Peuple  ou  tes^uges  ;  nous  fàvbns  feu* 
temenc  qu'à  Acl^enes  celui  qui  donna  l'exem- 
ple <ie  cette  corruption.,   &  qui  employa  le 
premier  l'aïgent  pixir  gagner  iès  Juges  >  ce  fut  li  «»  es  , 
Anytus  fils  d'Anthemion ,  accufé  d'avoir  li-fa*yfe'*SÎAjw 
vré  le  Fort  de  Byle  au^  ennemis  fur  la  fili  de*'"'^ 
la  guerre  du  Peloponeie  ,  &  dans  ce  temps-là 
encore ,  l'âge  d'Or  avoit  foo  Thrône  dans  la^L*iMa*Of 
place  publique  de  Rome  ,  où:  il  regnoit  danséSêVRom. 


toute  Èi  pureté.  prl.  ftVU- 

Coriolan  donc  nx>ntrant  pluficurs  bleRli-^"***"* 
res  9  qu'il  avoit  reçues  dans  pluGeurs  batailles 
oà  il  s'etoit  trouvé  ^  pendant  dix-fept  ans 
qu'il  avoit  fait  la  guerrè^fans  difcontmuer ,  6c 
où  il  avoit  toujours  remporté  la  viâoire  »  le 
]f  euple  touché  de  rcfpeô  pour  une  vertu  fi  é- 
clatante  avoit  home  de  le  refufer  >  &  ils  s'é- 
toieftt  donné  parole  les  uns  aux  autres ,  qu'ils 
l'éliroient  Conful.  Le  jour  cfe  l'éledion  venu» 
Coriolan  avec  un  fuperbe  appareil  fe  rendit  à 
la  place  y  conduit  par  tout  le  Sénat,  &  envi* 
ronné  de  tous  les  Patriciens  ,  qui  n'avoient 
jamais  fait  paroitre  tant  d'empreuèment  &  de 
zèle.  *^  Cet  éclat  &  cette  graide  faveur ,  ce  qu!  pn^ 
changèrent  tout  d'un  coup  l'éf prit  du  Peuple ,  ?r!5bf«  ff 
&  le  firent  palfer  de  la  bienveillance  à  la  haine  ^l^iu^^ 
Se  à  l'enne.  A  ces  deux  paffions  fe  joignit 
encore  la  crainte  que  s'ils  mettoient  la  fouve« 

raine 

3,9*  Cet  iclM^  cttte  jTtande  féepeur  changtremt  t9ut  ePim 
fOMp  l'esprit  du.  Pettpie,']  Exemple  bien  remarquable  de 
Tefïet  oue  produit  fiir  l'esprit  du  Peuple  le  trop  gran4 
^elat ,  oc  uœ  fiifcnr  trop  marquée  pour  un  homme  qui 
^eut  s*éleYcr  ,  &  qui  s'eû  rendu  même  le  pjus  confide- 
rable  par  Tes  (èrvices.  ^'Hiûoiic  fbotmc  bcitucoup  d'CXCiO* 
pics  de  cette  vexit^t 

Time  II  Y 
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rame  pntffiînce  entre  les liDfdm  àrun  h&tnttm.û 

posté  pour  Idt  NoblefTe  »  &  qm  ayûic»tant  de 

crédit  &  d'autorité  panni  J^  Patriciens  ,  il 

^»0  tboiî.*  if  aflfcjettît  cntiarenicnt  le  Peuple*^,  &  ne  lut 

é  "rîilun**  ôtât  tCMite.  6* liberté  ^  pouflcz  par  cesxonfide- 

*'°^«»p'«-  rations  X  ils  refufere»tQôriolaoï% 

oanomni)     Dçs  qu'ou  cut  0001016  d'autrcs  Confltls» 

ÎÎaÎ*SSS"' le  Sénat  eur  fut  fiwt  indicé ,  feçcoy^it  plus 

ptoaiiu.     outragé  qtie  Coriobn  «Kaae.    Et' pour  lui,  il 

Emporte-  06  fuppcHta  nullcoxent  cet  afïront  avec  mode*^ 

"Ôuin^ur  rati<ïh  >  ni  avec  doinieur  ,  accoutumé  ^u'il.é- 

••  '*^"**^    toit  à  s'abandonner  à  cette  partie  de  l'aœe  où 

refident  la  colère  &  l'opiniâtreté ,  &  qu'il  re- 

gardoit  comme  la.folurc&de  la  magnanimité 

&  du  courage  y  car  il  n'avoit  point  en  lui  cet 

fooe!  tempe- heuixux  temDçrament  de  gravité  *  dedouceum 

rament  con-   «        ,  .      *,  »    r   »    T       'A  »  -  7^" 

uib«eiepitt<&  de  patience  ,  qui  fait  la^^us  grande  partie 
^itiqw,  des  vertus  politiques,  &  qui.eft  le  fruit  dé  Té- 

Beiie  leçon  ducation  &  de  la  Raifon,  ^  il  ignoroit  qu'on 
JïîdiîîSiT  homme,  qui  veut  fe  mêler  du. gouvernement, 
"EtïtT"*" &  converler  avec  les  hommes,  doit  éviter  fur 

L'ooiiiiâ-  toutes  chofes  l'opiniâtreté  ,  qui ,  comme  dit 
r^rpoue' Platon  ,  c&  toujours  la  compagne  de  la  fdi* 
wbjmme  j^j^^  ^  g^^  jwrticuUenïment  dévoué  à lapa- 

Fâdence   tiencc  ,  quoi  qu'elle  paroiffe;  fi  ridicule  ôc.  fi 

ttrtu  la  plat       ^«/•iiv-'  •«  •  y^  • 

nceeflaire  maniable  à  ceux  qui  a  enb  ju^nt  pas  laine* 
tocrcea«s    ment. 

'ToïSir  Coriokn.  étant  donc  homme  fans,  dqgui£e** 
m  !  ÎSSr  ^^^^^^  ->  entier  &  inflexible  ,  qui  croyoit  que 
piiu  de  foi-  tout  furmonter  ,  c^étoit  abfolument  le  partage 

tlefle  «ue  de,,.  /*»ii#-  o  •  *  *< 

for^^._^Beiiede  la  fcrmcte  &  de  la  force,  &  «ut  ne  voyoït 

rtumquct*  pas  que  ç'eft  le  plus  fouvent  cdui  de  la  foi-f 

bleflè,  &  delamolèfle,  qui  de  la  partie  malade 

de  rame  ,  font  fortir  la  cokre ,  conitne  une 

corioian  fc  ônflurc ,  ^tèVlks  ne  fauroieitf  diffper  ,  ft  reti^ 

u\7nut\l.  ra  chei  lui  tout  troublé  &  plein  de  reflèntî- 

mcnt 
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nient  contie  le  Peuple.   Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  jeunes  Patriciens  les  plus  fiers  dfe  leur  No- 
blefle  ôcUes  plus  hardii  ,    qui  ravoient  tou- 
jours parfaitement  hanoié  >    &  qui  s'étoient 
entièrement  attaches  à  lui' ,  redoublèrent  par 
malheur  en  cette  rencontre  tes  témoignas 
de  leur  dévouement  &  de  leur  aflèdion  ,  &   i-*^»??»» 
enflamnaerent  encore  plus  fa  colère  par  la  part»?' ?*«)-*' 
qu'ik  prirent  ï  fon  refl&nttmem  &  à  là  dou-  moîgnt«!'" 
leur.    Car  c'étoit  Jeur  Capitaine  &  lieur  Maî-  ^^^dil 
tre,.  <pû  avec  beaucoup  de  {implicite  les  dres-wSmtnt. 
foit  au  méci^r*de  la  f^uerre  dans  les  ^fimées,  &   corioiM 
qui  en  allumant  entr'eux  unfe  ambition  de  ver-  p^SiUr 
tu  fans  envie*  5  leur  enfeignoit  quelle^  étoit  laî?^r«e'2 
gloire  qu'ils  dévoient  tirer  de- leurs  belles  ac-ga"it*uy.V.. 

tionS.  table  gloirt. 

Sur  ce»  entre&itttiS  9  il  arriva  à.  Rome  une   "  >»r>ve  » 
grande  quantité  de  Mai  ^^  partie  acheté  en  Ita-  u!l!^^l, 
lie  &  en  Sicile  y  &  partie  envoyé  en  don  par  Îm!^'^  **• 
Gelon ,  Tyran  de  Syracufe.    La  plupart  con>-  , 
mencerent  alora  a  concevoir  ^e  grandes  espe-^p«"pi« 
tances  que  la  Ville  allbit  être  foulagée  de  fa     '*^* 
difctte  &  délivrée  de  {gs  diflènfions.     Et  le         '^ 
Sénat  s'étant  aflemblé  le  jour  méme-j  le  Peu-   - 
pte  environna  le  Palais,  attendant  T^c  dm 
refoUitions  qui  v  fcroient  prifes ,  ,&  espérant 
que  le  Wed ,  qu^n  avoit  acheté  >  feroit  vendu 
à  un  prix  raifonnable,  &  cjue  celui  que  Gelon 
avoit, donné  {èroit  diftribue  gratuitemeot  »  car 
il  y  eut  des  Sénateurs  quj  propoferent  cet  a-  ^orioian 
vis  ^  mais  Coriolan  s'éleva  &  s'emporta  ^vectlou^f^^l 
beaucoup  de  violence  contre  cespartifàps  de^ïî!  **"  ****' 
la  populace  ,  les  appelknt  feditièux  é*  trat^  trJ^ifoû"" 
très  à  la  Noklejfe  ,    &  leur  reprochant  qu'ils  ^^£^1^ 
7f99tTnJj9ient  contre  eux-mêmes  les  malheureu^^^?^^* 

Y  a  "      jet^ 
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jfftt/^i  parmi  k  Feuple  ,  &  Jt^o»  ^mroif  M 
éf9ufir  dans  kur  néjfance  y  tn  He  fouffiamt 
fas  que  le  -Peuple  fe  rempotât  ^  fi  mwut  iw^ 
m  puijfance  au  fi  canfâenéle  que  celle  Jm  TW- 
bunat  ;  que  ce  Veuple  éMii^déja  très-redouta' 
ile  y  en  ce  qu'il  obtenait  têut  ce  qu*il  vêuloit  ^ 
^u'on  ne  pouvait  le  forcer  à  aucune  cbofi  maU 
^é  lui  %  quUl  fiohfiffoit  pas  même  aux  Con- 
fuis  ,  Ct*  q^9  vivant  dans  P anarchie  ,  ^  dans 
ttne  parfaite  indépendance  j  U  ne  fi  fiumettoit 
}«'i  fis  Chefi  .  qu'a  apptUmf  fis  Maglfirats. 
Ceux  qui  <onfii lient  défaire  des  Urtg^es  ^  des 
diflributtons  de  hled  ,  comme  on  Va  fait  dans 
les  Etats  do  la  Grèce  oh  le  Peuple  efi  le  plus 
étbfilu  y  ne  font  que  fomenter  la  desobfifpmco 
qui  fera  enfin  fuivie  de  f  entière  ruine  de  ta  JRf- 
fpblique.  Car  tes  mutins  no  diront  pas  qu'ils 
refoivent  ce  bled  comme  la'  reeompenfi  des  fer^ 
n)ices  qu'ils  ont  rendus  i  la  guerre  y  Hh  ils  ont 
tant  de  fois  refiifé  d'aller  ,  ni  comme  le  prix  des 
fUttroupemens  fiditieux  qu*ik  ont  faits  fur  le 
Mont  Sacré  y  &  pur  lesquels  ils  ont  trahi  &  «- 
tandonné  leur  Patrie  ,  ni  iommo  le  falaire  des 
eahmnies  qu'ils  ont  recules  ^  approuvées  contre  le 
Settat  ;  mais  prétendant  que  nous  cédons  à  leur 
audace  par  timidité  y  f!r  que  nous  leur  denuont 
€0  hled  pour  ies  flatter  ér  pour  les  appaifir  ,  iU 
ne  mettront  m  bornes  i  leur  licence  y  ni  fin  à 
leurs  fiditions  ;  c'eft  pourquoi  ce  ferait  une  hs^ 
fffse  folie  y  &  fi  nous  Jommes  figes  nous  knr 
arracherons  cette  Puiffance  Tribunicienne  y  qui 
efi  fentkre  defirnUion  du  Confilat  &  la  dèvé- 

-       fi^n 

^  Téor  cispAYêUs  &  éÊMtres  fimbUikla.']  f lotaïque  a  O0« 
Wié  cie  qu'il  y  avoit  de  plus  fort  fie  de  plus  terrible  pour 
Ir  Peuple  daiv  VaccuCuioo  4}ç  Coriolao  t   ^ui  oooQnd 
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fôn  de  la  Ville  ,  f W  »'<?/?  pks  une  comme  etk 
^tarf  ,  mais  déchirée  e^  *fartagée  eu  deux  fae^ 
tiens  ,  oui  nous  empêcheront  toujours  de  mus  rérn^ 
ttir  ,  ^  entretiendront  à  jamais  nos  manx  y  not 
troubles  e^  ^etre  cUfiorde. 

^*  Par   ces  paroles  &  autres  fcmblables  il  .Ç<f^«*m 
entraîna  tous  ces  jeunes  gens  q^resque  tousconouos 
les  riches  5  &  leur  communiqua  ta  même  fi*- 
reur  dont  il  ctoit  animé  ,    de  manière  qu'ik 
crioîent  tous  que  Rome  rfzvcAi  que  lui  feul 
qui  fât  invincible  &  véritablement  ennemi  de 
«  flatterie  ;  mais  quelques-uns  dés  plus  âgés 
Voppbfoient  à  lui ,  prévoyant  bien  ce  qui  ar- 
riveroît.    En  eflfet  il  n'en  arriva  rien  de  bon^; 
car  les  Tribuns^  qui  étoient  là  préfêns  à  cette  ^j?î*'5'j* 
délibération  du  Sénat  y  voyant  que  l'avis  <lef«y««con- 
Coriolan  préva|oit  ,*ibrtirent  &  coururent  nwieît''* 
vers  le  Peuple  avec  de  grands  cris ,  lui  ordon- 1^  ]Sm»1 
nant  de  fê  jcHndre  à  eux  &  de  leur  jMrêter  main 
forte.    Le  Peuple  s^écftit  donc  attroupé  avec 
beaucoup  de  tumulte  &  de  bruit,  fut  informé 
de  l'avis  qu'avoit  propofé  Coriolan ,  &  il  s'en 
fellut  peu  ,  que  tran^pcwrté  de  colère ,  il  ne 
■forçat  les  portes  &  n'entrât  dans  le  Scnar; 
mais  les  Tribuns  £e  coi^sentânt  de  rejetter  tou-  Ltt  Trïivs» 
te  la  charge  fer  Coriolan ,  envoyèrent  te  de-ïïnSTcîT 
mander,  afin-qu'il  vînt  fe  juftifier  ôb  fodéfen-j;«j;j,?.*'"' 
dre ,  6c  voyant  qi^on  avoit  maltraité  &  fepous- 
fé  avec  viàence  k»a»  Liâcurs  ,    iU  ^erettt  n»  «'«w.^ 
en  perfonne  ,  accompagnés  des  Ediles  ,  pour  îî'sJrS.cî! 
l'emmener  par  force ,  &  le  iâiûrent  au  corps,  fin??  t% 

JLes  Patriciens  y  accouru*  à  foa  fecours  y  re-'/i'; 'J,**;;^ 

pous.gii«c*.. 

que  pour  dompter  lei  mutins  i    il  âlloit  leur  vendre  le 
,  Sied   aulTi    cher   qu'il   eût   jaouls    été   daoi   la   plqn^ 
crande  £unia€*  r       . 
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pouflerent  Its  Tribuns  &  frappèrent  même  les 
Ëdiles;  la  nuit  vint  mettre  fin  à  ce  de»K>rdredc 
•les  réparer. 
LePMpi*     Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  ,    les 
pfVeM*dM^  Confulsp  voyant  que  k  .Peuple  fqrt  irrité  cou- 
xJTciifiiu  '^^  de  toutes  parts  à  la  place,  craignirent  pour 
îTl^^r   \^  ^^^  '  ^^Êlh^  aOemUé  le  Sénat  à  la  bâte , 
i^ur°fi^e    ils  lui  ordo^^rei^  de  délibérer.,  commentpar 
4ej»cfttioa.  j^  douccs  paTolcs  ^  &  par  defevorablcs  Uc- 
cret&  ils  pourroient  apptifer  le  Peuple  ^  &  re- 
prcfcnterent  que  fV/r  étmtnt  ^fitgts ,   te  liétoU 
fas  la  faifin  J^entret  tn  éià^e  fitr  ks  hom' 
meurs  y  tri  de  iembatire  pmr  Jet  ilfg^stés^  ^  get^ 
^étoit  un  temps  tfès^4mngereu%  c^  U  mement 
imne  mjè  d^ifiue  ,     qui  demambit  neeejfam^ 
ment,  une  felit^ue  actemmedanàe  ié*  fleim  Jie 
eUuseur  é*  d'hmmunité.  '   Uei  plus  mE»i  nom- 
-bxe  des  Seqatems  ^tont  i«i<hi  1  cet  avis^, 
^'  fes'Confulsfortiïcnt<c'paitoait^uPei^ 
dans  ks  termes  les  {dits  ftatevssÀ  les  plus  :in- 
:£nuants  dont  ils  purent  nànôfirr.,  &<cahnereiit 
ià  fureur  9  "en  dS&çsmt  doucement  de  ^n  «»• 
)nit  les  calomtûes  ^  dont  il  itcnt  prévenu  conf- 
ite le  Sénat,  en^iêlant:âgement  àleuœ^lis- 
,  cours  les  ^ms'dc  les  fcmoixtraiices,  Bc  enl'o^ 
lliraqt  qu^rne  ^oint  fcS^t  en  ^dtâèrem  ùst 
k  sprix  âa  .l)led. 

Comtne  la  ^ka  grande  partieéu  Peuple  étok 
.  déjà  adoucie  ,  &  qu'il  potoifibic  par  (on  fileo- 

ce 

^u  tes  Confii(s  firtktnt  t    ^  ptrkfmt  0m  fempU,"]     Zc 
Confîil  Minucius  »  comme  le  dIus  âgé  ,  ^rta  la  parple. 
Benys  d'Halicaioaflè  rapporte  Ion  difcoucs  >  donc  Flutax- 
^  que  n'a  ptis  que  la  fiibftance. 

jz.  Les  TVibwu  fi  levèrent ,  &  direntT]^  Ce  fut  le  Ttîbu»- 
G-Sicinnias-Belliitus  «  qui  >  pour  empêcher  i'accoid»  s^* 
Via  lie  cette  jni&i  ^  apoftsopM  lai-jncfflcConolaii. 

t  35-*  *• 
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ce  &  par  {a  mod^rârion  qu'elle  cedok  &  fe 
r^doîc  aux  promefles  des  Confuls  )    ^Mes 
Tribuns  fe  levèrent  9  &  dirent  9  (pie  pui$  que 
ip  Sénat  fe  mettieit  à  kraifon»  le  Pei^leimi- 
teroit  aulfi  leur  raoderacion  dans  tout  ce  qui 
feroit  jufte.    Mais  en  même  temps  >  ils  or- 
donnèrent que  Corioian  vint  répondre  fur  l*  Peufi» 
tous  ces  chefe  ^  ^V/  m^éfoit  pat  vr^i  que  four^l^^rtu 
boulevcrfer  tout  h  Gêuvemmet^  é*  ^wr  r^'^^IT^ÎI 
ner  le  ?eupk  ,  H  avoH  excité  k  Sénat  ^   ''>/',ï*î?poad;. 
0'avoit  pas  été  rebelb  à  kmr   ordre  MUémd  ^/^îh^H-Mc» 
Jnt  dvoknt  cowmamlé  de,  veÊtr  fe  jufiifier\  c^ratu». 
fnfin  fi  t»  maitm^tamt  ^  frappent  ht  Édihs 
^en  phine  ^^^lée  U  ^ammt  pas  allumé ^  autamt 
^^U  (Mt  "/en  fim  peuvnr  y  ^wne  pieme  eivile.» 
'^   <^   poujfé  ht  Citoyens   à  prendre  les  armes 
pour  ientretuer.    Le  bot  de  oette  demande  Le  bac  4m 
étoit ,  ou  de  rhumilier>  '♦  en  le  forçant  à  ra-ÎSÏ"?^ 
baiffiwr  ià  fierté  &  i  flatter  le  Peuple ,  ou,  s'il***»«»^- 
fiiivoît  ion  nàtmael  liautain  &  fiiperbe,  de  left- 
dre  implacaUe  la  colère  ,dom  le  Peuple  était 
animé  contre  kii  ;  ëc  ils  efperôknt  bien  plus 
.  de  réuffir  xbma  ce  dernier  deâëin ,  jugeant 
parfaitement  de  ce  inttùrel  intraitable  >  queden 
ne  foutaettoit*' 

Coriokn  s^étant  dcmc  prefbnté ,   comme  ^^  ^^^^ 
pourfejuftifier,  le,Peuple  lui  donna  audience  Jj^t^g^j- 
avec  un  (Uânce  proiono  ;  mais  au  lieu  de  com^  v^liwA*^, 
mencer  par  les  p&rolcs  humbles  &  fupplian-u  m<kUr 

»__    mène»  mus 

33.  £/  pnfftlet  Citoyens  à  prendre  les  armes,']  Il  y  a  dans 
le  texte  uoe  faute ,  au  lieu  de  oir)Jrâtf  il  tâoc  cocrigct 
w9\hâLt  »  comme  dans  un  Manufcrit, 

34.  <£»  leferçant  à  râkaijfer  fa  fiettit  4r  à  fiatter'le  Pm" 
pie, 2  Le  texte  eft  mutilé  en  cet  endroits  J'ai  fiiiri  la 'le- 
çon d'un  Mantifcrit  que  le  rétablit  »  9pimt  <ro  ^ri^^Mcf 

•        Y* 
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Fi«Tt<?  de  tes  ,  qu'on  attendoit ,  il  parla  d'abord ,  non 

*•'*•*•"•    feuletnent  avec  une  liberté  odieufe  &  en  des 

termes  plus  feants  dans  la  bouche  d'un  accu- 

£iteur  9   que  dans  ceUe  Ad'un  accufê,  mais  a- 

vec  un  ton  de  voix  &  un>  air  de  vifage  où  il 

parcnffoit  une  audace  y  oui  â[^rochoit  extre* 

cernent  du  mépris  fie  de  la  fecurké.   Le  I^u- 

jrie  ,  irrité,  témoigna  qu*il  fupportoit  fort  inï- 

patiemment  une  fi  grande  infolence,  6c  Siciit- 

nius  ,    le  plus  emporté  des  Tribuns  ,    ayant 

parlé  quelque  temps  à  (ts  Collègues ,  s'avança 

au  milieu  de  l'aUbiablée,  de  dit  â  haute  voiT-> 

roBalmS?    f  •*    ^^   TrèlHtns  condommdent  CorMan    à    êm 

*M  k^Tii-*"*^^*  ^^  même  temps  il  ordoMa  aux  Edi- 

Sui ."   "  les  de  le  mener  au  haut  de  la  ràcfae  Tarpeien* 

Let  Edîie*  uc  pour  le  piécipitcr.    Les  -Ediles»  voulurent 

JîïiSè.**   approcher  pour  le  prendre  au  corps  j  la  plus 

fi;rande  partie  du  Peuple  trouva  cette  ââion 

te» Patrî.  horrible  &  atroce*,    &  tous^les  Patricien^» 

rln^à^oT' traniportez.  hons  d'eux^mêmesi  &  faifis  dcdou- 

'^^         fetH-,  coururent  à  fon'aide  avec  de  grands  cris; 

les  uns  repouflbient  à  coups,  de  main<  ceux 

qui  vouloient  le  pnendre>  &  le.' mettoient  au 

milieu  d'eux  9  ficles  autres,  tendant  les  mains, 

pfioient  le  Peuple  ^   mais  les  paroks  &  les 

pderes  éroient  inutiles  dans  un  û  grand  defbr^ 

dre  6c  dans  une  fi  aâreufe  cpnfufîon  ,  juCquHk 

ce  que  les  amis  6c  les  parens  des  Tcibufis, 

voyant  qu'il  étdit  impoffible  d'eaxunener  6c  de 

punir  Coriolan  fans  verfer  le  fang  d'un  grand 

r*  Fut  L.  nombre  de  Patriciens ,  leur  peruiaderent  de 

Jdnius  Bru*  *  _^. 

>a»  qai  don-  IC* 

na  ceconfcft 

à  Sicioaiii*.  ,  ^      .  ,       m    »        i»*^ 

jf,    Ls  guerrt  »  fiw  fmrvint  (omtre  Us  jfntistfs»]    Tout 

d'un  coup  on  apprit  à  Kpme  que  les  Antiaces  aroicot 

.    pii$.  les  vai(&^x  des  Ambailàdeurs  de  Gelon  >   qui  s'ca 

retduiiloient  en  Sicile  ,  Us  avoient  cpnfîfqjic^*  de  HMoieot 

mi*  lç9  AmbaHàdcurs  oiêmcs  ch  priibo.    Sux  cela  ict 
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mranclier  de  leur  fentencc  ce  qtffl  y  tvoit  de 
phis  étrange  èc  de  plus  cruel)  en  neTenlevanc 
point  de  force  -&  en^  ne  le  faifant  pas  mourii? 
nns  qu^U'  eût  été  jugé  dttis  les  fornies  »  &  dt 
kifler  au  Peuple  le  pouvoir  de:luifftirefonpro^ 
ces. 

Sur  Gela  Stcinniu»^  un  peu<  remis  *  deman- 
da aux  Patriciens  >  A  quoi  fenfez-'vous ,  ^&  qM  ok  prtn#: 
'Wukz^VtÊS^  faire  ^   tP enlever  min  fi  Coriolan  au^^^l^J^^,^ 
Weupk  qttà  veut  le  funir  ?  Les  Patriciens  ré^Z^^^ 
pondirent  â  leur  tour  a^x  Tribuns ,  Mais  à 
fùoi  penfez-vâuf  'Oeus^wiêmes  ^'  &  que  frètent 
dezi'Vous  faire" ,  de  frononeer  ainf  fans  aucune 
forme  de  juftice  une  fentence  fi  erueile  ô*  fi  in^ 
jufie    contre    le  plus    vertueux  dep  Romamp  ^' 
^'à  cela  ne  tienne  y  répliqua  Sicinnius,  netp- 
rez  pas-  de  là  un  prétexte  de  querellées  de  fe^ 
dition  )   le  Peuple  veus-  accorde  ce  que  vous  de-- 
mandez»  y  qui  efi  que  cet  ho^ime  foit  jugé  dans  lès 
formes  ^  CJ*  *w* ,  Coriolan  ,  notts  te  citons  à  com^ 
farohre  le  troi^eme  jélh^  de' marché  y  afin  que  fi 
tu  es  innocent  tu  fefajfes  ab foudre  par  le  Veuph 

Îui  te  jugera.    Get  expédient  pkit  alors  aux 
atriciens,    qui  fe  retirèrent,  très- contenez 
tf emmener  Coriolan.^  ^ 

Cependant  dans  le  temps  qui  s'écoula  jus- 
qu'à ce  troifieme  joqr  de  marché  ,-  qci\>n  tient  ^ 
à  Rome  tous  les  neuf  jours,  &  que  les  Ro- 
mains appellent  par  cette  raifbi  ,  Kujfdines  , 
jy  la  guerre >  qui  furvint  contrôles  Antiate«v, 
leur,  donna  quelque  efperance  d'éloigner  le 

SLomains  arment  pour  d^Iivfcr  kurs-anais  &  leurs  allie», 
M#ii«  les  Antiaces  >  voyant  qu'on  alloit  à  eux ,  dcmandt- 
tcni  pardon  de  cette  in) uftice  >  mireot  les  Ambailàdcuxs  «t 
i«Uii«  »  Uïvài  icfidiicottous  leuts  tSi,vu 

Y  5 
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jugement  >  car  ôl  y  «voie  de  lTapp«»nce  qu^sf* 
le  dureroit  û  âong  tempe  ,'  qa'enfin  k  Peuple 
ferok  pkis  tiaitabie  ^  fa  cdtexe  écant>  ou  rs^ 
kntie  >  ou  câlinée  .pendant  c«cte  longue  ex- 
pédition^ i|ui  leur  aurok  &itoablier  leurs  que* 
relies  particulières.    Mais  les  Ântiates  ayant 
fÎEiit  leur  paKX  tplàtêt  qu'an  n'avoit  penfé^  & 
les  trqupes  ^tant  de  retour  à  Rome,  les  Pa- 
triciens» qui  recommencèrent  à  cnûfidFe)  fi- 
rent pluûettrs  affemblées  pQur  >chercher  les 
moyens  de  ne  p«  livrer  Coriolan»  ScMufTi  de 
ne  pas  dontter  4Uix  Tribuns  oin  pré&prte  de 
Ibûlever  encore  le  Peuple  ,  &  de  reneuveller 
la  fedition.    Là  Appius  Claudius ,  qui  étoit 
ïî«jj^^  un  des  plus  grands  ennemis  des  Plébéiens^ 
rUi"<?if-     protefta  ^-U  Sénat  fi  déiruiJbititiHmème  ,  <^ 
S!^  d>Ha.r«>iS0iV  intifrtmeta  la  ^Refubti^  ,   s* H  ahandou-' 
^^m  '   noit  mu  Fêëfie  U  pm^vûir  de.  juger  les  NaUes  à 
la  plmalk4  des  veifcr 

Les  plus  anciens  ,  &  les  pkm  populaires 

des  Senteurs  n'étoient^pas  de'  ion  tenciment  r 

êc  ibûtenoient  que   le   Peuple  ne  fereir  pas^ 

plutôt  revêtu  de  ce  privilège,  que  bien  loi» 

de  fe  montrer  fâcheux  &  fcvere^,  il  ièroit  très- 

e»«h  AiîK  doux  &  très-humain,  (ar^  difoient-ils ,  l&Pett^ 

SfcoLK^sufe/fc  ^e  méfrifi  fat  le  Sénat  ,  au  emtfaife  ,   // 

ti^'ir  ^'^n  Wit  mé^rifé^  &  te  fottvoir  de  juger  fera 

55.'  Bcmmfda  mmx  Trthuns  éinel  (toh  le  crime  d^nt  ibfrétti^ 
Ment  Vaccufer.']  Il  croyoit  que  les  Tribuns  ne  raccufc* 
loient  que  de  oc  qui!  avoit  dit  ^ns  ie  Scmt  >  fie  il  voit- 
loit  les  fixer  à  cette  acca!àtion  ,  qui  déplairoic  au  Sénat. 
Les  Tribun»)  qui  connurent  Ton  delTein»  direiH  qu'ils  Tac- 
"cuferoient  ^^avoir  voulu  fs  rendre  le  maître  ,  fie  cela  à 
«leux  fins;  la  premiero  pour  s'arpoger  le ^raic iTînteowr 
«elle,  accuiàtîon  ^u'il  lerr  plairoit  >  fie  la  féconde  poux  tut» 
jnet  ie  Sénat  même  contre  Coriolan. 
iS\ll ^  Itvai»  if  -dit.  m^  Mit  *tmr *ét  H ^pst  ^Ov  U 
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fMT  ht  tm  èâuneur  ,  jui  effacera  éf"  pfvtirm 

•  h  j^f9n  ée  €9  ffétenàiê  mépris  ^  def'tnanierf  que 

dés  h  mowttHt  i^u^il-fe  verra  em  é$at  di  dêmner 

fis  fiffrages  ,  il  renomtra  à  tout  fin  rejfinti-- 

'   Coriolan  voyant  donc  que  le  Sénat  ne  fa- 
vdît  à  quoi  fe  refoudre  ,  combattu  cfun  côté 
par^la  Dîenveillante  qu'il  lui  i>o!toft ,  &  de 
raotre  par  la  xrrainte  qu'il  avoit  du  Peuple  > 
^  ^demanda  aux  Tribuns  quel  éivit  le  crime  n  h\t  de- 
d9mt  ils  frétendoient  raccufir ,  ér  pour  i^iuel'^^^t^^ 
Hs  k   menoient   dtvant  le  Peuple  ?    Les  Tri- 
buns lui  ayant  répondu  ,  ^y  c^ était  pour  cri* 
me    de  Tyrannie ,    é^  qu'ils  le  CÊUVaincroient 
éT avoir  voulu  par  toutes  firtes  de  vojes  fi  ren^ 
^^m^^  des  ftomains  ,  ^^ii  fg  jç^a,  8c  dit, 
^^^pHIf/À^/  tout  de  ce  pas  vers  le  Peuple^    éf* 
^uttny  ofvoiê  fint  de  jugement  fuUl  refufat , 
Tik  de^  peine-  à  laquelle  il  ne  fi  fiumtt ,  fi  on.pou-  „f  **J;*"^,^ 
awi/  le  c^nvaimrei  mai%  au  fnoiws  ,  ajouta-t-ii ,  ?>« /autre»^ 

f         M  t  ■'  '       Chefs  d'ac— 

jsff  prenez'  pas  Je  change  ^    ç^  Tte  trompez^  pas  cncmion^ 
k  Sénat.     Les  Tribuns  le  promirent,   &  Içch^^S. 
pouvoir  de  juger  leur  fut  accordé  à  ces  con*  eond?i"î«r 
dirions.  •  -      ^  â«"?i^7iî* 

Le  Peuple  étant  afTemWé,  ta  première  cfco-  i*  ^**"JJ^ 
fe  que  îfeent  les  Tribuns  ,  ce  fut  d'extorquer  ^\'^^, 
par  force  ^  qu'on  donneroit  les  fuffi^es  par  Tribun.  * 

J.  n*  condanncf- 
Cotiolao* 

T4»^s^  Car  il  connut  d'ftbord  VMvetàké  de  cette  acou« 
£uioa  %  qui  écoit .  infouunable  »  ^ce  que ,  comme  il  le 
4ic  lui-inêmc  dans  Denys  d'Halicarnalfe  ,  il  eft  inouï  , 
^u'un  homme  >  pour  (è  iàiie  Tyran  »  confpire-  avec  la  No» 
bicHe  contre  le  Peuple.  Il  /ait  toujours  le  contraire  ,  il 
conlpifB  d'àboxd  avec  le  Peuple  «pour  miner  la  Nobles^ 
G^.  D'ailleurs  il  avoit  paru4 toute  la  vie  fî  éloigné  de  cetto 
gmbiiion  >  <^'U  ne  doutoit  pasque  ià.jii(UfiGationii&£&c 
ll^iiictl&  .  ^ 
.  fMScS^*"^  dmmoff  Us  frffragcp  p4r  Trihms^^  &  nmpat 
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Tribus  âc  non  pas  par  Centuries  ,.&  Cekia.- 
ûit  que  les  IMFragés  des  pauvres  &  de  la  popu- 
lace la  plus  feditieuib,  &  qui  Â^avoic  aucun  re- 
gard pour  la  juilice  &pour  Thonnêteté,  Tcm^ 
portaflent  fur  ceux  des  Nobles  &  des  gens  de 
guerre.  Enfuite  laiflant  là  le  crime  de  Ty- 
rannie >  qu'ils  ne  pou  voient  prouver  ^  ils  mi^ 
rent  en  avant  tout  ce  que  Coriolan  avoit  dît 
dans  le  Sénat,  pour  empêcher  qu'on  ne  dimi- 
nuât le  prix  du  bled ,  &  pour  abolir  les  Tri- 
buns du  Peuple  i*&*nons  contents  de  ceja> 
^^  ils  lui  imputèrent'  un  nouveau-  crime  ,  de 
a'avoir^pas  remis  au  threfbr  public  le  butit^ 
flu'il  avoit  fait  ftns  les^  terres  des  Àntiates  » 
f  mais  de  l'avoir  partage  à  fcs  Soldats, 
Cette  dernière  objection  troubla  CoridgJx_ 

par  Centuries,']  Car  les  Nobles  &  les  siches  étoient  les 
plus  puiÛams'cians  les  Centuries  i  ce  qui  aurolt  été  favora- 
ble à  Coriolan  ,  (|ui  4e  ocnt-quatre-vint  ttois»  Centuries-» 
ctdit  afluré  d'en  avoit  au  moins  gour  lui  (juaue-vint^dizr 
huit  i  c'cft-à-di're  toute  la  première  claife  >  compoO^c  des 
Chevaliers  5c  dts  çlus  riches  de  la  BourgeoiGe  >  au  lleir 
^ue  la  populace  étoft  la  plus  forte  dans  les  Txibus;  ce  <]ui 
ailîiroit  aux  Tribuns  du  Peuple  le  fiiccès  de  leilr  injuftiCc, 
Sur  cette  manière  de  donner  Its  fiifirages  »  on  peut  voit 
Dcnys  d'Haï icarnaflè  Liv.'VlI. 

39.  ttt  lui  imputèrent  mn  nenviOn  crîmeJ]  ,Çt  fta  DQ»> 
cius ,  qui ,  voyant  les  Tribus  touchées  du  diicours  de  Co?- 
riolan  &  prêtes  à  l'abfbudre  ,  lui  imputa  ce  nouveau 
crime. 

40.  Mais  de  Pavh  partagé  i  Jes  Soldats,"]  Ce  n'étoit 
pas  ce  partage  qui  faifbit^fon  crime  i  mais  c'eft  qu'ils  tob 
Lient  qu^on  interât  de  làt  qu'il  avoit  voulu-gagner  la  fa- 
veur de  fès- troupes*,  pour  aiiujetir  A  Patrie  i  le  s'en  rendre 
J«  Tyraft'  {  U  c'eft  ce  que  Flutarque  devoir  ajouter  apte» 
Denys  d'Halicacnaflfe.    ' 

41.  Nie  fuvoir  t^ettmr  fwr  te  champ  des  foifms  ajfeKm  par» 
fiJfive^  &  affèx  tombantes.]  Je  in^n  étonne  i  car  il  n'a* 
voit  qu'à  dipe  k'  vérité  ;  que  les  dnnemis  Ats  Komaint* 
proEum  de  ieux   diflbniîon  x  faiiôicof  dcf  covrii»  ja^ 
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mi  ne  s'y  acteadok  point  >  &  cpû  pour  fe  dé^ 
fendce  ♦'  ae  pouvok  trouver  fur  le  champ 
des  raiibns  $Sèz  perfuaûves  &  affex  touchan- 
tes. £t  convne  il  iè  fut  mis  à.  louer  ^  ceux 
qui  Tavoient  fuivi  à  cette  expédition^  >  il  fut 
ipcerrocopu  avec  erand  bruit  par  ceux  qui  n^]( 
avoienc  pas  été  >  oc  qui  étaient  en  plus  grand 
nombre.    Enfin  les  Tribus  ayant  donné  leurs  cotuia» 

/•/Y  ^j  n  '•!  ^J  condamna  1^ 

luffraips,  ^.  de  vmge  &  une,  il^y  en  eut  dou^un  ba^mirt» 

xe  qui  le  condamnerentt,  ;&  la  peine  fut  ua"îf  *'^'' 

banniflèment  perpétuel- 

La  fentence  ayant. été  prononcée >  le  Feu* 

Die  en  eut  plus  de  joye^.  £c  en  conçut  plus  de 

fierté  &  d'o^ueil  que  de  toutes  ks  ^tailles 

qu'ii  avoir  jamais  gagnées  >  mais  le  Sénat  enîif^ifVn? 

fiit  il  affigé  &  fi  confus,  qu'il  ofoit  à  peinei';;âS["îa 

leverçj-'^ae. 

4|u'anx  portes  dt  R«fBe  y  que'  le  Peuple*  ne  voulant  pu 
giendre  les  aimes  pour  les  reppuifer ,  ôc  les  fatriciens 
n'étant  pas  affez  forts  tout  Ceuls  pour  reutreprendre  >  ir  '" 
avotl  aflcmbU  (es  am»  Se  quelques  volontaires ,  avee  .  *  .: 
le(queb'  il  s'étoit  expofë  à  «e  péril  5 .  qu'il  avoir  garanti 
leurs  terres ,  &  ramené  leurs  troupes  viaoïieufes  &  char- 
gées de  butin,  Se  que  fî  au  lieu  de  remettre  ce  butin  90- 
M  les  mains  des  Threlbriets  »  il  l'avoit  diflri^ué  à  Tes 
troupes  >  ce  n'étoit  nullement  pour  le  ménager  leur  la- 
veur, mais  iêukment  pour  réveiller  la  jalouHe  &  Tému- 
lation  du  Peujple,  &  pour  le  porter  à  préférer  l  des  difî 
ftafîons  4ameôiquc9Y  l'utitké  quife  trouve  toujours  à  fec^ 
▼ir  (bn  pais. 

42.  Ceux  «m  VavoHnt  futvt  à  cette  expédition.']  Au  ficù 
tde  çyftrîvojuufois ,  il  fun  lire  >  comme  aans  un  manulcrit  ^ 

4a.  De  vtnp  &  met  il  y  en  ent  dmxe  qmi  le  condamne^ 
nnt.j  Sigonius  a  mal  infère  de  ce  paflagç ,  qu'il  iff  a- 
voit  en  ce  temps-là  à  Rome  que  vingt  &-  une  Tribu.  Il 
y  en  avoir  trente-cinq ,  mais  les  Tribuns  »  pour  s'aiïurçr 
le  fuçcès  4c  leur  entreprift  ,  en  avoient  éloigné  qua- 
torze I  te  n'en  avoient  appelle  au  faâiage  que  vingt  Si 
linc. 

Y  7 
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lever 'lés  ycuir,  tjfe^dfflS  flc-trôo-vepeiitaim'de 
ïi^avoir  pas  ipotrfiB  tes  chcribs  ^  laJâeriiie?e  e5P- 
tremité,  pflMit&t que^fetïflliï'Cecte^kÈfoleiicc 
8u  Peuipit  5  ôc  ijuê  tb  lui  MfSsft^Uùmer  un 
pouvoir  fi  abfeki.  Alors  fes^lfifertmis  ftabite, 
Se 'les  autres 'marques  extérieures 'de  tp^tefièfic 
de joycétofenc^peu titaeQkdîes  pour» ^ugerde* 
âifterentes  pifSo^,  dont  les  uns  &  les  autres 
éîokàt  aniniés,  lOKSil -éttiit  aifé  de -voir  que 
C6UX  qui  fe  «réjoâiïflbiôm  -étoieift  du'pânû  de 
^la  populace,  &  que  cetioc  qui'SÎàffligebient 'é^ 
toient  ^u  coté  dés  Fatricierife,- 
r<r««têiB  II  n'y  eut  qUe  -Coriôlan  que  ce  coup  ne 
JÎ^SgJS^.  pût  ni  ^umHier  ni  étonner ,  il  demeura  to&. 
jours  également  ferme  &  afluré  danifa  conte- 
nance» dam  fa  demarl^lie)  dcéxes  i^ut  fbn 
air  5  &  au  milieu  <Ie  ce  grand  nombre  d'hom^ 
mes,  qui  étoient  extrêmement  touchés  de  foû 
ârfortuiie  ^  il  fut  le  feui  3^  ^parutne  voïnt 
D»<w  Tenou  compatir  à  leur  douleur;  <itre  infenfibilité 
SSitJf'""  n'étoit  pôiHt  un  effet  de  ù,  jaifon  oude  Jâ  dou- 
ceur, elle  venoit  encote>moins  de  la  modéra- 
tion a<^ec  laquelle  il  fupportoit  cet  accident,, 
rnais  dpA  *qu'dl  éiok  enaarement  ipofledé  ipai 
l'indignation '&  par  la  côJere  ^  '^  &  cet  édat,. 
quoi  que  le  commun  des  .'hommes  ne  s'en  ap- 
perçoi^e  point ,  vient -tûûjoui»  d'un  ifonds^ 
triftefle^  car  dès  que  latriftefle,  fubtiiifécj  & 

CQXQ- 

44..  Et  €é*  état  t  «jmiqnc  h  tammnn  dit  hmimes  m  s^fn^ 
^ercmve  fotntJ}  Cetre  iltïfiexion  clt  tiés  -  véritable  >  U 
msat  d'un  grand  Phildfophç.  Dahs  ces  ocCàQùm  It 
Fcuple  preacj  toujours  cocte  inrenObilité,  ^our  Une  niaf» 
nue  de  douceUE  ôc  de  uxidératiod  ,  niais  il  ii^  trompe, 
lônimt  l*liitaf^fc*k  remarque  iàtt'bktii  éUc  ViciH'tfuii, 
fond»  de  trifteilè  ,  qni  i^.mpUflànt  l'aise  *  m^éhzQklà 
isibkflc  âc  rabattement  r^6(^  "le  fait  gaioittc  tuoiqfdïtt 

daof 
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ccrmme  enflammée ,  i'cft  ccnvertie  aa  fbwuy,. 
«elle  ohtôe  l'abbatten^nc  &  la  foibledb.  Vov^ 
là  pour|}uoi  tout  homme  en  colère  paroic 
vaillant,  comme  ua  febricitaat  paroiten  feu^ 
l'ame  étant  alors,  pour  ainû  <lire>  dans  l'éf- 
fervefcence ,  dans  le  mouvement  &  dans  k 
tenlîon.    AuflS  les  eflfet»  firent -ils  bien  voir, 
ique  CorioUfi  ,    malgré  cette  appavence  tran- 
guiUicé,  étoit  dans  cette  paffion  violente ,  Qit 
9  en  -éunt  retourné  cb&L  lui ,   il  cmbraflà  Et 
mère  &Xa  femme,  ^qui'depbf oient  leur  mal*  îidUadM» 
heur^vec  degranda  cris,  &avec<ies  ton-eittsàrâë^^ 
de  larmes^  ^^  &  après  leur  avoir  ditadicu^  SulLmZ^* 
les  avoir  exhortées  à  fupporter  patiemment 
leur  affliâioD ,   il  fbrtit  mcoorinent,  &  s'en 
alla  à  upe  des  portes  de  la  Ville  accompagné 
de  tous  les  Patriciens. 

Là  fens  rien  demander  à  aucun  d'cint,  &  nieprît 
(ans  vouloir  en  rien  recevoir,  il  ks  quitta*>«^unuT* 
n'ayant  avec  lui  que  trois  ou  quatre  de  feSft"e?J^tr* 
Clients  ,  &  paf&  quelques  jours  à  des  terres  ^**""»** 
qu'il  avoit  aqprèi  de  Rome  ,    combattu  de 
jmille  difiPcrcntts  penfées  que  la  colère  lui  fug. 
^eroitj  &  qui  ne  tendoient  à  rien  de  bon  t» 
d'utile,  mais  qui  alloient  toutes  à  fe  venger 
des  Roipains.,    Enfin  il  refolut  de  leur  Mcu^ri'^nô^ 
ter  quelque  grande  guerre  avçc  leurs  voifins-,^/*"***"'  '^ 
Se  il  trouva  à  propos  de  tenter  les  VoUques  n  pren<rir 

iesAUuiM» 

^Tis  le  rtuips  cte  la  ^te  gwiKte  latent ,  &  Ior%u'clîccft 
.toute  occupée  de  •ion  reiïèntiment. 

.  '4^.  Et  afrès  ieuravir  dit  adien,  &  In  «ft/flrr  exhvrtftt  à 
Jtij^nr  fotieimnmt  Itmr  éijgUôiion,]  ï)enys  d*HalicarnâÛ<t 
A)fmtt  ,^  &  afrèt  hur  avhreCmmtOHde  Jes  deux  ^petits  enfant , 
Jant  /*j«W smit  £x *»»£*.&  Umntrt  étwt  enivre  v  U-mamelii^ 
^  m'étoDne  que  BJucaïque  ait  oublié  cefte  ciccoAÛavct: 
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m  T«ir.tottles  premiers,  &  de  les  foUiciter  à  prendre  tdê 
îLuSii*  «rtnes  ,    fâchant  qu'ils  écoient  puiffimts  en 
«ont»  Ro-  troupes  &  en  arcent,  &  fe  doutant  bien  que 
les  échecs^  qa'iU  avoient  reçuf  dans  la  der- 
nière guerre ,    ^  rfavoient  pas  tant  diminué 
leure'rarces,  qu'excité  leur  jaloufie^  6c  aug« 
mente  leur  animoûtè. 
•c^"''*     Il  y  avoit  en  ce  temf»-là_dans  larille  d'An-* 


tSkv"'  $^  ^^  homme  appelle  Tullus  Amphidius , 
piiîm*'"    qui  par  les  richefles,  par  fon  courage  &  parla 
22"'^"  nobleflè  de  fa  maifon  ,  étoit  comme  Je  Roi 
des  Volfoues.    Coriolan  6voit  fort  bien  que 
de  tous  les  Romains,  il  ctoit  celui  que  Tul- 
lus  haïffoit  le  plus  >  car  s'étant  fouvent  rem 
oontrés  dans  les  combats»  ils  s'éa>ient  mena- 
ri^V*  c^^>  deffiés  de  bravés  avec  beaucoup  de  fiert^ 
iï^T^jHiîfc  comme  cela  arrive  ordinairement  à  de  jeunes 
cvxîoUfl.    guerriers  jaloux  d'honneur ,    &  qui  font  pi- 
qués d'une  émulation  de  gloire;  fie  à  la  haine 
publique»  qui  les  ammoit  l'un  contre  l'autre î 
ils  avoient  ajouté  une  haine  particulière,  qui 
les  rendoit  doublement  ennemis.     D'un  autre 
côté  il  connoiilbit  auffi  fon  courage  hautaii^ 
^  invincible,  6c  il  n'ignoroît  pas  qu'il  fbubai- 
toit  plus  que  tous  les  Volfques  une  occaGon 
de  rendre  aux  Romaine  tous  les  maur>  qu'ik 
avoient  faits  à  fe  Nation. 
Sur  cela,  il  baxardaune  cbofe  qui  prouve  bien 

la 

4tf ,  N*mfient  fas  témf  Swùnmf  lemrs  fmef  %  qn'excsté  Itm 
jalêujte  &  an^menté  leur  ânimç/fté,']  C'eft  ane*  inaziinc-«k 
politique  très-furci  &  dont  rezpericoce^  a  ibuvent  confir- 
mé la  venté.  Les  dcâàitei  des  Peuples  puiifiints  ne  fixx 
d'ordinaire  qu'augmenter  leur  jaloulie  6c  leur  animc^té, 
&  pour  lc3  faire  éclater»  ils  n'atteodcût  qu'une  occs&xm 
iavcuable.      * 

47*  ^i  C/?  dijff^cJU  di  uftfiti  à  h  fêftrt  >.-  m  MkeU  mimé 
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la  vérité  de  ceaue  dit  un  ânciea  Poète  ,  ^'  ^^u'iîS*** 
efi  diffiàk  de  rejifter  à  la  colère ,  on  acheté  mêr 
me  aux  dî^ens  de  fa  vie  4e  tju'elle  veut  ,    car 
ayant  pris  des  habits  les  plus  capables  de  Tem- 

i)êcber  d'être,  reconnu,  //  entra ^  comtpe  U- 
yilè,  dam  la  Vtlle  des.  ennemts,     C'étoit   fur  comme  u- 
le  foir,  il  trouva  beaucoup  de  gens  d^ns'losJîMtri*^** 
rues,,  &  perfonne  ne  le  reconnut^  il  alla  toitt  Hom.oïyî;^ 
droit  à  la.  maifon  de  TuUus,  entra  fans  être*'''"*- 
YÛ,  '^^  &  alla  s'afleoir  près  du  foyer*  dans  un co^fo"^*?! 
grand  fJence,  &  s  étant  couvert  la  tête  il  de-ÎJ^'SÎ^Î  d« 
meura  là  fans  remuer  &  fans  dire  une  feule7"""'* 
parole;  le»  gens  de  la  mailbn  en  furent  fort 
ctonnés,  ils  n'ofcrcnt  pourtant  le  faire  1^^^*^^  ^J\»JÏ",j2' 
,car  &  fon  habit  &  fon  filence  lui  donnoientqî^rTou* 
une  forte  de  tnajefté ,  gui  le  rendoit  re(pe<Sta;  £,"*a'!yî?, 
ble  5  mais  ils  plièrent  annoncer  cette  fùrprenan-  gj,"  '^"'^ 
lie  avanture  à  TiiUus,  qui  fbupoit.     ^ 
'TuUus  fe  leva  d'abord  de  table,  \  alla  vers 
lui  &  lui  denianda  q^i  il  étoit^  &  en  quoi  il 
avoit  befoin  de  fon  fêrvicé.    Alors  Cortplan 
découvrit  fa  tête,  &  après  avoir  été  cpielque 
temps  fans  parler»  il  ku.  dit>  S$  tu  ne  me  re^  iModu^ 
connois.  fat  encore  ou  mte  tu  ajes  de  la  peine  icorliiîiV 
en  croire  tes  yeux  ^  c^èji  une  neceffiié  que  je  iwe ''""'"' 
dècek  moi-même;  je  fuis  JMaràus^  qui  ai  fait 
font  de  mal  ëux  Voy^ues.     he  futnom  de  Co^ 
tiolan  que  jf  parte  y  ne.  me  permet  pas  de  le 

niety 

étix  d^ens  dé  fa  vte,J  Je  nt  ùii  de  quel  Fôëte.  (ont  ces 
Yers.  Il  lepielè'nte  la  colère  >  comme  une  mahiefle  fi  Rcu 
accoutumée  aux  refus ,  que  pour  la  contenter  »  il  faut  lui 
acheter  même  s^ix  dépens  de  (à  vie ,  tout  ce  qu'elle  veut* 


Cette  idée  eft  belle. 
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tiery  la  feuk  rteompènfe  qui  "me  rtfie  de  mef 
travaux  dr  des  dangers  auxquels  fat  exfofé  ma 
vie  y  c^efi  ce  furnont  >  mtmufrtent  éternel  de  'h 
haine  que  je  vous  ai  portée  ,  c>fi  le  feul  frix 
que  Ton  na  fû  n^enlever  y  tous  les  autres  n^ont 
'  été  ravis  ,  d'un  eaté  par  PemHe'  &  par  Vinfo^ 
knce  du  Peuple  »  ér  de  f  autre  par  la  molejfe 
C$*  par  la  lâcheté  des  Nobles  O*  des  Magif' 
trots,  y* ai  été  hafhti  ^  je  fuis  venu. m^ hum- 
lier  à  ton  foyer  y  tir  «^  rendre  ton  Suppliant  y 
non  pas  pour  être  en  Jufetéy  ni  pour  fauver  ma 
vie  y  car  firVîS'je  venu  chez  toi  f  j*avois  craifit 
la  mort  f  mais  pour  me  venger  des  'Romainsf-^ 
C^*  c^eft  déjà  :n^en  véngsr  que  de^te  rendre  maU 
'  /rp  de  maperfinne.  "Si  tu  as  donc  le  tourage 
d* attaquer  ^es  ennemis  y  Jèrs-^foi  de  mes  calami^ 
tés  prefintes  y  iir  fat  tourner  à  davantage  corn" 
muH  des  Volfyues  mes  malheurs  particuliers.  Je 
jcomhattrat  ;  encore  plus  heureufement  pour 
yousy  que  je  n^ai  combattu  contre  vous  ^  ^  car 
ctat  sttî  ceux  qui.Jatrent  le  fier  et  de  T  ennemi  »  font  ^lus 

^tâe     en'éidtde  bien  fervir  y  que  Ceux  qui  hgnorent. 

peu»S!î*  ^e  fi  tu  n'ofes  penfer  à  la' guerre  y  il  ne  nous 
7fi  expédient,  ni  à  moi  de  vivre  .y  ni  à  toi  de 

\fMi- 

.  4$.  Car  têmts^^ ^^nt  h-ftctH  ^  P^mumi^  C'f^^^ldife 
ceux  qui  lèvent  ^  rort  Ôc  le  fblt>lc>ôc  c'eft  ainlî  ^uç  s*<^- 
*^iiqut  Dcnys  tl^Haîkaruaflc/  Par  tjtctnpk^  Ciariotan  w- 
.tmtsquc  R.ome  étoic  alors  diviCée  «qu'elle  manquoit  cJe 
Chefs  expérimentes  >  &  que  l'occduon  de  l'attaquer  é- 
toh  alors  très  favorable.  Il  favoit  tout  ce  au!il  falloit  fai- 
te» pour  profiter  de  (es  diuenfions  s  enmi  il  faVMtp^r 
quels  moyens  ils  s'éroienc  aggrandis ,  les  ufùrpations  qu'ils 
'avoiem  faites,  Scce-qù'oti  pouvoit  leur  redemander  avec 
Quelque  ibrte  de  prétezte>  t/cx'tît  ce  qui  lui  ièrvit  beau- 
coup dans  la  fuite. 

50.  ^nnon^nient  det  frodites  tris  dienei  ^dg  cpnpderarioH^ 
X^onaTOit  vu  tlfcs'fignfès  3c  des  rpcorcs  tcrrfblc$,  qu'on 
avoit  cmcnda  des  fOFikj'Qifii  étoit  né  divers  monftrcs. 


vîr  que 
ceax  qiii 
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Jauver  im  tomme  ,  qui  a  toujours  &^t(m  inné*- 
miy  ^  qui  fefi  prejeiUBment  inutik^ 

TuUus,  ravi  d'entendre  ce  difcours  ,  &  lui 
tendant  la.  main  >  Leve^oi  y  lui  dit-il,  Mar^  Ré^ônft^ 
^ius  y  ér  f  tends  courage  ,  tu  umês  fais  «»^#-cSîïtoi. 
fent  ineJUmahle  ,  en  te  domsant  i  nous^  Cr  tu 
dçis  f  attendre  que  les  Vblfques  t'en  t^oigne^ 
ront  leur  reconnoijfame ,  &  fur  l'heure  même 
il  le  fit  mettre  avec  lui  à  table>  lui  fit  la  meil*- 
leure  chère  dont  il  put  9'a\rïfer»  &  le  lende- 
main ,  &  les  jours  Êûyans  ^  ils  confulterent 
encre  euit  fur  les  moyens  de  faire  la  guer- 
re. 

.    Cependant  Rome  étoit  extrêmement  trou^  Rom.  «004 
blée  par  Tanimofité  5  que  les  Patriciens  con-  ranimSt. 
Xervoient  contre  le  Peuple,  &  qui  étoit  beài- î?,V^*^;,rt 
4:oqp  augmentée  depuis  la  condamnation  de  *•  '^^'^ 
Cofiolan.    De  tous  côtés  les  Devins ,    les 
Prêtres  &  le»  Particuliers  mêmes  ,  ^°  annon- 
çoient  des  prodiges  très^dignes  de  ^^^^^^^^''  J^^^ 
tion.    En  voici  un  qu'on  r^yporte  fur  tous  «rmî  rôn-" 
les  autres.    Il  y  avoit  dans  la  Ville  un  q-.^*""^' 
xoyen  ,  appelle  ^*  Titus  Latinus  ,  qui  n*ètoit  Thoi  La* 
.pas  de^I^us  ^pparens>  mais  homme  de  bien,^râfti^  - 
•  ^  pai- 

tc  au*-co  divfts- tadfokd  plafîettfs  fhnfsies'ÎDfticécs  avoieot 
prédît  de  grands  malhcms  qui  menaçoienc  la  Ville ,  &c. 
Ces  prodiges  aiiiircTent  l'année  qui  luivit  Tejiil  de  Co- 
f  ioian  ,  (pus-  le  Coofiilat  de  Q;  Sulpicius  Cameiinus  Se  . 
àc  Sp,  Largius  Flavos  ,  k  ttoiiiemc  anpee  de  l*Olyin» 
piade  LXXII. 

5-I,  Titus  Latitms  am  n*/toit  pas  dis  plus  appdrents  ,  mais 
h9mme  de  iUn  ,  paijUu,}  Denys  d'Halicamauè  en  ûh  on 
portrait  plus  fimple  ;  il  dit  que  c'étoic  un  bon  Vieillard» 
aàcz  rittie  U  accoutumé  à  pailèc  la  plus  grande  partie 
de  &  vie  à  la  campagne  ,  èc  à  trayailler  ée  Tes  propres 
naais.  Tite-Live  l'appelle  Titus  Atinius  «  6c  Ceft  peuN 
être  une  faute  >  car  Denys  d'I^Uicaonflc  .i'appelk  ioa^ 
4n^  Plotaïq^ue  9  Titus  Xatinus» 
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paifible,  fort  éloigné  delà  fuperftirion,  &etr- 

core  plus  exempt  de  toute  forte  de  vanité  & 

LÎrinS'**  ^^  menfonge.    Cet  homme  fongea  une  nuit 

jadSrVe   que  Jupitet  lui  apparat,*  &  lui  ordonna  d'alJcr 

Ï»laint  que       f'  '^     c^f  "-'j  e^  i.t 

M  jeux     dire  au  Sénat  ^  quaux  jtux  ,  quth  venotent 

^tVS^éV^  de  celehrn  à  Jon  honneur  y  $/s>  avaient  fait  fiT  fi- 

Si  "t"côry.  ^^der  la  pompe  facrA  par  un  méchant  Coryphée 

'c'eft  ceiuîf *^    '*'   av9it  extrêmement  déplu.     D'abord  il 

jjû^mcne  la  ne  fît  oas  grand  compta  de  cette  vifion  ;  mais 

après  l'avoir  négli^  une  feconcte  &  une  troi- 

£éme  fbis^  il  per£t  un  fils  unique ,  fort  bien 

f^t,  oc  devint  impotent  de  tous fès  membres; 

il  fe  fit  porter  au  Sénat  fiir  un  petit  Ut  &  de^- 

clara  tout  ce  qui  lui  étirit  arrivé,  &  Ton  as- 

lure,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fit  declara'- 

tion ,    qu'il  fentit  tout  fon  corps  reprendre 

(ts  forces ,    &  que  s'étant  levé  ,  il  marcha 

ièul  >  &c  s'en*  retourna  de  fon  pied  dans  (à 

mai(bn. 

lîïS  foT      ^^  Sénateurs  étonnés  de  ce  prodige  ,  fr 

unTfexX  rent  une  ample  pcrquiûtion  dtt  fait  dont  le 

ffTïu  "îî-  Dieu  fe  plaignoit ,  &  qui  fe  trouva  tel  :  Uii 

.m"a»^'    homme  avoit  livré  entre  les  mains  de  fcs  Es- 

coîîfâw  *  ^l^^es  un  de  leurs  camarades  ,  avec  ordre  de 

cmejroft-  ig  mener  au  travers  de  la  place  en  Iç  fulfi- 

geant ,  &  de  le  faire  mourir  enfuite.  Pendant 

qu'ils  executoient  cet  ordre  avec  la  dernière 

cruauté,  &  nue  ce  malheureux,  forcé  par  k 

douleur,  fe  demeooit  de  tous  côtés  &  faifoit 

toutes  fortes  de  mouvemens  horribles ,  ^  ta 

pom- 

fi,  La  pttmpt  dis  Jeux  vmt  i  pajjer  par  hoKardJ]  Veajî 
4'HalicamaÛe  dit  au  contraire  que  ce  Mtttre  cruel  9c  iin« 
pie  a  voie  of  donné  à  les  gens  de  mener  ce  malheureux  E(^ 
clave  devant  la  proceiTîon  »  afin  que  l'ignominie  fût  plus 
tcAodG>^cela  fSnde^  davantage  la  platmc  de  Jupiter. 

^j.  C*éttie 
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pompe  des  Jeux  vint  à  pafler  par  hasard»  &à 
fuivre  cet  appareil  infatne.  La  plupart  de  ceux 

2ui  fuivoient  la  proceffion  ,  trouvèrent  ce 
)eâacle  hideux  &c  funefte,  6c  en  furent  fcan- 
dalizés  ,  mais  perfonne   ne  quitta  fon  rang 
pour  courir  fus  a  ces  jtx^urreaux ,  on  fe  con^ 
tenta  de  chaîner  d'injuG^s  &  de  malediâions 
le  Maître >  quiTaifoit  punir  G  cruellen^nt  fon- 
Efclave  ^  car  alors  on  traitoit les. Efçlavei  a^-^LwEr- 
vec  beaucoup  de  douceur,  les  Maîtres  les  re-d/JciSET 
gardant   comme   leurs  compagnons  ,  plutôt**"'*''**** 
que  comme  leurs  Eicfaves  ,  parce  qu'ils  tra- 
vailloient  avec  eux ,  &  vivoient  avec  eux  ; 
c'eft  pourquoi  ils  leur  témoîgnoient  beaucoup 
de  bonté  5  &  leur  permettoient  une  fbrjte  ce 
liberté  &  de  Êimiharité  qui  adoucîQoit  leur 
fervitude.     Le  plus  grand  châtiment  qu'on  fît  l«  pi» 
à  un  Efclave  9  qui  avoit  fait  quelque  iautc ,  |^î,  «; 
"  c'étoit  de  lui  foire  porter  un  bois  fourchu  j'jgJ^'J" 
dont  on  fe  fert  pour  appuyer  le  timon  d'un 
chariot  >  &  de  le  promener  ainfi  dans  tout  le 
Toifinage  y  celui  qui  avoit  été  puni  de  cette 
manière ,  &  que  (es  camarades  &  {es  voifins 
avoient  vu  en  cet  état ,  étoit  décrié  &  regaûcdé 
comme  un  fripon ,  auquel  on  ne  devoit  pas  fc 
fier,  &  on  rappelloitjimy^r,  porte-fourche;    p„,cîftft 
car  ce  que  les  Grecs  appellent  une  étaye  lesCirpç-Jirtm 
Romains  l'appellent  une  fourche.  **^  ^ 

Latinus   ayant  donc  rapporté  au  Sénat  le^'^'*** 
ipnge  qu'il  avoit  foit,  &  le  Sénat  ne  fâchant 

ce 

,  St»  C*Ù9Ît  de  Im!  faire  porter  un  bm  fimrchu.']    On  lui  at> 
tachoit  cette  fourche  Car  Ja  poitriac>  on  lui  étendoit  les 
hcas  »    ^u'on  atuchoit  aux  deux  fourchons  t  &  on  les 
piomcnoïc  en  cet  eut  dans  ici  ficiiiçipaiu;  asufynu  U* 
^us  tes  places  publiques; 
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ce  que  ce  pouvoir  être,  que  ce  Coryphée  des 

«ftî'?Sr*Jeux,  &  ce  méchant  meneur  de  danfe,  quia- 

Sînc  co?/.*  w*t  ^•nt  déplu  à  Jupiter ,  là  nouveauté  du 

îî!*^tm  ft    fupplice   fit    reflRHivenir*  quelques  uns  de  ce 

pi^^ib    maueureux  Efdave  ,  qui  avoit  été  fuftigé  le 

long  de  la^  pUce ,  6c  enfuite  puni  de  mort 

Tous  les  Prêtres  continrent  mie  ce  ne  poa- 

voit  êirc  autre  chofc.    Sur  cela  le  Maître  de 

TËfdave  fut  condamné  à  une  grofiè  acnende; 

54.  Et  Pm  rtctmmenfa  Ui  Jntx  J  nomeaux  frais.'} .    Ce- 
toicot  les  Jeux  Romains  >  les  grands  Jeux  ;  appeUez.  aui% 
les  Circenfes  >  tes  Jeux  du  Cirque*    Le  Le£àeux  ne  Cexa  pas 
fâche  d'en  voir  ici  la  cérémonie.     Ces  Jeux  a\o\ent  été 
voQc»  1^  le  Diâateur  A.  Poâamius  >  dafas  la  bataille  du 
Lâc  Regilk  coaore  les  Lacios*    Les  principaux  Magifitats 
panoient  du  Qipicole  >    &  alloient  en  proce(Con  par  le 
marché    Romain    au    grand  Cirque  ;   ils  étoicnt  pr^^ 
dcx  pan  toute  là  Jcuneâe  ,  les  fiiS  àcs  Chevaliers  à  che- 
val I  &.  les  auttCB  .à  pied  >  tous  marchant  pat  ozdie.   JU 
étoienc  fiiivis  par  ceux  qui  montoient  les  chars  à  quaue 
chevaux  èc  i.  deux  chevaux  «  &  par  ceux  ^ue  les  Gréa 
ap^lloient  CtUus  t  c'eft>à-dire  <^i  momoient  des  che- 
vaux de  (elle.    Apr^sf.ce  gros,  roarchoicnt  les  Athlètes 
nuds  jufqu'à  la  ceinture  s  apics  les  Athlètes  vcnoleot  ks 
danfeurs  divifez  en  trois  chœurs  >  le  premier ,  des  bom* 
tocs  hm%  le  (èoond  ,  des  jeune»  gens  >  &  le  troiixcmei 
des  enfans.    Ils  étoient  fuivis  des  Joueurs  d^lfiûce,  âc  an- 
tres   Mtifîciens  &  Joueurs  d*inûrumens  i   l'habit  de  ces 
Oanfeurs  étoit  une  tunique  de  pourpre  ,  fur  Jaauelle  ils 
avoieot  un  ccàonuon  de  fer  »  d'où  pçndOir  leur  epéc  ,  & 
ils  ponoient  un  petit  iavelot  >  &  les  hommef  étoicnr  ut- 
mez  d'un  calque  orne  d'un  pennache.    Chaque  cYioeur 
étoit  précédé  par  un  homme  •  qui  menoit  oc  reg,loit  b 
daniè  toute  sucrriae*    Après  ces  Danfèurs  8c  ces  Mnfk 
ciens  >  marchoient  des  chœurs  de  Satyres ,  qui  danCbietf 
nne  daniè  appro£hame  de  celle  que  les  Grecs  appcUoieH 
Sidtme  «  ceux  qui  reprefentoîent  les  Silènes  étoient  vèt« 
de  tuniques  de  peaux»   de   pectoient  des  cluipeaux  dq 
ftoors  •  &  ceux  qui  reDrcièntoitn»  les  véritables  SatyreSi 
Soient  Vièt^  de  peaux  de  bouo  >  &  pocioient  de  grandEi 
ti^toauicamûcUilcç,.  Cttte  tioiipc.de  Satyre  &  mod 


A 
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^t  ôc  l*Qn  Feicomnîença  les  Jeux  à  wwveaujc 
^ais,  ^^  avec  jlus  de  magnificence  &c  beau- 
CXHIR  pî^s>44^  deyotioa.  ^^  En  quoi  on  peut 
vxâr  que  Numa-,  qui  a  inftitaé  fi  fagement 
toutes  les  cérémonies  >  qui  r^ardent  ïts  Sa- 
crifices ,  n'a  jamais  fait  d'Ordonnance  plus^^f ^'/JfJ'"; 
importante  9  ni  plus  neceflàire  pour  la  Reli-"*«-'»»pi^- 
gion,,  (Mie  celta  -par  laauelle  il  veut  que  lors 
que  le^  Magiftrat^  ^  on  les  Prêtres>  fofiX  qud* 

»-       '^  *    que 

quoit  des  mouyemens  des  Dadiètirs  t  «n  les  contrdàifànt 
ea  ridicule  3  cette  bande  étoit  fuivie  d*waç  foule  d'autres 
Joueurs  de  flûte  &  Joueurs  dinftrumcos.  Après  cela  mar-  1 
choiem  ceux  qui  pottoient  les  coffies  d'encens  »  qui  é- 
tpient  les  uns  d'oi  >  &  les  autres  d'argent  i  &c  toute  cet- 
te marche  ^toit  fermée  par  ceux  qui  portoient  les  litSt 
les  châflfes  9t  les  Statues  der  Dieux.  La  proceffion  finie» 
1m  Conluls  &  les  Prêtres  ofiroient  les  iàcrifices  ,  6c  im- 
moioient  les  vînmes  >  (^rès  les  iàcrifices  .  on  ouvroii  la 
lice  pour  les  coiufès  des  chars  >  de  pour  les  combats  des 
Athlem  5  au  niilieu  de  ces  combats  ,^  on  conronnbit  ^ 
bieofàiâeurs  ,  6c  on  étaloit  les  dépouilles  que  l'on  avoit 
prilès  à  la  guerre.  On  voit  par  cette  deicription  »  que 
tMites  ces  cerennonies  étoient  empruntées  des  Grecs.  Aus« 
fi'Denys  d'HaUcarnalTe  s'en  fèrt>  comme  d'une  preuve  in*- 
vinàbJe»  pour  établir  que  les  Romains  (ont  delcendus  des 
Orecs  &non  pas  des  Barbares^ 

t  fj,  jUitt  pléis  de  TM^ilfittnu^  Benys  d'Htlicarnafiè  as» 
fiite  qtt'on  y  dépeofar  te  double»  &  que  l'ordinaifem(m*' 
toit  à  <»nq  cens  mines»  c'eft^à^direT  vingt  cinq  mille  Ii- 
TteS"  do  notre  monnoy«*  Ces  Jbux  coûtèrent  donc  cin- 
quante mille  livres  en  cette  occaHon. 
X  56*  £«  ^^tm  M  petit  voir  que  î^uma  ,  ^  s  infiUtêé  fi  fa^ 
remem  tomet  tes  hrermnief  »  «ui  regardent  les  ftcrifices  >  n*a 
jan%itU  fuit  étOrdmmtmce  pins  importante,^  Fiutacque  rappel- 
Je  ici  avec  beaucoup  de  rai(bn  cette  Ordonnance  de  Nu- 
ma»  pour  ftire  voîr  que  ce  qui  venoit  d'arriver  ne  pro- 
coéoit  que  de  ce  que  cette  Ordonnance  avoii  ét^  ne|li- 
gét  s  car  û  cWo  eût  été  en  vigueur  ,  &  qu'on  Teâi  obfcr- 
yée  »  on  nVwroir  pas  iÔufiHt  que  cet  ETclave  fbftfçé  eût 
frecèdé  la  proc^lkm  >  ôh^  l'âuroit  délivré  des  mains  de 
les  bottircaus  ,  ^  qu4  çi^n  d'étz^of^et  n*eût  troublé  là- 

f^tCr 
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que  chofe  qui  J^garde  le  cuhc  dSVïn  ,  un  He^ 
raut  s'avance  &  crie  à  haute  voix ,  hoc  age^ 
c!eft-à-dire  fd$  ce  ^ue  /*  fah.  Par  te  <^ri  Nu-* 
im  leur  commande  d'être  attentifs  à  la  céré- 
monie ,  fans  que  rien  d'étranger  Tienne  les 
<liftraire ,  ou  partager  leur  application ,  '^  fâ- 
chant fort  bien  t}ue  la  plûpîcrt  des  cfaofes  que 
les  Hbmtnes  font,  particuticretnetit  dans  -ce 
qui  reglMide  le  culte  ^es  Dieux ,  ne  s'achèvent 
Ce  vn  re-cjije  par  Une  forte  de  violence  &  de  contrain- 

%iÔn  dou*"te  ,  ôc  que  tout  enfin  fe  relâche  fi  on  ne  le 

^*un.'c"" fondent  par  la  neceffité. 

^Jx\  eiiiiï      Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  des  occa- 

îîlîment.  'fi^^5  auffi  confiocrables  que  les  Romains  a- 
Grand*    volcnt  accoûtumé  de  recommencer  les  Sacri- 

SS'i^l.Accs^  les  Procédons,  &  les  Jeux»  ils  les  re- 

com- 

5*7,  Sachent  foH  hlen  que  l*  plkpsrt  des  chtfe$  qm  Hà  hom- 
mus  font  i  fârticfUîern^unt  dam  ce  ^regarde  U  cuit  i  des  D/mx.] 
Cet  cndfoit  eft  fon  oblcur  dans  le  textes  &  ni  Tlmci- 

ëece  Latin  t  ni  le  Tiadu^ur  François  ne  l'ont  entendu. 
l  Latin  met  >  flft^d  pkra^M  mtrtalîmm  coadu  anndmmnê^ 
ébt  &  vi  fffidsntnr.  Et  Amiot  :  Comme  fâchant  men  ^me  U 
f  Inspart  de  ce  ^ne  les  hommes  font  ,  c*eft  par  nne  maruere  dt 
firçê  é^  Je  contrainte.  Au  lieu  que  Plutarque  a  toqIu  dite 
qae  dans  les  cérémonies  de  la  Religion  >  les  hommes  & 
relâchenr  bien  -  tôt  ,*^  la  neceâîré  ne  Went  au  fècours  de 
leur  foiblcilè  >  & .  iî  on  ne  les  force  à  continuer  &  à  a- 
chéver. 

,  ^8.  Les  Uu  fatreK.  ^ils  appellent  Tenfes,"]  Les  T^niês 
écoient  comme  nos  châûès  ,  6c  elles  étolent  d*argeft  U 
quelquefois  d'yvoire  ,  &  faites  en  forme  de  char  cou* 
veit.  On  y  portoit  les  Statues  des  Dieux  «  &  «'il  efl  per- 
mis de  fe  Servir  de  ce  mot  >  en  parlant  des  £iux  Dieur, 
toutes  iMirs  reliques  qu'ils  appelloient»  exttvias,  dépomlles. 
Ces  Tenlès  étoient  u  grandes  «  ou'on  y  mettûit  fouvent 
des  perfonnes  ^  &  mal  en  prit  xxins  la  fuite  à  Vanon  » 
qui  célébrant  ces  Jeux  i  mit  dans  la  Tenfe  de  Jupitei  u» 
ffrt  beau  jeune  garçon  ,  pour  tenir  y^i  déponUles*  Junon» 
qui  craignit  oue  Jupiter  ne  fît  de  ce  beau  garçon  un  le* 
#oad  Ganymcdc  »  Ait  it  ioit^  ççnuç  Yvion  »  ^qu'dk  le 
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commençoienr  pour  la  moindre  chdlè  ;  qu'un 

Ses  chevaux ,  qui  portcûent  *'  les  lits  facrés> 

qu'ils  appcltent  Tenfet ,  vînt  à  broncher  5  que  , 

fe  Cocher  prît  les  rênes  de  la  main  gtuche> 

tout  auflî-tot  oa  ordonnoît  de  recommencer 

h  Proceffion  j  il  eft  arrivé  même  dans  les  der- 

ni«rB  temps  ,  qu'on  a  recommencé  trente  foi» 

k  même  Éicrihce  y  parce  qu'à  toutes  les  fois , 

S  avoit  paru  y  avoir  quelque  forte  d'empêdie*.^Jj;^ï2J^ 

'i^nt,  ou  de  defeâ:uofite>  tant  les  Romains  »«itel'^^ 

ont  toujours  eu  de  dévotion  &  de  zde.  J^Sîl. 

'*  Cependant  à  Antium  CoricJan  &  TuUus 
parloient  tous  deux  eniêmble  en  (ècret  aux 
principaux  de  la  Ville  ,    &  les  exhortoient  à 


prendre  les  armes ,  powlant  que  les  Romains  cefcn» 
etoient  divifés  j  *;  mais  comme  la  plupart  é-SSi^'aS 


q1« 
o- 

toient"*' 


punit  •  en  Juf  fâiâot  perdre  la  bataille  de  Canoës  ;  8t 
c'eft  de  quoi  Laâance  k  moque  avec  railbn  dans  le  Li-* 
vre  II.  de  l'origine  de  rErreur.  „  Dans  les  grands  périls» 
w  qui  menacent  les  hommes  i  ^/m7,  ces  faux  Dieux  »  qui 
»»  Dc  peuvent  rien  ,  font  fcmblant  d'être  irritez  Cva  le 
n  prétexte  le  plus  inepte  &  le  plus  frivole.  Sicmt  Jmè 
Varmm  ijH«d  frnnopm  pMermm  îh  TIgnfa  Jovh  ad  exuvtas  #»- 
nendss  colltcarat  ,  &  eé  bsoc  canfam  Romanmm  nêmen  apni 
C minas  ftnt  deletmn  tfi,  „  Comme  Junon  for  irritée  COI- 
)>  tre  Varron  >  de  ce  qu'il  avoit  mis  un  beau  jeune  ear- 
9>  con  dans  la  Tcnfe  de  îupitcr  ,  pour  tenir  fts  dépouil* 
>,  les  s  de  à  caufè  de  ceh ,  le  nom  ILomaln  penla  être 


pour 
corrompre.  -  * 

S^.CepenJanp  â  jttttmm,']  I|  y  a  dans  le  texte  un  mol 
qui  eft  mamteftement  corrompu  ,  'O  i\  Ma^ju^  W  T«\- 
^$i»«rr/«&c.  Cet  ly^rr/»  ne  ftit  ici  aucun  fens  ,  ou  ea 
tîut  un  très-mauvais  &  très-contraire  j  il  faut  lire  comm« 
^ans  un  manuicrit  2?  'Arr/^  ,  i  Antîtm;  car  ceci  fè  oailbit 
â  Antium ,  qui  étoit  la  Capitak  des  Volsqaci. 

^o.  M^s  comme  U  ftkfMrtJtoimt  uttmu  par  U  hmt  êê 
rtnffi  féHs^Kmi  fijit  im  tTfue.2   !.€$  Volsqa^  tf àMem 

T9m  Ih  Z  pa 
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toie^  tcatDu*  par  h  borne  de  mapie  un»  i». 
çun  fujet  une  trêve  ,  (Qu'ils  avoient  faite  pom 
deux  am  ,  les  Romains  leur  en  dc^merent 
'  eui-mcmst  un  prétexte  pkufîbLc  ,  en  i^jânt 
mblkr  fur  un  léger  foup^gn  &  fur  une  accu- 
VLCîon  tr^-5iu£re  ,  le  propre  jour'  des  Jeux, 
Que  tous  les  Volsquft  cuficot  i  fbmr  de  Ro- 
me avant  le  Soleil  couché.  "'  li  y  a  des  Au- 
taxs  qui  prétendent  que  ce  fut  une  rufë  de 
Coholan  même ,  qui  envoya  à  Rofne  aux  Ccm- 
fuls  un  homme  apolîé  pour  leur  donner  ce 
£iux  avis ,  que  les  Volsques  avoieat  coœploc- 
té  de  les  attaquer  pendant  les  JeuZj  &  de  met- 
tre le  feu  à  la  Ville. 

La  publication  de  cet  ordre  irrita  extrême- 

ment  les  Volsques ,  &  TuHiu ,  groÛiflant  cet 

a&xmt ,    &  les  aigrifTant  encore  davant^c, 

'^*^  leur  perlûada  d'envoyer  fbtnmer  les   Ro- 

naiqs  de  leur  [«ndre  toutes  les  terres  &  toutee 

lea 


;4i 
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k$  VStes  qu'ib  leur  avoie^  priTes  pendaiit  W 
gttcrrc. 

ho  Seoat ,    ayant  entendu  leurs  Ambaflà- R^pon»  m 
dcursV  en  ftt  indigt»  ,  &  fit  léponfe  ,  f«e /?5m'ïîfiî"** 
fe  Fèisfiies  pnmient  Iês  fr émets  kr armes ,  ^vouiiSl 
E$mams  ks  fêfèraient  les  Amiers.     Cette  r^ 
ponfè  ouïe  ,  Tulhis  conrooim  une  A(ïèmWée' 
générale  de  la  Natkm  des  Volsqnes  ,  dà  il  fie 
ccMKlure  la  guerre  >  âc  leuf  conTeitla  de  faire 
entrer  Coriohn  ,  d'oublier  lepaflé,  &  d'avoir 
en  lui  une  entière  confiance ,  leur  piomettane 
qu'étant  leur  Ami  &  leur  Allié ,  il  leur  feroft  ' 

plus  de  bien  ,  qu'il  ne  leur  atoit  fait  de  mal, 
pmdant  qu'il  avoic  été  leur  ennemi. 

Coriolan  ayant  donc  été  îÇ)peîfé  &  ayant  cori«i« 
parlé  au  Peuple  ,  *^  on  trouva  qu'il  étoit  auflî;;f„/l^, 
éloquent  que  gond  Capitaine  ,    &  que  fon^J^^}^'^* 
courage  étok  guidé  par  beaucoup  de  prudence 
&  de  capacité  ,  &  iur  l'heure  même  il  fot  éla^Hj^J^  \ 

ére-VoUque»        » 

mier  récrit  lormellemeiit  *   &  l'autre  TinfîtiuS  de  mê* 
me  s  mais  Flutarquc  n'a  pas  ^oulu  fiûvre  une  tr9diti«fi«. 
nui  deshonotoit  fon  Heios ,  il  s'eft  coDtenté  d'c^Q  ^ci*. 

tir.  -  '  ' 

4^0  LtMT  p^mula  ^fwvfjirr  fimmer  ftt  Romaim  éU  kmt' 
remire  tomes  les  terres,']    Ce  ne  fuc  pas  Tullus  qui  donna 
ce  confèil  t  ce  fut  Coriolan  qui  le  donna  >  quand  on  l'eut 
introduit  dans  le  ^Confcil  des  Volsques.-    il  j  avoit  un 
^raod  venin  caché  ^ùs  ccae  demande  s  car  ou  les  H^ 
snains  ie(^(ècoicnt  9    ^  par -lia  ils  attireroient  la  guerre»* 
•u   ils  rendcoient  toutes  ces  terres  »    oc  alors  tous  leurs  ' 
voiiins  »  les  i&ques  $  les  Peuples  d'Albe  ,  ceux  d'Ëtrurie 
Â*  prufîeurs  autres»    leur  eDw^eroieot  £iire  les  mêmes 
|)i;opofitionA  >  C9  qui  m«ttroit  ks  Romains  à  deux  dc^kgts 
de  leur  roHKU  * 

63.  On  tromm  ^*U  Mt  m0  Ha^ment  »  ^lU  grand  C^ 
faîne'']  Il  fit  dans  ie  Coi^ftil  un  loof  difcours  ,  qutf  De« 
sys  d'Haiiioarpalflfe  cappoite  dani  Ion  VIU.  UvU»  À  ^Ui 
jlMf  T^lQffi  fM  tiiuai<itte  Ini  4MUif  46i» 

Za 
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GeaertI  avec  Tullus.    Craignant  donc  que  te 
tcmjpê  y  qu'on  employeroit  à  faire  cet  arme* 
ment  y  ne  fut  trop  fong  6c  ne  lui  fît  perdre 
une  occaûon  très-morable ,  il  laiffir  aux  M^ 
giftrats  &  jmx  principaux  le  fein  d'aflembler 
narf-tf  J^      troupes  &  de  faire  tous  les  autreg-prepara- 
facgMc,     Cif3  y  &  prenant  avec  lui  les  plus  déterminés  8c 
^^!%c  les  plus  prompts  à  le  (iiivre ,  il  partk  £uis  fài- 
ilfH^,  «ç  de  revue ,  &  Tomba  fur  les  terres  des  Ro- 
%^^  *«•  mains  tout  d'un  coup ,  &  avant  qu'on  pût  s'en 
•«^g^douter  àR<nne.  U  y  fit  uniigrandbudn^  que 
y^w^^fes  troupes  en  étoiotit  fatiguées  &  ne  pou- 
voient  fufiBre  >  non  feulement  à  Petnmener  te 
à  le  porter,  mais  à  le  confumer  dans  Ie.catira> 
quelque  de^  qu'elles  en  fiflënt.    Le  moincfre 
avantage  que  Coridan  prétendoit  tirer  de  cet- 
te courfe  précipitée  >  c'étoit  de  pillée  &  deruï- 
CBaMk*  ner  le  pais  ^  il  avoit  un  but  plus  impartant  Se 
M^l^t  plus  confidmble  y  qui  étoit  de  renare  les  Pa- 
^^^  triciens  phis  fûQ)eâs  au  Peufde  ,  car  pendant 
''^«      qu'il  ravageoit  toute  la  campagne  ,    il  avoit 
grand  (ôin  d'épatgner  les  terres  des  Nobles , 
&  ne  fbuffioît  pas  qu'on  y  fit  le  moindre  tort, 
ni  qu'on  en  enlevât  la  moindre  choie  y  ce  qui 
envenima  encore  plus  les  esprits  &  augmenta 

la 

.4^  Mt  édms  VëSmâMt  ^  Us  4ui€nH  »  ^Us  m/tSem  ém 
itims  U  Gmtm  uUmt  fmt  garât  dt  Itmt  Hnes  &  dt  tms 
êm^s  kîtns.']  Vc^iSnn  oeaa  paflage  >  <k>iit  tnetn^i  Iwcrpce- 
te  n'a  «oomi  la  beaat^    L'Interprète  Latin  a  traclnh  :  ^ 

hàktsHt  MKMn».  Et  Amioc  :  fméÊMfiftm  finimt  t/tinm 
PtBûtims  dâ  kmt  ftrtês  &^  mnlhemrt  m  têmtê  fktnU  >  M" 
fmém  fmt  4Hit  gmnrt  ne  fi  finfiit  fm  tm$fm»  ,  &  mtth 
énmmt  4M  dehtrs  PeimenU  mêsme  md  itm  MfnUh  lemt  mtm* 
JLfun  &  l^autie  ont  tkhé  de  defioec  k  vbdê  »  oomme  ils 
m'pA  f  H  n'ont  eA  aacno  éfud  tox  pvoki  du  tme» 
o«  ffetargne  oc  paile  not^mw  drcnocfliis*  Il  dît  t  vtm. 
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h  diflenfion  &  te  defixdre  r  les  Patrid«n>  acu 
cu&nc  le  Peuple  d'avoir  dufl^  très-iqjulte- 
ment  le  plus  vaillanc  homme  qu'ils  eoEKnt  j  Se 
•  le  Peuple  reprochant  aux  Patridera  que  pti 
un  mouvement  de  haine  Se  de  vengeance  ilt  »• 
TtMcat  cux-racmcE  appelle  CorioIaD  >  afin  que 
pendant  que  leurs  tmîTons  &c  leurs  champs  le- 
raiem  pillés  âc  lâccagés ,  ils  euflènt  le  ptaiâr 
d'être  ipcâateuiï  tranquUles  ,  dans  la  confian- 
ce "^  &  dans  l'afllinmce  où  ils  étoieBt  y  qifUt 
.  Bvoient  au  dehors  k  Guerre  même  pour  garde 
.  de  leurs  terres  8c  de  tous  leurs  biens. 

Après  cette  expédition  ,    qui  fcrvit  infim- 
.  ment  à  augmenter  te  courage  des  Volasues  ,  & 
it  leur  taire  méprifei  leurs  ennemis  j  Coriolaa 
.ramena   la  troupe  fans  avoir  perdu  un  tcul 
homme  i  mais  après  que  toutes  les  forces  des 
Vobques  }    qui  accoururent  tous  d'un  grand 
courage ,  furent  aflèmblées ,  on  les  trouva  û  .jjjjll^ 
nomli^eikès  ,  qu'on  jugea  à  propos  d'en  lu£[èr  îaniu^i* 
une  partie  dans  le  pais ,  pour  la  lùretc  des  Vit-  '"'■■*' 
les ,  &  de  mener  t'autw  partie  contre  tes  Ro- 
tnaios.    Coriolan  donm  k  Tidlus  le  choix  de 
l'Anaée  qu'il  voudioit  commander,  mais  TuI-^t^^;^ 
las  répondit  que  Ctaiolan  oc  lui  ^oit  infe-  ii  '•>»-- 


wtti  tût  i^)*iUirm,  Ifu  lit  rjlitj 
le  de  voii  ^iic  ce  moL  ttixsu 
on  le  paille  upponer  ,  Ac  q 
«ï'kuM  I  CD  le  rapponiDI  1  * 
-  la-  Gmerrl  mhni.  Piuiiqoe  MU 
le  g/ade  da  Ktiei  da  Pa^kii 
'--  ■'— inoitnt  avec  un  gnod 
Il  beltc  ,  que  foA  tu 
>  coneâioa,  qui  me 


ble  f  â"fc 
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frTiiki«-  rieur  y  ni  en  côuraoe  »  ni  e&  experiefice ,'  k, 
tTfm^Kqv^û  âvoit  fur  lui  Pavancage  d'avoir  été  plui 
kieqreux  dins  tous  les  combats  ;  ^^  c'eft  pour- 
voi il  6Uoit  qu'il  commaodat  TAnnée  çuj 
naarchott  eo  cao^pagoe ,  &  qoc  pomr  lui ,  il 
demeurecoit  afin  de  gayder  le  païs  ,  &  de  lui 
oivpyer  les  coovois  >  &  tout  ce  qui  écok  oe- 
Cd&iv  à  Ces  troupes. 
Coriolan  rendu  encore  pl^i  puiflànt  par  ce 
Tînt  «i^  pWiage  »  marcha  d'abord  contre  la  Ville  de 
"iZ^     Ckcéc  Colonie  det  Romanis  ,  qui  s'é»w  reû- 
due  à  difi^etîott  >:    *^  fot  garantie  du  pillage 
t>e  là  il  «lia  ravager  les  terres  4ea  Latins  ^ 
^   dans  l'espérance  nfie  les.Rconaim  vMi- 
droient  Uii  wrer  bataille  pour  défendre  leun 
Alliés ,  ^qui  avoient  pluûeun  fois  in^loré  leur 
skie  ;  mais  comme  le  Peuple  km  mal  ûuen- 
tionpé»  ^^  âc  que  les  Confuls  n'avoiem  pks 
guère  de  tcn^  à  être  en  charge,  ils  ne  voulu- 
rent rien  luaarder  »  de  renvoyesent  les  Asobur 
*  ftdesirs  des  Latins  >  iâns  leur  accorder  aucun 
rprî»i«  fecourt.    Coriolan,  déciu  de  cette  errance, 
l?y^.  fui;,  tourna  fcs  armes  comre  les  Villes  du  LadiaD» 
én^nm.  pj^  tfafl&ut  Tolcriitm>  LdftWcum ,  Pedum  & 


6f.  CeJI  fmiftm  ît  fMhik  f'U  C9WméiuUf  fjtrmU  ftd 

m/v^Hfk.  m  amtpa^,y    0\t»^  les  rai^ÎMii  >  fm  oUigcrc^ 

ïullus  ï  donnct  à  CopoUnlccQmm«dc»eittacrAxtni€«, 

oui  alloii  en  campagne  ;  il  y  en  a  une  autic  de  gutc  po- 

fiicuc.    Il  n'y  turoit  pas  cû  de  ûgeflê  à  TuUw  de  latlïcf 

Couolan  X  la  tête  c(*unc  Ajmce  dana  ion  pa»  »  peadm 

.  oue  lui  il  auroit  nwrché  contre  Rome.    ;.e$  RoœaiB»  Se 

.Çodolan  d^innelligence ,  amoicm  gu  lui  fiiiie  n»  mauvais 

*ttarti. 

^66.  Fnt  géLTAntu  d^piU^e.']    Coriolan  lui  çrdoana  foir 
.  Jcmcnt  de  fournit  les  habits  poyi  fes  Soldaw  i  des  vivics 
*fQiki  utrmois,  oc  quelque  ibmme  d'argent. ^ 

47.  Ham  l*e»tranci  ^m  Ut  Raméùm.  VÂUtdroientJ}    Au  lien 


!  COKt<>l.jCîf.  iif 

"BcAcs  y  qui  ofercnt  lui  fairè^  refiflaince  :  leshotiv» 
mes  forent  vendus  &  les  biens  pillés;  mais  û 
prit  un  très^and  foin  de  celles  qui  lui  ouvri- 
rent les  portes ,  &  afin  qu'dies  ne  fouflFri(ïènc  '  '  " 
aucun  dominlge ,  même  à  fon  info,  il  càm- 
pfbit  le  plus  iSti  qu'il  lui  étoitpoffiWe,  8t  e» 
j^ant  fur  le  ors  terres ,  il  ne  fouffitwt  pas 
qu'on  prît  ri«i  de  ce  qui  étoit  à  eux.  '^^  Il  affa 
mettre  le  fiegc  devant  Bouilles^,  qui  n'étoic 
environ  qu'à  douze  milles  der  Rome ,  &  qui 
fe  défendit  pkis  vigoufeàfeittent  que  les  autres, 
&  oà  beaucoup  de  Volfques^  forent  tués;,  miisf 
'enfin  il  lajprit ,  paflà  au  fil  de  Fépéé  pr^ue 
tousceux  qui'ététent  en  âge  de pcftef ft» ar- 
mesy  &  y  nt  utt  très-grand butim 

Sur  le  Bruit  de  cii  grands  avît«ages ,  léÉ 
VoUques,   qirî  étoîéût  reftés  dans  leur  pais 
pour  la  fûreCé  des  Villes ,   ne  pouvoient  fc 
contenir,  ik  allofent  par  troupes  dans  le  catfnfr 
de  Marcius ,  dt(ànc  mutemetic,  qo^ils  ne-  con-  Eioire  ^m 
noiflbwnt  que  tut  de  Genertd ,  &  qif il  étpit  d"-nei?à** 
lei^  feul  Cfapiàine  5  auffi  Ibn  n^nr  étoit  très* ''•"•'*■• 
grand  daàs  toute  PItaSe,  *  l'ctfl  parloit  àveô 
«dmitatîon  de  cette  grande  valeur,  qui  par  fe  c.  <!»«  f.fr 

®"*^    à  la  guert* 
*  1«  change- 

,   racnc  d'un 

de  itpùvi^ijAmf  9  â>  fiât  life  oonrnic  datnuir  ititiMi<crit^<«ii^«<>^^ 
-Wftiéiix^lMy^  >  car  c'eft  Coiiolan  qui  eipcioic  qae  ks  Ro« 
mains  viendcoient  au  (ècours  det  Latins. 

68.  Et^ne  U»  C9njuls.'\  Tulius  Joins  &  Pinarius.  Rji^  » 
U  piemiei^e  année  de  ro^xoip.  LXXUi:  l'an  de  Rome 
i^f»  '        "      •  , 

tfp,  It  atU  mettre  le  fiiM  devant  'BouHUs.']  Plntarqueît 
dé|a  patte  de  la  prifède  Bolt^  Il  n'en  eft  dbnc  plu» 
queftion  ici  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  lire  'Bomîlies,  Eouiilè^ 
B^xxtfi,  comme  on  a  lû  'dans  Dénys  d*fïaUcarnaflè»  ifp* 
toit  iide  des  principales  Villes  4»  Latium  i^  11;  on  M- 
flûUcs  de  Rome» 

Z4 
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cbangcment  d'un  (èul  homme  y  avoit  produit 
dans  les  affaires  des  changemens  fi  furprenans. 
&  fi  merveilleux. 

Le  defordre  augmentait  cependant  à  Rome^ 

on  n'oibit  prendre  les  armes  pouc  en.  venir  à 

un  combat  >  &  Ton  paffoit  les  jours  entiers  à 

fie  quereller  ^  ^  à  femer  des  propos  ieditieux 

rAHMaïasles  uns  contre  les  autres;   majs  Lavinium , 

^^tSir^  où  étoient  les  Dieux  de  leurs  pères,  &  d'où 

x.irias«^  ils  tirotent  leur  origine ,    parce  que  c'étoit  la 

{)remiere  Ville  qu'Ënée  eut  bâde  dans  le  La- 

dum  y  étant  amegée  ,  cette  nouvelle^  qui  fut 

d'abord  publique  ,  produifit  tout  d'un  coup  un. 

<a>M|MMat changeaient  merveilleux  daiÉ^  Te^rlt.duPeu^ 

nLcrb  'ple>  &  tourna  d'une  «aaniere  étrange  &  bizar^ 

S^ri!*/^  te  celui  des  Patriciens  ^  car  le  Peuple  vouloit 

^iri'pS^pte  cafTer  &  ahofo  la  condaianadon  de  Coriolan 

îïco"îCt&  le  rappdkr  dans  Rome  >  &  le  Sénat  s'étant 

^^•««j«  a0emUe  pour  délibérer  fur.  ^ette  propofition> 

*'       la  rejetta  &  s'y  oppolà  de  toutes  fes  forces  ,. 

^'  (bit  que  par  un  eibrit  d'çfiniâtreté  ,  il  prît 

toi^ours  le  parti  dp  s  oppofer  à  tout  ce  que  le 

Peuple  d^roit  le  plus;  (bit  qu'il  ne. voulût 

fis  que  Coriolan  dût  Ton  rappel  à  la  faveur^  di;: 
euple  ,  foit  enfin  que  là  h^ne  commençât  à 
s'étendre  fur  Coriolan ,  parce  que  quoi  qu*il 
n'eût  pas  un  égal  fujet  de  fe  plaindre  des  deux 

pafi- 

70.  Oè  ft^tnt  les.  Dîtux.  di  kms  feres,']    Les  Dieux  Pe- 
sâtes qQ*Enéc  avoit  depofeK.    C*eft  pourquoi  les  Komaios 

Lalloiem  6ire  des  iàccifices  ^our  le  iâluc  de  U  Pâtiie. 
.  en  a  été  ftflé  dans  les  Remarques  (ut  la  Vie  de  Ro- 
niQlttfc 

71.  Sott  ^  péÊf  m  efirh  éttfimitfttQ    iKnft  dUaU: 
oarnaflè  avoué'  quil  eft  crU-dinctle  de  deviner  •  ce  qi^ 
icndoit  le  Sénat  fi'  contraire  au  rappel  de  Coriolan  *  U,îki 
teint  fi»  cela  trms  CQOjc^tarcs  %  Is  pcomitre  >  que  p^t 

CCL 
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pstrtb  >  il  t6$  maltraittoit  ée;ftlement  >  de  qu'U 
s*étoit  entièrement  déclaré  renncmi  de  &  pa- 
trie ,  dans  laquelle  il  (àvoit  bien  que  la  pb» 
gnmde  Se  la  meilleure  parde  compactfloic  hfes 
tnalheurs,  & étattenveiopée daœ la  mêmeiû*, 
jtaftice  qukm  ïm  avoic  faite: 

Cette  rdblution  du  Sénat  ayant  été  declt^ 
rée  y  le  Peuple  fe  trouva  dans  PiiBpuif&nce  de 
£iire  pafibr  k  Loi  par  fe$  fixages,  car  il  &1« 
loit  un  Décret  du  Sénat.  Coriolsui,  qui  ea 
vcut  d'abord  la  nouvelle ,  en  fat  encore  pluf 
irrité ,  '*  xle  manière  qu'il  quitta  le  fi^e  â9 

Lavintumi  &  wninfporté  de  |ttreur>  il  niarcha^^îîJTÏÏÎ 
veis  Rome  avec  fcs  meilleures  troiq)es  >  &  al^»»  »t««w. 
la  camper  pths  dei  £oOSès  Quiliens  à  qi»rante  à  da^ 
^des  de  la  Ville  ,  6à  fon^pproche  jetta  une"*^* 
£Î  grande  épouvance  &  un  tel  ef&oi,  qu'elle' 
appai&  d'abord  la  (édition  ;  il ny  eut  pas  un 
Jmgiftrat ,  pas  iH^Senateur  qui  olât  contrcdi-,,5S;\2J^ 
re  le  Peu^  fur  le  rappel  de-Coriolan ,   inaKj^;&»Jj{j«' 
tous r  vojrant  les  mes  pteines  de  femmes,  ouiV 
couroient  çà  6c  là  tout  éperdues,  les  Temples* 
remplis  de  vieillards  ,  qui  dans  une  profonde  * 
humiliation,  &  verânt  des  torrens de Jarmes* 
addreflbient  leurs  prières  aux  Dieux,   &  eh 
gênerai  tous  les  efprits  dénués  de  force  &  de 
courage ,.  &  incapibks  de  trouver  leur  ûbA 

dsttlS' 

wfi  refus*  le  Sêoatvoulôit  ^^urcf  fi~lè  Pènplê&ott  fcinie 
4ans  cette  tciblution  :  la  leconde  «  ou'en  s'y  oppofÀDt»  U 
vottloit  lui  en  augmenter  l'eu  vie  l&  la  tFoiiicme»  qu'il- 
vouloit  pas-là  efiEicer  de  VcCpfit  du  Peuple  le  ibupçoD  qu'il 
avQÎt  ca>   que  les  Patriciens  aVoieot  excité^  CociolaoV 
prendre  les  aimes-cootre-  Rome* 

^a;  De'  maniért'  4f%*il  qmtts  te  pige  de  LavinlmttK}  II- fit' 
Jéva.~pas  le  fiege.  Dcojfs  d'Halicarnaflcéoit  qu'il  laifla  (kl> 
liçuB^  »  fpuz  ^omiauec  le^  blocusr 
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dam  lôurs  confë3s  >    ils  recoonurait    que  ie 

Peufde  avott  eu   raifon  xle  voulcrir  rappelkr 

Codobn  >  de  que  It  Seoat  avoit  très-tnal  ùdt 

de  commeDcer  à  entra"  en  colere>  &  à  avc3!Îr 

àa  reflentimeot  dans  un   temps ,  où  le  fèul 

bon  parti  écoit  d'y  renoncer  ,  M  en  av<Ht  été 

rempli. 

L«fK<HnaSnt     lû  refoIureDt  (fenc  tous  d'envoyer  une  tan^ 

î;î;rK'"ba(&dc  à  Coriolan  ?»  pour  lui  offrir  fon  rap- 

iSiS.VSr pd,  &  pour  le fijpplier  déterminer  cette  guer- 

îw»^*'*^'^'    ^^^  Ambaffideurs ,  qui  furem  pris  dan» 

^b'^c^u'^  Sénat  &  qui  étoient  tous  ou  parens  ou  a- 

w>«*»   "    mis  de  Coriolan ,  s'attendoienr  à  rece?oir  att 

moins  de  lui  un  favcnaMe  &  gracieux  accueil 

à  leur  anivée  ^  mais  ils  forent  fort  trompés. 

Car  ayant  été  conduits  au  travers  de  l'Armée 

iît*^7*«ï  bataille ,  '♦  ils  trouvèrent  Coribhn  aflîs  au 

Jj  JJS?M.  Conrfèil ,    au  milieu  d'un  grand  nombre  des 

***  principaux  Officias,,  &  qui  avec  un  troubleCc 

une  émotion  ,  qui  paroiflbient  dans  fes  yeur^ 

Se  d'un  t^  plan  d'une^feverité  terrible  >  leur 

or- 

:  73,  Pmr  im  4nr  /o#  rf^]  C*eft  tinfi  «nll  ^ac  t»> 
^êmic  le  texte  de  Tlutarque  fxii|ii ti  »«dW>6V /têomif  >  €U 
'Qn  n^ûvoh  {>as  encore  ordonné  ion  rappel.  Les  Ambaflà- 
'  ikufs  1»  lui  oârirent ,  en  lui  dilânt  que  le  Sénat  inclinoit 
;^à  te  rifpfjlcr  i  6c  qu'il  n'était  pat  de  la  majefic  de  Ro^ 
'  mo)  dVrn  faire  le  Décret ,  pendaot  qu'il  étoit  en  armes  fu» 
lem's  terres. 

ffand  nombre  detjrinctf^uoc  Ojjfders  ,  &  f**  mvh  im  trtiil^ 
4r'  wtt  émoHmA  Au  lieu  de  «atdt^c^&inr  qui  eft  dans  J& 
texte  t  il  faut  lire  net^o/jtim  ,  comme  dans  un  manus- 
crit y    it  expliqucf  le  paflag'e  tout  autrement  qu'on  n'» 

i  Hit*  Henri  Etienne  a  fort  bien  ftit  voir  que  la  phrafe 
dont  Flutarque  iè  fert  ici  ,  ne  permet  pas  qu'on  prenne 

•  fe  mot  ixuv  ^ans  fon  fens  orainaire  poui  fimk  i  cai  fi 
tlHtarqué  lUvoit  voulu  employer  dans  tt  fens-U ,  jamais 
il  B'aii^oit  dit  f*ird  i}^  mc^o^àftf  tûfétf^vn^'^  ajf» 
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erdocma  d'ezpoièr  le  fc^et  de  leur  anbaflàder' 
en  prefence  de  tous  les  Volfques  ,  dont  il  éfcoic 
envtrcmnB  ^  ^^  ks  hrvJaaXbèrms  s'explicpierenc 
dans  te  tenues  les  pius  avxieftes,  lesplfis  doinr 
&  les  plus  conTeniA^  à  l'état  de  leur  fortci* 

ne. 

Leur  difcours  fini,  Qorialan  leur  répondit» 
ppur  ce  (jtti  le  r^|urdoit>  avec  beaucoup  d'ai-^ 
0;eur  &c  avec  un  emportement  propcHtionné  h 
Knjun&qtt'il  avoit  leçoë  ,  &  pour  ce  qui  re- 
gacdoit  les  VoUques>  comme  leur  General ,  ^%tt\JilV^ 
demanda  quê^  ks  Bamams  km  renSJJint  ui^encZ'Mt,  u^ 
les  FfUIvS*  têtétts  les  Terres  fftUU avmems pri'^ilmindc^^ 
jes .  dans  les  guerres  peécedentes  ,  e$^  que  par  u^  "^it^w 
ne   Lai    ils    aceordaffent  aux  Volf§ues  le  mê^ 
me  droit  de  àenrgeeifa  y  qi^ils  avaient  actarr.  • 
dé  aux  Latins  ^  que  se  n^ était  ^è  ces  mu" 
ditions   jufies    ^    raifinnahks  y    qi^ds   pou-^ 
voient  o^emr  la  foiXé    II  leur  donna  txm^uxt^tum. 
te   j©mis   pour    délibérer  fur  fes  demandes  >5^*„7;p^ 
&  après  qu'ils  fc  fufcnt  «etkés ,  il  decam-  ^''^•'•^- 

-  pa, 

emec  um  fimh  &  àvu  fiytrttét  ce  ^ti»iëfoit  ridicule  dans 

toutes  les    Langues  s  mais  il  auioit  dit  »  «xy-^  xaât^^ 

fjâm    /jonrà  Hctpôtwr^  ,    éijfts  an  milieu  d'mie  fottle  à^ec   wne 

jévêrké.    Le  nvot  «^x^  a  ici  une  fignifieation  txnami4h 

oanr«  ',   Ôc  il  iigniâe  le  troiiMe  U  rémoûon  4f  l'aine  » 

l^aiHons  ,  qui  ne  pouvoiem  pas  manquct  d*agiter  Corio- 

lan  dans  la  conjonÛure  &  oans  l'état  ok  il  fè  tiouYoh.  * 

Co  («Bs  au-Ecfte  n'eft  pas  inconnu,  caJr  Ceoy» d^Halicac- 

jaaflè  »  m^iqQ^  ôxA^  ponr'ipE^iMRB  »,&  on  en  trouve  d^        ^      * 

exemples  dans  Sophocle  ,    dans  Eui'rpidt  ,  dans  Ifocirate 

èc  dans  Demoilhene. 

75»  Les  Ambéffadtms  s'exfliifHerent.']  Mioucius  ,  celui 
«ui  dans  Ion  Confulat  avoit  lé  plus  ib&iei^  le  parti'  de 
Coriolan  .  potta  1»  parole.  On.  peut  lire,  ion  biièours 
tdans  Deioys  d'HaliaonafleLiv,  VIII.  il  eft  fort  b«au  ,  U 
Jtimâeqfic  mOeit  du  peut-être  e»  ^potccr  la  îùbâaoc*. 

'    Z  6    . .  ... 


î 
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S>.  te  mena  £xi  Armée  bon  du  temtoiie  dr 
omcz 
%Ê^ém      Ce  fut  là  ]e  premier.nrécexte  de  caknnnie 
ï^lSSrô».  que   ft^irent  «eux  à»  ilà^vncsy  qui  depm 
^'^^      long-teiiqx^ie  pouv<ûeat  fuffoiter  &  puîffiiK 
ce  >  (8c  qui  ne  voyoient  qu'avec  un  col  d'eu* 
-TBiknjt-  inè     (es    furprenantes     profpentés  f    TuSus 
^SSiu^  même,  étoit  de  ce-nombre^  Ce  n'cftpas  oifib 
eût  reçu  aucune  injure  particulière  de  0>- 
fiolan  'j  mais  il  étoit.  pouflé  par  une  p0îo8  9 
ui  n'eft  que  tiop  naturelle  à  rfaonune  y  car 
\  avoit  un   fecret  dqpit  de  voir  &^  repota* 
tkm  oUcurde  pat  la  ^oîre  de  ion  Gottcgue, 
&  de  iè  Ternir  mépriiéjoar  lesVoUqpes»  qui^ 
iir»<M>fii^bient  leur  Dieu  dt  uSoriolan,  dc<|uipre- 
JllSr'  '"T  tendoienc  que  les  autres  fe  cQQtanairent  de  h 
part  qu'il  vouldt  bien  leur  faire  de  ion  «uccMi- 
té  &  de  fit/putf&nce.    De  là  commeocerent  à 
éckMTe  toutes  loi  acqifaîkms  (pi'otiibina  fous 
main,  contre  lui    La  plûjpart  dô^  Offiqpers  «'at^ 
troupaot  &  fè  lyiant;  cnfemMc ,.  f^  commuoi* 
lAtfitt^quoicnt  leur  mécontentement  >  &  appellôtent 
^ia^  cette  retraite  de  TArmée  une  véritable  trahifbn, 
25^;;^.  qui  ne  con^lok  pont  iavoir  livré  des  Villes 
jij^/frt.  ou  des  armes,  mais  à.avoir  Ihrré  le  ten^> 
duqucLdependentordinaiçement  le.falut,  &  la 
i^riîdlf^ perte  des  ViUes  &  des  Aimées;,  car  il  avoit 
ÎJjKXlSi  <lonné  exprès  aux^  ennemis  un  ddàide  traite 
tfUiZ^'  jours  f  Êicbant  bien  que  leurs  aflSdrcs  étoient  fi 
«•^ft      déflorées.,  qu'il  ne  fidloâ.  pas  axûns  qw  ce 

tem^ç- 

76k  Jt  "révmes  les  <  terfê$*i^  AiBi%t  &  frk  J^  'gr^mim 
f91its  tr^sf€tf¥et,']  Il  fit  cela  à  deiut  fim.  Lapcemieie» 
jMOtti  mettreces  Alliez  noGf'  d*écat  et  doaiier  m  tccoois 
•as-  R#inaiofs  ;  Se-  h  Jtootïdt ,  pour  iè  iBcctsc  JUxocnro 
te)iôtvt9ot »  (loDtPliuacqtt^ r^lc.»  U  ^u*il  avoir  pre- 
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isemj^Ul  pour  les  remeitre>  ou  pour  y  produis 
re  un  grand  changement. 

Cepeadéac  Coridari  ne  pa£b' pas  lés  trente  j^^c«^, 
jdurs^  fans  rien^^ûre,  ^  â  mvagea  les  tenos^SS^fê 
des  AUiés  ,    êe^pritfept  grandes  Villes  txè^TuH^ 
peuplées.     Les^  Romains  n^ofërent  jamais-  pa«- 
roîtrc  pour  Ics^  fecburk^ ,  leurs  écrits  ctoient 
abattus  Se  retmUsAà  crainte ,  &  ils  n'avoient 
non  plus  de  force  pour  h  guerre  ^    que  des 
axrps  paralytiques  ou  afloupis^. 
-  Le  terme  erant  expiré  ,   8t  Coriolan  étant 
revenu  avec  fes-  troupes,  ils  lui  envoyèrent  u^ 
ne  feœnde  AmBafiade  >   pour  le  ftppHer  en^-^g**^ 
core  de  modérer  fon  reflèntimenti  de  retirer  «jjj*"*' 
ft>n  Armée>^&  de  propofèr  &  faire  enfoite,  ce 
qui  lui'  paroîtroit  le  pW  avantageux  pour  tes* 
dcaxrpmsy  lui  ded^-ant  que  les  Romains  ne 
relâcberiMemjaibais  rien  par  craâite,  mais  qoe 
s'il  voubit  fsàre  quelque  avantage  aux  VoI& 
çiesy  ils  y  donneroient  les  mainS)  après  qu'ils 
aurdient  pofé  lesai^nïés.  Sur  cda  Cofiofan  dit,  im^4# 
fai'i^  ne  kttf  r^oiukii  foint  comme  General  det^^ASSàt 
m/fttes  y    mais  que  comme  CHoyen   Romain  ^ 
^t^Àlétw^  encore^  U-ksexboftoit  i  rahaifferum 
fem  Je  leitror%iètity  ^  i  revenir  ttttonver  iant 
PraisjanrSy  avec  la  ratrficatmt  dn  TVaitf,  dent 
$1  leur  avoH  enplifué  les  eontbfions  toutes  jefiee 
e^  raifinnaUes'y  que  s^ils  en  ordonnoient  autre*^ 
ment  y  il  n^y  avoit  plus  dej&retifour  eux  i  re*^, 
^peinrt  dans.  le.  camp  cbargfi  de  paroke,  vaines. 

Le 

vAs*  Ett  efiSIt  le  terme  d'en  moii  émU  àir  peu  bien  lang% 
éc  Cbriolan  doaqoit  par-là  un  pfétezce  très  -  plaufible  aux 
Volfquesdc  Vkcmict'de  favonicr  les  Romains  à  leur  £ré^ 
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LeStmt)  inforraé  de  cette  réponfe-  ptr  1& 

retour  des  Ambafladeurs  y  comme  fi  la  Villes, 

eftt  été  battue  d'une  bornbfe  tempé^  q^  aliât 

JK^Ï^  1»  fiibiaBïgpr ,  ictta ,  comaicpi*  dit»  i'aocre 

r>^«Jg;^{âaée^  car  il  ordonpa  que  toc»  les  Prêtres  de» 

MmbiuM   Dieuxi  les  Sacriàc&teuis^>W  Sacnftains»  &\eS' 

t^Tc*^  Auguies>  dont  la  divinatkxi  par  le  vol  <k8  <»- 

VnëJi   féaux  eft  pratû{uée  de  toute  aocteoneté  à  Ro- 

^■^'«■^ine,  koient  vers  Corid^  avec  les  babics  &  le^ 

ornemens  dont  ils  ^voient  «ccoikuiné  d'être 

i^vêtusdans  leurs  ceremoQics>&  qu'ils  le  coa^ 

jureroient  de  pofer  premièrement  tes  armes^  & 

d^  régler  eikuite  avec  fes  Citoyens  ks  articles^ 

de  la  ]gjàx  des  VoUques. 

CcHiolan  les  reçut  dans  le  caiop  ,  nuôs  il 
n^accoKda  rien  à  leurs  prières»  &  ne  ka  xnàu 
pas  plus  favorablement  »   car  il  leur  décW» 

^"•'"'  thM^$  ou  au^ÀJè  ffiganr  i Ai  giurre. 
^*J;lî?-  Les, Prêtres  étant  de  retour  à  Rome  >  kt 
r^UlL  Romains  refolur^it  de  iè  tenir  clos  Se  coor 
verts  cbms  la  Ville?  de  défendre  les  nmrailles  & 
de  repouflèr  les  ennemis  ?  mettant  toute  leur 
e^>erance  dans  le  temps  ^  dam  les  accidens 
inopinés,  de  la  fortune  >  puiTque  d'eux-mêmes 
ils  ne  pouvoieot  trouver  aucun  remède  à  leus» 
9uux>  &  que  la  Ville  étoit  pleine  de  feajeur  fie 

de 


77,  Aféisfiir  Cet  tntrtfatfn  ,  i7  srriva  mm  do^  trM-/«L  _ 
èUble  â  et  qttH^ert  dit  fort  ftmvfnu]  '  Plutaïqae  ptou¥< 
itl  une  vérité  uès-confhncc,  &  qu'Homère  a  oonouë» 
que  Dieu  infptre  quelquefois  les  hommes  >  &  les  pone4 
totreptendre  4es  choies  auxquelles  iU  ne  peafeioieQt  p«» 
fàtis'iyn  thtpiratipn. 

yS.  Lt  femote  ignorant  &  frojfîêr  mé^r^e  et  Pêcte^  emmm 
JK  far  'du  ftmAcles  impùjpBfésA  Aitfîoc  é'eft  'ctrangcmcfl| 
Kompé  à  ce  paflàge  >  dont  il  B*a  Dt  cntâida  les  paioks; 
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de  trouUe>  &  n'tvok  que  de  fadietir  prdTeii. 
timens. 

^  Mai»  iv[  ces  entrefàkes ,  t  â^rmi  iineDï««.iA^k« 
chofc  très-femWabte  à  ce  qu'Homère  dit  I^SfSïâ. 
fouvent  y    &  que  le  Peuple  rcftife  de  crbire  rv^H^TS^ 
car  lorfque,  fiîr  des  évenemens  exnaçM'dkiai-^'^'** 
les  &  qu'on  tfaiMX)it  pas  attendus ,  ce  Poëte 
dit:  La  Déejffk  Mhterve  lut  enfpoya  cette  injfi^ 
rathm  ,  &  dans  un  autre  endroit ,    Sipelqu^wn 
Je$  Immw^tels  k$  détewnm  de  cette  replution, 
en  methtnt  dane  Pefptit  dm  Peuple  ^  ^e.    Se 
ailleurs,    S^  ^U  ft  deutit  de  fuelyye  chefiy, 
9U  f #r  Dieu  le  hn  eut  injpirf^  7»  ]^  Peuj^  f, 
gnoranc  &  greffier  mépràè  ce  Poëte  &  s'c» 
moque  >    comme  fi  par  des  miracles  impofiN 
Ides  âc  par  des  fâUes  mcroyablcs  il  <fêtniifoir 
k  liberté  du  franc-arbitre,  Ardeft  ce  qtfHo-. 
mère  œ  ait  point,*  au  contraire,  les  ehofes 
vrai-femblables  &  ordinaires^  qui  fk  font  par 
le  recours  de  la  RaUm,  il  les  tait  aÛ)lument 
dépendre  de  notre  vdonté  &  de  noSs  d^±i, 
car  il  dit  très-iburent  :  Mai$  m&iy  spris  avoir 
àtUbetédam  mon  cœur.    Et  ailleurs  >    Il  parle 
ainfiy  é*  J^chilk  faifi  de  doulevr  »  balanfa  dan$ 
fin  effrity  cH.    £t  en  un  autre-cndroit,    Zlle 
ne  ferfuada  feint  le  frudeUt   Bellerephen  quà 
m'aveit  ^e  des  fenfées  fi^e^.    Mais  dans  les 

aâions 

ai  compik  k  iènst  car  il  t  traduit  :  "Plnfiemt  y  en  a  ^ 
fnefprîfmt  eu  fajfa^ts  é^Homerit  cmme  fi  fin  intentiw  fitfi  t 
^attrikuer  au  éttftomrs  de  la  Raifim  humidne  >  &  à  téleûkm 
éU  C arbitre  ^tm  chacnn  ,  des  chefes  hnpoffihles ,  &  des  fiiblet 
ê^  H  n*y  a  Joint  de  verîfiimlttnde*  Il  n'y  a  peHbmie  qui  ne 
Toye  que  c*eft  tout  k  contraire  que  Flutaïque  a  dit;  cas 
il  refuté  Terreur  de  ceux  qui  crovent  qu*Homere  combat 
se  détruit  le  libre- arbitre  •    quaoQ  M  Uh^  qtic  les  DitWf 

•ont  fi»yo|efi|4^  ipj|iMaoi)fr 
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aâJODi  extraordinaires  &  periUêufo,  qui  dè-^ 
mandent  une  efpece  d'inCpiradon  ,    d'enthoK- 
fiafine  Se  de  fiineur ,    ^  il  fisdc  tntervetiir  un 
§!^i^^I^^/^7  <|ui  bien  loin  de  détruire  notre  libre-an- 
ÎJJ"^**  bitrc  y  re»dte*  &  oui  ne  nous  inlpire  pas  ia 
2^^*^  volonté,  mais  échaufic*  l'imagination  &  don- 
SùiM.     ne  des  idées  qui  nous  déterminent.    Par  ces  v> 
dées,  il  ne  rend  pas  notre  adion  involontaire 
érSS^  en.  nous-  forçant  >    ^  au  contraire,  il  la  rend 
uwSrS*   très- volontaire  &  très-libre,  en  donnant mif- 
flg!l^/*ikncc  à  la  volonté,  à  laqùdle  il  ne  hk  œîsr 
jouter  la  confiance,. &  Pe(peranc&    En  eSfèt, 
il  faut  entièrement,  ou  éloigner  les  Dieux  de 
toute caufe  mouvante,  &  de  tout  prindpe.de 
nos  opentioQSy  ou  avouer  qi^iis  n'ont  aucun 
autre  moyen  de  iècourir  les  bommes  &  de 
coopérer  avec  eux  ^.  ^'  carik  nepou&nt  pas 
eux-^mêmes  2e  ne  remuent  pas  notre  coips^  ils 
ne  font  agir  ni  nos  pteda  nr  nos  mains ,    mais 
mr  de  <^rt^  principes  &  par  de  certaines  i- 
dées  ,   Qu'ils  reveillent  en  nous  ,    ib  excttent 
la  ratu  4u(2ive  de  notre  ame>  &  pooflènc  no- 
tre 


79.  li  fiiSî  imtnemr  m  Dlm  »  f«^^0i  êêtn  ii  iftmkê 
mtre  Ubre-  arhttrt»  Ntmte,'] .  Toat  CK  quc  Flutoraoe  àxtid 
€Û  remarquabJc  II  accorde  par&itcaicnc  la  Jibené*  de 
Phommc ,  avec  le  feeours  &  la  coopctadoa  de  Dieu  r  & 
ce  qu'il  dit  eft  très-confbmie  \  ce  qu'enfeisnc  ia  waïuàil^ 
alieologie. 

80.  Am  cmprêkt  H  U  rend  três-vêlMtédri  ^  tret'fiirtt 
mdmmsnt  wstffoMce  A  U  ««/miM]  Plutarque  reconnôlt^id 
bien,  fonnelicfiieot  que  Dieu  ne  rend  pat  notre  aâion  i» 
volom^e^  en  noiM  liurçam semais  qu'au  cootraite  il  la 
rend  >très4ibre  &  très-?oioBtaire ,  en  ftifiuK  oaitie  la  vo- 
lonté ,  8t  en  Ja4léterniinaotsqu'aioii  Dku  nous  laiflè  too- 
te  notie  Ubcné^i  JoM-mÂme  qu^'il  ixmis  hh  £iife  ce  qu'il 
▼eut,  6c  que  la -cooperatton  de  Die»  ne'  déttnit ïmlknicat 
la  Ubcttéuiatucclk  de  Phommc. 

Si«  C4fr  Ut  m  fpmjfent  féé  mM-mimi-T  &  wrmmirtf»* 
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tte  voiaot^t  ou  la  ««ienncot  &  la  détour- 
nent. 

Alors  donc  i  Rome  les  fenumes  étoient  ré- 
pandues daiu  tous  let  Temples  ,    &  les  plus 
conlî(^niblcs  diSuôeat  leurs  prières  au  pied  de 
l'Autel  de  Jupiter  dans  le  Temple  du  Capitu- 
le.   Parmi  ces.  dernières  éctut  ValeriC  ,    fœur 
du  grand  Publiera  ^  qui  aroit  rendu  tant  8c 
de  h  grands  lervices  aux  Romains  en  paix  Sc 
en.  guerre.     Pour  lui  il  étoi:  mon    quelque 
temps  auparavant ,    comme  nous  l'avons  dit  y„^,_ 
.  dansû  yie^  mais  à  fœur  Valérie  étoit  gene-J^]^' J 
Tilement  honprée.  &  cftimée  dans  la  Ville»"*™ 
comme  une  Dame  qui  relevME  encore  le  luPn. 
tre  de  û  naiCTance  par  l'éclat  de  fk  v«tu.    Va- 
lérie,     poaûéè  d'un.,  mouvement  remblable  à 
celui  dont  je  viens  de  parler,  &  voyant  tout,i**5 
d'un  coup,  non  fans  une  infpiration  divine. ''^'"*'' 
ce  qui  étoit  le  tneîlleur  &  le  plus  expédient  >  Iç 
leva,  &  faiiânt  lever  toutes  les  autres  femmeg, 
elle  fortît  du  Teinple,&  avec  cettf  ïiombrcuià 
fuite ,    "^  elle  alla  tout  droit  à  h.  maifon  de 

,:  ■        ,  ■v°^ 

Mtrf  arpt,"]    ïlutarquG  fi  uompc  Ici .  loilqa'il  cioit  que 


V 
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Volumnie ,  inttrc  de  ODriolai ,  qu*eBe  tmii^' 

va  affife  avec  fa  belle-fîlle ,  &  tenant  fur  fa 

g^crnx  fes  deaxvetîts-6ïâ.    Quand  les  femmes 

Dift««Hef*   ^^  fuivoieril  forent  rangées  tout  autour 

I2?&ÎS^>"^^  r^iAwwitf  &  M  Vitplèe  ,    leur  dit-el- 

ïSîii^*   le  >    "ï*»^.  'O^fez  Jés  fimmer  qui  ^sriimnenê^  vert 

Sottes  fhames  y  it9np<Hnt  par' ordre  ^SeHMr., 

*»  des  Magiftrahyfflais^  comme  jf  pn fi  ^  par 

tmJ^^tfOiB  J^un  Bien ,  qui  exmufunt  nos  prie* 

tes  y  é"  touché  dotompafflon^  mus  a  exàtéèt 

à  vei0ir  kè  implorer  votre  ficours  é^  vous  de- 

ffsifder  une  graee^  quiy  on  iuus  fiuvanf  ér  en 

,         fauvant*  Bson^y  vour  produira  k  Vtnts"  en  partie 

tuUer  éfie  ghirê  beauiotf  -pks  grande  ^ue  celle 

ft'acquirestf  tes  pltes  des  ^Uns^  lovfyiau  mi- 

i?RÔi21:*^*  dtfme  fdntlmte  kàtaillè  elles  peninaHte 

i»»«|fci^Ai  paix  &  Hmon  enêre  leurs  peret  é"  kurà 

niétris.    Fenez  avec  nous  vers  CoriùUm  ,   avec 

Pfufes  les  marques  defiêppUam ,  le  conjurer  de 

déformer  fajolere  y  &  ffisdre  i  voire  patrie  ce 

féffsoipsgst^ pkin  de  ^ftice  &  de  ^ferUé y  que 

iffa^ks  maux  qu'il  btï  a  faits  ^  elle  n'a  rieïï 

êrdbnné  ni  entrefris  contre  vous  par  un  mouvo* 

ment  de  vengeance^  &  qu'elle  vous  rend  à  Aà^ 

quand 


f  j.  1^  ^  mm  l0  vtyims  pfrjimfement  tmirmnê  des  -..^ 
ér  nos  enntfuls ,  nai^  pas  Cêmim  Um  pifimnîcr  »  mms  cvmm$ 
ktir  tnAttre,']  Amiot  $*cft  encote  tiompé  \  c«  fzffkmt* 
«omp^e  rimcrpittc?  Latin,  Celui-ci  a  traduk:  Cmms  ^ 
dm  ejus  CÊtitenipUmm  hofiînm^  nrmîs  tnJhÀîtl ,  ftiis  ^usm 
ânfirvarL  Et  Amiet  :  VtydnP  maintenant  fa  fêrfinne  emvi^ 
rofin/e  des  afmis  de  «m  enntmh  ,  flnjhfi  ptsr  f*afewrer  ià 
hd  ,  q»€  pêwr  U  gardtt.  Cette  feutc  cft  cenfideraMc 
i  ne  confîdcrcr  que  les  termes  ,  mais  elk  l'eft  qdco- 
ie  davanta^  à  confidcrer  la  fens  r  car  &  Vohuiinre  a- 
Toit  dû  dite,  ce  que  dit  Amiot  »  que  les  Volfques  gai* 
doicnt  à  vue  Coriolan,  pour  s'afliirer  de  fa  pcrfiSnne  .  & 
«on  pas  par  rerpcû  ,   les  t£ûrcs  de  Komc  Croient  ea 

boiâ 
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^mm/  mhff  eSé  tiftn  devrait  «btttàr  «ucam 
têmùtim  raifiimsbU. 

Valérie-  ayant  acheva  fon  difcours ,  toute» 
les  autres  femmes  (s  mirent  ù  faire  de  grand» 
cm ,  fit  Volumnie  répondit  :  Outre  let  mifires  ^ 
geiÊtréin  MiUftielUt  nti»  partieipaaf  ,,  «ont  n- 
vomt  encart  det  tnaux  fartieuliirs  eJ"  Smefii^ 
fMi  ,  pa'naue  nttu  mvotu  vi périr  à  not yeux  Im 
ghire  ér  la  vertit  de  Cariolân ,  *'  ^  que  mus 
k  veyent  frefentemtnt  environna  des  armes  Je 
«w  eHumûs ,  mon  pat  comme  leur  prifemùer  » 
■M(»  eemme  Intr  maître.  .Avec  cela  le  plu»  . 
grand  é-  le  plut  fetipbie  de  net  malbtUTS ,  c'eft 
ifm  nette  patrie  fi  trouve-  réduite  À  cette  extre- 
mii/i  aue  noutJùjMsJà  denikre  rtjfiurce.  '  C»r 
je  ne  fid  fil  fira  aucttn  compte  de  nous,  pm- 
fi^il  ven  fait  aucun  de  fa  patrie  ,  j «*//  aveit 
Héjowrt  préfère  i  f»  ftiere  ,  à  ft  femme  é"  i 
fis  enfant.  Cependant  firvex,  -^  vaut  de  nous  cn^ 
me^iivont  plaira  ,  e^  menez -nont  vert  Cortâ' 
la»i  f  mut  ne  pouvoni  rien  obtenir  de  lut^ 
mut  pouvant  expirer  i  fis  piedt  en  le  fip- 
pliant  fourHeme.  **  En  même  teinps  elle 
peu  Ses.  peo»-fiIs  1  &  &j&a.z  hvct  Vi^Uie,. 
elle 

bom  te 


^VSr 
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elle  iè  mit  à  leur  tête  >  &  piit  le  cbeikûn  éa 

camp. 

Ce  (peâaçle  intpira  mx  en&etms  même  un 
refpeâ  mêlé  de  compaffion  &  les  tint  dans  le 

gence,    Coriolan  >   environné  des  principaux 
fficiers  de  l'Armée^  &  de  toutes  les  maniues 
^^  de  fà  dknxté,  étoit  affis  fur  ion  Tdbuml. 
hacbM*,  Sec.  Voyant  donc  approcher  ces  femmes  ,  il  en  &t 
ç^  ^    d'aoord  furpris^  &  ayant  reconnu  &,  mère,  qui 
ft»>MM^   marchoit  la  première  ,    il  fit  tous  fcs  eSbits 
^^iSiu  dt  pour  demeurer  inflexible  &  intraitable  ;  mais 
riMàtaT    trahi  &  vaincu  par  ion  cœur  ^  il  n^oà  J'attea- 
g^*"     dre  fur  Coh  Siège  y  Se  defcenàant  avec  précipi- 
tation ,  il  alla  à  grands  pas  au  devant  d'elle^  & 
(ê  jettant  à  ibn  cou,  U  la  tint  fort  long-temps 
<S  AeîfnV  cmbfaffée  ^  il  embraiTa  enfuite  &.  femme  &  m 
î«u?Wïi  ^^^  9  &  n'épargna  ni  fçs  larmes  ,  ni  fes  ca- 
friches.      reffes ,  fe  laiilant  entraîner  aux  ièntimens  de 
la  nature  >  comme  à  un  torrent,  qu'il  ne  pou- 
"voit  furmonter. 


fl  ordonna  _  .,_  _     ,_ 

£lsi4? ae  ce  à  Volumnie  ,  qui  parla  en  ces  termes:  ^'  A 
ifShuntite  ^^^^  langueur  qui  farwt  frr  notre  vifage  ,  d* 
rw^e.""**'^  ^"  Ar^^fx  é'jmécham  babks  que  nous  per^ 

Difcoars  titmi. 

tfeVolamai»  •'"^ 

à  fon  fila 

••Hoka.     ja(ou*au  (o'ir ,  8c  le:  avis  fuient  d'abotd  aflcz.  partagaci 

fluueuts  Senateuis  repiefentant  le  danger  qu'U  y  âvok 
pcrmetrce  que  leurs  icmmes  &  leurs  enËms  aliaifem 
dans  le  camp  ennemi  ,  où  on  les  retiendroit  peut*  être» 
'  mais  enfin  le  plus  grand  nombre  remporta  .  iùr  ce 
lgu*On  dit  que  Coriolan  étoic  incapable  de  commettre  k 
moindre  impieté  contre  des  femmes  •  qui  alloiem  k 
trouver  fous  la  proteâion  des  Dieux.  On  fie  le  Deaeti 
te  elles  partirent  le  lendemain  à  h  pointe  du  jour  la 
écs  chariots  i  que  les  Confiils  fbarnirent. 
t/,  jt  t0tu  /éngmim  fm  pénh  fm  mtrt  vICtieJ}    I>cnfS 


J 
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âMtf  ^  #»  vûk  êjft% ,  mm  fits^  fans  quê  nous  te  , 
k  difioMS  )  dansqMelk  affrenfe  defoUtion  ton  exil 
nous  a  jtttén.     Ponfi  frefèntément  ju^ il  faut 
f  «#  nous  foyons  les  plus  nsaUseur^ufes  de  toutes 
les  femmes  ,  puisque  ce  que  nous  avions  de  plus 
doux  ^  de  plus  agréaile  à  voir ,  Id  Fortune 
ofous  Pa  rend»  le  plus  affreux  é*  k  plus  terri-^ 
ile  ,  en  nous  prefintant  à  moi ,  mon  fils ,  d^ 
elle ,  fin  mari  y  à  la  tête  tune  Armée  ienne^ 
mis  p  ajjiegeant  fa  propre  patrie  ;  &  que  ce  qui 
tft  pour  les  autres  une  reffource  é^  une  confola» 
tion  dans  toutes  leurs  disgrâces  .y  d'avoir  recours 
iWMf   Dieux   ér   de  leur  adrejfer  leurs  prières  » 
devient  pour  nous  un  nouveau  danger  y  puifque 
nous  no  pouvons  demander  en  même  temps  aux 
Dieux  ta  confervation  ^  la  vi&oire  four  Ro^ 
me  y  mais  il  faut  que  nos  prières  renferment  les 
plus  horribks  maleÎHlOm  que  nos  ennemis  mê- 
sues  pourroie?^  prononcer  contre  nous.     Car  c^eft 
une  necejjité  que  ta  femme  &  tes  enfans  fuient  ^ 
privés  de  toi  ,  *ou  de  leur  patr'^.    Je  ne  te  parle 
point  de  moi '^  je  rf  attendrai  pas  que  la  Fa/rtuno  \ 
ennemie  décide  de  cette  guerre.    Si  je  ne  puis  te\ 
ferfuader  de  faire  fucceder  Punion  é^  la  paix  à 
ces  dêfordfes  y  ^  de  devenir  plutôt  k  bienfaiC' 
tour  des  deux  fortis  y  que  le  fieau  do  tun  ou  do 

fau* 

^nialicarnaflè»  Tite-Xive  8c  71marque  ont  £iit  parler  cet- 
te merc  en  cette  oocadoix*  Ce  o*eû  pas  un  plaïur  médio- 
cre de  voir  les  di&remes  vues  qu'ils  ont  eues  >  &  rien 
n'eft  peut-^tte  plus  capable  d'élever  Teiprit  &  de  nourrir 
l'éloquence  ,  que  de  comparer  des  dilôoiirs  *  que  trois  des 
plds  «ands  Htfmttes  de  Famiqtèi^é  ont  faits  ibr  le  otl* 
me  iujet.  Celui  de  Denys  d'Haliarnafe  me  parolt  plus 
iimple  &  plus  moral  ;  celui  de  Tiie-Live  plus  fbrt  U 
plus  violent*  U  c^lui  4e  Plmarqne  pkis  ingenioa  1 1^ 
âoquent  in  plas.  pathctiqnG 


550  C  O  R  I  O  L  A  N. 

frocher  des  murs  de  Rme  *»Vw  fMffant  fur  k 
49? f  s  mwroMt  de  celle  4jui$0  enfai^.  Qtr  nvr 
^^nferverêt-je  pQur  voh  le  jour  fue  m^  fi^ 
trimphers  de  ÂQwe  y  w  qve  fyime  triemfbers 
de  MOU  fils  1  Si  je  U  €ûf^ur0i^  de  fauver  ta  fM' 
trie  en  perdant , les  Vols fues  j  k  f^rti  frroit  ièffi* 
4ikk  À  prendra  four  toi  ;  aw  sUl  f^efi  péts  ibp»- 
mête  d^  ru'iner  fis  CiUjff^s  ^  il  ne  feâp^s  ne» 
pks  de  énfihir  fis  Mtms  ;  mais  fue  te  demandons^ 
nous  y  mon  fils  y  que  la  débvrance  de  nos  maux  i 
Délivrance  aujfi  heureufe  pour  les  uns  y  ^ue 
pour  les  autres  y  c^  beaucoup  plus  glorieu/e  pour 
Us  VoUques  ,  fue  pour  les  i^mainsy  en  ce  qu^ii 
parohra  que  la  viàoire  les  a  mis  m  état  de  nous 
4iccorder  ks  plus  grands  de  tûus  ^  tiens  ,  PamP' 
tié  é^  la  paix  >  dmt  ils  jouïront  eux-mêmes,  S$ 
nous  obtenons  ces  tiens  y  eu  en  firas  le  prince" 
pal  y  on  plutôt  le  feul  auteur  y  er  fi  nous  né  les 
obtenons  pas  y  tu  auras  à  fiûtenirles  reproches 
des  Romains  e^  des  Vobques.  Car  cette  guerre^ 
dptt  Viffué  efi  incertaine  y  a  cela  de  certain  y  que 
njoinqueur  y  tu  feras  éxt^mrinateur  de  ta  pa* 
trie  y  e^  vaincu  y  tu  pafferas  pour  avoir  précipi^ 
tf,  par  les  mouvemens  dun^  colère  implacable  y 
tes  amis  ^  tes  l^enfaiUgurc  dans  IfS  cdamtés 
ks  plus  horribles,  ' 
cwioianiie-     Coriolan  écoutoit   ce  difcours  iàns  répon- 

•B»uce  dans      .  ^<  «.^  ...  Jt       


•o  fioioaà  dre  une  feule  parole  >  &  quand  oUe  eut  cdIS 
^°'*'      de  parler  >  il  demeura  lon^-tcnops  <bn8  un 

%6»  ^  ^npî  bm  mtuégmh'je  tnetfà  U  éemhn  ef^efémtf^ 
C*€â'  à-  diiei  à  i|iiai  oon  chtrcl|eiok-)e  encore  à  coii&r- 
Tcr  nu  vk  i  Car  c'«â.  Ct  qtte  Plutat^c  appelle  la  4er« 
Bîâre  efp^aiice  9  parce  ^e  c'eft  en  eficc  celle  qui  oo« 
^ne  la  danicrc^  ^  qui  iùcvic  à  tpttto  Un  aottcc» 
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Îrofond  fjknce,  Çc  que  voyant  Voiuoxiie^ 
^qurquoi  te  fairjf  9  mtm  fils  y  continua -t-«llie}  voiamic 
•tp-ee  qu'il  efi  ieau  i.^uaritr  tm  J fimrejfe»^PS^^il 
piment  y  ^  (ju^il  eft  honteux  £tacceird9r^uelqus%%^* 
ihefi  à  uni  mère ,  fui  ne  te  fait  que  de  cetfor* 
tes  de  prières  ?  Ou  e/i^ce  qu'il  eft  J^unur^tnd 
homme  de  fe  Jhuvenir  dfs^maux  ^u'^fi  lui  s 
faits  y  je*  qu'if  n*^  ni  istn  homme  4e  kim  ^  Éj 
d'un  grand  homme  d'honorer  ou  de  reconnoitr^ 
ies  grands  biens  qu'il  4  r^jus  de  Jb^.  p^e^  ^  df 
fa  mère  ?  Cependant  perfinne  au  monde  n'^ft  fi 
oblige  que  toi  s  U  reçonw^ffame  y  puisque  tm 
pourfuis  fi  atrocement  l'ingratitude  y  mais  bien 
plus  y  tu  t'es  déjà  affèx,  vengé  de  ta  patrie  y  éf* 
tu  tfas  encore  rien  fait  pour  t^  mère.  Il  étoif 
pourtant  de  U  pieté  et  de  lajufticoy  que  mime 
fans  aucune  necejfitéy  fobtinjfe  de  toi  paat  met 
prières  des  chofef  fi  raifinnebles  ^  fi  équité*, 
blés.  Si  je  m  puis  te  fléchir  y  ^^  à  quoi  bm  me^ 
nag^oiS'jf  encore  la  dernier e  efperamcei 

£n  fimflànt  ces  mots  y  elle  fe  imt  à  £ef 
piçds  avec  ià  femme  &  fes  ei^&m.    Oomlan 
ie  {nie  à  crkr^^ligtfaites^vofisy  ma  merei  &  1^  ^^^ 
relevât  &  l^i  ferrant  la  nwin  >  VoMs  4«w  ^mio  S'îfhî  S^ 
4:1^  ,•  lui  xlit -il ,  é»  votre  viâoire  fS  éutffi  Awi.""*- 
reufi  fiftir.  *^^f  Patrie  y  pif  fiotefif  pour  mei,^ 
*7  ye  ffien  vais  y  vaiHcu  par  vous  feule.     Après^   Deny» 
leur  avoir  parlé  quelque  temps  en  particulier, ^55^;^ 
îi  le5  renvoya  à  Rome  à  feur  prière*  &  le  len-'"«™"»«^ 
demgin  au  point  du  jour  .^  opcampa  &  çxçmer  «^  «"«  ^ 

lia  au  foir. 

..      -      .  '  ^    ^/  :     ■    ',  r    .^     \ 

$T'7^  '**''*  ^^^'  «f^î^f •  ft^  W' T^f"^?  I^  Gfcc  dit,, 
jg  m*€fi  vais  vaîncn  feul  fat  vus.}  Mais  if  t&  aifç  4e  vok 
qup  le  texte,  eu  corroi^piv»  ^  jm'au  lieu  de^'vi^i  il 
ftat  lire  /Aim  %  vstmu  fm  v$ms  fit^  t  le  C^cÂ  a^  ^u'ii 
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na  les  VoU^ués  ,  qui  n'avoient  pas  tous  le^ 
mêmes  (entimens  fur  ce  c^ui  TeROit  de  fe  pas- 
fèr  y  car  les  uns  le  blâmoient  >  lui  &  fon  ac- 
fltoIr!ra?**tioii  y  les  autres  >  qui  étoient  bien  aiiès  de  la 
ircMit  ^  ft  ^^  ^  ^ç  blâmoient  ni  Tun  ni  Fautrei  &  il  y 
en  avoit,  qui>  quoi  que  bien  facbes  de  voir  a 
guerre  fi  heureufemnent  terminée  >difoient  hau- 
tement que  Marcius  tf avcMt  pas  feit  Tadion 
d^m  méoiant  hoinme  >  &  qiril  étott  pardon- 
nabte  >  fi  fléchi  par  des  objets  fi  touchans,  il 
avoit  cédé  à  une  neceffité  fi  preflànte.  Mais 
ils  le  fiiivirent  tous  ,  moins  par  obeïflànce , 
que  par  refped. 

Les  Rondins  tfavoient  point  tant  fait  pa- 
iDÎtre  pendant  la  guerre  dans  quelle  épouvan- 
te &  oans  quel  Ranger  ils  étoient  >  qu  ils  le  fi- 
jove  Jet   rent  après  la  guerre  finie.  Car  ceux  qui  étoient 
^'^^îlrSrf-  te  les  murailles  ,  n*eurent  pas  plutôt  vu  par- 
î%Sf.    ^  ^^  Volfques ,  que  tous  les  Temples  furent 
ouverts  A:  remplis  d'hommes  ,  qui  couronnés 
de  chapeaux  de  fleurs  immoloient  des  viâîmes^ 
comme  pour  remercier  les  Dieux  de  quelque 
grande  vt&çAre.  Cette  joye  publique  parut  en- 
core davantage  dans  les  grandes  carefles  ^  & 
dans  les  gr^mds  honneurs  que  le  Sénat  &  k 
F^ple  firent  à  Tenvi  à  ces  femmes  en  publiant 

par 

as.  Et  dMs  Us  gréotis  btmtemrs,']  Tout  cooimer  \  {t> 
mais  h  mcmoiie  de  cet  impottant  fcrtice  >  on  ordonna 
que  l*on  ^n^etoit  l*éloge  oc  ces  femmcg  fur  uii  moiitt-. 
nient  public 

Î9,  §i^m  bâtit  tm  TemfU  à  U  F^rtme  det  femmes.']  U 
fut  b&tl  dam  le  même  Jieu  o^  Coriolan  avoit  été  fléchi 
pu  (à  mcft.  C^toit  dans  la  voye  Latine  à  quatre  milka 
de  Rome. 

'  90.  EtU  frmoncé  ces  fsnks^  Dcnjs  dUalicarnaflè  Tai- 
fiu«  ainiî  ap^  ravoir  lu  dans  les-livies  des  Pomifi»  i  ^ 
il  cft  fi  pmudé  de  ce  micade  »  qif  il  k  lappone  poni 
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par -'tout  qu*cUcs  étoient  feules  k  caufe^  de  Icqr 
filut.    Le  Sénat  ordonna  aux  Confub  de  leur^^fj;^ 
accorder  tout  ce  qu'elles  demanfderoient  ,   &  ^'*  pjï, 
tout  ce  qui  pourrok  ou  Konprer  ■ ,  ou  recom-  fee«««ou- 
penfer  un  fi  grand  fervjce.    Mais  dles  ne  de-  femm«r* 
mandèrent  (mon  ^  qu'on  bâtît  un  Temple  à  ^„'i^f •" 
la  Fortune  des  femmes ,  dont  elles  offrirent  J",'^';,''*jij' 
dlos-mêmes  de  faire  tes  frais  ,  à  la  charge  que  aaTempîi' . 
la  Ville  foumiroit  les  viâimes  ,    &  feroit  ladi'ftmmi^ 
dépenfe  des  cérémonies  &  de  tout  le  fervicc, 
avec  une  ttngnificence  <ligf^  de  la  Divinité. 

te;  Sénat  foua  extrên^nâetit  cette  noHe  é-î,^;jjj^.j 
mubrioh  ,  ^  ordonna  auè  le  Tempte  6g  laoïd^neià» 
Statue  ferbient  fiuts  des  deniers  publics  j  mais  ï  u'SSîii 
cela  n*empêcha  pas  que  les  femmes  ne  portas- [uïïUei? 
fçnt  Targcnt ,  qu^eljes  ayoient  o^t  pour  Tcdi-  ^Leî  femîje. 
ficc,  &  elles  en  firent  faire  une  féconde  Stamë.  p^^^ 
Les  Romains. difent,  quelorsi^e  cette  fe<^o^dejjj«i«M«^ 
Statue  fut  placée  dàsv  te-Temple  ,  ^  die  pro-  a?  IV ^  Sî 
nonça  ces  faroles  >  ¥êmmef ,  vous  m^avez  con-^  s«w^r<k  t? 
facrée  far  unedeviftèon  agreatle  à  1>ieu.     Ils^*^^'**  . 
content  même  qu^elle  les  pcononça  pour  la 
féconde  fois  ,  voulant  nous  faire  recevoir  des 
chofes  qui  font  très-difficiles  à  croire  ,  &  ^ui 
reflèmbfent   fort   à  celles  qui  ne  furent  ji- 
m^  ^  ^  car.  que  des  Stacaës  ayent  fué  >  pleu- 
ré, 

^eelkftiiict  les  gen»  ée  bien  t  &  foat  convertir  les  libei- 
tins.  Plntarqae  n^eft  ^  û.  crédule ,  il  rapporte  ce  que  ÏH 
KéoiaiBs  difoient ,  maïs  il  £iic  voir  le  ridicule  de  ce  cerne. 
.  ^t»  Car  ijmé'dês  Stétnes  érfmi  fmé ,  flemé ,  &  remtm  aueU 
ânes  tontes  farn^lantes  ,  cela  n'efi  pas  impojjib/e^']  Comoieti 
de  rots  des  Petites  éviers  ont  ^té  dans  des  ffrf tuts 
iDonetles  pour  avoir  vu  les  Statues  de  leurs  Dieux  jettec 
ime  petite  moiteur  ,  &  verièr  ou  des  gouttes  de  Cing,  oa* 
quelques  larmes  î  Cependant  il  n'y  a  rieri  de  plus  natu- 
rel «  &  il  n*y  a  U  auoin  miracle ,  comme  Plutaroue  ]Ut- 
piiipie  fort  bicfi.  U  «n  cft  de  même  des  plujref  oe  ^i^g* 
Time  II,  fi,^  » 


A 
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éH  nlwr  '^  >  ^  rendu  quelques  gouttes  (àngbotes  >  cela 
4«rpiettn«;  n'cft  pts  ImpoOible.    En  eSèt ,  la  pierre  &  le 
n^g^uu^u!  bois  contraâent  ibuvent  une  certaine  moiûfru- 
M!3l!r*2Srre,  qui  engendre  l'humidité,  Se  non-fêulemenc 
**^         ils  pouilènc  en  dehors  quelque  couleur  &  quel- 
que forte  de  teinture  de  leur  propre  fonds» 
niais  ils, prennent  encore  la  couleur  de  l'air 
qui  les  environne  ,  ^*  &  rien  n'empêche  qtfe 
la  Divinité  ne  fêferve  de  ces  fignes  pour  aver- 
tir les  hommes  de  ce  qui  doit  arriver.    Il  eft 
.  auffi  très-poflible  que  les  Statues  rendent  un 
t^  cmft  Ion  femblable  à  un  gemiflèment  &  à  un  /bû- 
îiîeaîîiiV'pîr  >  par  quelque  rupture  ou  feparation  violen- 
«cmini.     ^  iQ  dç  quclaues  parties  qui  fe.fait  en  dedans. 
Mais  que  d  un  corps  inanimé  il  en  forte  une 


Sfta  Î^i?  fayroicnt  former  une  voix  articulée,  ni  pronon- 
jj"'J*pîi,'**cer  un  difcours  fuivi  fans  un  c-orps  organifé, 
^i^L^u  ^  fouryu  de  toutes  les  parties  neceflàires  à  k 
'**"*'^  '  parole.    Ainfi  quand  miftoire  nous  veut  for- 


cer 


Je  d'une  infinité  d'antres j^eDomeocs  »  qui  étonnent  Im 
Peuples  ignoraas  &  iupernitieux. 

.  92r  Et  TÎen  n*9mphbt  fwr  U  Divinité  ne  f»  ferve  vie  tet 
figntt  fo$ÊT  avertir  its  hommes  de  ce  tfui  éloit  srriver.']  Ctf 
^oique  Dieu  Ce  ferve  des  caulês  naturelles  •  rien  n*em- 
p^e  qu'il  n'en  defiine  les  efièts  à  une  certaine  fin  ;  cela 
eft  très  certain.  Mais  qui  expliquera  ces  figçes  »  te  oà 
ibnt.Ies  règles  de  cette  divination  V  On  peut  voir  ce  qui  a 
été  remarqué  fur  la  Vie  de  Peridès  ,  Totat  IL  pag.  A04. 
Kotc  ^^^ 

9|.*  Car  ni  Pjtme  «  m  Dten  même,  ne  fiutroie/tt  firmer  mne 
vtix  érticttlt*  ,  m  proitcnser  nn  dtfcênrs  fmvi  fans  em  Cêrps 
t/rgampî,']  Si  ce  principe  était  vra;  i  les  Platoniciens  en 
coiiduroient  que  Dieu  ne  peut  ian^ûs  iairc  entendre  ^ 
foiK  aux  homtnes  »  paue  que  »  ièlon  eux  f  il  ne  peut  Çt 
/«vêtît  d'aucun  c«rp6.    Mais  t#U^  4es  çircuis  groiiereti 

Pko 
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cer  à  crcnre  ce  qu'elle  nous  dit  y    Se  qu'elle 
nous  accable  de  témoins  très-graves  &  très* 
dignes  de  foi ,  il  faut  croire  que  cette  voix  eft 
un  mouvement  fort  diôèrent  de  celui  qui  agit 
fur  les  oiganes  des  Sens  >  un  mouvement  qui^ 
s'engendre  dans  la  faculté  Imaginative  de  ra* 
me  ,  &  qui  forme  l'opinion  9  comme  il  arrive 
très-fbuvent  qu'en  dormant  nous  croyons  voir   ceit  pAii 
Se  entendre  ,    quoique  nous  fae  voyicMis  nib^n^J^cM 
n'entendions.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  font  (ai-  ITAlkltsû 
fis  &  poflTedés  d'une  violente  pafSon  &  d'un  ;^^  ;;°Jj^ 
ardent  amour  pour  la  Divitiité,  ôe  qui  ne  peu-"^»» 
vent  ni  rejetter  ,  ni  révoquer  en  doute  aucun 
de  ces  prétendus  miracles  >  fondent  leur  foi  fur 
^  la  merveilleufe  puiflànce  de  Dieu  )  qui  eft,  fans  li  fnta^i 
comparaifon  ,  au  delfus  de  la  nôtre  >  &  qui  to^pIiîÏI 
nous  paflè  infiniment ,  car  Dieu  ne  reffemblerîïïîne  pî? 
point  du  tout  à  l'homme ,  ni  dans  fon  eflèn-^îJ^*;»?-'* 
ce  ,  ni  dans  fes  opérations  »  ni  dans  là  manie- ~^«;}jr«"* 
re  d'agir  ,  ni  dans  fes  forces  ;  &  s'il  fait  desp^icTÎt. 
chofès  ,  qui  nous  foient  impoffibles ,  &  qu'il 
trouve  des  expediens  &  des  moyens  qui  fur- 

paiTent 

Dieu  peut  prendra  un  corps  un»  ravaler  la  majefté  de  fil 
nature  >  comme  je  Tai  expliqué  dans  le  Traité  dé  la  Doc* 
trîne  de  Platon  t  pag.  171.  de  la  féconde  édition,  &  ika% 

f^rendre  un  corjps  9  il  peut  parler  aux  hommes  t  car  toute 
a  >Iature  obéit  au  MaScre  de  la  Nature ,  &  il  n'eft  pas 
plus  diflkile  ^  Dieu  de  former  une  voix  aniculée  »  que 
de  former  tout  autre  fbn$  il  peut  aulfî  (è  faire  entendre  en 
fiappant  par  iâ  lumière  la  partie  intelligente  de  Pâme  ,  et 
en  raifàpt  fur^  elle  la  même  impreffion  qu'une  voix  qui 
l'auroic  ftappée  après  avoir  palfè  par  les  organes  du  corps*' 
Et  c'eft  cette  ibrte  de  voix  qu'Homère  a  admirablement 
décrite  ,  lors  qu*en  parlant  du  fbnge  ei\yoyé  à  Agamepi- 
tion  ,  il  dit  fiM  ia  vmx  Divine  fe  refondit  fut  atuom  de  lui» 
Mais  flutarque  corrige  bientôt  fbn  principe  >  &  ramena 
par  la  confideration  de  la  Toute-puiflancc  OC  pictt  9  il  ic* 
viCfit  à  la  Vérité  k  à  la  Raifon, 
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paifeot  notre  intelligence  ,  cela  n'eft  pas  hors 
de  toute  i^)parence  de  raifbn  ,  au  contraire  é- 
fant  diflbmblable  à  nous  en  toutes  manières, 
il  eft  encore  plos  difièrent  &  plus  éloigné  /je 
w«tH«înous  par  fe  opérations;  mais,  comme  dit  He- 
ntîr»  rurjtraclite  y.  La  piipart  des  mtvres  de  Dieu  ,  mut 
^ki^t»,Obaffef»S  ^  Jmeyr0tU  incùnm^s  par  notre  peu 
di  fin. 
Coriolan   étant   netoumé   à   Antium  avec 
Ttiiti  «t l'Année,  Tullus  qui  le  haïflbit ,  &qui  ne  pou- 
J^îï^ci.'^'voit  le  ibu£Erir  à  caufede  la  crainte  qu'il  a- 
*****       voit  de  fon  autorité  ,  refohit  de  le  perdre ,  de 
peur  que  s'il  le  laiflbit  échapper ,  il  ne  trouvât 
plus  une  occafion  û  âvcmible  ;  avant  donc  a- 
^  poflé  beaucoup  de  gens  contre  lui ,  il  lui  fit  < 
éattiayoït  commandement  de  denoièr  &  charge  &  de 
^w^qn'iV  rendre  compte  aux  Volsques  de  fen  a'dminis- 
2n.Tpi?.  tnition.    Coriolan  ,  qui  voyoit  le  danger  qu'il 
j/nnï*àrfe  y  avoit  pour  lui  à  devenir  homme  privé  ,  pen- 
to  ch^cf'  ^^  ^"^  Tullus  defioeurcrdt  Capitaine  Géné- 
ral &  aurott  tout  crédit  parmi  les  Volsques, 
tMc  r^^fi-^  répondit ,  qu'ayant  pris  ià  Charge  par  For- 
îi..  ^*"*'  dre  aes  Volsques ,  il  la  quitteroit  auffi  par  leur 
ordre  quand  ils  le  lui  (ignifieroient ,  mais  que 
fins  attendre  cela ,  il  étoit  prêt  fur  l'heure  mê« 
me  de  rendre  compte  de  h  conduite  à  ceux  des 
Antiates  qui  voudraient  l'entendre. 

L'Aflèmblée  étant  donc  formée  %  les  Ora- 
teurs ,  qui  étoient  préparés ,  fe  levèrent  &  ir- 
ritèrent le  Peuple.    Q^and  il»  eurent  tout  dit^ 
Coriolan  fe  leva.    Le  grand  refpeâ  qu'on  a- 
^  voit 

rs,J  Tullus  voufoit  que  Coriolan  te  démit  de  û  Charge» 
qntûfuire   il   rendît  compte  de  fon  adminiftration. 
Mah  Coriolan  voûloit  rendre  compte  de  ion  «dffiioiûn- 

i»9a.aT«Dc  qut  de  f«  <icmç(ac  de  û  Ciiarge. 
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^c  pour  hù  calma  le  bruit  ;   le  filence  di 
Peuple  lui  ficconûoîere  qu'il  pouvoic  parler 
&QS  hen  ctaindre.    Les  plus  gens  de  bien ,  ra* 
yis  de  la  paix  qui  avoit  été  conclue ,  témoi* 
•gnerent  afîèSL  pe|r  Jeur  cotitenance  ^'ils  l'é- 
couteroient  favorablement  ,  fie  ne  lui  feroient 
cucune  injuftice.     Tullus  craignit  donc  qu'il 
ne  iè  jufaâât ,  car  outre  qu'il  étoit  homme 
très-éloauent  ,    ka  premiers  eirploita  avoient 
excité  plus  de  recoonoifrance  >  que  ià  dernière 
aâioa  t^avodt  attiré  de  blâoie ,  ou  plutôt  y  le 
€nipçy  dootil  étoit  accufé  >  étoit  un  témoigna- 
ge authentique  de  la  grandeur  de  l'obligatiofi 
M^aa  lui  avoit.    Car  jamais  les  Volsm^  ne 
-tt  fèroîent  fdatms  de  n'avoir  {)as  pris  Rome> 
j'ils  ne  «'étoîent  vus  fiir  le  point  de  s'en  ren- 
•dtc  les  maiaes  par  la  feule  valeur  de  Gorio^ 
laii.  :  Cdt  pourquoi  TuUus  vit  bien  qu'à  ne 
fàUoit  phis  di£ferer  ^  fd  $'amufo  ik  gagner  le 
Peuple  >    &  les  plus  audacieux  des  conjurée 
s'étanc  mis  ^  crier  m'il  ne  faUoit  ni  écou^ 
ter  ,     ni  ibuffrir  qu^un  traître  dominât  lef 
Volsques  ,    ic  tefàiit,  de  fe  démettre  de  (à 
diarge  ^  as  fe  jetterent  en  foule,  fur  lui  &  le  cori«ia« 
tuèrent  >.  iàns  que  peribnne  fe  mît  en  devàiirvouqïe*'^' 
de  le  fecoiuir.    Il  pantt  pourtant  bien  ub  hn!S^it"^ 
fuite ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  TSztionutt?£im 
p'avoit  [As  confeoti  à  ce  meurtre  »    car  dès 

Îue  la  nouvelle  en  ftit  répandue  y  de  toutes  ké 
^iUes  il  accourut 'des  sens  pcKir  honorer  t» 
funérailles  >    ^  &  apr&  l'avoir  inhumé  avec 

tou* 

^f.  Et  éfrk  fénmt  tmfmmi'omt  tûHta  Im  UHmÊmiêtéJ 
lit  rhabillcreai  de  les  habits  de  Qéoénl  %  smem  ft$ 
•otfs  Ou  nttUt  ma^mfifflic  >  qvi  fiit  fooé  ûx  les  ^pai»- 
ks  de  jeunes  Oficicis  les  pbs  oeons  par  kucs  ffàtàeà. 
aâioos  i  on  fit  MtoMtku  àe^fm  loi  kt  4éimàilm  ^ff^A 

An  %         ^  av«ii 
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toutes  let  cérémonies  dues  ï  &  dignité  >  ils  «v 
nerent  fbn  tombeau  de  quantité  d'armes  Ac  de 
dépcxiiiles ,  comme  le  tombeau  d'un  vaillant 
bomme  &c  d'un  grand  Géoénd. 

**  Les  Romains  ayant  appris  là  mort  ne  fi- 
rent tien  qui  tendît  à  honorer  ià  mémoire ,  ni 
qui  marauât  non  plus  qu'ils  conTervoient  en- 
core quelque  reflentitrtent  contre  lui.    Ils  ao- 
L«K<Hui<u  cordèrent  feuleinenc  aux  inAances  prières  des 
»i  Di.n  Dames  ,    la  permiilîoa  d'en  porter  Je  deuil 
îl^i*'^  pendant  dis  mois  ,  comme  d'un  père  ,  d'ua 
"*■         fils  &  d'un  frère ,  car  c'étoît  le  deuil  Iç  plu» 
long  que  Numa  eût  infUniÉ  ^  «anme  nous 
l'avons  marqué  dans  ûl  Vie  ;  mâts  les  a&irci 
des  Volsques  furent  l»cn  tôt  réduites  en  tel  é- 
I— *«^  uc  qu^  fe  virent  forcés  de  regretter  Corio- 
CTifT^  lan.     Car  premièrement  étant  entrés  en  difi»- 
"*"    ■    rent  avec  les  ^ques  ,  leurs  amis  &  leurs  Al- 
liés y  fur  ce  qu'ils  pretendoient  chacun  don- 
L-innA    ner  i  l'Armée  un  Général  de  leur  Nation  >  ils 
Si'i.Tîiï;  en  vinrent  aux  mains,  &  il  y  eut  beaucoup  de 
*««»^.  gens  tué»  ou  bleflés  de  part  &  d'autre.  .Et  en- 
suite ayant  été  vaincus  par  les  Romains  dans  une 
ba- 
in CouionnM  qu'il  ■roit  §»• 
ilft  qu'il  ivDît  piilci  {  OD  k 
tet  .   &  on  isofga  pluCcur» 
chct  fut  çoaramt  ,   ou  iimas- 
n  dam  le  même  IStu  •  Se  oa 
jnfiquc.    Au  icfie  •  Cotiolaa 
!  rolympiulc  LSIIII.  l'an  de 
a  première  cimpïgnt.  Il  inou- 
Igï  ,  »'il  eft  »iai  qu'il  «il  "i» 
eene  première  campagne  fbn  jeune  i    comme  Mutaïque. 
]••  reiaiqoi.    Cela  peut  fbaftit  de»  contiidiâiofu  «flei 
bkn  BMàétt  ,    te  c-dl  <*-qia  me  &it  Cmpçoonei  que 
Scan  d-Hilkiirafft  &  Tite-U»e  n'ooi  p«  «  '•*•  Ç«* 
Moirea  fbn  enâi  fui  le  icmpi  de  la  inilftiice  <l«  C*. 
lioUn  &  fu  kl  ptemiïn*  aâiei»  d»  &  rie.     Ei  m  cpi 
«c  Mofiuie  <UiM.«ac  pcnféc  >  f«St  que  Fahiu* .  bott* 
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bataaie  où  TuIIas  fut  tué  avec  toute  la  fleur     , 
de  leur  Armée ,   ils  s'cftimerent  encore  trop      ^ 
heureux   d'accepter    les  ccMiditions  honteufes 
que*teur  ttccoraa  le  vainqueur  ,  &  dé  faire  > 
oomtne  Peuples  aflujett^  ,  tout  ce  qu'il  plut  i 
ce  vainqueur  de  leur  prefcrire. 

L  A    C  o  M  p  A  R  A  I  s  o  K 

D'AILCIBIADE  ET  DE  CORIOL AN. 

y* 

TOtrtBs  les  aâioQs  que  noi»  avons  pa* 
trouver  de  ces  deux  grands  Hommes  > 
6cque  nous  avons  ju^  dignes  de  mtenooire,  é* 
tant  déduites^  H  m  aifé  de  voir  d'abord  '  que  bk:mÎ^»* 
l^uTs  ex|Ao«cs  de  guerre  n'emportent  pas  beau^  ^^^  1^ 
coup  kb  balance  d'aucun  côté>  car  l'im  &  Tau-  ^^S^ 
trié  ont  égaloneot  donné  des  mardues  de  leur 
audace  &  delcur  fbr<;:e>  &  quand  its  ontcom«    * 
n^aodé  im  cbef  9  ils*  cmt  paiement  fait  preuve 
à^  leur  grande  prudence  &  de  kui^  capacité 

dans 


tj^n  be4uciÊf  fins  fâckmn  pour  ml  vitilUrd  fue  fnnr  «s  âmtr9; 
êomme, 

^6'.  Les  Romatm  ayant  appris  ta  mtrt ,  m  firent  rien  qtd 
ttndU  â  honorer  fa  memone,'}  Deoys  d*HaIican2afiè  écril 
«qu'ils  regaidtient  cette  moïc  comme  une  calamité  pu* 
bliquc  *  &  qu'ils  fe  pkuieiem,  &  en  public  &  en  paiti- 
culicr. 

CoMPAR.  I,  Q^  leurs  exploits  de  guerre  n*emp§rtent 
'pas  beanconp  la  balance  d'ancm  cité.]  Pour  juger  parfàiteh 
xncnt  des  avions  de  deux  Généraux  ,  il  femblc  qu'il  &u« 
droit  comparer  auflî  les  ennemis  contre  lefquels  ils  Ibs  ont 
gUtcs  ,  &  1«,  wmps  oîi  ils  les  ont  fiitcs^  c«  cela  y  «et 
foHYeat  noe  difecoce  infinie. 

Aa  4 
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dans  TArt  militaire^  à  moins ^'on  ne  pret«o^ 


îSl  wîi^î  P"^  ^^  ^  <X)aunuft  tw$  deux  ,  que  pt^idint 
^r  mer.  qu'îls  oHt  como^de  les  troupes  c^leur  p^is\ 
oc  qu'ils  ont  combattu  en  perfbnne ,  les  af- 
faires de  kur  Patrie  one  toujours  profp&é  ,  & 
qu'elles^  font  allées  en  décadence  dés  qu'ils 
ODCchai^  depani.  .    ,  >  t 

x^ff  m.       Pour  ce  qui  efl  de  leur  manière  dé  eouver- 
^»^»^^i«^ner  ,  û  eft  oeitam^^ueleS'ûg^  ont  €oô|Oars 
Sr/inn""' abhorré  celle  d'Alcibiade  ,  comme  trop  ^cen* 
l'critafT'ttede,  trq^  cadiée  de  diâbinitian:  &  de  fifc^ 
«mmc"wptOTc,&  trop  populaiiie^  ôcquelesHoimiiis  obt 
f«vcro.      extrêmement  naï  celle  de  CŒÎoian  comme|r<^ 
auftere^  trop  dxpethe»  &  tenant  trop  du  Gourer-» 
nement  des  Nobles.  Ainfi  de  ce  cacé4à ,  ni  l^m^ 
^u^S^  ni  l'autre  ne  m^ioem;  d'être  bues  9  *  quoitiot^ 
pia^aHr^  les  Gouverneurs  grackinb  drpDpulsdres  ibient 
Li.«il^o'a.  beaucoup  mcà»  à  blâmer  ope  ceuic  qui  àateaic^ 
r^rrh/fctent  fie  mulentaux  pieds  le  Peupte^pournepetâ 
à  h  fitTKf.  parrftre  le  ménager  6c  le  Jatter^sï  eftàoa* 
Deux  de  le  flatter  pour  acquérir  de  l'autori- 
té &  de  la  puiflànce>  il  ne  l'eft  pas  moins  de 

s'eo 

ft«  fyùîftH  Ut  GtuvefHtmi  gracieux  &  poputahet,'}  Plo^ 
jarq^ue  après  avoii  condamné  les  deux  excès  >  /piefcre 
pourtant  la  coïnpiaifince  \  la  (èvetité  }  8c  il  en  a  porté 
le  meure  jugement  dans  la*  Comparaifbn  de  The(^e  oc  de 
liômulus  »  où  il  dit  ane  de  ces  deux  dé&att ,  celui  de 
la  rigueur  femblc  venif  de  fierté  &  d*amour- propre ,  8t 
celui  de  la  complailànce  paroit  l'efe  de  la  ^ncjnit^Çc  de 
l'humanité.  ' 

3,  Maïs  ne  fut' ce  pss  m  trait  de  fmrbtrU  dans  CêrhlMn.j 
Cette  fupetchciie  de  Coriolan  eft  bien  plus  odieufe  ^ 
plus  aimineite  que  celle  d'Alcibiade,  car  Aldbiade  trom- 
?oit  îcf  canemis  d^AthÈncu  en  û^ctu  d^Atl^px^  '^  jgf 


ft'ALCIBIADE  ET  DE  CORIOLAN.  f£s 
•*en  rmdre  le  maître  fie  de  l'i^prinicr  par  If 
crainte  fie  par  ia  teneur,  fie  outre  qu'il  y  a  dç 
ia  boBte,  A  y  a  encore  de  l'injuftice. 
î    On  ne  peut  pas  douter  que  Corîolan  ne  fût 
pl&û  de  franchisé  &  de  ûtnpUcité^  &  il  cft  é-  j.^î^l'iîïî 
TiâetK  qu'Alcibiade  avpit  une  politique  pleinç  g|JJ^'^^ 
de  rufe  fit  de  fourberie.    On  lui  reproche  par-  ^i*. 

ticulierement  le  mécbaiit  tour  fie  la  fupercher 
lie  qu'il  ât  auï  AmbaÛ^eura  de  Lacedetno- 
jie,  lorsqu'il. les'trom^  pourron^e  la.  paix», 
«nbioe  X.  ra|:^rce  Thucydide..  CepeadaqC 
ijectc  rulé  de  pdicîque,  quoi   qu'elle  repku^ 

£;ât  AtheiiQ  dans  uoe  iKnrible  gueire»  rendit 
rme  fie  pluf  redoutable  L'aHiance   des  Ma^  ' 
finécas  fie  des  Grecs ,  qui  fu 
ièule  dexl^ricé  d'Alcibiadc. 
pu  a^  un  trait  de  fourberii 
£»s,  <^'jl  commit  les  Rouiaii 
jques,  ea  r«p4antce«  .dernier 
pf:  ooire  calomnie  >  pHidaçt 
|)a|3il(CS'OÛ  ife  cîoient  allpj  à 
ays  d'H^camailè  r  fit  il  y  2 
u^caulè  rendit  cette  aifHun  c 

nuuiraiiè  ^e  celle  d'Alcibiade,    *  car  il  a'yc^^uZ" 
£at  pas  porté»  comme  kii)  par  un  mouvement  Fcq»""^ 

•OJBt  <Mi  lîtu-  me  Caiiabn  traJnpok  Itome  &  Furia  e^. 
£tcuc  i1«  Volfquci  lC9  plus  dangctcux  ennemis  de  iLomq^ 

■f.^miitlaa.j  PlBIuqnD  icMrC  tiSMa  tfi  CoiieKp  riu» 
anaavùSc  ^us  ccUe  d'Alubiadci  [|ucc  que  li  EnuE  d  AI- 
cîbiade  fut  Tcffci  de  l'ambiiion  ,  &  celle  de  Coriolur 
l'effet  de  la  (ëule  cokrs.  Or  l'unbkîon  peut  étn  phÂ- 
cacn^blc.  eu  ce  qu'eue  ppopofi:  des  lecoiopcnlÔ  >  tM- 
rfignitei,  les  honneurt.'  lu  lieu  que  li  toleit  ue  ptomcC 
'^ii'honciw  le  que  milëre*  ■  Smts  oïdisaiia  dt  V  ?«■» 
jeanw.      ,      *  , .      .  .    . 

Atf ■• 
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d'ambition,  &  par  la  chaleur  d'une  diflèntioiï 
>en  madère  de  gouvernement  &  de  politique, 
^ï?^*  mais  pour  obéir  à  fà  colère,  qui,  comme  cfit 
»frne,  aa  lort  bien  Dion,  ne  paye  jamais  les fervtces  jmen 
ip»mSS^  lui  rend-,  il  ruina  plufieurs  contrées  de  ntaUe^ 
^^SSc^  &  fàcrifia  au  reflenriment ,  qu'il  avoit  contré 
*'**^  ùi  Patrie,  plufieurs  grandes  ViUes,  qui  ûe  lui 
àvpient  fait  aucun  tort. 

tnS^taS!*     ^^  ^^  ^^  qu'Alcibiadc  caufa  auiS  de  gpndi 
ijr«^ijriîïl.nîÊdheur8  à  fes  Citoyens  par  un  tranQx>rt  de 
T^tnS^^-'cdlprc'y  mais  il  revint  dès  qu'3  i^econhut  leuf 
î*d5teV»f^«-^^pcntîr3  de  ayant  été  chafle  pour  la  fèconcfc 
ÏÏSal'i.V'fowLÎi  ne  put  foufiHr  les  fautes  que  faifoient 
lès  Généraux  qu'on  avoit  mis  à  fi  place  ,    & 
ne  négligea  pas  de  les  avertir  de  leur  impru- 
>  AiifKdarf  ^^^e»  &  du  danger  qu'ils  couroientj  mais  il 
«fit  «tel*  "  fit  ce  qtf  ArifHde  avoit  déjà  fait  pour  Themif- 
ÏSf^  **•*"' toèle  3  &  qui  eft  de- toutes- fès  avions  celle 
(^u'on  vante  encore  le  plus,  car  iï  afia   tmu^ 
Ver  les  <jénérau/  qui  h^oient  nullcmét^c  fis 
tnlis^  leur  remontra  en,  qyoi  Os  xhanquèiént» 
&  '  leur  enffcigna  ce  qu4b  dévoient  faire.    Au 
lieu  que  Coriolan  premièrement  fit  du  mal  à 
toute  une  Ville ,  dui  iie  l'ayoirpas  toute  offen*- 
ië,  puiique  la  meilleure  &  la  plus  faine  partie 
fc  trou  voit  envelopee  dans  la  m|me  injuftice 
qu'on  lui  avoit  ^te,  6c  prenoit  part  à  fa  dou- 
leur,- éc-eiifliite  ne  fe  lafîfîànt  point  adoucir  & 
fléchir  à  plufieurs  Ambaflades  réitérées,  qu'on 
lui  envoya  pourefiacer  &  pour.^erir  unefèu« 
le  injure,  il  fit  voir  que  c'étbit  bien  plus  pour 
luïnçr  &  perdre  fôn  païs,  quç  pour  le  recou- 
vrer &  s'y  faire  rappeller,  qu'il  avoit  excité  une 

fi 

.«*■      -•.      «  »  .     ■ 

* 

jr.  Et  fefi  pêmrqmoi  imu  les  Mffntnts  furf  s^'éltverent  fmt  k 
'$  4ê  PuMisim  dts  data  A    De  TaboUtion  des  dette» 
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'fi  horritfle  guerre,  fins  vouloir  jamais  écouter 
aucune  propofition  d'accommodement. 

Oxi  pourra  dire  qu'il  y  avoit  entre  eux  cet- 
te différence,  qu'Alcibiade   ne  retourna  ycrs^^*^^ 
les  Athéniens,  qtfaprès  que  les  Spartiates  parSwîlo. 
haine  &  par  défiance  lui  eurent  drcflé  des  em-pewir  ^T 
bûches ,    &  que  Coriolan  n'eut  aucun  fujet^»  â!!!iVcc 
honnête  &  légitime  de  quitter  les  Volfques  ,»^/*-^«««* 
qui  Tavoicnt  toujours  fort  bien  traité,  car  ils 
ravoient  élu  leur  Général,  &  avec  cette  pld*. 
ne  autorité,  il  poflcdoit  encore  leur  confian-  1 

ce.      £n  cela  bien  différent  d'Alcibiàde,  dont 
li^  Spartiates  abulbient  plutôt  qu'ils  n'en  u-  bmcSc^ 
foicnt,  £c  qui  après  avoir  été  errant  fur  le  pa-Sj^^Ji. 
vé  de  leur  Ville,  &  ballpté  dans  le  camp,  fe  J^'JSSdî 
vit  enfin  réduit  à  fè  jettcr  entre  les  bras  de  cjrîjw 
Tiflkpheme,    à  moins  qu'on  ne  veuille  diJ^cKFj^«j»jj» 
que  dans  l'efperance  d'être  rappelle  il  fit  laiSSdeiw? 
cour  à  ce  Satrape,  pour  empêcher  <jué  la  Ville?cîî?eVftr 
d*Ath«ies  ne  fût  entièrement  détruite.       *      ^^'^^ 

Polir  ce  qui  eft  des  biens  &  des  richefles» 
Aicibiade  recevoir  des  preièns  ,    &  prenoit  à  n 

toutes   mains  fans  aucun  refpeâ  pour  l'hon- 
nêteté ,    &  s'il  leà  prenoit  mal ,  il  les  dépen- 
foit  encore  plus  mal  pour  fon  luxe  &  pour  fes 
débauches.    Au  lieu  que  Coriotan  ne  put  être  ctmoim  ' 
©bligé  par  ks  Généraux  ^'recevoir  tnèvac  leB^^Zl^^Xu 
prefens    qu'ils  hii  oflfroiént    avec  toutes  les^J^'J;^ 
marques  d'honneur  (^  de^diftincSion.  *  Etc^eA'*^^- 
j)Ourquoi  dans  les  différents  ,    qui  s'élevèrent 
iur  le  fujet  de  l'abolition  des  dettes,  il  fut  en- 
core plus  infupportabte  au  Peuple,  qui  s'ima* 
gina  qu'il  agiubit  bien  moins  pour  (êrvir  û 

Re- 

«l'on  fat  oblige  d*ac6or<ler  an  Peuple  pour  appatièt  la  tè* 
ëttion.  C'eft  ce  que  Plutarqac  a'a  pcut-^e  pa&  aflcr  ctt* 
Inique  dam  la  Vie  de  Corioliiii, 
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H^publiquCy  que  pour  les  io^er  avec  ie&h 

Tence  &  avec  mépris. 

Platine.    Ce  n^eft  donc  pas  fxDs  raifon  qti'Am^ter> 

5¥^ur.<lans  uoe  Lettre  qu'il  écrivic  fur  ia.nxmxi'Ar 

T^^^S^riftoce,,    dit>    ^u^^utre   les  mft^iUwx  t^Um 

J^^*'^J§Mf  C9  gtani  homme  /Uit  ^ra/y  il  avait  emo- 

rt  ceki  d$  s*i»pntter  dans  ks  kwuts  gtacês  Jn 
-  T«iMic<k  hgmmis»  Les  ermd^zStions  &c  les.  vertus  de 
aaeraaatktConolan  ^  pour  necre  pas  accoippa^iees  de 
Ms°£lf  £ILx^  talent^  furent  odieufes  à.ceu)r  mêmes  à  qui 
^^^'Tffcu'.i)  Êûfoir  le  ghis  de  bien  >  ;  <gii  ne  pouvqieiit 

ibuf&ir  ion  qrg|u^  &  ^  imrn^U  .opipiâr 
V  ,  r.  tr^eté  tpûjours.  infeparable  de  la  (ôlicude  ^  tm 
;,iw^  Ueuqu'AldUadeûchaai;  fi  biert,  propdre  tour 
Siï»*i2?te^^  avec  lefquels  il  avoit  à  coûvcrfer  6c  à  vi- 
«knt  u  vre>  il  ne  faut  pas  s'étonaer  fi  lo»rs  qu'il  fsâSoit 
mSSSSlbiiOï,  fk  gbire  cm  d'abord  âoriflànte,  &  s'il 

étc^  aimé  6ç  honoré^  pu^^  même  les  fiiutea^ 

^  le^  eg,c^^  qu'il  c<UHmettoit>  étoient  le  plus 
'     '-  fouvent  ^t  agreables>  &  {^flbientpour  des  geii- 

'fiUe^  éc  pqur  des  marq^  d'util  bon  natureL 

•ff^^^a*''  maur  iià  Patrie ,  il  fiit  pourtant  élu  pluQeurs 

iHipuîn^n* fois  Capitaine  Général  avec  une  autorité  abfi>- 

P%i:s:ul^ë  ,    &  que  Cbriolan  briguanç  le  Confulat 

^  *if«y.    ^^  1^  ft»rnàei  après  de  grands  exploits  &  des 

yûStoires  fi^ialées^/em  la  bonté  d'être  refulL 

^  Ainfi«  l'iu^i  après  cous  les  maux,  qu^il  avoit 

fiûcaà  fes  Omiy^my^  n'en  put  être  bai  i    Toi- 

tr« 

Cipoytns ,  n'm  put  être  hnu  ]  On  ne  lautoit  cspoicr  daî» 
«m  plus  bcaa  joui  hi  diftetence  infinie  que  mettent  dai» 
lo  nommes  Ja  complaifànce  &  la  dureté.  L*hoinine 
•Qfnf  Jai^ac  4c-4i&bte  iè  iïiii  «iiner  oi^iiic  eo  ftlfa»!  éi^ 

SaJ*  ^  i1)ofp«|)e  cu4e  &  dur  iè  fàic  iiaiittitoe  en  fa^ 
ic  da  bieb:  cela  cft  ceoaiA*  dûUsl  ^^esipuoct  Ift 
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ire  ,   après  tous  les  grandi  Tcmces  qu'il  avott 
rendus  à  fk  Patrie,  &  avec  toute  l'admirarioç 
qu'il  donnoit  pour  îa  vertu ,  n'en  put  être  aimé. 
Auffi  faut-il  dire  que  pcndast  que  Coriolan 
commanda  les  Armées  ,  Ô  ne  fit  nen  de  confît 
dérape  pour  Rome ,  mais  fit  beaucoup  contre  •^j;'^. 
«Ue  pour  Tes  ennemis,  &  qif  Alcibiade ,  ôcSot- fi^r» Jc°- 
dat  de  Capitaine  fervit  irès-utilemcnt  les  Ache-»''Jl',°RâM 
fliens  ^  <]ue  {K'efent  il  était  toujours  fuperieurJu^îp^' 
à  ics  ennetDis ,  &  quek  cakrmnie  ne  pouvoir  **""' 
réuffir  contre  lui  qu'en  fon  abicnce  ;  au  lieu 
^uc   Coriolan  fin  condamné  en  face  par  les,V,^;!7^ 
Romains,  &  enfuite  tué  par  les  VdC^ues,  ve-""iî*i^ 
titablemcnt  contre  toute  forte  de  droit ,  divin '^"*^°' 
&  humain^  mais  il  ne  laiiTa  pas  de  denner  quel- 
que fi»te  -de  fff étexte  &  de  couleur  à  ce  meur- 
tre ,    en   ce   qu'ayant  reflifé  publiquement  la  i^"^„ 
paix  aux  Ambafâdeura  ,  il  l'accorda  en  parti- ^^'^^^S"^?^ 
culier  i  des  femmes  ,   &  par  là ,  fins  couper  iû«  ?«°«'u 
cours  à  la  baine  Se  laidàni  la  guerre  en  Ibri  ëTutthaii- 
entier  ,    fl  avoit  roalhcareufement  perdu  on^,"^ 
remps  qui  auroit  pu  être  fort  utife  aux  Vds^f.'fg^i.'i 

rs^car  il  ne  devoit  fe  retirer  que  de  l'avis  ;î,|;;"'** 
du  conlëniemenc  de  l'Artnée  qui  s'étoit  a-r  f^J^^' 
bandonnce  à  fa  c<Miduite,  s'il  avoit  ^t  quelque  mini°4« 
cas  de  la  juftice  &  de  fon  devoir.  vâioîilll.*" 

Que  fi  ne  tenant  aucun  compte  des  Volsr' 
ques ,  il  n'avoit  cherché  qu'à  ailouvir  ù  cole* 
re  en  excttam  eeiic  guerre,  Se  qu'étant ûtfei 
Éùt  3  il.  eût  jugé  à  propos  de  la  finir,  '  ce  n'é- 

■  loit 


les  objcu.  L'amoui 
l'aSibilité,  change  le 
jp»  h  daiaé  &  pu  11 


Jit  Pâlfie, 
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toit  pas  en  faveur  de   âxtnere  qu'il  devoît 
OMiM  la  épargner  ia  Patrie ,  mais  avec  fa  Patrie  il  de- 
plft^kT^  voit  aufli  épargner  fa  niere,  car  fà^mere  &  fâ 
Jiiï*  ^   femme  fidibient  partie  de  fçn  païs  &  de  la  Vil- 
le qu'il  tenoit  afliegée.    Or  d'être  demeuré  in- 
flexible ,  &  d'avoir  inhumainement  rejette  les 
fiipplications   publiques ,  les  prières  des  Prê- 
tres ,  &  le?  (bûmidions  ôc  les  fupplications  des 
Sacrificateurs,  ^  &  de  s'être  rdacbé  enfuite  à 
'  la  prière  de  fa  mere-pour  la  gratifier  de  ûl  re- 
traite >   c'étoit  moins  honorer  &  mère  >   que 
deshonorer  fbn  païs ,  qu'il  ne  fauvoit  que  par 
pitié ,  &  par  grâce  pour  l'amour  d'une  feule 
fetnme ,  comme  û  ton  païs  n'eut  pas  mérité 
qu'il  l'eût  f^uvé  pour  l'amour  de  lui-même. 

Auffi  fut-ce  une  grâce  fort  odieufe  &  fort 
dure ,  &  dont  aucun  des  deux  partis  ne  lui  fut 
gré.  Car  il  ne  fit  fâ  retraite,  ni  à  la  prière  de 
ceux  à  nui  il  faiibit  la  guerre ,  ni  du  confèn- 
tement  de  ceux  ,  en  faveur  de  qui  il  la  faiibit. 
Et  h  caufë  de  tout  cela ,  ce  fut  l'aufterité  de 
(es  moeurs ,  ion  arrc^ance  6c  fon  opiniâtreté>i 

qui 

ce  opinion  de  quelques  Phib(bphes  >  &  liir-tout  det  Pla- 
toniciens >  que  ia  Patrie  eft  plus  digne  de  re^eâ  «  &  doit 
être  plus  honorée  que  pe<e  &  mère.  Je  ne  iài  on  ces 
Kepuolicains  avoient  puiie  ce  fentiment  *  car  il  ne  ptroîc 
fondé  fiir  aucune  Loi  >  ni  Naturelle  >  ni  Divjofc.  Au  con- 
ttaire  »  par  ia  Loi  Divine  >  le  père  &  l»  niere  doivent 
emporter  les  premiers  lionneurs  après  Dieu  >  6c  ce  n*eft 
pas  la  Patrie  qui  rend  reipeâables  le  père  &  la  mère  » 
'mais  c*eft  le  père  6c  la  mère  »  qui  rendent  relpeftable  b 
patrie.  Ce  que  Plutarque  donne  ici  à  la  Patrie  pourroit 
être  mieux  donné  à  la  Religion  >  qui  certainement  eu 
fiâcrable  sk  perb>  ^  mère,  &  à  toute  la  nature. 

S.  Et  de  rêtre  reHUhé  enfmtt  â  U  frtert  de  fa  mert,"]     Il 

aie  ftmble  que  l'-on  pourroit  juger  plus  favorablement  de 

cette  aâion  de  Corioian.  Si  là  mère  le  fléchit ,  ce  n'eft  pas 

Qu'elle  eût  eu  plus  de  pouvoir  liir  fbn  el^it  que  les  up- 

piicaiioiis  publiques  »   oc  que  les  prières  des  ft^tics  oc 
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qui  feule  eft  loûjours  fort  odieufê  au  Peuffle,  t^mf»- 
mais  qui  écaoc  accompagnée   de  l'ambiciotijkiiin^r. 
devient  entièrement  féroce  &  intraitablei  carlÛrfcMM 
ceux  qui  odc  ces  vices  oe  ménagent  nullement ^^^'.n 
le  Peuple  ,  comme  s'ils  ne  fe  foudoiene  ni  de,%;°'''''^- 
dignités  ni  d'boaoeurs ,  &  quand  ils  viennent 
à  etrerefules,  ils  ne  peuvent  s'en  conlblcr,  &  oom^a 
en  confervenc  un  reûencimcnt  implacable.    OrÂîn'bi'i^ 
de  ne  vouloir  pas  fiiire  la  cour  au  Peuple  ,  nij'4^.^^ 
Kchercher  Ces  bonnes  grâces  par  des  flateriesjjf'^''™' 
c'eft  ce  qu'avoienc  feit  Metellus,  Ariftide,  E-j;^' *" 
paminondas  ;  '  mais  auQl  ils  mépriibicnt  veri- 
Ublement  tout  ce  que  le  Peuple  pouvoic  don- 
ner  &  ôter ,  &  toutes  les  fois  qu'ils  étoient 
bannis  >   qu'ils  avoient  elTuyé  des  refus  >  ou 
qu'ils   ctoienc  condamnés  i  des  amendes ,  ils 
ne  s'emportoient  point  contre  l'ingratitude  de 
leurs   Otf^ens  >  mais  ils  rctoumoient  à  eux 
dès  que  ces.  ingrats  reconnoi^ent  leur  faute  » 
£c  leur  pardonnoient  à  la  première  Tupplica- 
tion.  .  '°  Tout  homme  qui  ne  veut  pas  âatter 
le  Peuple  ne  doit  point  chercher  à  s'en  vett- 
ger, 

te  Sacrifie  di'i» 

ima  et  ibt  i  fait 

tomber  un  u  a- 

Fnfii  fuiVK  a  le 

teupic  Se  n  malf 

ledicicher  lul- 

loir  boiie  '  lé  \t 

chiti  lu  fUmlvmii ,  lii  Enhli  <  ti-c.  m  cnuc  ki  tvàr  fii» 
rim.  Uax.  XXXIV,  du  I.  Ranud.  tib- digne  à'iat^. 
-  -.   TuV  <^«»a(  v^  nt  ■mu  ff>  fiaiitr   U   Ptuflt ,  M 
.  •  .    _...   .      .  _^-j    ç.^g^  uij^  denwnftiB- 


A)(  fin*   l'tTtitr  À  fil  M^mJ 


îft    C  O  M  P  A  R  A  I  s  O  N  &c. 

^cSlTtaa  S"  »  <^*''  ^fW  fiirieufe  eofere  ne  peut  venir 

Jiw.h  nue  de  la  violence  du  defir.     Et  pour  AIciImi- 

EïiXn.fae  >    il  tvouoit  francheracnt  qu'il  atmoir  Ik 

*  *^'     botmam  ,  &  qa'il  étoit  très  -  l^cbé  qinad  on 

Ici  lui  rcfirfôit  ;  e'eft  pourquoi  il  tàchoit  de 

eagner  tout  le  monde  par  feo  a&bilité  &  pat 

U'COinpIûfince. 

C'éioit  tout  le  contraire  de  Cbdolan  ,  fira 
-  -o^cil  &  fa  vanité  l'empcchoient  de  foire  1» 
cour  au  Peuple  ,  qui  fcul  pouvoir  le  combla  j 
'  dTnooneurs ,  êc  quand-  il  ft  voy«t  leftifé  ,  fcn  | 

unbiiion  le  portoit  ^  la  colère  &  à  la  trifteft. 
Et  voilà  11  ftgle  chofc  que  l'on  pdilc  rqjren- 
dre  en  lui ,  tout  le  refte  eil  éclatant  &  faro 
tache  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  la  tempérance  & 
du  niéprij  des  richeflès ,  il  peut  être  comparé 
i  tous  les  Grecs  qui  ont  été  les  phis  gens  de 
iHcn ,  &  qui  ont  eu  les  tnairu  les  t^us  nettei, 
non  pas  i  Alcibiadc; ,  qui  en  cda  etoit  le  dus 
infotent  de  tous  les  hommes,  &  qui  «voit  ibo* 
lé  aux  pieds  toute  fone  d'bonnêtetë  &  de 


doik  Lu  hooneiui  i 
du  merjie  ■  nuit  de 
VaBiàuité.  Celui  i  a 
ticD,  cnwie  moiai  c 

Eife  {  PC  IDC  dciaut 
fiu.  ta  ïenMance 
quïDt  •  Bic^  Alaû  di 
ticni  ,   Se  tel  iâiic  ai 
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